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PAR  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

SGIBNCBSy  ABT9  ST  GOMIESRGB 

W  I.*AllOinUMBMS]fT  os  ST-tafiMllIB  (XO/JUT  ). 


Après  Tannonce  des  ouTrages  reçus  par.  la  Sodëid» 
M.  le  Prérident  a  dît  : 

Mkssisubs  9 

Répandre  les  ccmnaissances  accpûses,  faire  connaitre 
les  meillenres  méthodes  de  culture  ^  signaler  les  nou* 

velles  découvertes  dans  les  ails,  propager  Tusage  des 
instrumeiis  et  des  métiers  perfectionnes ,  tel  est  le  Lut 
e  doivent  se  proposer  les  société  d  agriculture  et 
tostrie.  Je  n'examioerai  pas  si  la  socvké  de  Saint- 
Etienne  a  rempli  Tobjelde  son  institution;  il  me  suf- 
fira il  ubserver  (ju  elle  n  est  point  reste'e  e'trangère  aux 
grandes  cpiestions  décraomie  pcditique  qui  occupent 
en  ce  moment  les  esprits ,  aux  nouvelles  découvertes 
des  arts,  aux  nouveaux  moyens  de  transport  râlâmes 
par  les  besoins  du  commerce  et  aux  améliorations  de 
toate  espèce.  Si  ses  publications  se  sont  dirigj'es  plus 
particulièrement  versl  industrie  commerciale  ou  manu- 
facturière,  c'^est  que  dans  Tarrondissement  de  Snint- 
Etienne  cette  industrie  occupe  le  plus  grand  nombre 
des  habitans ,  et  y  iiie  plus  gene'ralement  Tattentioa  ' 
publique. 

Ce  n  est  pas  que  nous  devions  négliger  l'industrie 
agricole  qui  nous  intéresse  sous  tant  de  rapports.  Nous 
■esq«rons  pas,  dans  le  cercle  de  nos  travaux,  ces 
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trois  sources  de  la  prospeVîlc  publique  quî ,  jwir  des  rap- 
ports multiplies,  se  lient  et  se  soutiennent  niiituclle- 
ment.  Inutilement  Tagricullure  oLtieacirait  de  la  terre 
d'abondantes  productions ,  si  les  manu&ctures  ne  les 
mettaient  en  œuvre ,  ou  si  le  conunerGe  n^en  procurait 
les  dcbouches  ;  aussi  l'une  de  ces  iiiduslries  ne  saurait 
éprouver  des  pertes  ou  un  ralentissement  d'activité , 
sans  que  les  autres  n'en  soufFrent. 

L'instruction  de  la  classe  industrielle  est  un  besoin 
g<$néra]ement  senti  en  France.  Il  n^est  plus  permis  à 
rindiistru-  iVaiu  aise  de  rester  stalioiinaii  e  :  si  (îlle  ne 
travaille  pas  sans  relâche  à  produii^  avec  perfection  et 
économie,  ses  produits  ne  pourront  soutenir  la  con- 
currence des  produits  de  Findustric  étrangère.  La  inc^ 
canique  et  la  chimie,  jiai  leurs  découvertes  successives, 

Far  la  simpliticatiun  des  procèdes  de  fabrication ,  par 
application  des  moteui*s  ecopomiques,  peuvent  rendre 
d'importans  services  aux  manuEictures;  félicitons-nous 
de  ce  qu'Hun  cours  ^atuit  de  géométrie  et  de  mécani- 
que dont  radiuiulstialiou  muni(  ipale  de  Saiiil-Etienne 
fait  les  frais,  peut  satisfaire  au  besoin  d'instruction  de 
la  classe  ouvrière.  Le  cours  de  clûmie  professé  à  Té^ 
cole  des  mineurs,  peut  aussi  être  d'une  grande  utilité 
pour  ceux  (jui,  c()niine  les  ouvriers  teiutuners ,  se  li- 
vrent à  des  opérations  chimiques. 

Envain  déclame-t-on  coutne  les  perfectionnemens  de 
métiers  ou  Temploi  de  moteurs  qui  tendent  à  abréger 
ou  accéle'rer  le  travail  :  ces  déclamations  ne  peuvent 
si'duire  les  esprits  justes.  S'il  e.^t  utile  de  réserver  à 
nos  producteurs  ia  plus  grande  niasse  de  travail  possi- 
ble, il  est  encore  plus  indispensable  de  leur  procurer 
le  débouché  de  leurs  produits.  Or,  comnient  pourrait- 
on  ccncourir  avec  les  1  ahrit  ans  ('iran^^ers,  si  Ton  ne 
peut  fabiiqticr  à  aussi  bon  marche  (ju  eux?  Ou  conçoit 
que  dans  un  état  isolé  et  sans  relation  commerciale 
9vec  ses  voisins ,  il  puisse  être  avantageux  de  Ikire 
paver  plus  cher  aux  consommateurs  un  f>roiluit  indus- 
triel, pour  rc^scrver  la  fabrication  e:iclusive;  mais 
dans  uu  état  où  la  législation  autorise  et  encourage  le 
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conmierce  extérieur ,  dans  un  état  qui  produit  plus  qu'il 

lie  consomme,  les  labncans  qui  ciiUont  en  coficurrencc 
avec  les  eti^ngcrs  sur  les  marches  de  Tuaivers,  doivent 
nécessairement  adopter  les  moyens  économiques  de 
abncation. 

Il  y  a  encore  en  France'tant  de  cbamps^à  défricher^ 

tant  dv  terres  mal  cultivées  !  N'est-îl  pas  heureux  de 
pouvoir  eiiectuer,  avec  une  charme  perlectioimée,  le 
mâne  travail  que  cent  hommes  pourraient  obtenir  de 
k  Ibrce  de  leurs  bras  ?  Ne  diminuerait-on  pas  le  prix 
du  ble'  sî ,  par  remploi  de  la  machine  à  battre ,  on 
pou\^it  diminuer  de  moitié  les  frais  de  battage,  par 
les  pi-ocedes  ordinaires?  Si  les  opérations  du  filage  et 
du  tissage  n'avaient  pas  été  simplifiées  ou  accélérées , 
aurait-on  pu  livrer  à  la  consommation  de  toutes  les 
classes  de  la  société  des  tissus  de  toute  espèce,  à  des 
prix  modiques  ?  Que  Ton  cesse  donc  de  plaindre 
des  méthodes  ou  procédés  pi'opr^  à  diviser  cl  accélé* 
rer ,  à  abréger  ou  perfectionner  le  travail. 
'  (Test  suMout  rindustiie  manufacturière  qui  se  sert 
avec  profit  de  la  division  du  travail  et  de  l'emploi  des 
machines  ou  des  métiers  peiiectionnés.  Il  est  intéres- 
sant de  remarrpier  quelques-uns  de  leim»  merveilleux 
résultats.  Quinze  mifle  machines  à  vapeur  font,  en  An«> 
glcterre,  TomTa^e  de  deux  millions  d  nommes.  Avec  le 
secours  des  nouveaux  nu  tiers,  un  ouvrier  produit  une 
quantité  de  iil  colon,  égale  à  120  fois  celle  que  don- 
nait le  travail  d'un  individu ,  par  Femploi  du  simple 
rouet.  L*impression  des«  tissus  de  coton  qui  exigeait,  il 
y  a  20  ans,  par  l'emploi  de  la  planche,  deux  heures 
et  demie  de  travail  par  pièce,  s^effectue  aiijourd  iiui  en 
une  minute,  au  moyen  du  cylindre.  La  gravure  du  cy- 
Undrc  qui  d'abord  entraînait  un  travail  de  six  mois,  par 
un  ouvrier  habile  ,  s'opèi^e  aujourd'hui  en  quelques 
heures,  sans  exiger  aucune  supériorité  de  lalens.  Par  la 
division  du  travail,  un  ouvrier  épinglier  fahiicjue  aSp 
fois  plus  d'épingles  qii'il  ne  pemiait  en  fairci  s^^il  se 
Kvrait  seul  à  toutes  les  manutentions  qu  exige  cette  fa- 
bric^ion  :  cl  .pour  prendre  un  exemple  dans  notre  ar- 
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rondissement)  un  seul  manufiKiluritfr^ 'à  faide  de  Têtu 

et  de  la  vapeur,  produit  6o,oou  auoes  de  lacets  par 
jour. 

L'application  des  connaissances  scientiKcrues  aux 
opérations  de  Tinduslrie  enfanté  des  miracles*  Aux 
découvertes  des  sciences  et  des  arts,  Findustriel  joint 
sa  propre  e^p 'rionce.  Il  supplée  à  la  faiblesse  de 
riiomiue,  par  toutes  les  forces  que  la  nature  met  à  sa 
disposition  ;  il  se  sert  de  Teau  pour  £dre  moumr  de 
nombreuses  usines ,  de  Teau  et  du  feu  pour  former  la 
vapeur,  nouvelle  force  motrice  qui  facilite  les  exploi- 
tations de  miues ,  les  opeTatîons  de  la  métallurgie  et 
la  navigation.  U  emploie  1  air  pour  mettre  en  mouve- 
ment ces  iomienses  moulins  ou  nord  et  ces  machines 
soufflantes  qui  attisent  le  feu  des  hauts  fouraeaux  ou 
des  foyers.  A  Taîde  de  ces  agens  naUirels,  rindustriel 
fait  mouvoir  les  plus  lourdes  masses  ;  il  exécute  des 
ti'avaux  au-dessus  de  la  force  humaine  |  il  est  biea 
moins  Touvrier  que  le  directeur  même  de  ces  travaux* 

Cest  par  Talliance  de  la  théorie  et  de  la  pratique, 
par  la  recherche  des  moyens  les  plus  simples  et  les 
plus  économiques,  par  la, diffusion  des  lumières  et  le 
perfectionnement  des  procédés  de  fabrication^quefar* 
rondissement  de  iiaint-Etienne  peut  atteindre  un  hatrt 
degré  de  prospérité.  Il  en  renferme  tous  les  elémens  : 
un  agent  [)uîssant  de  reproduction,  la  houille,  ffui  se 
trouve  aboudamment  dans  son  territoire  ;  factivite 
des  habitans  ;  des  administrateurs  éclairés  qui  connais- 
sent l'importance  de  son  industrie.  Il'  lui  manque  des 
moyens  de  transports  prompts  et  peu  dispendieux.  Ce 
besoin  sera  rempli  par  les  chemins  de  fer  qui  sont 
construits  ou  en  construction ,  et  par  la  navigation  des 
fleuves  exempte  d'impôts.  Quelques  brandies  d'in- 
dustrie ont  besoin  de  s^améliorer,  telles  que  la  qnin- 
pille  :  les  fabricans  doivent  en  rechercher  les  moyens. 

Malgré  les  difficultés  qui  se  présentent  dans  la  lice 
de  findustrie,  cspérous  tout  de  favenir.  I#e  fidiricanl 
stéphanois  ne  voudra  pas  se  laisser  surpasser  par  ses 
rivaux  :  concurrent  des  étrangers  dans  plusieurs  par- 
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tîes,  îl  rc(îoublera  d  efforts  pour  faire  mieux  et  h  moins 
de  frais.  D'importantes  améliorations  sont  annonce'es 
dans  la  fabrirjue  de  rubans  ;  d'autres  perfeclionnemens, 
je  n'en  doute  pas ,  y  seront  apportes.  Les  soins  et  la 
persévérance  le  feront  sortir  vaiu(|ueur  de  la  lutte  dans 
laquelle  îl  est  engage'.        j  *  .    <  .  .  .    •  i 

En  créant  un  ministère  du  commerce  et  des  manu- 
factures, le  Roi  a  manifeste  le  liaut  inte'rêt  qu'il  porte  à 
ces  deux  sources  de  prospérité.  Le  ministre  qu'il  a 
revêtu  de  sa  confiance ,  met  tous  ses  soins  à  reconnaî- 
tre les  besoins  réels  de  chaque  industrie,  et  recherche 
les  moyens  de  secourii*  les  branches  d'industrie  qui 
sont  en  souffrance. 

Un  des  moyens  les  plus  efficaces  est  sans  doute  la 
protection  et  le  de'veloppement  du  commerce  extérieur. 
Jus<ju'à  présent,  bornée  prcstjuc  entièrement  à  Tinté- 
rieur,  la  consommation  de  plusieurs  produits  agricoles 
et  manufacturiei-s  a  été  inférieure  à  la  production.  De 
là  des  plaintes  nombreuses  de  la  part  des  producteurs. 
La  plupart ,  se  faisant  illusion  sur  les  véritables  causes 
de  leur  souflVance,  les  ont  attribuées  aux  tarifs  des 
douanes  ou  des  octrois  ;  ils  voudraient  substituer  la 
liberté  absolue  du  commerce  au  système  restrictif  qui 
nous  régît  ;  mais  d'autres  producteurs,  en  assez  grand 
nombre ,  réclament  la  protection  des  tarifs  pour  les  pro- 
duits de  leurs  fabriques.  Dans  cette  lutte  d'intérêts  con- 
tiaîres,  où  est  la  vérité?  Il  ne  faut  sans  doute  pas  la  re- 
cbercher  dans  les  écrits  des  intéressés.  Les  uns  attachent 
la  prosjjérité  commerciale  à  la  suppression  de  toutes  les 
entraves  qui  gênent  ou  restreignent  les  relations  extérieu- 
res, les  autres  voient  leur  ruine  dans  une  mesure  fpiî 
écarterait  leurs  produits  des  marchés  même  intérieurs. 
Le  gf)uveniement  a  voulu  s'éclairer  sur  cette  matière 
importante  par  des  commissions  d'enquête  composées 
des  liommes  les  plus  distingués  :  ^out  porte  à  croire  * 
que  les  mesures  qui  seront  proposées  tendront  à  mé- 
nager tous  les  intérêts. 

La  société  industrielle  de  Saint-Etienne,  qui  a  publié 
ropinion  de  l'un  de  ses  membres  sur  la  question  des 
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fers ,  Tune  des  plus  controversées  entre  les  prodiic-r 
leurs  cl  l(îs  consommateurs,  ne  saurait  être  inditlerente 
sur  la  solution.  L'existence  des  hauts  fourneaux  et  des 
forges  à  la  houille  établis  dans  rarroudissemenl ,  dé- 
pend de  la  mesure  (|ui  sera  adoptée  à  ce  sujet*  ,^ 
La  socie'te'  ne  sera  pas  non  plus  étrangère  aux  amelio-, 
rations  cpie  re'clament  les  diverses  hranches  d'industrie; 
elle  cherchera  constamment  à  exciter  re'mulalion  de  la 
classe  industrielle,  à  rendre  populaires  les  connaissan- 
tes positives  qui  îiite'ressent  l  agriculture ,  les  fabri- 
ques ou  le  commerce  ,  etc. ,  à  proposer  toutes  les  me- 
sures qu'elle  croira  utiles  aux  progrès  de  findustrie. 
La  carrière  qui  lui  est  ouverte  oflVe  moins  de  gloire 
que  de  satisfaction  intérieure  ;  mais  ce  sentiment  suffit 
pour  nous  engager  à  renq)lir  la  t;\che  que  nous  nous 
sonnnes  imposée.  Puissent  nos  efforts  être  couronnes  de 

Quelques  succès ,  et  nos  discussions  appeler  f  attention 
e  fautorite'  sur  les  intérêts  et  les  besoins  de  l'industrie 
ou  du  commerce  !  ^  .,  , 


FONTAINES  PUBLIQUES. 

Des  eaux  pures  et  abondantes  sont  si  necessaiies  à 
la  salubrité,  aux  besoins  et  aux  agrcmens  de  la  vie  ^ 
que  l'obligation  de  les  procurer  aux  populations  nora- 
'  breuses  a  toujours  ele'  fun  des  premiers  soins  d'une 
administration  paternelle.  Parmi  les  peuples  anciens , 
les  Romains  sont  ceux  qui  ont  exécute'  les  plus  grands 
travaux  en  ce  genre.  On  connaît, eu  France,  les  restes 
des  aqueducs  de  Nismes ,  de  Lyon  ,  d'Arcueil ,  de 
Metz.  Ceux  construits  pour  amener  les  eaux  à  Iiome 
étaient  au  nombre  de  neuf,  de  la  longueur  de  3Go 
kilomètres ,  et  supportes  par  des  arcades ,  dans  une 
étendue  de  36  à  4^  kilomètres.  Ce  n'étaient  })oint  de 
faibles  ruisseaux  qui  étaient  amenés  par  ces  aqueducs; 
cVtait  un  volume  d'eau  équivalent  à  celui  de  rivières 
entières.  La  fontaine  Pauline  fournit  seule  49709  pon- 
ces cubes  d'eau.  Elle  alimente  les  fontaines  de  la 
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pbce  SmoÊi^^kmnf  y  odlieft  du  pakûs  poiilifiDal>  Imit 
autres  ftmtaônes  publiques,  vingt-trob  particdières,  et 

i;iit  mouvoir  2  i  usines  établies  sur  son  cours. 

De  tels  travaux  ont  du  entraîner  des  dépenses  énor- 
mes. U  n  y  a  que  des  nalioM  ou  des  princes  puîssans 
qui  puissent  les  eutieprendre.  et  Tenir  à  bout  de  les* 
eiécuter.  Louis  XIV  fut  oUigë  d'abandimner  Tentre» 
prise  de  l'aqueduc  de  Main  tenon,  après  y  avoir  dé- 
pense ji^a  4ilUUoiis. 

^  -^Nacnoomie  publique,  qui  doit  être  plus  spécialement 
la  idenee  des  administfatears,  a  &it  lecnercfaer  les 

moyens  de  conduire  et  distribuer  les  eaux  avec  moins 
de  dépense.  L  uii  des  moyens  les  plus  économiques 
est  cekii  que  Ton  a  pratiqué  à  Toulouse ,  et  que  Ton 
peni  employer  dans  toutes  les  villes  baignées  par  une* 
granée^iViepe.  A  Vzièe  d^une  machine  &  vapeur,  Ton 
peut  en  élever  les  eaux  ,  eu  telle  quantité  que  Ton 
juge  nécessaire,  dans  un  réservoir  d'où  elles  sontdls- 
tfimtfes.  par  des  tuyaux  dans  tous  les  quartiers  où  le 
niveau  permet  de  Les  conduire. 
•  Avec  «ne  machiRe  semblable  ^  dont  rétablissement 
n'eut  pas  coûté  plus  de  vingt  mille  francs,  la  ville  de 
Montpdjier  aurait  pu  élever  à  3o  mètres  de  hauteur 
lealeam  dn  Lez.,  jusqu^à  concurrence  de  400  mètres 
cd^fMr^oiirftan<ys  oue  le  mapiifique  aqueduc  du' 
Feyron,  construit  dans  le  siècle  dernier,  a  coûté  plus ^ 
de  2  millions.  Combien  n  eût-ou  pas  gagné  à  substituer 
un  moyen.de: distribution  économique  à  des  construc- 
lionsiinnneitees  qui  exigent  un  entretien  coûteux! 
:  rCnrSlMsffilië  d'^ever  les  eaux  par  la  force  de  la  va- 
peur,  n^est  pas  applicable  dans  toutes  les  localités.  A 
Saint-Etienne ,  on  ne  pouvait  prendre ,  sur  un  point 
trop  rappiorly  de  la  ville,  les. eaux  du  ruisseau  de 
Sm^flm^  parce  qu'elles  sont  salies  par  les  teintureries, 
WAfrage  etle»  usines.  Il  est  indispomble  do  recueillir 
les  eaux  à  environ  5,ooo  mètres  de  distance ,  pour  les 
obti*uûr.puj;:es  et  salubres. 

«^'^wcien  aqueduc  avait  été  pratiqué  dans  la  partie 
k  plus  basse  du  vallon;  la  direction  qui  lui  amit  été 
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to 

dowee  nc  permettait  pas  d'amrnrr  les  eaux  ()ans  la» 
«toteur  du  wnmv  projet,  a  itmiSé  à  cet  lneocivrf^ 

iiicnî.  U  a  lialiilrmenl  prolltc'  i\v  la  dëclh  itt'  du  terrain 
|>our  conduire  les  eaux  lecueiUies  daas  la  plaîiie  de 

Cbampaigiie ,  au-dessus  de  VtUn^iioitBt  d'aimd^m^ 
mfjbtm  reaHÊii  j.  gMWtiEf  |Jbr>uâfcé  pente  douce,  flte  W: 

point  élméf  d'environ  30  mètres  au-dessus  du  cei4re 
de  la  villc^  et  de  <    ]ioint  dans  tons  irs  (juarlîei's.  ' 
.  .-(Des  doutes  »e$aieo4  eievà»  danfi  ie  sieÎA  4tt  conseil 
mŒciàfaày  soili  sur  b  su&Mce  ém  eaux  fueyi^ee 
fusqu^ft  oe  ^our^  rat  imm  le  •yatène  dé  condiifte  pro*» 

jt'Li'.  Lue  commission  lut  char^^rn  d'eiamîner  les  pro-' 
j^ets,  et,  sua*  &m  rapport ^  de&  moriUicatiçps  y  4Uit  âé 
auBorlë66. 

'  Ahoada^oe  des  eaux  5  sohdiië  iki*l^i^auXf  ^cooDome  z 

telles  sont  les  conditions  que  Ton  doit  recbercher  dans' 
rétablissement  de  fontaines  publiques. 

On  calcule  eu  général  qu^  un  pouce  d'eau  fontaînier 
est  ne'cessaire  par  mUle  hahitinii.  L^eau  qui  a'ëcoola 
à  la  pente  la  plus  légère ,  par  uii  tube  d*uii  pouce  de 
diamètre  7  ioumit  1 5  litres  et  demi  d'eau  à  la  minute  , 
8io  à  l'heure,  ij)44^  ^4  Heures,  ou  19  mètre* 
cubes  0|44^.  Pour  une  TÎlle  de  50fOOO  habitans,  il 
frut  dimc  un  ▼elmue  dTeau  de  5o  ponces  fontavuera 
qui  donnent  6/5  litres  à  la  minute,  /^o^5oo  à  Theure, 
^2,000  dans  les  34  heures,  ou  973  mèues  cubes. 

Mais  cette  ^lantité,  indispensable  pour  les  besoins 
des  habitaos^  serait  insuffisant^  pour  fournir  aux  apd« 
mens  de  la  yte  ou  à  la  salubrité  SI  on  veut  âaUir  des 
lavoirs  publics  dans  les  quartiers  éloignés  de  la  ri- 
vière de  Fureos  f  et  contribuer  à  fassainissement  par 
le  lav^-des  rues,  il  fiiut  amener  une  quantilé  d'eau 
jM|nivabnte  à  60  litres  par  habitant  et  par  jour.  Cette 
quaiiLitc  peut  être  conduite  sur  les  points  les  plus  éle- 
vés de  la  ville  par  des  bourneaux  de  29  c.  78  de  dia« 
mètre*  Ils  fourniraient^  à  une  i>ente  légère,  131  pou- 
ces fontainierSy  et,  4  une  pente  plus  forte,  i54  Pouces , 
ou  3,000,000  de  litres  a  eau  par  jour» 
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Quant  à  présent,  les  eaux  qui  se  rendent  au  pre- 
mier réservoir  ne  sont  e'valuees,  en  temps  sec,  quà 
5o  pouces  fontainiers ,  et  dans  les  autres  temps  qu'à 
80  pouces.  11  est  donc  utile  de  chercher,  pai*  de  nou- 
velles recherches  ,  à  augmenter  la  masse  d'eau  dont 
on  peut  disposer  actuellement. 

La  conduite  principale  des  eaux,  projetée  partie  en 
double  colonne  de  tuyaux  pour  franchir  la  courbe  du 
vallon,  partie  en  rigoles  de  pierres,  aura  lieu  par  une 
seule  ligne  de  bourneaux  en  fonte  de  29  c.  78  de 
diamètre  ou  11  pouces.  Ce  système  de  conduite  est 
plus  solide  et  plus  économique. 

Les  pierres  de  gi*ès  sont  sujettes  à  se  fendre  ;  les 
voûtes  des  galeries  laisseraient  pene'trer  les  eaux  plu- 
viales dans  les  rigoles ,  ce  qui  troublerait  les  eaux  de 
source.  ' 

Les  bourneaux  de  fonte  isolent  complètement  les 
eaux  qui  alimentent  les  fontaines  ,  et  empêchent  toute 
introduction  de  matières  anim:des  ou  ve'ge'tales  sus- 
ceptibles de  tomber  en  puti*eTaction.  Asseinble's  par  le 
meilleur  proce'de,  poses  avec  soin  sur  un  terrain  soUde, 
garantis  du  choc  des  voitures,  les  bourneaux  auront 
une  durée  plus  longue  que  des  pierres  de  grès  ou  des 
çaleries  voûte'es  qui  peuvent  se  dégrader  par  une 
loule  de  causes. 

Les  dépôts  que  Ton  a  observés  dans  les  bourneaux 
de  Tancien  at^ueduc,  poses  en  i8oa  ,  se  composent, 
d'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite  ,  ainsi  qu  il  suit  : 

Eau   20 

Oxide  de  fer   60 

Alumine   20 

100 

Ces  dépftts  ont  dû  se  former  dans  les  temps  plu- 
vieux où  les  eaux,  devenues  troubles,  tiennent  en  sus- 

Eension  des  molécules  qui  s'*attachent  aux  aspérités  de 
i  fonte.  Les  bourneaux  du  nouvel  aqueduc  seront 
moins  sujets  aux  concrétions  alumincuses ,  parce  que, 
précédées  de  plusieurs  bassins  épucatoires ,  les  eaux 
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ar  riveront  aux  bassins  cle  division ,  dégagées  de  toute 
espèce  de  lunon.  D^aUleiirs  ces  coacrétions  sont  faciles 
i  enlever,  et  fôt-<)n'  rédoit,  après  un  long  espace  de 
temps ,  à  Tobligatién  de  tes  nettoyer ,  cette  dépense 
eloîgne'e  ne  devrait  pas  faire  rejeter  FeDiploi  des 
tuyaux  de  foute.  * 

A  la  solidité,  les^cœdiiîtes  en  fonte  joignent  Teco- 
nomie.  Elles  n'^ont  ^outé,  à  la  ville  de  Grenoble ,  que 
46  fr.  3ï  c.  parmètve  courbant,  les  tuyaux  ayant  Ojiiy 
de  diamètre ,  tandis  que  les  aqueducs  en  pîeiTe  dé- 
passeraient 70  f.  C'est  par  lemploi  de  la  fonte  qae 
cette  ville  a  pu  créer,  avec  une  somme  de  43o,ooof., 
55  fontaines  pabKf|ue$ ,  dont  6  monumentales. 

On  ne  saurait  le  contester,  fecononiie  doit  prési- 
der aux  tiavaux  publics  comme  à  ceux  des  pailicu- 
lier^.  Toute  dépense  inutile  est  la  destruction  d'un  ca- 
pital ,  et  les  capitaux  sont  perdus  pour  Tétat  ou  le  pos- 
sesseur ,  s'ils  ne  sont  pas  employés  d'une  manière  re- 
productive. Ainsi  on  a  pu  se  dispenser  de  faire  la  dc- 

t>ense  de  galeries  voûtées ,  et  d  un  sipbon  à  double  co- 
onne  pour  descendre  et  remonter  le  vallon. 

M.  Goeymur,  ingénieur  des  mines  ,  cjui  a  dirigé  les 
tni\  aux  des  fontaines  de  Grenoble  ,  a  cru  pnid«'nt  de 
placer  dans  les  tuyaui  métalliques ,  de  distance  en  dis- 
tance ,  des  compensateurs  qui  en  préviennent  la  rup- 
ture. La  température  exerce ,  (^omiAe  on  sait,  une  assez 
grande  inlluence  sur  les  meUux.  Ils  se,  dilatent  par  la 
clialeur,  et  se  condensent  par  lé  froid.  Quoique  cet  effet 
ne  soit  que  d^'un  70^000®  par.  degré  de  chaleur,  il  suffit 
pour  faire  romp^  les  tuyaux*  Pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient ,  on  emploie  plusieurs  proce'dés.  A  Paris  ,  on 
adapte  aux  tuyaux  de  foute  deux  tuyaux  de  cuivre  qui 
glissent  exactement  fun  sur  fautre  et  permettent  la 
condensation  ou  la  dilatation  dé  la  fonte.  A  Grenoble  on 
a  fait  usage  d^uti  moyen  plus  ëcmiomimie  t  les  tuyaux 
de  cuivre  sont  remplaee's  par  une  vîroKî  de  jiluiidj ,  et 
les  interstices  qui  pourraient  laisser  .ccliapper  feau  sont 
rempKs  par  un  triple  rang  de  cordes  goudron uées. 
H.  Dalgabto  a  proposé  un  ti*oisième  pit)ccdé  qm  est 
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fort  ingénieux.  11  oonAte  i  souder  la  virole  de  j^omb 
aux  deux  tuyaux  de  fonte ,  et  à  donner  à  cette  virde  , 
vers  le  iiiilleu,  une  plus  grande  lar^^eur  en  forme  de 
bourlcl.  Celte  lorme  pet  mettrait  au  luetai  de  plomli  de 
s^allonger  ou  de  se  retiA'er,  suivant  la  dilatation  des 
tubes  de  fonte.  ,  . 

A  Gi'enoble  ,  les  boiimeàux  sont  à  cmboîlement ,  et 
mastiques  avec  le  (  îmci»l  d  a<  <  itin.  Ce  ciment,  qui  ac- 
(piirrt  la  dureie.du  mëtai ,  est  compose  de  98  parties  de 
limaille  de  &r  n<Hi  huileuse,  d^une  partie  de  sel  ammo- 
niaque blanc  et  d^une  partie  de  fleur  de  soufre;  le  tout 
dclaje'  avec  de  l'eau  cl  la  iule. 

A  \  esoul  et  dans  d'autres  villf  s  ,  l'un  a  substitue'  au 
cûnent  d'accùm,  de  simples  viroles  de  plomb  qui  sont 
comprimées  entre  les  deux  boumeaux.  Si  ce  procédé 
prévient ,  comme  oti  l'assure  ,  les  fuites  d*eau ,  il  mé- 
riterait la  pi  elereiu  (• ,  parce  que  le  plomb ,  pouvant 
céder  à  la  légère  dilatation  que  la  foute  de  i'er  peut 
eptiuver  dans  la  terre,  dispenserait  d'établir  des  com- 
pctisateurs  dispendieux ,  et  qii'il  rendrait  plus  faciles  les 
jnepa  rations. 

Oji  a  eu  I  heureusc  idi'e  d'uliliser  les  eaux  des  fon- 
taines jaillissantes  qui  ne  sont  pas  puisées  pour  les  be- 
soins des  bonunès  ou  des  animaux,  en  établissant  des 
lavoirs  publics  dans  les  quartiers  éloignés  du  ruisseau 
de  Fui  ciis.  L'eau  pourrait  y  être  renuu vidée  entière- 
ment pendant  la  nuit.  On  pourrait  aussi  y  pratiquer , 
pour  les  chevaux,  des  abreuvoirs  placés  à  quelques  pou- 
ces au-dessus  du  bassin  servant  de  lavoir* 

Les  tuyaux  des  fontaines  devront  être  disposés  de 
manière  que  I  on  puisse  v  adapter  des  Loyaux  de  pom- 
pes à  incendie ,  et  que  i  ou  puisse,  eu  fennant  les  ori- 
fices des  fontaines  voisines ,  quintupler  et  même  décu* 
pler  la  masse  d'eau  dont  on  pourrait  di^ser  pour  le 
seiTicedes  pompes  à  incendie.  . 

La  dîstnljuli(jji  des  eaux  dans  les  divers  quartiers 
ciige  plusieui'S  bassin»  de  division  :  mais  on  peut  faire 
servir  de  bassins  de  division  la  fontaine  monumentale 
fpii  orae  la  place  Honskur,  et  celle  qui  est  piTjjetée 
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fsuF  la  place  Chavanelle.  Cette  dlspOshScn  a  le  double 

avantage  de  faire  jaillir  de  ces  fontaines  une  plus 
grande  masse  d  cau,  cl  d  cviier  les  Irais  de  cûostruc- 
tioD  des  bassins  dont  elles  tiendront  lieu. 

On  a  portë  le  diamètre  des  bonmeauz  de  Ur  con- 
duitc  principale  à  0,2976  ou  1 1  pouces.  Ces  tubes 
sont  sutVisans  pniir  louriiii-  aux  iuulainc:» ,  HiiU  bunt 
places  avec  une  pente  conveual:)le ,  i5o  pouces  d*eau« 
Sans  doute  les  40  fonlaines  que  Ton  se  propose  d^ëla- 
Mîr'à  Saint-^EtieiiDe  pourraient  depemser  un  plus 
volunif  d"cau  :  il  estdojic  essenlit;!  dr  le  i<'|>ai  lir  d(! 
la  manière  la  plus  utih  .  Une  partie  des  bornes-ion* 
taines  projetées  seront  intermittentes  :  garnies  d  une 
soupape ,  eOes  ne  jailliront  que  par  la  pression  dW 
bouton  ,  comme  celles  de  la  place  Monsieur. 

Condjien  ce  volume  d'eau  est  loin  de  celui  amencî 
{MùrqUèl({ues  aqueducs  anciens  ou  modernrs'  Les  neuf 
ac^edUcs  qui  ewtaient  sous  Tempereur  Nerra  ftmr- 
nîssaîent  à  Rome  1 5,694  pouces  aeau.  L'aqueduc  de 
Caseite,  pj rs  de  Niiples,  qui  aiJiriic  les  eaux  de  neuf 
lieues  ^  soit  par  des  galeries  percées  dans  les  mou— 
tagikesi  soit  par  des  arcades  à  un  ou  plusieurs  étages  ^ 
en  foârnît  9^9^  poUces.  Les  environs  de  Saint-Etienné 
ne  pn  îîiettent  pas  Jr  disposer  lYwuv  aussi  ^nnide  quan- 
tité d'eau  :  il  faut  du  moins  tiici  le  meilleur  parti  de 
celles  cpie  Fon  arccii«Mllî(  jusqu^à  ce  jour  ou  que  Ton 
ptkt  encore  recneillir«  11  serait  certainement  très-avan- 
tapcux  de  pouvoir  concéder  temporairement  aux  par- 
ticulitfis,  sous  une  redevance  en  argent,  une  partie  des 
eaux,  sur-tout  pour  des  etablissemens  de  salubrité  ; 
tuais  avant  de  penser  à  £adrc  de  semblables  conces* 
sions ,  il  laut  d'abord  approvisionner  sufitsamment  les 

fOiilaiiKS  pui)li'|iirs.  Ce  n'est  (pie  d;iiis  le  (  .i^  (m   il  v 

aurait  un  excédant,  après  les  besoius  satisiaits,  que 
l'administration  municipale  pourrait  en  tirer  un  revenu 
pour  augmenter  les  ressources  de  la  viUe. 
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ANALYSE 

tm  €OKSf  nmonb  av  jiHÔn^  piàs  sahit  «ÉTtnm  ^ 

lOUB  FCMOU  U8  MIHBAAU  Dl  FIR^  HM.  lL  M,  X. 

Ces  cokes  sont  faits  avec  la  houiDe  qui  provient  des 
exploitations  de  Lacliaux  ,  du  Gat  et  de  Povcton, 
toutes  situées  dans  la  concession  de  la  compagnie  de$ 
mmes  de  fer^  à  peu  de  dislance  les  unes  des- autres^ 
mais  ouvertes  dans;  des  couches  différentes,  qvcnque 
£ais;ijît  pai  lie  du  même  système  de  gissement. 

La  carbonisation  s'opère  en  plein  air,  ou  dans  des 
Snirs.  loo  kilogrammes  de  houille  renfermant,  d  après 
{analyse ,  68  kilogrammes  de  substances  fii'es ,  ne 
donnent  moyennement  que  5o  kilogranmies  de  coke, 
pr  le  premier  yroce'de,  et  60  par  k  second.  Le  coke 
que  I  ai  examine  avait  été  fait  en  plein  air.  Je  vais  in- 
^  sommairement  le  plan  d  analyse  que  suivi; 
je  me  conl^lerai  ensmte  de  rapporter  mes  résultats. 

Cendres.  Pour  avoir  la  proportion  des  cendres,  faî 
brûle,  dans  une  grille  ordinaire,  au  moins  5o  kilogr. 
de  cc^Le  de  chaque  mine.  JTai  allumé  le  feu  avec  de  la 
houille  incandescente^  afin  de  n introduire  aucune 
substance  c'trangère  à  ce  combustible.  Comme  le  cLar- 
bon  est  fourni  par  un  gi'and  nombre  de  chantiers  d'a- 
battage, et  qu'avant  d'être  réduit  en  coke ,  il  est  r^ 
manid  cina  à  six  fois,  on  peut  être  sûr  qu^en  opérant 
sur  Se  kilogr.  de  ccAe,  j'ai  obtenu  la  moyenne  de 
toute  la  mine. 

Soufre^  Xai  casse  en  petits  morceaux  5o  kilogr. 
de  coke  ;  fai  pris  deux  grammes  de  la  poussière  qui 
s'est  formée,  et  je  les  ai  bràlés  avec  12  grammes  de 
ni  Ire.  L  acide  sulfuri(|ue  produit,  dose  par  les  niuyens 
ordinaires,  m'^a  fait  connaître  le  poids  du  souire* 

Composition  des  cendres  :  . 

Substances  solubles  dans  Feau.  Ayant  reconnu 
que  les  cendres  renfermaient,  mais  en  lics-pctil(» 
quantité,  dc^  substances  solubles  dans  Teau,  j*en  ai 
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lesswë  5ao  grammes ,  en  lussaot  c1i<^M'i  er  pendant  ^4 

licui(  s .  rl  f;iis;nil  bouillir  à  diverses  rejulHes. 

Jlai  ûilLAi^  puis  evapurc  la  li(|ucur  à^ikcite  u  chaque 
fob  f ai  otena  un  rësidu  de  5  dcvîgrammes  ,''4  peu 
pies,  dans  Ie(juel  j*ai  trouve  de  la  chaux^  de  IlP*tiagn<?- 
sii',  <l(  Là  |Hilas,se ,  de  la  soude,  dcî  l'acide  sulfurique 
et  des  traces  d  acide  j^>liosj)hori(jue.  Pour  I  dii^J^  ser* 
jetai  redisj^out  dans  Teaii  acidulée ,  et  j'ai  verse  du 
nitrate  de  barj^e  dans  la  lic^ueur;  il  s'est  précipitë  da 
sulfate  de  barvte.  JTai  filtre',  neutralist'  l'excès  diacide 
et  ajoute  du  niti-itr  d  argeiît:  j*ai  oLleiui  di  s  tr  u  (n  Jf» 
pliospliale  (*).  J  ai  précipite  l*e\cès  de  baryt(*  (*t  d'o^ide 
aargent  par  les  acides  sulfuiique  et  muriatique,  et 
j*M  verse  de  Toialate  d'ammonîaqut^  :  le  précipite,  cont- 

veiû  t  u  c  .11  hiiiKitr  |).ir  la  <  ali;iiialioiK  ni  .1  Liit  (  (Hirj.iî- 

tre  la  chaux.  Par  1  additiou  MuiulUmcc  de  i  anima- 
iliaque  et  du  phosphate  d'ammoniaque,  faî  euunpr^ 
cipitc  de  phoispliate  ammoniaco  -  magnésien  ,  duipiel 

j'ai  déduit  la  proportion  de  ma*^osîe.  Fnfin,  j*ai  ajouta? 
de  l'acide  suliui  i*pi(î ,  evapoi  r  à  >ic(  ilr  ,  et  calcine 
long-temps  le  rc'sidu  à  la  chaleur  rou^e.  Tous  les  sels 
à  base  d*ammoDia(pio  se  soiit  volatilisés,  et  il  est  restë 
une  trcs-petîte  quantité  de  sulfate,  dont  je  n*aî  dose 
ijue  l  acid"'.  ni.it^  (pie  j  vU  rccuuiiu  puiu  elle  à  La:ie  de 
pultLSse  et  de  soude. 

a**  Substances  soluhles  dans  V acide  nitrique  f aï" 
ble.  A  Faction  de  Teau .  j'ai  fait  succéder  celle  de 
I  aride  uitri(p]e  faible  sui'  Ho  ijraiinues  de  cendr(\s  h^ssi- 
vees.  il  s'est  dissout  uu  poids  moyen  de  i  graunne  , 
compose  d  alu mine ,  de  cliaux,  de  peroxide  de  fcv  et  de 
majiganèse,  diacide  suifurique  et  d'acide  phosphorique. 

a.  J'ai  sursaturé  la  li(pieur  d'aininouia(|ue  :  il  sVst 
fomic  un  pli  tijjâtc'  (pa.*  j'ai  traiu'  pai'  lu  potasse  à  la 
ch;Mî\  :  j'ai  repris  par  l'eau  et  liltn'. 

6.  il  est  resté  au  peroxide  de  fer. 

^  C)  S'il  y  avait  eu  une  quantité  notable  d'acide  phosplio» 
nque^  il  se  serait  précipité  k  l'état  de  |iliospliat€  de  chauX| 
après  que  j'ai  eu  neutralisé  l'excès  d*acide. 

É 
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c  Taî  sursature  la  lîfjueur  /;  fl\ickki  nitrique  ,  puîs 
ajoute  un  excès  d'amuioniatjue  :  j*ai  obteuu  l  aluniiue, 
mèhée  dmi  peu  de  phospirate,  d'alumine  et  de  man- 
gaacse. 

d  Jtt  rersé  du  nnimte  de  cTiaux  dans  la  Bqueur  c  j 

el  il  s'est  précipite  du  phospljatc  dr  rli.jiix:  l'addition 
du  nitrate  de  baiyte  a  encore  doiiue  un  peu  de  suliate* 

b  Après  rammoniaque,  j'^ai  ajoute  de  Toxalate  d'am- 
ttioniaque  à  la  liqueur  a  :  il  s'est  formë  un  précipité 
qui  m'a  fait  connaître  la  chaui.  X*aî  rendu  la  liqueur 
acide,  je  l'ai  debarrasse'e  de  Facide  oxaliijue  par  le  mu- 
liaie  de  chaux  j  et  )'ai  ajoute  du  nitrate  de  Jiai'jte  : 
encore  obteDU  un  précipite  de  sul&te. 

5*^  Substances  insolubles»  Après  avoir  lessivé  les 
cendres  avec  de  l  eau  et  de  Tacide  nitrique  étendu , 
je  les  ai  soumises  à  un  grillage  pi'olun«i;<'  pour  bi-ûler, 
à  peu  l^rès,  6  ^/o  de  carbone  qu  elles  renfermaient  en- 
core ;  )  en  ai  ensuite  déterminé  la  composition  par  les 
procédés  qu'on  empl<ne  pour  Tandyse  des  pierres.  Or- 
dinairement  elles  ont  encore  fourni  de  la  cliaui  et  des 
traces  d'acide  phospliorique. 

GOKBS  DE  LACHAUX,  DU  GAT,  DE  POYETOIf, 

SUK  lOO  GRAMMES. 

de  Lachaux.  du  Gai.  dePoyrfoa* 

Carbone  67,959  bS^ySp  85,boo 

Soufre   opoi  0,^0  0,600 

Cendres   11  ^74^  i3,i5o  15,690* 

100.000     2^7^  100,090 

COMPOSITION  nSS  SUE  100  GRÂMM£S. 

de  Larhaux.  da  Gat.  de  Poyeton* 

Sîlîcp  53«4o4o  5o,5 1 60  5 1 ,5 1 70 

Âiumiae  3o,8ooo  3i,()bjo  55,boio 

Peroxide  de  fer                 .  11,0860  11,2950  i?,855o 

Cliaiix  0,3770  o,553o  0.4100 

Magnésie                               0,0100  0,0750  o,ooo5 

Peroxidtt  <le  manganèse.  .  .     J.0400  o,u23o  o,o5oo 

Acide  sulfuriqup.  o.  ,(>^o  o,io5o  0,1626 

Aride  phosphoi  i(£ue  0,0190  0,0480  0,0570 

l'oU«.sn  f>i  sonde  o,o5oo  0,0140  0^230 

Pute                              1,8700  5,6060  i,566i 

IOO9OOOO   lOOyUOOO  I00|0000 
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Je  croîs  que  cette  perte  vient,  en  parltt,  de  ce  ipc 

faî  oublié  de  griller  les  cendres  du  Gat  pour  les 
barrasser  du  caibone  qui  s  y  trouvait  :  il  cal  bit  n  reste 
avec  la  silice,  et  j'en  ai  déterminé  le  poids,  mais  une 

rrtum  a  dA  être  brûlée  pendant  la  €alcinaUoii>  arec 
potasse  ,  dans  le  creuset  d'arpent. 
La  présence  d  oue  proportion  moyenne  de  Le 
soufre  dans  le  coke  prouve  que  Tacide  sulfurique  qu^on 
trouve  dans  les  cendres ,  ne  se  forme  que  pendant 
rinciuération.  Mais  il  paraît  certain  rpie  le  phosphore 
ainsi  que  le  potassium,  le  sodium  ,  le  calcium,  etc., 
eiistent  dans  la  bouille ,  à  f  état  de  corps  oxigénés. 
Quant  à  la  manière  d'être  de  cenx-d,  la  potasse ,  la 
soude  ,  la  chaux  et  Tacide  pli ()sphori((ue  ,  iornient  des 
&els ,  tandis  que  la  silice ,  la  magnésie ,  Talumine  ,  et 
les  oxides  de  fer  et  de  manganèse  ne  sont  probable- 
ment qu'à  IVtat  de  mélange. 

Sî  on  rapproche  mes  résultats  de  ceux  que  M.  le 
professeur  Bertliier  a  obtenus  j)oiu  les  cendres  d'un 
grand  nombre  de  végétaux  (  Annales  de  chimie  et  de 
physique ,  tome  3a.,  page  a4o) ,  on' remarque  que  les 
substances  trouvées  dans  les  deux  cas  sont  presque 
loutcs  les  nicmes  j  mais  ([ue  leurs  proportions  sont  bien 
différentes  :  ainsi  Talumine  foime  le  Uers ,  et  la  silice 
plus  de  la  moitié  du  poids  des  cradres  de  la  houille  , 
tan^s  que  la  seconde  de  ces  deux  terres  n'est  que 
pour  quelques  centièmes  dans  les  cendres  des  ve'ge'- 
taux,  et  que  la  première  ne  s'y  trouve  même  pas. 
D'un  autre  c6té ,  il  y  a  toujours  au  moins  4 
quelquefois  5o  Vo  ^  atkalins  dans  les  cendres 
des  vegtîtaux,  tandis  que  dans  celles  de  la  houille  îl 
nen  existe  que  (pieKjues  dix  miilirmes;  il  en  est  de 
mêmn  pour  celles-ci  de  facide  phosphorique  qui  man- 
que rarement  dans  les  premières,  et  dont  la  propor- 
tion s'y  élève  souvent  jusqu^i  6  Vo- 

Cependant  ces  diUercnces,  quoicfue  très -impor- 
tantes ,  ne  doivent  pas  être  regardées  comme  une 
preuve  contre  l'opinbn  j  d'après  laquelle  la  houille 
i&ulte  de fallératioii  de  végétaux  amassés,  en  giandes 
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quanlîlcs ,  sur  les  mêmes  points  du  globe  :  la  sîlîce  et 
l'alumine  ,  qui  ne  se  trouvent  pas  daiis  les  végétaux  , 
ont  pu  être  transportées  et  di'pose'es  ,  à  l'e'tat  d'argile  , 
en  même  temps  qu'eux  ;  et  par  les  transformations 
chimiques  qui  se  sont  ensuite  ope're'es ,  certains  ele'- 
mens  de  ceux-ci ,  comme  les  alkalis  et  Tacide  plios- 
plion(jue,  ont  pu  être  entièrement  dissous  et  entraî- 
nés :  tout  le  monde  sait  que  les  bois  qui  ont  séjourné 
pendant  quehiue  temps  dans  Teau ,  donnent  des  cen- 
dres peu  alkaîiues.        *  •  i  .  • 


DÉTAILS 

SUR  LA  VIE  PRIVÉE  DU  DUC  DE  LA  ROCHEFOUCAULD-LIAN- 
COURT,  EXTRAITS  D*UN  OUVRAGE  INÉDIT,  INTITULÉ:  SOU- 
VE^ins  DE  lljy COURT  ;  PAR  M.  EDOUARD  SERVAN  DE 
SUGNY. 

Dégoûté  du  monde  et  des  grandeurs  qu'il  avait  été 
si  bien  à  même  de  connaître  et  d'apprécier,  le  duc  de 
La  Rocbefoucauld  vivait  depuis  plusieurs  années  retiré 
dans  sa  terre  de  Liancouit ,  où  une  sôub;  passion  l'avait 
suivi,  celle  de  faire  du  bien  à  ses  semblables.  Comme 
quelques-uns  de  ses  amis  lui  reprocliaient  son  goût 
obstiné  pour  la  retraite ,  et  l'engageaient  à  venir  passer 
au  moins  les  liivers  dans  la  capitale  :  «  Que  voulez-vous 
ce  de  moi?  leur  répondait-il  ;  pour  se  plaire  à  Paris,  il 
ce  faut  être  jeune  ou  courtisan.  Il  y  a  bien  long-temps 
ce  que  je  ne  suis  plus  l'un ,  et  je  ne  consentirai  jamais 
ce  à  devenir  l'autre  :  c'est  donc  la  campagne  qui  me 
ce  convient.  » 

Sa  manière  de  vivre  à  Liancourt  était  très-simple , 
on  pourrait  presque  dire  austère.  Il  était  le  plus  mal 
couché  de  toute  sa  maison.  11  n'avait  (ju'un  petit  lit  fort 
mesquin  placé  dans  un  cabinet  attenant  à  sa  bibliotlic- 
que,  et  dans  lequel  il  n'y  avait  point  de  clieminée.  C'est  là 
qu'il  couchait,  sans  feu,  hiver  et  été.  11  se  levait  ordinai- 
rement à  cinq  heures  du  matin,  quelquefois  plus  tôt,  et 
se  rendait  d'abord  dans  ses  manufactures,  dont  il  visitait 
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hs  tjavaax;  il  se  faisait  rendre  compte  par  les  cootre* 
maîtres  de  tétaX  plus  ou  moins  pi*ospère  dans  lequel 
ils  se  trouvaient ,  et  il  parcourait  lui-même  les  livres 

de  ces  cLLiLlissenieii^.  Quand  iL>  lui  semblaient  eu  bon 
ordre  y  ce  qui  arrivait  presque  toujours  y  il  en  faisait 
ses  complimens  à  ceux  ^ui  étaient  chargés  de  ce  scnn. 
Il  rentrait  alors  chez  lui ,  en  traversant  son  parc ,  et 
lisait  les  journaux  et  les  brochures  politiques  qui  lui 
arrivaient  chaque  jour  de  Paris;  ensuite  venait  le  dé- 
jeuner^ où  se  tL'ouvaient  presque  .toujours  quelques 
étrangers* 

Dans  Tintervalle  qui  s^écoulait  jusqu^au  diner,  le 

duc  recevait  toutes  les  personnes  qui  étaient  venues 
pour  le  voir.  CV'taîent  tantôt  des  chefs  d'ateliers  qui 
voulaient  lui  faire  paît  de  nouveaux  procédé  indus- 
triels qui  étaient  parvenus  à  leur  connaissance,  ou  lui 
demander  des  renseignemens  sur  ceux  qui  étaient  en 
usage  dans  s(  s  lahrifjues.  Tantôt  aussi  citaient  sim- 
ples ouvrieri»  qui  le  priaient  de  vouloir  bien  leur  accor- 
der de  Touvrage  dans  ses  Êtbiiques  y  ce  qu'il  leur  re* 
fusait  rarement.  Il  s^entretensut  aussi  assez  fréquem» 
ment  av(  c  le  maire  de  Liancourt  de  diOci  entes  me- 
sures à  prendre  ou  de  travaux  à  exécuter  dans  Tinté- 
rét  de  cette  commune.  Enfui  y  il  allait  rendre  visite  à 
quelques-uns  de  ses  voisins  de  cani[>agne,  et  sur-tout 
au  lieutenant-général  Gérard,  avec  qui  îl  était  h'éd*a- 
mitlé,  et  cjui  liabitait  une  fort  belle  pro|)net('  silure  à 
une  lieue  de  là  environ  y  dans  la  commune  de  Vîliet^s- 
Saint-Paul  :  ce  dernier  venait  aussi  assez  souvent  à 
Liancourt  chez  son  illustre  ami,  auprès  duquel  il 
passait  (juelquefois  la  journée  entière.  Il  e'tait  |)resque 
toujours  accompagné  de  son  épouse ,  née  de  P  alencCy 
et  petite-fille  de  la  célèbre  W""*^  de  Genlis.  Femme 
accomplie  de  tous  points,  pleine  de  gr&ce,  d'instruc- 
tion et  de  modestie  ,  elle  était  digne  d^avoir  uni  son 
sort  à  celui  d^mi  gueuler  qui  s*est  place  au  pieuuer 
rang  parmi  les  généraux  français  ,  et  à  qui  JNapoléon 
réservait  le  bâton  de  manfclial  de  France  y  comme  il 
Ta  dit  lui-même  âlSainte-Hélène.  Chargé  aujourd'hui  de 
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défendre  les  llberle's  publiques  à  la  cliambrc  des  dc'- 
pute's,  il  s'y  montre  ce  qu'il  était  sur  les  champs  de  ba- 
taille, homme  de  courage  et  de  talent. 

A  six  heures  on  se  mettait  à  table.  Les  personnes 
qui  dînaient  le  plus  souvent  avec  le  duc  étaient  le  cure 
et  le  médecin  de  Liancourt  :  \eur  couvert  était  mis  tous 
les  jours  clicz  lui;  mais  leurs  occupations  respectives 
les  empêchaient  de  profiter  de  cet  honneur  plus  de 
trois  ou  cjuatre  fois  par  semaine.  Le  duc  e'tait  sobre 
dans  ses  repas ,  et  mangeait  beaucoup  plus  de  légu- 
mes que  de  viande.  Aussi  jouissait-il  d'une  santë  peu 
ordinaire  dans  cet  ùge  avance'  (79  ans). 

il  était  ordinairement  assez  gai  pendant  le  dîner, 
et  cette  gaîte  n'avait  aucune  cause  étrangère  à  son 
caractère  ;  car  il  ne  buvait  que  de  l'eau  pure.  Les  eve'- 
nemens  les  plus  marquans  du  jour,  les  débats  des 
chambres  le'gislatives,  quelques  nouvelles  de  cour  qu'il 
renaît  de  rerevoir  par  des  lettres  particulières  ;  tels 
étaient  les  sujets  habituels  de  sa  conversation ,  qui  se 
distinguait  toujours  par  une  grande  justesse  de  raison- 
nement, et  quelquefois  aussi  par  une  piquante  origi- 
nalité. Il  n'était  jamais  plus  agréable  à  entendre  que 
lorsqu'il  dînait  en  petit  comité',  c'est-à-dire  avec  cinq 
ou  six  pei-sonnes  au  plus,  et  sur-tout  lorsque  ces  per- 
sonnes étaient  de  son  choix  ;  car  il  admettait  (pielque- 
fois  à  sa  table  des  convives  dont  il  ne  partageait  nulle- 
ment les  opinions.  Alors,  il  était  très-reserve'  dans  ses 
discours,  sans  cependant  faire  aucune  concession  con- 
traire à  ses  principes.  Il  avait  seulement  soin  de  tenir 
toujours  la  conversation  ge'ne'rale  ,  en  sorte  que  cha- 
cun pouvait  y  prendre  part  avec  liberté'  et  convenance. 
Cest  peut-être  le  talent  le  plus  pre'cieux  pour  un  maî- 
tre de  maison,  sur-tout  quand  celui-ci  est  place  dans 
une  position  ëleve'e,  et  l'on  peut  dire  que  le  duc  de 
La  Rochefoucauld  le  possédait  complètement. 

Après  le  dîner,  on  passait  dans  le  salon,  où  le  cafe' 
et  les  liqueurs  étaient  sei-vis  à  ceux  qui  en  desiraient. 
Le  duc  n'en  prenait  jamais ,  se  réservant  pour  la  tasse 
de  tlie'  qu'on  lui  apportait  beaucoup  plus  lard,  dans  la 
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soirée.  Cette  boisson  e'tait  devenue  pour  lui  un  véri- 
table remède ,  et  il  en  faisait  une  assez  gi  ando  con- 
sommatiou.  Il  avait  pris  ce  ^oût  des  Anglais ,  au  ml-* 
lieu  desquels  il  avait  autrefois  vécu ,  soit  pendant  son 
ëinigration ,  soit  dans  le  temps  de  sa  première  jeu- 
nesse ,  où  il  avait  eu  la  fantaisie  d'aller  étudier  les 
naœurs  du  nos  voisins  d* outre-mer. 

Quelquefois,  le  temps  étant  beau,  le  duc  pr«q>05ait 
à  la  société  de  faire  un  tour  de  promenade  dans  le 
parc,  et  il  niarcliait  lui  même  à  la  tête  de  la  joyeuse 
caravane.  Ou  se  dirigeait  de  préférence  vers  un  grand 
lac  situe'  au  milieu  du  parc ,  et  dont  les  bords  sont  vrai* 
ment  délicieux.  Là^  on  s'^amusait  un  instant  à  voir  vo* 
guer  deux  cygnes  blancs  comme  la  neîge,  qui  sem- 
hlaîenl  fiers  de  se  voir  visites  par  une  aussi  brillante 
compare,  et  qui,  pour  piix  de  leui*  gracieuse  agilité  ^ 
recevaient  presque  toujours ,  de  la  main  des  dames , 
des  morceaux  de  pain  ou  de  biscuit.  De  là ,  on  se  ren- 
dait ,  en  traversant  des  bosquets  dignes  d'être  repro- 
duits par  le  pinceau  de  Daguerre  ou  ae  Cicéri,  dans  uu 
petit  bois  dont  les  arbres ,  plus  que  séculaires ,  repan» 
daient  une  fraîcheur  bien  agréable  p(  ndant  les  brûlan- 
tes joume'cîs  de  la  canicule.  On  restait  assez  long-temps 
<lan>  cv[  (  ndroit  :  les  uns  s  assevaient  sur  des  tronçons 
d  aibrc  qui  se  trouvaient  là  par  hasard,  d'autres  sur  des 
pierres  couvertes  de  mousse ,  la  plupart  s'étendaient 
sans  façon  sur  la  terre  qui  était  partout  revêtue  d^un: 
épais  tapis  d'Iierbe  fine.  Ou  S4:  liviail  alors  à  ce  mol 
abandon,  à  cet  entier  oubli  de  soi-même  et  des  choses 
du  monde  que  Rousseau  a  si  bien  décrit  en  racontant  v 
avec  son  style  enclianteur,  le  séjour  nu'il  avait  fait  à  TUe 
Saint-Pierre.  C'est  bien  là  que  le  philosoplie  de  Genève 
aurait  pu  fai  re  une  ample  provision  de  reina  r([iit;s  à  l'appui 
de  son  iameux  système  tendant  à  ctaltlir  que  letat  de 
nature  est  celui  qui  convient  le  mieux  à  Thomme  :  cas 
il  aurait  vu  que  ce  sont  ceux-là  mémo  dont  Texistence 
est  le  plus  soumise  aux  eàitt  .ives  de  la  société  rfui  sr 
plaisent  aussi  davantage  à  s  eu  aflranchir  dès  qu  ils  lu 
peuvent*  Les  personnes,  en  effet i  qui,  dans  cette 
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circonstance,  se  faisaient  remanjuer  par  un  plus  grand 
laisser-aller,  étaient  celles  qui  occupaient  des  charges 
importantes  à  la  cour:  c'étaient  des  gentilshommes  de  la 
Chambre,  des  aîdes-de-camp  du  Roi  et  des  princes,  des 
dames  d'honneur  ou  d'atoui-s  des  princesses,  etc.  Une 
jeune  comtesse  sur-tout ,  cjui  c'tait  pourvue  d'un  de  ces 
derniers  emplois,  et  qui  était  :\  la  fois  jolie  et  spirituelle, 
semblait,  en  se  roulant  avec  délices  sur  le  gazon,  trou- 
ver une  jouissance  secrète  à  secouer  le  jougdere'tiquette 
et  des  ce'rëinonies ,  joug  qui  lui  pesait,  mais  que  nean- 
mohis  elle  devait  bientôt  reprendre!  Le  duc  de  La  Ro- 
chefoucaidd  lui-même,  assis  au  pied  d'un  arbre,  et 
partageant  la  douce  gai  lé  qui  se  re'pandait  autour  de 
lui,  montrait  plus  d'aisance  dans  ses  manières,  et  pa- 
raissait, avec  ses  cheveux  blancs,  un  sage  de  Tanti- 
quite'  conversant  au  milieu  des  jardins  de  l'Acade'mie, 
avec  une  foule  de  discijjles  des  deux  sexes  ranges  au- 
tour de  lui  pour  l'entendre. 

La  nuit  qui  survenait  mettait  fin  à  ces  înnocens 
et  agréables  délassemens  ,  et  la  socie'tc?  reprenait  le 
chemin  du  château  ;  mais  elle  faisait  tant  de  détours 
pour  y  arriver,  qu'il  était  souvent  près  de  neuf  heures  du 
soir,  lorsqu'elle  rentrait  au  salon.  Bientôt  après,  cha- 
cun se  retirait  dans  son  appartement  pour  ne  plus  re- 
paraître que  le  lendemain  matin.  Quant  au  duc ,  qui 
était  accoutume  à  se  coucher  fort  tard ,  il  restait  au 
salon  après  que  tout  le  monde  en  avait  disparu ,  et 
celui  qui  ti-ace  ces  ligtkcs  y  demeurait  aussi  et  partageait 
la  compagnie  du  noble  vieillard.  Comment  rendre  di- 
gnement la  sensation  de  plaisir  mêlé  d'un  peu  d'or- 
gueil qu'un  jeune  homme  inconnu  éprouvait  de  se 
trouver  aiiisî  seul,  dans  le  silence  des  nuits,  avec 
un  homme  tpii  avait  passé  une  vie  de  près  de  qua- 
tre-\ingts  années  à  faire  le  bien ,  et  dont  le  nom  , 
devenu  sjTionyme  de  la  vertu  ,  était  redit  avec  une  res- 
pectueuse admiration  par  la  France  et  par  l'Europe 
,  entière  ?  Comment  sur-tout  peindre  ces  entretiens  , 
tour-à-tour  instructifs  et  toucnans,  dans  lesquels  une 
des  plus  belles  ames  qui  aient  jamais  été  se  dévoilait 
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toute  entière  ;  où  des  sujets  d&  poUûaue^  4c4aM^ai& 
de  littérature  étaient  trait^  par  an  noiiimeijj|iql  a^iik 
éué  Tami  de  Louis  XVI 9  et  mi  avait  vëcu  4i$Vk-h 

cî<ft^  dies  ccri vains  les  plus  distingues  du  dix-huîtièine 
sitît:le  ;  où  eiilui  tl^ji»  ^ouvoiirs  de  jeunesse,  intiiuiiiiàeiit 
liés  à  ceux  Ue  rancicuiie  çour,  étaient  rappekïs  avec 
entière  francluse^  par  la  bouche  «Tua. des  ^us 
briflans  seigneurs  du  règne  de  Louis  XV?..^  0  tous  rpu 
vous  êtes  faits  les  perst'culeurs  rlu  duc  <!<'  \  ,i  [1( it  liciou- 
cauld-LiâtiCQUity.  vous  ne  l'aviez  pas  enleiidu  clans  ces 
momens  d*^ai|cheQieQt  et  de  noble  iamiliarité  :  car 
alors  ,  f ose  au  mmns  Fesperer  pour  votre  honneur, 
vous  n'auriez  pas  eu  le  triste  courage  de  vous  acliai- 
ner  eontre  uu  ^1  beau  cara»  tère  ! 

Toutes  les  pensées ,  tous  les  projets  du  duc  de 
Liancourt  tendaient  au  bien  de  ThumaniteV  Trouvait^ii 
dan»  qfuelqœ  ouvrage  ancien  ou  moderne  une  recette 
iiliiC  ,  aussitôt  il  en  faisait  faire  rexp^'rience  à  :>ci>  irais, 
ci  si  le  résultat  rep(iadait  ^  sou  aUcute ,  alors  il  pro- 
pageait ^  autant  qu'il  le  pouvsdt,  ce  nouveau  procédé 
qi|e  chacm^  se  hâtait  d'adopter  avec  d'autant  plus  d'eû- 

pressement  cpi'îl  y  trouvait  son  prop  v  ,u  intat^e.  Cest 
aiu>i  qu'ayant  lu  dans  un        i  altuîis  du  BuLieùn  uni^ 

ver^el  des  science^yj^uhlié  sous  la  dii*ectiondubaro^dç 
Férnsçac,  UQe  recette  ,  pour  rendre  les  toits  de  chaume 
incombuj^tes ,  au  moyen  d^un  enduit  fomuf  de  terre 
grasse  et  de  paille  IiAiIm'i'  ,  le  dur  lit  essayer  ce  pro- 
ceJtj  Miu.^  ses  yeux,  et  s  étant  coiy^aincu qu'il  atteignait 
parfait(>me^t  le  but  indtqtté|  il  en  donna. connaissance 
aux  babitaos  des  communes  voisines  de  Liancourt ,  (jui 

ne  tardèrent  pas  à  le  mettre  en  usasse.  Drs  r(  ni  nnfnt, 
les  iiit  ciuliu^dtivîJiitîaUi  èsH  ares  dans  tx  iiu  partie  du  dé- 
partement de  .l'Oise,  oii  un  girand  nombre  de  maisons , 
habitées  nar  de  pauvres  gens ,  ne'  sont  recouvertes 
^^en  paille* 

J'ai  dit  plus  h  uit  fjiir  îr  duc  accordait  iaellement 
du  1  ouvrage  dans  sÇfS  iiàbùfju^  aux  ouvriers  sans  tra- 
vail qui  menaient  Jui  ,  en  demander.  C'était  déjà  beau<< 
cpiip  pçar  soulager >ipîsçre4u  pays;  tou^^^    il  j 
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iraîtencoreLeaiicoupdc  inalhcureux  qui  ne  posseclaleiil 
pas  les  connaissances  nécessaires  pour  être  employés  dans 
des  manufaclures.  Alors  le  duc  les  occupait,  sur-tout 
pendant  Tliiver,  à  reparer  le  chemin  conduisant  de  la 
grande  route  au  \nllagc  de  Liancourt,  et  il  payait  seul 
ces  réparations  fpii  profilaient  à  tout  le  monde;  il  four- 
nissait aussi  de  l'argent  et  des  comestibles  à  Tliospice 
de  Liancourt .  hospice  fonde  par  un  dv  ses  ancêtres. 

Cet  amour  de  Thumanite'  qui  animait  le  duc  lorsqu'il 
s'agissait  d'intérêts  particuliers,  se  développait  chez  lui 
arec  une  nouvelle  force  lorsqu'il  e'tait  question  de  l  in- 
te'rêt  gênerai.  Aussi,  toutes  les  mesures  polili(jues  qui 
lui  semblaient  devoir  tourner  au  bien  de  la  France,  lui 
causaient- elles  une  joie  ([ui  se  lisait  facilement  sur  sa 
noble  figure  ;  sa  santé'  même  paraissait  en  devenir 
meilleure.  C'est  ainsi  que  l'abolilion  de  la  censure  par 
Charles  X,  lors  de  son  avriiement  au  trône,  le  jeta 
dans  un  ravissementdont  je  cherclierais  en  vain  à  donner 
une  juste  idcfe.  Mais,  au  contraire,  lorsque  des  projets, 
qui  Jui  paraissaient  en  opposition  avec  les  besoins  natio- 
naux ,  étaient  mis  en  avant  par  le  ministère ,  alors 
il  en  e'prouvait  un  malaise  dont  son  médecin  e'tait 

f)resque  effraye'.  Cet  effet  se  manifesta  sur-tout  pendant 
a  discussion  de  la  loi  du  sacrile'ge.  Comme  il  était 
triste,  silencieux,  et  qu'il  paraissait  même  très-fatigue, 
son  médecin  l'interrogea  sur  les  causes  d'une  indisposi- 
tion qui  Tetonnait  :  <t  Ah  !  mon  cher  docteur  ,  sY'cria 
c<  le  duc  avec  un  accent  doidoureux  ,  ils  me  feront 
<c  mounr  avec  leur  loi  du  sacr'dêge  (*)  !  i> 

Le  duc  de  La  Rochefoucauld  aimait  et  encourageait 
tous  les  travaux  utiles  ;  mais  il  faisait  fort  peu  de  cas  de 
ces  ouvrages  qui ,  tout  en  exigeant  beaucoup  de  pa- 
tience et  même  de  talent,  ne  sont  cependant  que  des 
objets  de  pure  curiosité'.  En  voici  un  exemple  entre 
plasieuis  autres  que  je  pourr2us  citer  :  Un  jour  (  celui 


(•)  Ce  qui  n'était  alors  qu*un  projet  de  loi  est  dcTenu  de- 
puis une  loi,  et 9  à  ce  titre  y  doit  être  respecté.  Dura  Uxy 
sçd  Ux.  (  Note  de  V auteur  ). 


c. 
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de  sa  fêle,  i^oc^iobre  iS^/^)mcméonmer^  Liancmirt 

lui  apportai  un  j^l,  Il  relief  execuU*'  avec  son  îi  ,hh  lu  î , 

et  repre.sefilant  une  campagne  avec  ih  s  mouims^  de:i 
mîsseaiis ,  des  cascades ,  etc.,  le  tout  anime  aa  moyen 
d^ime  niëGaïuqiie  fort  ing<'iiieuse.  L^anteur  de  ce  petit 
cheP^r renvre  s^attenclail  à  rerevoir  une  récompense  ou 
au  iiioîji:5  dc.^  clu^i  s;  mais  il  iii>liiiiil  du  duc  (jue  ces 

r rôles  y  proQoacees  du  reste  avec  doacear  et  affabilité  : 
Mao  ami,  je  ne  vous  louerai  pas  de  votre  ouvrage  ; 
ce  car  le  temps  ffu^'il  vous  a  coûte  est  on  temps  fort  mal 
employé'.  F  liu   à  i  j  \  (  nir  des  bottes  et  des  souliers  y 
^f-  et  iaitCÂ-lcs  bien  ;  v<  >  is  me  piaire^  davaatage.  i> 

Cette  leçon  profita  à  l'artisan  ,  mil ,  depuis  ce  mo- 
ment ,  se  renferma  eiclusivemeot  dans  TeTercice  de 
sa  profi^ssion,  el  ne  perdit  plui  un  temps  précieux  poui* 
lui  et  pour  »a  i^mille. 

Totit  le  monde  sait  que  le  duc  de  La  Rochefoucauld 
^ft  très-bien£sdsant;  mais  on  î^^nore  cependant  que  sa 
fibéraiitë  envers  les  malliewreut  allait  quelquefois  jus- 
fju'A  uîï  louable  excrs.  Ainsi,  au  mois  daoùt  1824* 
ayant  apprh  qu  un  incendi(î  venait  de  consumer  une 
partie  du  village  de  Sacheviile,  près  Liancourt ,  il  se  fit 
apporter  par  son  intendant  un  sac  de  1 5oo  fr«  qu'il  alla 
hri-meme  dist:  il)ii^r  aux  incendies  qui,  .sins  ce  se- 
cours ,  auraient  ètc  rt-duils  à  la  plus  prolondtr  misère* 

Llnterét  (JVl'Û  portait  à  la  classe  pauvre  et  laborieuse 
ne  manifestait  non-seulement  par  les  bienfaits  qu'il  ré- 
pandait snr  elle,  mais  (;ncore  par  la  manière  affectueuse 
iloiit  il  en  parlait.  Parmi  leh  pei  suime^  qui  l  euiàÏM.saient 
tous  les  ans  citez  lui  au  mois  d'octobre ,  quelques-unes 
n'ëtaienf  pas  du  même  avis  que  lui  sur  ce  point,  non  plus 
que  sur  beaucoup  d^autres.  Cetaîent,  pour  la  plupart, 
des  s^rands  seit^nein  s  (  (Miilih's  dus  lavciir>  de  l.i  ( mu-  et 

uageaut  dans  l'opulence.  Lu  de  ces  derniers  osa  uu 
joTif -,  jeiiesaisplus  à  (|uel  propos ,  dire  que  les  paysans 
étaient  amres.  M.  de  La  Rochefoucauld  ne  put  pas 

nifïdeVer  riti  iii^nation  que  lui  causa  une  accusation 
'AUsbl  iiijUNU  ,  el  î»e  tournant  vers  le  pcrsoimage  <jui 
venait  de  la  porter  ;  ^  Monsieur ,  lui  dit-il  avec  fer- 
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«  mete,  il  est  facile  de  n\Hre  pas  avare  quand  on  peut 
ce  puiser  à  son  aise  dans  les  coffres  de  l'e'tat  ;  mais  il 

serait  permis  de  l  étre  quand  on  gagne  son  pain  à  la 
ce  sueur  de  son  front.  Les  paysans  ne  sont  pas  avares  , 
ce  Monsieur,  ils  sont  pauvres,  w 

Celle  tendre  sollicitude  qu'il  avait  pour  les  malheu- 
reux, il  la  ressentiiit  également  pour  les  enfans  qui  ont 
bien  aussi  leur  genre  d  infoitune.  Il  avait  sur-tout  en 
horreur  ce  traitement  à  la  fois  ignominieux  et  harbaro 
dont  on  e'tait  si  prodigue  autrefois  envei-s  l'enfance,  et 
qui  dégradait  l'homme  à  son  entre'e  dans  la  vie.  Il 
recommandait  aux  instituteurs  et  aux  ecclésiastiques 
iju'il  voyait,  de  proscrire  sévèrement  ce  genre  de  pu- 
nition dans  les  etablissemens  dont  ils  avaient  la  dirtîc- 
lion  ou  la  surveillance.  Il  avait  prescpie  toujours  la  sa- 
tisfaction de  voir  ses  intentions  généreuses  parfaitement 
remplies  ;  quand  tout-à-coup  au  mois  de  décembre  1 824» 
parut  un  mandement  de  1  evêque  de  Beauvais  (  alors 
M.  de  Les(pien),  dans  lequel  ce  prélat  invitait  les 
maîtres  d'exole  de  son  diocèse  à  infliger  la  peine  du 
Jouet  à  ceux  de  leurs  dlèves  qu'ils  trouverai(înt  en  faute. 
Ce  passage  rëvblta  le  duc  de  Liancouit ,  qui  aussitôt  mit 
la  main  à  la  plume ,  et  écrivit  au  préfet  de  fOise  une 
lettre  à  la  fois  énergique  et  touchante  ,  dans  laquelle 
il  lui  témoignait  la  profonde  douleur  qu'il  avait  res- 
sentie à  la  lecture  du  passage  ci-dessus  indique  ,  con- 
tenu dans  le  dernier  mandement  de  Mgr  feVèque.  Il 
conjurait  en  même  temps  cet  administrateur  d'inter- 
poser promptement  son  autorite  ,  afin  d'empêcher  que 
de  pauvres  enfans  ne  tombassent  sous  les  coups  de 
maîtres  (fécale  brutaux  et  ivrofjnes.  C'étaient  les 
expressions  dont  il  se  servait.  Peu  de  tem])S  après ,  et 
par  une  coïncidence  remarquable  avec  la  démarche 
coui-ageuse  du  duc  ,  M.  de  Lesquen  fut  transfère?  de 
l'évêche'  de  Beauvais  à  celui  de  Rennes .  et  remplace; 
parle  respectable  abbe'  Feutrier,  cure'  de  l'Assomption, 
à  Paris.  11  est  inutile  de  dire  que  le  nouveau  prélat  ne 
suivit  en  aucune  manière  les  erremens  de  son  prede'- 
ccsseur ,  mais  qu'il  s'empressa  ,  au  contraire  ,  de  reVo* 
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qiier  ttnc  disposltioii  si  peu  conforme  au  véritable  es- 
prUde  l-Ëvanoilo  ,  qui  est  un  esprit  de  douceur  et  de 
charM.  On  sait  (fiie  M.  Feiitrier  a  assiste' le  doc  de  Lîan* 
«  (inrl  (laas  Sf*^  <iciiiiers  nioiiicnH,  et  qu'il  a  ririi  le 
dernier  soupu  <le  cet  homme  de  incn.  Avec  ua  tci 
consolateur,  l'illustre  mourant  a  dû  s'endormir  bien  pai- 
siblement dn  sommeil  des  justes  ! 

Les  principes  du  duc  de  Liaîicourt  e'taient  en  tous 
puioU  ceux  d  un  véritable  pliilanlrope.  Oppose'  A  la 
peine  de  mort,  qu'il  regardait  comme  un  empiétement 
sur  là  puissance  divine  ,  il  désirait  vivement  qu'elle  fikt 
abolie  en  France  et  dans  le  monde  entier.  Il  désirait 
a^l^^i  qu  ou  li  ioi  uùl  I(î  sysU'iiui  dc.Npi  is( -n^  ai  hn'llement 
en  u&age  parmi  nous.  On  se  souvient  que  c  est  à  ce 
d&ir  trop  ouvertement  manifeste  dans  une  lettre 
adressée  au  préfet  de  police  de  Paris ,  en  i8a5,  qitll 
dut  les  nrmiliK  Uses  desliîulions  par  lesf[ueUes  le  niî- 
iii>tere  d'alors  jugea  à  propos  d  outrager  en  lui  la  vieil- 
lesse et  la  vertu* 

Ceci  m'amène  à  parler  d'Anne  autre  lettrepleine  de  no- 
blesse et  de  fermeté'  qu'il  adressa,  quehpie  temps  aprèf» 
sa  disorn^ee,  r>  M.  de  Coiijiere,  qui  en  était  le  ]»i  iii<  i 
auteur,  et  qui,  soit  par  oubli,  soit  peut-être  avec  in* 
tention ,  avait  envoyé  au  duc  une  invitation  signée 
comte  de  Corbière .  pour  assister  à  une  séance  de  la 
soeie'îc*  lov  ih»  des  pilions,  séance  qui  devant  se  tenir 
aux  1  uili'iies,  sous  la  presidcn(!e  de  M.  le  Daupliin. 
Voici  la  lettre  que  le  duc  écrivit  en  réponse  au  mi- 
nistre :  «Cl  Je  ne  sais ,  9lL  le  comte ,  si  c'^est  par  oubli 
«  que  vous  m'avez  adressé  une  invitation  pour  assister 

à  la  s(  rince  de  lasoeiete  rovale  d(»s  priNutii. ,  qui  doit: 
«  se  tenir  jeudiprochain  aux  Tuileriessous  la  présidence 

de  M*  le  Dauphin.  J^ai  été  destitué  de  la  place  de  mem* 
«  bre  de  cette  sodété.  ainsi  que  de  toutesles  autres  pla- 

ces  e'galeiiK'iit  fijralnilo  <|ur  pu  (  iijiMis.  Vous  di  \  i  iez 

d'autam  uiûiu&i  ignorer,  que  c  est  vous-même  r]ui  avex 
cfc  provoîpié  la  mesure  dont  j'ai  été  frappé  le  14  juillet 
<ç  .i6a3.  Je  respecterai  toujours  les  oraonnances  de 

Sf  M* ,  quel  que  soit  le  ministre  qui  les  contre-signe , 
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te  soit  même  vou9  y  M.  le  comte.  Mais  si  par  hasaid 

cette  în\  iUtion  nVtait  quuue  plaisanteiie  de  votre 
«  part,  elle  serait  bien  mauvaise,  et  je  rae  verrais  lurce 
ce  «rappliquer  à  votre  conduite  uue  epithète  cpiii  est 
ce  toujours  pénible  à  un  honnête  homme  de  prononcer. 

«  Je  suis ,  M.  le  comte ,  avec  la  considération  qui 
w  est  due  à  uu  luinistie  du  Koi ,  vuUe  très-LuuiLle 

«■  serviteuis 

ce  Signé  Le  duc  de  la  RocuEFOuciuiLp.  » 


DE  L  IMPOT  SUR  LE  SEL 

ET  D£  LA  NÉCESSITÉ  DE  LE  RÉDUIRE, 

Les  avantages  <|ue  présente  1  emploi  dn  sel  dans  la 
nourriture  des  bestiaux  sont  incontestables ,  et  tous 
les  agronomes  s'accordent  à  en  recommander  Tusa^e. 
IL  est  en  effet  reconnu  que  Taddition  d'aune  ceitame 
qfnaotit^  de  cette  substance  prévient  les  accidens 
graves  qui  sui viennent  trop  fréquemment  lorsrjue  la 
.  récoite  des  fom*rages  n'a  pas  été  faite  par  un  temps 
convenable,  ou  lorsque  leur  peu  d'abondance  force  le 
cultivateur  à  recourir,  à  des  alimens  grossiers  et  peu 
nourrissans.  Personne  n^ignore  encore  que  plus  a  un 
agronome  éclairé  par  Texpenence,  a  trouN  i'  dans  le  sel 
un  moyen  de  mettre  ses  troupeaux  à  1  abri  des  mala- 
dies occasionées  par  la  trop  grande  humidité  ou  la 
trop  longue  sécheresse  de  la  température. 

Plusieurs  auteurs  ont  même  prouve  les  bons  eflbts 
du  sel  sur  la  végétation  ,  et  n'ont  pas  hésité  à  le  re- 
garder comme  un  des  meiiieurs  amenderoens  pour  les 
terres  arables  et  pour  les  prairies  ;  et  «quelques-uns 
même  ont  cité,  à  Pappui  de  cette  assertion,  des  ex- 
f>ériences  qui  sembleraient  concluantes  ;  cependant  il 
faut  dire  aussi  que  les  opinions  sont  exUèmement  par- 
tagées à  cet  égard.  Suivant  quelques  personnes ,  le  sel 
répandu  sur  les  terres,  loin  d'être  utile,  les  frappe  au 
contraire  de  stérilité.  Peut-être  un  tel  résultat  doit*il 
élrc  atliibuc  à  Vejicèi»  dans  la  quantité  employée  ; 
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peut-être  aussi ,  de  même  que  plusieurs  autres  sortes 

d*aniciidcmens ,  celui-ci  convient-il  à  certaine»  terres 
et  pi  oduît-il  un  eilet  contraire  sur  des  sols  d*unc  «^ua- 
lite'  diilerente. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  attendant  que  de  nouvcDes 
expériences  comparatives  aient  fiicf^  i  opinion  sur  ce 

1)oiiit,  il  reste  certain  (jue  le  sel  est  recherche  de  tous 
es  bestiauji  ;  qu'il  facilite  chez  eux  la  digestion  des 
alimens  tes  plus  grossiers  ;  qu"!!  contribue  puissamment 
è  les  entretenir  en  ëtat  de  santé' ,  et  qu  u  serait  de  la 
plus  luiule  importance  poui  l'agriculLUic,  que  60ii  em- 
ploi devint  geneial. 

Mais  un  obstacle  s'oppose  à  ce  que  ce  vœu  de  tous 
les  agronomes  échirés  puisse  être  exauce  ;  cet  obsta- 
cle n  est  autre  que  le  prix  ëleVe'  de  cette  substance. 

Le  parlement  d*An£Tleterre  a  pris  cet  objet  impoi- 
tant  en  considération;  pour  faciliter  l'emploi  du  sel  et 
permettre  aux  agronomes  de  se  livrer  à  de  nouvelles 
expériences  stu*  reffet  que  son  emploi  peut  produire  ^ 
non-seulement  dans  Teducation  des  animaux  domes- 
tiques, mais  encore  dans  la  culture  des  terres,  il  a  con* 
siaeVablement  réduit  les  droits  dont  le  sel  était  grcvc^. 

Ce  que  le  gouvernement  an^ais  a  Ui%  dans  Tinté- 
rêt  de  reconomie  rurale  déjà  si  Inen  protégée  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  serait-îl  ])ei mis  de  croire  f[ue  le 
gouvernement  refusât  de  le  faire  dans  I  mtérêt  de  notre 
agriculture  qui  a  encore  besoin  de  tant  d^encourage- 
mens  ? 

Dqiuis  long-temps  on  reVlame,  sinon  la  suppres- 
sion! du  moins  ime  réduction  considérable  des  droits 
sur  k  sel. 

Au  moment  oii  les  chambres  vont  se  réunir,  ne  se- 
rait-il pas  opportun  de  rappeler  de  nouveau  l  attenliou 
sur  une  question  qui  intéresse  uuu-seulement  les  agri- 
culteurs, mais  encore  la  classe  ouvrière*  Cest  un  lait 
oonstant,  qu^un  homme  de  travail  qui  se  nourrit  d'afi- 
mens  grossiers ,  consomme  annuellement  plus  de  sel 
que  le  riche ,  dont  la  table  est  couverte  de  mets  su]>s- 
tantiels  et  délkats.  Donc  Timpôt  sur  le  sel  pèse  plus 
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jniticulièreiiieiit  surla  classe  Ja  iikwis  aisée ,  sur  la  classe 
«|uH  est  essentiel  de  souhi«TCM',  parce  (ju(i  toute  con- 
Iribmjori  p«?t  preJevi'e  sut  .son  iiC4.cxsairo  ,  tandis  ijiic 
le  j-iclie  iiaj)jjurtc  an  Iresoi*  qu  uuo  paitii»  de  soq  sui><.t- 
Ihi.  Partant  cet  impôf,  e^i  iojuste  et  doit  être  modîtië. 

n  aeiak  donc  bien  à  désirer  que ,  dans  le  double 
înt&èt  et  du  pauvre  et  du  cultivateur ,  le  pouvoir  Ir- 
gl^latif  prît  eel  uLjct  en  eoii>jileralion.  Je  a  iguoi  e  pas 
que  ^ioifiot  sur  le  nci  ibrme  une  branche  importante 
àu  wemsnk  de  Te'tàt  ;  j'Ignore  encore  moins  combien 
U  est  Oigent  d'alléger  le  faidcau  qui  sur  certaines 
classes  de  conl  i  iluiaLlcb  ,  <  [  iiulaïuiiiciit  ïv^  piu- 
prie'laires  de  vîi^nes  ;  aussi  serait-ce  woius  une  5up- 
{masÎQn  immédiate  que  je  i^lamerais ,  qu'un  adou- 
ciiwiviplil  provisoire  à  la  rigueui*  des  tarifs.  Il  me 
aevUt  d^wleurs  qu'il  ne  serait  pas  inipossililt- ,  ni 
même  difficile  de  troIl^(-l■  iraiilK jiLtiirrc.^  iiiipu^al^lr^. 
IL  iic  ui  aj^iartient  pas  de  speclticr  quels  seraient  les 
cèfets  smr  lesquels  on  pourrait  rejeter  une  partie  de 
ce  fif«|i»ii  trop  lowtl  pour  ceux  qui  sont  appelés  à  le. 
«upporter.  Je  me  borne  à  e>;|triiii(  r  l'opinion  qu  avant 
tout  J''  tImhx  duit  toinlier  hur  les  objets  de  luxe, 
iMjtc^  Q|àW «impôt  est  toujours  d*un(^  ])erception  facile^ 
forsquiSl,  eMpiâevé  sur  le  superflu  du  riche,  au  lieu 
tèàt  pas  sur  le  nécessaire  des  malheureux. 


ARTS  ÉCONOMIQUES. 

DE  L*Ein*L01  DES  CORPS  GBAS  COMME  HYDROFUGES  DANS  LA 
PEIWTTJRE  SUR  llElihK  KT  SUR  PLATRE  ET  DANS  L'IS- 
SAllIlSSEMENT  DES  UEUX  BAS  ET  HUMIDES. 

Il  y  a  environ  quinze  années,  MM.d'Arcet  et  Thenard 
lurent  consultés  sur  les  meilleurs  moyens  d'assurer  la 
conserration  des  peintures  que  H.  Gros  était  chargé 
iTexécnter  sur  les  parois  de  la  coupole  supérieure  de 
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rëglise  Ste^eneviève  ;  ces  sayans  pensèrent  que  Tem^ 

pioi  d  un  collas  ^vkks  ,  tel  <|u  un  mélange  de  cire  et 
d*hitile*  de  lin  lithargiree  pourrait  produire  Teflet 
.  désiré,  et  après  plusieurs  essais  qui  tous  donnèrent  les 
résultats  les  plus  satisfaisans ,  M.  Rondellet,  architecte 
de  ce  beau  monument ,  fit  enduire  toutes  les  parties 
qui  devaient  recevoir  les  |)rinlures  d'une  euut  lie  tl  uuc 
mixtion  composée  d'une  partie  de  ciie  et  de  trois  par- 
ties d'huile  cuite  avec  un  dixième  de  son  poids  de  li* 
tharge.  Cet  enduit  appliqué  à  chaud  et  avec  soin  péné- 
tra la  pierre  à  uuc  pjufondeur  de  9  à  i/f  niilliuictrcs 
(4  lignes)  ,  et  acquit  eu  moins  de  six  semaines 
une  dureté  considérable. 

Ce  procédé  a  paru  à  la  société  de  nature  à  fixer  lat- 
tention  des  propriétaires  qui ,  dans  un  grand  nombre 
de  circonstances,  peuvent  remployer  utilement  ;  on 
voit  souvent  dans  des  appartemens  décorés  depuis  très- 
peu  de  temps ,  et  principalement  dans  les  parties  accès* 
sibles  à  Inumidité  1  les  peintures  presqu'entièrement 
détruites  :  en  recourant  au  mode  de  dessication  dû  à 
MM.  d'Arcet  et  Thénnrd ,  on  pre'viendra  des  détériora- 
tions qui  ne  peuvent  se  r^arer  qu  à  grands  irais,  et  l'on 
conservera  aux  couleurs  appliquées  sur  les  murs ,  toute 
leur  fraîcheur  et  toute  la  pureté  de  leur  nuance  pri- 
mitive. 

LOCABD-DSIVOEL. 

(Dans  le  prochain  numéro  on  fera  connatlre  les 
immenses  awmtages  que  présente  le  même  procédé 
pour  Fassamissement  des  lieux  bas  et  humides.) 
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DISrENSAIR£  DE  St-ÉTIENNE. 

* 

Partout  oii  Fou  trouve  la  bienfaisance  Tua  aime  à 
s*an€ter«  L'homme  est  né  bûii,^qiioi  i|u'eii  aient  dit  quel- 
ques pHilosq^es  moroses  et  sëvères ,  il  sonfire  tou- 
jûuiâ  du  mal  des  auties  j  et  ceiui-là  semble  avoir  in- 
sulte à  la  nature  qui  a  prétendu  que  la  pitié  n'était 
qu  un  retour  sur  soi-même.  De  là  ce  Lesula  impérieux 
ipe  nous  ressentons  tous  de  soulager  le  malheur 
toutes  les  fois  que  nous  le  pouYons  ;  de  là  aussi  ces 
pcécicux  établis^emens  publics  où  la  misère  trouve 
UMijoiin  un  refuge  y  sH  est  vrai  que  le  malheur  n'^y 
veuille  rencontrer  que  rarement  une  consolation. 

Si  .chaque  jour  semble  nous  dévoiler  quelques  mi- 
sères à  déplorer ,  chaque  jour  aussi  semble  se  plaire  à 
nous  révéler  (|uelqut'S  nouveaux  niudt  s  de  les  soula- 
ger. L'une  des  idées  les  plus  généreuses  à  cet  éguA 
est  sans  contredit  la  création  des  Dispensaires  que  nous 
avons  TU  nailie  depuis  peu.  Il  serait  lUiiiieiie  en  eilet 
de  rencontrer  quelque  chose  de  plus  pliilantropitiue 
(juc  les  secours  à  domicile  ;  aussi  ne  sauralt-uu  prodi- 
guer assez  déloges  à  ceux  qui  en  ont  conçu  la  pieuse 
pensée  ^  comme  à  ceux  qui ,  unissant  leurs  efforts  pour 
cette  œuvre ,  travaillent  à  en  répandre  les  bieniaits. 

La  ^e  de  Saint^Étienne  ne  saurait  rester  long- 
temps en  arrière  toutes  les  fois  qu  il  s'a^t  de  bienfai- 
sance ;  elle  a  aussi  son  Dispensaire  ^  et  si  quelque 
ciiose  surprend ,  c'est  de  voir  qu'avec  si  peu  de  res- 
source d  une  part,  et  de  l'autre  tous  les  embarras  qui 
accompagnent  nécessairement  un  établissement  à  sa 
naissance ,  il  ait  produit  des  résultats  si  avantageux  et* 
si  iuespéi'cs.  C'est  la  première  idée  qui  nous  frappe  en 
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lisant  le  comple-rendu  (pie  vient  de  publier  le  Dispen- 
saire de  SaintrEUenoc ,  où  l'on  voit  (jue  Ton  a  traite 
357  malades  pendant  Tannée  i8a8,  dont  a58  ont  cte 
guéris.  Dans  le  reste,  26  ont  ete*  soulages,  3o  envoyés  à 
rhospice,  et  3o  sont  encore  en  traitement*  Enfin  sur  les 
357  malades  qui  ont  ete  soignes ,  il  n^y  en  a  eu  que  19 
de  dëcedeS|  proportion  tout-à-fait  minime,  iliférieure 
même  1  ce  qui  se  voit  presque  toujours ,  sli  ny  a  point 
d  eiTCurs,  ce  que  nous  nous  plaisons  à  pcMiscr. C'est  ainsi 
que  doivent  étrebieu  satisfaits  tous  les  souscripteurs  dont 
on  voit  figurer  le  nom  à  la  fin  du  cotnpte-rendu;  leur 
aumône  a  reçu  un  large  emploi.  Ceux-là  du  moins  ne 
feront  point  entendre  les  reproches  •  toujours  inconsi- 
tlere's ,  que  quelques-uiïs  lancent  parfois  pour  d'autres 
secours,  «  qu*îls  ne  savent  pas  oii  passe  leur  nrf:^ent  »^ 
puisqu'^ici  ce  sont  les  souscriptem^s  qui  les  distribuent 
en  ([uel(|ue  sorte  eux-mêmes,  en  remellaiit  la  eaite  au 
malade  qu  ils  veulent  faire  soigner  et  secourir. 

On  voit  dans  ce  même  compte-rendu  que  MM.  les 
Aduiinisti'ateurs  ibnt  un  appel  à  leurs  eoncitoyens.  Ils 
ont  raison  sans  doute  de  penser  que  cet  appel  ne  szur 
raît  être  vain  dans  une  ville  teDe  que  Saînt-Étîenne  , 
parce  que  c  est  là  sur-tout  que  la  misère  ne  semble 
souvent  s^accroitre  que  pour  faire  admii'er  et  chtîrir 
des  bieiilaits  toujoui's  nouveaux.  Aussi ,  j'oserais  l'affir- 
mer, n'est*il  personne  qui  ne  tiendra  à  honneur  de 
voir  son  nom  inscrit  dans  un  registre  ouvert  au  soula- 
gement des  concitoyens  soufTrans  et  mailieureux.  Mais 
pourquoi  invoquer  ici  le  mot  d'honneur,  lorsqu'il  s'agit 
d^luimanité ,  Thonneur  de  riiumanitë  est  toujours  un 
besoin. 

Ainsi,  votons  donc  des  ëloges  à  tout  le  monde  ;  aux  / 

souscripteurs  actuels  poiu  ce  quils  ont  fait,  aux  sous- 
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cripteurs  à  venir  pour  ce  qu  Us  teroni  bientôt  ;  votons- 
en  an  maire  de  notre  ville,  à  qui  sur^tout  nous  devons 

rtublL^beiiient  du  Dispensaire  :  ce  sera  un  de  ses  beaux 
titres  parmi  les  titres  qu'il  compte.  Sans  oublier  ici 
fp^on  doit  de  la  reconnaissance  aux  administrateurs  ^ 
a^uloii:»  liicii  vile  (juuii  <jià  ii(Ht  parliculièremeiit  et 
«VUt  iMt  penl-étre  à  MM.  les  médecins  qui  ont  bien 
voulu  se  charger  de  Thonorable  mission  de  donner  k 
Amifilf  des  soins  gratuits  aux  maUxeureux;  soins,  il 
tu^t  em  ^CQÊBk^em  j  dont  les  fatigues  ne  sont  trop  sou- 
vent cumpensecs  que  par  le  seul  plaida  de  Ïmic  le 


Maintenant  que  nous  avons  fiiit  la  part  des  ëloges  ^ 

et  que  les  éloges,  quaiul  ils  ne  sont  pas  des  leçons ^ 
appellent  toujours  des  conseils ,  qu  il  nous  soit  permis 
ée  donner  les  nôtres. 

Le  compte-rendu  du  Dispensaire  de  Saint-Étieime 
fait  naître  le  àésir  d'en  voir  publier  également  un  par 
le  bureau  de  bienfaisance  de  cette  ville.  Ce  n'est  pas 
que  je  veuille  dire  ici,  à  Dieu  ne  plaise ,  que  la  distri- 
bution, des  secours  de  ce  bureau  ait  besoin  d''etre  con* 
nue,  mais  on  sent^tout  le  degré  il'inttfret  qui  s'atta- 
cherait à  un  pareil  tableau  déroulant  les  misères  de 
notre  pays.  Que  d^udles  m^itations  en  effet  ne  pour- 
rait-on pas  trouver  à  y  recueillir ,  sur-tout  si  i  on  avait 
soin  de  faire  ccumaitre ,  autant  que  possible ,  Tétat 
d'instruction  des  malheureux  qui  ne  prolongent  leur 
existence  quavec  les  fruis  de  la  piUté.  Peut-être  y 
▼errait-on  que  Tignorance  est  la  source  des  plus  grands 
maux;  je  voudrais  que  par-tout  en  Frimce  on  nous  Ht 
le  tarif  des  misères;  ce  serait  aussi ,  je  u  en  doute  pas^ 
celai  de  Tignorance.  Dans  un  rendement  de  compte 
<|ue  puiiiierait  le  bureau  de  bienfaisance,  il  est  proba» 
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hle  aussi  qu  il  y  aurait  des  rapprochemens  à  £ûre  avec 
celui  du  Dkpensaire,  ce  qui  pourrait  faciliter  souvent 
la  combinaisou  des  moyeus  les  plus  propres  à  venir 
au  secours  de  toutes  les  infortunes. 

Mais  parmi  les  maux  que  nous  avons  à  dcplorer ,  il 
eu  est  un  grand  que  je  ne  puis  passer  ici  sous  silence; 
je  veux  parier  de  la  mendicité.  Dans  nos  mœurs  ac- 
tuelles, c  cbt  la  plaie  honleusc  de  la  société,  c'est  sur- 
tout aussi  celle  de  Saint-Etienne.  Dudos,  cet  ingénieux 
et  profond  observateur  des  hommes ,  parlait  bien 
juste  lorsqu'il  disait  qu'oui  deifoit  mettre  les  men- 
dians  au^essous  des  esclaves ,  parce  que  ceux- 
ci  rCétaient  que  dans  tabnissement^  tandis  que  les 
autres  sont  dans  la  bassesse  ;  et  l'on  a  eu  raison  de 
dire^  que  s'il  est  wai  que  la  pan^reté  et  la  richesse 
soient  les  résultats  nécessaires  de  Fêtai  social ,  //  ne 
test  pas  moins  que  la  mendicité  et  le  vagabondage 
soient  une  véritable  anomalie  dans  la  civUisaUm. 
Applaudissons -nous  de  vivre  dans  un  temps  où  ces 
grandes  quesUons  qui  intéressent  si  vivement  l'huma- 
nité agitent  toutes  les  ames  généreuses.  Partout  se  ma- 
nifeste un  mouvement  d  ameiiorat|pu  imprimé  à  Tor- 
ganisation  sociale  ;  nous  saurons  le  suivre  à  Saint- 
Etienne  ,  et  la  mendicité  ne  sera  pas  un  des  objets 
auxquels  nous  resterons  le  plus  long-temps  iudiilé- 
rens. 

On  assure  que  M.  le  maire  a,  sur  ce  point,  de  beaux 
projets,  force  notes  et  bonnes  intentions  ;  avec  cela^ 
)*en  conviens,  on  peut  faire  un  jour  dVxcellentes  cho- 
ses. J'encourage  des  projeta,  mais  il  laut  qu'ils  soient 
réalisés  pour  mériter  mes  éloges  ;  et  pour  en  obtenir 
même  de  moi,  faut-il  encore  que  les  projets  ne  fassent 
pas  U'op  attendie  Tejikécution,  Boitleaux  vient  de  nous 
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PCF  Texemple  de  Textirpation  de  la  mendicité, 

Lyon  commcDce  à  s'en  occuper ,  Saint-É tienne  ne  doit 
pas  rester  plus  longHtemps  en  arrière  pour  y  travailler 


Quant  à  MM.  les  Âdiomistrateurs  du  Dispensaire,  je 
me  bornerai  à  leur  recommander  une  foule  d'amë- 
liorations  toujours  nécessaires  dans  un  établissement, 
sur-tout  à  sa  naissance.  Ainsi  il  serait  à  désirer  que 
Ton  pAfc  donner  une  l^ère  rëtributkm  à  MM.  les  mé- 
decins (jiii ,  cfi  les  indemnisant  un  peu,  n'en  laisserait 
pas  moins  toujours  à  leurs  soins  le  caractère  d'un 
hienfeit.  Mais  ce  que  Ton  doit  sur-tout  souhaiter , 
c^est  de  voir  une  sœur  de  plus  adjointe  à  la  sœur 


dTaOer  panser  les  malades  au -dehors.  Ce  serait 
alors  qu'à  un  double  titre  le  Dispensaire  deviendrait 
vraunent  un  établissement  de  secours  à  domicile  ; 
c'est  là  même ,  il  faut  le  dire,  ce  qui  peut  seul  com- 
pieter  la  bonne  œuvre  qui  souvent  reste  |  faute  de  ce 
soin,  imparÊite  ou  perdue. 

Maintenant  os(  roiis-nous  parler  de  MM.  les  méde- 
cins? Un  grand  médecin  a  dit  quelque  part  qu'ils  sup 
portaient  diffidlement  les  conseils  ;  un  spirituel  doc- 
teur, M.  CLiauibeyron,  dans  une  satire  pleine  de  verve 
et  de  finesse ,  est  même  allé  bien  plus  loin.  N'importe  ! 
je  tenterai  toujours  les  miens  ,  dût  s^offenser  Tauguste 
corps  que  par  de  sympathiques  raisons  j'aime  plus  que 
personne ,  soit  que  je  me  pmte  bien ,  soit  que  je  me 
porte  mal  Insensé  que  je  suis  !  que  parle-je  de  con- 
seils là  oii  je  ne  trouve  qne  désintéressement  à  louer  ^ 
que  bienfidt  à  bénir  ? 

Quelques  personnes  se  plaignent  de  ce  que  MM. 
les  médecins  ne  visitent  pas  toujours  assez  reguUèi'e- 
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ment  leurs  malades;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que 

noiv^eulemcnt  le  uiaiiieur  rend  souvent  exigeant  ^ 
mais  que  souvent  aussi  le  pauvre  regarde  comme  un 
<lrf)it  ce  qui  n'est  quun  bienfait.  Peut-rlrc  cependant 
qu  en  faisant  la  pait  de  tout  le  monde ,  MM*  les 
mcuiecins  conviendront-ils  avec  nous  (jue  quelquefois 
ils  peuveiil  laisser  quelcjue  cliose  à  désirer?  C'est,  au 
reste,  ce  que  doivent  savoir,  mieux  que  personne  y 
MM.  les  Administrateurs  ;  car,  à  en  juger  par  leur 
compte-rendu,  ils  paraissent  tenir  eiactemcnt  note  de 
tout  ce  qui  se  passe.  Il  est  bien  de  réveiller  ainsi  le 
zèle  par  des  témoignacres  qui  restent  et  frappent  Tat- 
tention  à  chaqiie  instant.  Toutefois  gardons-nous  ici 
d*étre  trop  exigeant  nous-mêmc  ^  et  d*imiter  pent^tre  à 
notre  tour  le  pauvre  en  cela.  Si  quelques  personnes  ont 
élevé  des  plaintes,  indiscrètes  ou  fondées  ,  on  peut  dire 
que  maintenant  tout  marche  à  merveille  ;  on  assure 
même  (|u  un  vient  de  créer  au  l)ui  e;iu  du  Dispensaire 
deux  consultations  gratuites  par  semaine;  excellente 
idce  (pii  j  en  soulageant  les  malades ,  pouira  soulager 
beaucoup  aussi  MM.  les  médecins. 

Uàtonfr<nou«  de  le  dire  :  là  cessent  nos  avis  ;  et  si 
nous  ajoutons  encore  ici  ([uelrpies  reflexion»,  c^est  dans 
l'espoir  de  mériter  nous-mêmes  à  présent  les  conseils 
des  autres, 

Qtfil  nous  soit  permis  d'exprimer  un  regret  et  un 
vœu.  Dans  un  instant  nous  dirons  quel  est  notre  vœu  ; 
quant  an  regret,  c^est  de  ne  rien  voir  sur  la  cçvistitution 

médicale  du  ]);i\s,  dans  la  pu})llrali(>n  faite  pai'le  Dis- 
pensaire. On  sent  quel  iruii  on  en  retirerait ,  sur-tout 
par  les  leçons  que  pourrait  y  puiser  Tavenir.  Cest  par 
les  rappiocbemens  que  Ton  s'éclaire  daji^  les  sciences 
d'abservatiotts. 
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On  ne  remarque  j  dans  le  tableau  publie,  que  1 5  fièyres 
intermittenles.  Il  me  semble  qu'il  doit  y  troir  là  une 

ctTCur,  ou  tic  la  part  de  celui  qui  a  dresse  ce  tableau, 
M  ée  la  pM  de  ceux  qui  ont  tenu  les  notés ,  à  moins 
que  Ton  n'aîl  p  voulu  y  comprfîridre  tous  les  carats 
lères  dintermitteiicc;  ce  (jui  serait  encore  une  en  cm-, 
fitocft  i^tfanfourd^btii  il  est  bien  constant  en  médecine 
i|uc  ioaltiS  les  fièvres  iiïLetmitU;iUi  ?»  apparlicuiu  ni  à 
on  léol.  genre ,  et  que  si  parfois  on  remarque  en- 
t^iÉés  dei  ifilfëre«i<!es  dssentieiles  ,  ce  n  est  que  dansr 
kiirs  campUcaliuns  qui  eu  lorment  alors  les  diverses 


'  Tous  les  Tn<Mc'rins  do  Snii^t-Fiionne  savent  que  <I(î- 
puis  quelques  années  le  type  intermittent  s'est  sur- 
tout moAtrë  dominant  dans  les  fièvres ,  ce  qui  tient 
autant  à  des  causes  générales  qu  aui  circoustauces  par- 
tîciilières  tirées  de  la  position  topograpbique  de  la 
ville, 

Mainten«mt  le  vœu  que  nous  ferons  au  nom  de  1  art, 
ce  serait  que  la  réunion  des  médedns  du  Dispenssure 
put  éti*e  combinée  de  nianièrcL  à  former  entr  cux  une 
espèce  de  société  médicale,  ou  chacun  apporterait  le 
tr3>Qt  des  observations  réciproquement  faites.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  ici  les  avanta- 
ges précieux  qui  ressortiraient  de  pareilles  communi- 
cations. Il  est  de  ces  choses  f[ui  sont  si  vraies,  qu'elles 
perdent  toujours  à  être  expliquées.  Il  y  a  lieu  méiiie 
de  s*ëloimer  que  dans  une  ville  de  cinquante-cinq  mille 
aines  ,  comme  celle  de  Saint-Etieune  ,  les  médecins 
tLment  encore  conçu  l'idée  d'aucune  société  sembla- 
ble, n**aîent  encore  songe  à  former  aucun  moyen  de 
ralliement,  ce  qu'aujourd'hui  cependant  on  rencontre 
dans  de  fort  petites  viUes.  G^est  de  là  que  poiiiraient  sur- 
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tout  sortir  des  obserratioiis  m^teorologiqiies  applirpi^es 

*  à  la  mcclecii>e,elqiii  seraieut  précieuses  pour  eciaiicir 
une  fouie  de  tpuènùoDB  du  plus  haut  intérêt  pour  notre 
pays.  i\insi  c'est  là  que  pourraient  se  tiaiter  ces  deux 
questions  (U  l<xaii^>ui*  lesquelles,  au  milieu  de  tant  de 
médecins  habiles  que  nous  sommes  heureux  de  possé- 
der, nous  Li  avuus  cependant  encore  rien  d  cciit:  la 
preipiièi^i  det^oir  quelle  est  riafluence  de  notre  at*- 
mosphère  sur  les  corps  organiques  vivans  ;  la  seconde, 
de  cheraUer  à  connaître  quelle  e^l  l  inllucuce  sur  Teco^ 
n019ie  .mn1ale.des  vapeurs  dégagées  de  la  combustion 
permanente  de  la  bouille.  Je  ne  sais  si  Ton  me  par- 
ilouuera  d  oseà'  liasatiler  ici  quelques  mois  sur  «  es  tlcux 
questions ,  sans  avoir  à  coup  sûr  la  prétention  de  les 
traiter,  dans  la  crainte  ou  je  suis  de  n'avoir  peut-etie 
pas  .nàéavQ  bi^     le«  indiquer, 

* 

PBSmÉRE  QUESTION. 

Effets  de  tîn  fluence  de  Tair  atmosphérique  à  Saint' 
Etienne  sitr  les  cprps  organiques  viwms* 

La  première  chose  que  Ton  doit  faire  dans  un  eia-^ 
men  semblable ,  c'est  de  déterminer  la  position  topo- 
graphique du  pays.  Située  dans  une  espèce  de  bassin 
argik'ux,  et  entourée  sur  plusieurs  points  de  liauleurs 
plus  ou  moins  élevées,  la  ville  de  Saint-É tienne  est 
abritée  au  levant  et  au  midi  par  la  chaîne  des  monta* 
gnes  du  Pilât,  tandis  qu  au  nord  et  au  nord-ouest  elle 
est  entièrement  à  découvert  contre  les  vents  qui  souf-* 
fient  de  ces  côtéis,  et  lin  apportent  souvent  les  miasmes 
délétères  qui  s'échappent  de  la  plaine  du  Forez. 

Ainsi  on  peut  dire  avec  fondement  que  la  position 
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de  Saint-Etienne  est  loin  d^étre  heureuse.  D^un  côtë  il 

reçoit  les  émanations  malfdsanteâ  de  la  plaine ,  tandis 
ipie  ëe  fautre^  priv^^  à  queltpies  égaras,  de  toute  Tin- 
fluence  des  rayons  solaires  ,  il  ne  juuit  pas  non  plus 
de  tous  les  avantages  quil  pourrait  retirer  des  vents 
du  nids  dont  Teffet,  comme  on  sait,  est  souvent  de 
diasserou  modiiier  les  causes  d'insalubrité.  Ici,  loin 
de  Jet  ^sâper,  ces  vents  viennent  au  contraire  les  ac- 
croître quelquefois,  parce  que  n^arrivant  à  St-Êtiennc 
que  par  des  gorges  successives  où  ils  se  sont  engouffrés 
€1  dont  ils  ont  balaj  ë  les  vapeurs  ,  ils  sont  pour  cela 

presque  toujours  saturés  d'humidité  et  de  principes 

  1/*  • 

mtmwanis 

Joignes^  ensuite  que  le  vent  de  Touest ,  qu'ion  ap- 
peUe  vulgairement  à  Saint -Étienne  le  vent  d*Au«- 
veigne ,  est  celui  qui  souffle  le  plus  souvent  sur  la 
vilJe:  c'f'Sl  le  runiL  dominant;  et  on  sait  encore  qu'en 
général  les  vents  de  Touest,  chargés  des  vapeurs  quils 
ramassent  au4essus  de  Focëan ,  sont  ordinairement 
piuvieujL,.  sur-tout  alors  qu'ils  succèdent  à  une  tempé- 
tataae  froide. 

Cen  est  assez  pour  faire  connaître  les  causes  princî- 
})ales  qui  rendent  la  constitution  de  l'air  humide  à  St- 
t lie  me  ,  pour  faire  connaître  ensuite  les  cftuses  les 
plus  générales  qui  impriment  de  si  grandes  variations  à 
notre  température* 

De  là  naît  une  observation  hygiénique  fort  impor* 
tante  pour  notre  pajrs  ;  c  cst  que  les  maladies  nerveuses 
dmvent  toujours  s^y  montrer  très  -  fréquentes.  Aussi , 
pour  le  dire  en  passant,  croyons-nous  qu'il  y  a  encore 
ici  une  erreur  dans  le  tableau  du  Dispensaire ,  lors- 
que sur  357  malades  on  ne  voit  figurer  que  14  mala- 
diçâ  du  sj'slème  nerveux.  Les  mêmes  ohservatious  que 
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nous  avons  déjà  faites  au  sujet  des  fièvres  întermitten* 

Ces  se  reprei>eiiteiit  encore  ici  j  avec  d'autant  plus  de 
taison,  que  les  fièvres  interniittentes  proviennent  sur- 
tout y  comme  on  le  pense  en  gcncral ,  du  sjstùmc 
nerveux. 

Que  d'observations  intéressantes  ne  pourrait^  pa« 

tirer  ensuite  de  riiilluciice  des  vents  sur  la  variété  ties 
saisons  à  Saint-Étienne  ;  sur*  tout  sur  ce  qu^on  y  voit 
les  printemps  presque  toujours  humides,  disons  mieux  ^ 
sur  ce  qu  il  u  y  a,  pour  ainsi  dire  ^  jamais  de  printemps 
pom*  cette  ville* 

Là  s'oflre  encore  une  remarque  qui  doit  justifier  la 
fréquence,  parmi  nous,  des  maladies  du  système  ner-^ 
veux  ;  c^est  que  nos  printemps  nous  paraissent  smvtout 
froids  à  Saînt-Étienne ,  parce  que  Fair  tlans  celte  sai- 
son, y  est  presque  continuellement  charge  d'iiumidite» 
LVpiderme,  ({ui  est  fait  pour  défendre  les  parties  ner^ 
vcn.ses  de  la  peau  des  impressions  atmosphériques , 
se  dilatant  et  se  relâchant ,  il  en  résulte  que  le  fit>id 
extérieur  [lénètre  bien  plus  intimément  jnsqu^à  Torgane 
sensible.  Aussi  est-ce  ulurs  (jue  se  fiiit  sur-tout  sentir 
pour  cette  ville ,  la  vérité  et  Tapplication  de  cet  axî6me 
d'Uippocrate  ;  que  le  Jroid  est  f  ennemi  des  nerfs, 

r 

*  DSinCIÉSE  QUBSTIOlt, 

Quelle  est  finfluence  sur  t économie  animale  des 

vapeurs  dégagées  de  la  combustion  permanente 
de  la  houille  t 

m 

La  plupart  des  opinions  paraissent  parlaf»ées  sur 
celte  quettion  ,  ou  poux*  mieux  dire  presque  tous  ceux 
qm  ont  écrit  là  dessus  semblent  portée  à  croire  que 
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la  fomee  qu exhale  la  boinlle  en  brûlant,  est  plutôt 
salutadre  que  nuisible ,  sur-tout  aux  poitrines  Êûbles. 
Cest  également  une  opinion  populaire  à  St-Etiemie. 
Citons  d'aliorJ  ce  que  dit  à  cet  cgard  M.  Duplessy , 
dans  son  Essai  statistiqtte  sur  le  département  de  la 

Loire  : 

Le  gaz  carbonique  ,  qui  entre  ordinairement  pour 
«  im  centième  dans  la  composition  de  Tair  ^  est ,  à 
et  Saiiii-Liienne  ,  dans  une  Xnvn  plus  forte  proportion; 
n  la  combustion  de  la  bouille ,  dont  il  se  Êût  une 
(€  ënonne  consommation,  en  dégage  une  quantité 
«  considérable  qui  s  échappe  avec  la  fumëe ,  et  con- 
^  triboe  4  former  cet  épais  brouillard  qu'on  voit  ordi^ 
«  nairement  planer  sur  la  ville  vers  la  chute  du  jour, 
ce  même  dans  les  temps  les  plus  beaux  et  les  plus 
«c  seieins  ;  ce  brouillard  bitumineux ,  carbonne  et  sul* 

«  iurc ,  qui  a  des  rapports  înlîmes  avec  celui  qui 
ce  couvre  constamment  la  capitale  de  TAngleterre  y  ne 
«  pouvant  s'âever  très-haut  à  cause  de  sa  pesanteur 
«  spécifique,  condensé  et  refroidi  p<ir  les  couches  supé- 
«  lieures  de  1  atmosphère ,  retombe  en  partie  sur  la 
ce  viDe  en  poussière  déliée,  noircit  Textérieur  des  mai* 
ce  sons  ,  et  se  mêle  à  Taii*  qu  on  respiic. 

ce  Toutefois  il  parait  constant  qiie  ces  molécules 
ce  étrangères  ne  sont  pas  pernicieuses  à  Thomme , 
«  comme  on  Tavait  cru  long-temps.  M.  YfiliSL ,  mé- 
«  dedn-chimiste,  a  £ût  sur  ce  sujet  de  nombreuses 
«  expc'riences ,  toutes  confirmalives  de  la  vérité  de 
u  cette  assertion ,  Frédéric  UoFFMiiim  a  observé  aussi 
ce  qne ,  dans  plusieurs  vtUages  d^Allemagne  oii  Ton  ne 
ce  connaît  actuellement  d'autre  conibustihle  (jue  la 
ce  houille  y  les  phthisies  pulmonaires ,  jadis  assez  com«* 
«  munes  ^  sont  devenues  fort  rares  ;  et  on  rmarque, 
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»  en  effet,  à  Tappuî  de  cette  opinion,  moins  de  vëri- 
a»  tables  pulmonaires  à  Si-Elienne  c[u'ailleurs.  7> 

Si  nous  ouvrons  maintenant  le  nouveau  DictiM'' 
naire  dhistoire  naturelle  ,  noiis  y  lisons  : 

ce  Lorsque  la  houille  n'est  pas  trop  sulfureuse , 
M  Todeur  qu^elle  exhale  en  brAIant  est  plutAt  saine  que 
n  nuisible.  On  lui  attribue  des  propriétés  salutaires  aux 
n  poitrines  faibles ,  propriété  analogues  à  celles  de  • 
»  la  fumée  des  résines  et  des  baumes.  On  prétend 
»  aussi  que  Tusage  du  feu  de  houille  arrête  la  propa^ 
»  gation  des  maladies  contagieuses  • 

Le  Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  ce  vaste 
et  précieux  d^t  des  connaissances  les  plus  utiles  à 
rhomme  ^  que  Ton  peut  presque  toujours  consulter 
avec  un  fruit  égal  pour  la  théorie  comme  pour  la  pra- 
tique j  est  pourtant  sur  ce  point  toul-à-&it  incomplet 

et  insignifKmt.  Voici  tout  ce  (pi'oa  y  rencontre  sur  cette 
impoilante  question  ,  dont  l'intérêt  va  toujours 
croissant  ^  à  mesure  que  Tusage  de  la  bouille  s'étend 
et  s  auginenle  par-tout.  «  On  a  preleadu,  ainsi  que  le 
u  rapporte  FouacaoY  (  EncjrcL  mèth*  méd*  ) ,  que 
»  les  vapeurs  que  répand  ce  combustible  en  brûlant , 
»  sont  la  cause  de  la  consomption  et  de  la  phtliisie 
»  pulmonaire  si  répandues  à  Londres.  Si  cette  opinion 
»  n'est  pas  deiuuatrée  ,  au  moins  il  est  vraisemblable 
»  qu'un  corps  qui  répand  tant  de  vapeurs,  et  qui  donne 
»  tant  de  fumée  en  bnidant ,  doit  influer  sur  la  santé 
3»  'des  liommcs  qui  y  sont  exposés  y  sur-tout  lorsqu'ils 
»  sont  déUcats ,  et  qu'ils  n  y  ont  pas  été  habitués  dès 
!»  leur  eufiuicc.  Hoffmann  ,  au  contraire  ,  a  pensé  que 
»  ces  vapeurs  purifiaient  Tair en  lui  douuaiit  du  ressort, 
•»  sur-tout  lorscpie  cet  air  est  humide  et  épais.  A  Tappui 
3^  de  î>ou  sentiment  )  il  rapporte  que  |  dans  la  viUe  de 
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n -Halle  j  en  Saxe ,  la  pliliûsie ,  qui  y  élsât  trcs-com- 
M  miine  ,  disparut  loi*squ  on  adopta  Fusage  du  cbarboa 
i>  de  terre.  »  (  Dictionnaire  des  sciences  médicales^ 
V,  Houille.  ) 

M  peut  y  avoir  une  belle  moisson  à  recueillir  pour 
leaiMeciii  qui  voudra  traiter  ce  point  mëdical,  qu'on 
ne  peut  vraiment  e'claircir  c|uc  par  une  se'rie  d'obser- 
fondées  sur  des  expériences  chimiques ,  par 
râiëcliie  des  diverses  espèces  de  houille 
dont  les  pn^rietes  sont  si  variées  ;  car ,  de  même 
qae  In  hoidUe  grasse,  la  houille  sèche  et  la  houille 
compacte  produisent  une  flamme  dont  Faction  sur  les 
m^i^ttw  est  tout-à-fait  diOeiente ,  de  même  il  n  y  a 
■Hj'hé  limnit  rntfVllrri  dans  les  exhalaisons  qui  s^en 
échappent  Cest  ainsi ,  pour  citer  un  seul  exemple  , 
que  la  .filmée  de  la  houille  grasse  ,  quoique  noire  et 
/dboadÉilé^^  produit ,  comme  le  dit  M.  Braud  (i) ,  une 
odeur  plutôt  aromatique  que  fétide. 


r 

1 

iTT 

((■i^la»  edrifaosons  de  la  houille  sont  plul&t  bienfai- 
santes que  nuisibles  dans  les  aifections  de  poitrine , 
lifiii  MKdiiriM  finrt  habiles  partagent  un  sentiment  tout- 
â-&ît  oppoétf«  Ib  se  fondent  sur-tout  sur  cette  raison 
fort  simple ,  que  Ton  comprend  bien  vite  sans  appar- 
tnir  ikJ^art  ;  c^est  que  les  molécules  qui  se  dégagent 
de  la  houille  ,  en  se  répandant  par-tout  dans  Pair  qu'on 
wqpk^^  venant  déposer  sur  les  poumons  un  corps 
ëlninger,  produisent  aloi5  une  excitation  qui  contribue 
à  irriter  encore  ces  organes  si  délicats. 
'^•'^cl4e4^bleatt  du  Dispensaire  vient  à  notre  appui. 


(i)  Minéralogie  appliquée  aux  arts,  tome  i .  ^  âge  8^. 
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Nous  y  voyons ,  eo  effet ,  que  sur  le  nombre  des 

malades  traites,  89  claîent  allciiils  cl  une  afTeclion  des 
poumons  ou  de  leurs  annexes.  Aussi  cette  observation 
Êite  par  M.  Dupless y  ,  dans  son  Essai  statistique  ^ 
qu'à  St-Eticjtiic  il  y  a  muui.'^  du  puim  iiiîUrciî  tju  ailliiLus, 
n'estreUe  nullement  exacte*.  Loin  de  là  on  en  remarque 
plus  (ju'ailleurs.  Il  y  en  a  une  raison  facile  à  concevoir, 
sans  parler  nieiiie  ici  dcâ  icsuilaU  de  la  conibuiiûuu 
de  la  houille  \  c^est  que  la  i)opulation  ëtant  souvent 

raïUcLs^ce  en  grand  nuiabic  dans  les  a[>j>ai tenions  ,  sur- 
tout dans  les  ourdissages ,  ou  travaillant  d  autres  fois 
à  forcer,  se  trouve  par  là  presc^ue  continuellement 
exposée  il  un  lui  t  ilegrë  de  cbalcui.  I/è^»  lui  5  ,  le  cm  jj;» 
devient  bien  plus  impressionnable  au  froid ,  et  sur-lout 
à  un  iroid  liumide  ;  il  n^en  faut  pas  davantao[c  ,  on  le 
sent)  pour  occasioner  une  ioule  d'accidens  qui  pcuveiU 
si  facilement  ensuite  dégénérer  en  affections  de 
poitrine. 

Voici  cependant  le  véritable  bienlaitqui  peut  résulter 
pour  St-Etienne  de  nos  nombreuses  foumaûses ,  c*est 
que  l'humidité  qui  règne  dans  la  ville ,  humidité  accruic 
par  un  terrain  gras  el  argileux  qui  la  reçoit  et  la  con* 

serve,  se  trouve  alors  modiliec  en  partie  par  la  grande 
quantité  de  calorique  qu  elles  fournissent  et  qui  s'en 
déffafte. 

1  elles  sont  les  réHeAions  que  je  voulais  offrir.  Si 
cVtait  autant  d'erreurs ,  f  ose  croire  qu'elles  trouveront 
facilement  grfice  devant  Tintention  qui  les  a  dicte'es  y 
sur-tout  loi*squ'on  se  ressouviendra  que  je  ne  les  ai 
pr^entées  que  pour  appeler  des  conseils  ;  trop  heureux 
si  par  elles  seulement 

J^a^ais  pu  mériter  rhonncnr 

D'un  indulgent  coutjadiclcur. 
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CHEMIN  DE  FER 

DE  SAINT-ÉTIENNE  A  LYOS. 

» 

L'assemblée  générale  des  actîmmaires  de  la  Com* 
pagnie  qui  a  entrepris  la  constnictioa  de  ce  chemin^ 
a  eu  lieu  à  Paris  le  no  décembre  iSsS.  Il  résulte  du 
rapport  de  la  commission  chargée  de  visiter  les  tra* 
vaux  et  de  rendre  compte  de  la  situation  gàiérale  de 
fenlreprise.  que  dans  la  première  division  de  Lyon  à 
Gi?ors,  qui  a  une  longueur  de  j  8,600  mèti'es,  les  ter* 
rassemens  sont  faits  au  tiers ,  et  les  rails  en  fer  pos&^ 
provisoirement  dans  la  même  proportion* 

La  seconde  division  qui  s  e'tend  de  Rive-de-Gier  à 
Givors  ,  les  terrassemens  sont  exëcut&  dans  une  ëten* 
duc  de  9390  mètres.  Les  "percemens  soulèveront  à 
i85o  mètres,  dont  65o  sont  achevé.  Ces  percemens 
sont  au  nombre  de  8.  Le  plus  considérable,  celui 
Rive-de-Gier,  a  900  mètres  de  longuem*  dont  1296  mè- 
tres sont  déjà  exécutés.  Les  plus  courts  de  ces  peroe- 
mens  présenteront  deux  voies  et  aiuuut  une  largem- 
de  5  mètres  ;  les  autres  sont  réduits  à  3  mètres  de 
largeur  et  n  auront  qu^une  voie.  On  soutient ,  au  mojen 
de  voûtes  en  macomieiic,  les  rochers  (^ui  n'ont  pas 
assez  de  solidité  ou  qui  se  décomposent  par  Taclioa 
de  Fair. 

Les  ouvrages  d'art  consistant  en  aqueducs,  ponts  et 
mors  de  soutènement  le  long  de  Gier,  sont  aux  sept 

huitièmes  faits. 

Aux  deux  extrémités  de  cette  division  sont  des  points 
de  chargement,  Tun  à  Givors  avec  un  embarcadère, 
projeté'  sur  le  lUiône,  Fautrc  à  Ilive-de-Gier ,  au  point 
où  le  chemin  de  fer  coupe  la  route  de  Lyon  à  Saint- 
nne. 
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La  troisième  division  ,  de  Uive-de-Gier  à  Saint- 
Etieime,  comprendraf  sur  uoeioDgueur  totale  de  2 1  ^  1 5o 
mètres^i  deiu  percemeo!;  ;  Tua  de  1 55  mètres  derrière 
Saint-JuUen,  l  autie  de  i5oo  mètres  poui'  passer  sous 
le  col  de  Terre-Noire.  Ce  dernier  percement  est  exé- 
cute sur  58o  mètres  de  longueur  :  il  n'offrira  une 
seule  voie  ;  presque  partout,  il  est  voûté  en  maçamie-* 
rie  pour  soutenir  le  rocher.  Oo  remplacera  vraisem- 
blal)lcmeiil,  par  uu  percement,  une  forte  tianchëé  pro- 
jetée en  face  de  Saint-Chamond» 

Les  terrassemens  sont  faits  dans  une  longueur  de 
5470  mètres  :  un  cimjoième  seulement  des  travaux 
d'art  sont  eYecut^. 

Il  est  expliqué  que  le  chemin  de  fer  arrive  à  la 
porte  de  Saint-Etienne,  ^ar  une  Ugne  droite  et  près-* 
que  parallèle  à  la  route  royale ,  à  partir  du  pont  de 
TAne,  en  traversalit  la  cour  entourée  de  magasins  9 
achetée  de  M.  Neyron.  Une  branche  du  chemin  sera 
dérivée  à  droite,  et  ira  gagner  le  chemin  de  fer  de 
St-Etienne  à  la  Loire,  dont  Ton  a  déjà  traversé  deux 
brauclies.  Cette  nouvelle  branche  est  très-utile  pour 
faire  arriver  à  Tentrepàt  de  la  Montât ,  point  le  plus 
rapproché  de  la  ville  de  Saint-Etienne ,  les  sables , 
cailloux  et  pierres  calcaires  qui  reiuoutcnt  de  la  Loire. 
Cest  en  mettant  ces  matériaux  à  la  portée  des  con- 
sommateurs et  en  diminuant  les  fims  de  transport  par 
le  service  du  chemin  de  fer ,  que  la  consommation  en 
augmentera.  Jusqu  à  présent  elle  a  été  médiocre,  parce 
que  les  entrepôts  de  la  compagnie  du  chemin  d'An- 
drézieux  sont  trop  éloignés  de  la  ville. 

D'après  un  aperçu ,  les  dépenses  faites  ou  â  faii-e^ 
jusqu'à  rentier  parachèvement  du  chemin,  s^élèveront 
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i  9,960,571  fr*  66  c.  Les  achats  de  terrain  y  figurent 

pour  1,525,559  fr.  55  c. 

Loa  gém»  e&jpiU'^t  pouvoir  mettre  eu  expioitatiou 
ti  fMHrtiet  àm  dirâim  entre  Givors  et  la  Gtand'Croix 
(Ouuu.Mi-trii'es  au  delà  de  Rivc-Je-Gier),  dans  Xa.^  pre- 
■BMaoïB^de.  iô3o.  U  en  résulterait,  pour  le  com-^ 
raerce  *  une  ('conomie  de  plus  de  i  fr.  par  tonne.  La 
toiito^.du  clieiiiin  de  for  pourru.  être  livrée  au  com« 
■iMifi- 1  la  fia  de  i8Su  Pour  donner  aux  travaux  toute 
Uctitiite'  possible •  le  conseil  d'admiuLslialiuii  a  pro- 
e»  ï»se«blee  générale  a  adopté ,  la  faculté 
dVni^c^p»  les  wrsemens  du  montant  des  actions.  Cette 
^i^fim*^  t:ouij:ibaera  à  lialer  l  epot^ue  ou  le  t  ummerce, 
et  paitÉEiiiiàFement  les  éiablissemens  me'tallurgiques , 
jodii  uut  de  recouomie  importante  qui  doit  résulter  de 
lajMHHBliiâ  ¥oiea 


QUELQUES  MOTS 

Sta  Là  YILLE  D£  8Àl2iT-ÉTifiiSIN£,  SUIVIS  D'UN  EXTRAIT  DS 
Xà  KSLdTMOW  D*UN  rOrJGE  AU  Mlpt  DM  hJ  FttJNCE  ^ 
WEmàm  LES  MOIS  d'août  et  de  septembre  ;  PAR  M. 
ADOLPHE  BLANQUI ,  PROFESSEUR  A  L'ATHÉNÉB  £T  A  L'IÊCOLE 
SPÉCIALE  DU  COMMERCE  DE  PARIS. 

11  ne  faut  point  sV^tonner  que  Saint-Etienne  de* 
vienne  chaque  jom  de  plus  en  plus  Tobjeld^une  attea- 
fSùn  générale.  Cette  ville  tient  aujuui  d  liai  un  des  pre- 
miers rangs  dans  la  nation,  par  sa  population  comine  * 
par  son  industrie.  (Test  un  besoin  pour  Tindustriel  de 
venir  l'e'tudier,  et  le  voyageur  la  visite  toujouis  comme 
l'une  des  citës  les  plus  intéressantes  du  royaume.  C'est 
sur-tout  depuis  1620  que  Saiat-Elicaue  a  pris  son  e&sor 
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vei*s  ragt*an^seinent  prodigieux  qiiHI  reçoit  chaque 
jour.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  développer  les 
causes  qui  Font  poussé  vers  le  haut  degrë  de  prospé- 
rité' qu'il  nn  pas  encore  entièremeiiL  atteint,  mais  (juî 
semble  lui  être  réservé,  on  peut  même  diie,  en  quei« 
que  sorte,  assuré.  Ces  causes  ressortent  également  et 
de  Telan  géucïal  imprime  par-tout  à  Tindustric,  et 
des  ressources  particulières  de  ce  pays  riche  en  élé^ 
mens  de  tous  genres  ;  l'industrie  se  lie  essentiellement 
à  la  prospérité  d'un  Gouvernement  constitutionnel  ; 
TAngleterre  est  là  pour  le  prouver.  Ainsi  à  mesure  que 
nous  avançons  dans  cette  nouvelle  iorme  de  Gouver- 
nement ,  et  qu'il  est  bien  compris ,  tous  les  esfHits 
travaillent  à  en  assurer  le  succès  et  le  bonheur,  et 
Fim  des  moyens  les  plus  sin-s  est,  sans  contredit,  de 
favoriser  le  commerce.  Cest  le  coipmerce  seul  qui 
enrichit  ;  et  la  distinction  la  plus  frappante  dans  les 
états  constitutionnels ,  est  sur-tout  dans  les  richesses. 
Cest  là  même  son  défaut  à  trop  d^^ards  ;  Taristo- 
cratie  de  la  fortune  a  trop  d  empire  ;  il  n  y  a  plus  de 
vraie  noblesse  que  dans  fargent ,  plus  de  gi^and  mé- 
rite (jui  puisse  être  récompense  par  les  honneurs  de  la 
cité ,  si  ce  mérite  n'est  doré.  Ainsi  pour  être  électeur^ 
éligible ,  juré  ,  il  faut  avoir  de  l'argent  Qu  y  faire  ? 
•  Cest  le  côte  faible  de  la  plus  belle  chose  de  ce  monde  ; 
^e  veux  parler  du  Gouvernement  constitutionnel.  Mais 
si  c''est  un  mal  nécessaire ,  sur-tout  vft^  sa  naissance  ^ 
epo«[ue  d'une  effervescence  politique  contre  laquelle 
il  £aiut  élever  des  garanties ,  ce  mal  peut  j  si  non  dis- 
paraîLe,  du  moins  se  modilic  r  à  mesure  que  les  choses 
s^aOermissent  et  se  consolident.  Ainsi  maintenant  on 
ne  doit  plus  craindre  de  déroger  en  faisant  le  com- 
merce.  Loin  de  là,  c'est  pour  lavoir. fait  d'une  ma-* 
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nière  fradueiise  pour  lui,  et  si  pr^ciease  pour  le  publu:, 
que  M.  Teruaux  a  obtenu  le  titre  de  Baruu  ;  et  ce 
ipiH  y  a  de  singuBer,  précisément  à  la  même  époque 
oà  m  Kabîtant  de  St-Gbamond  demandait  des  lettres 
derelevaucc  poui*  avoir  deVogë,  suivant  lui,  eu  iubiv 
quantdes  nibaii8.Ges  réflexions  nous  font  sentir  encore 
davantage  rimportance  do  St-F^lieiine  ,  nous  montrent 
comment  cette  ville  a  pu  s  elancer  vers  ui>  ^i  rapide 
lOCftibBeiDeiit  Les  sciences  lui  ont  apporté  leurs  tri- 
buts. Les  coiàct;»>iuiiiiairt\s   ont         tciain  s  sur  les 
MâUeaiS  modes  d'exploiter  la  houille  ^  agent  principal 
de -presque  tous  les  arts  utiles  ;  le  charbon  a  fait  dé- 
cuusiii*  le  ter  ;  la  drcouvei  te  du  luinerai  de  fer  a  fiât 
naître  lldëe  de  le  traiter  dans  de  grandes  compagnies 
formées  souvent  avec  les  capitaux  des  plus  hauts  per- 
sonnages de  i  ctal  ;  ces  compagnies  ont  fait  sculii*  cu- 
soàe  fim&pensable  nécessité  d'ouvrir  des  commun!- 
tiiliuos  sans  les([uelles  on  ne  peut  jaiUiiîb  maiLher  à  la 
prospérité  ;  de  là  rétablissement  des  chemins  de  fer. 
Wt  eHmie-UHites  les  prospérités  se  lient  et  s^enchainent, 
aijuâi  que  les  iiudlicurs  ,  toutes  les  branches  d  inilubUic 
M|4lé  appelées  à  profiter  réciproquement  des  amé- 
Beilfti^s  et'  des  dévdoppemens  quVlIes  ont  imprimé 
an  pa^s  ;  ce  a  est  assez  pour  montrer  combien  baint- 
fitloÉM  est  fiât  pour  6xer  les  regards.  Jadis  on  parlait 
bien  de  cette  ville,  mais  ainsi  (pi'aujourd'liui  on  ne  la 
filij^Ut  jamais,  il  est  vrai  ([u'autant  ses  connnuuications 
pIMIitlIteitf  détonnais  de  devenir  rapides  et  faciles^  autant 
il  y  a  une  cimjuauUuic  d  ctiiiK  u;»  .si  uk  itiLiit.  ciic6  étaient 
Imklfi^i  difficiles,  souvent  même  dangereuses.  A  cette 
époque  on  ne  communiquait,  par  exemple ,  avec  Lyon 
^U£^p^  di^s  muiclierSf  OU  queiqueioib  de  loin  en  loin  par 

hk  fntÊOmce  si  piécieuise  alors  des  coquetiers,  ainsi  que 
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cela  se  fait  encore  au^oÛTcThui  pour  le  Vivarais.  Quel- 
ques aimées  après  ou  vit  cependant  s'établir  uue  voiture 
qu'ion  appelait  le  caresse  v  et  lorsque  quelqu^un  pre* 
naît  le  carossc  ,  toute  la  ville  en  était  instruite;  les 
amis,  les  voisins  et  toutes  les  connaissances  du  pays 
et  de  la  banlieue  accouraient  pour  apporter  au  i^of  a- 
(feur  une  provision  de  commissions  plus  ou  moins 
ennuyeuses.  Alors  pourtant  on  avait  déjà  des  progrès 
dans  Fart  des  eommunications  ;  et  tout  le  monde  les 
trouvait  admirables,  quoique  pour  aller  à  Lyon  on 
dé  jeûna  et  on  dina  en  route,  sans  comptei*  les  pe- 
tits repas  pai  ticuliers  qu  il  plaisait  si  souvent  aux  con- 
ducteurs de  Êdre ,  espèce  de  gens  qui ,  dans  ces  temps 
conune  encore  trop  souvent  aujourd'hui,  s'inquiètent 
fort  peu  de  Timpatience  des  voyageurs.  £nliu  il  n'y  a 
pas  dix  ans  qu  il  n'y  avait  encore  qu  une  seule  Toiture 
pour  iaire  le  Uajct  de  Saint-Etienne  à  Lyon,  et  pour 
le  parcourir,  on  ne  mettait  pas  moins  de  douse  à  quinze 
^heures,  ce  que  Ton  fait  maintenant  en  sept  ou  huit 
Leures,  et  ce  que  Ton  fera  bientôt  en  cinq  à  six  par  le 
chemin  de  fer. 

On  peut  affirmer  qu'il  lîy  a  poiiil  aujouixl  liul  en 
France  de  route  aussi  battue  que  celle  de  Lyon  à 
Saint-Etienne  ;  car  sans  parler  ici  des  dix  huit  cents 
lourdes  voitures  qui  traversent  chaque  jour  la  vSle  de 
Rive-de^ier ,  nous  avons  vu ,  par  le  relevé  bit  dans 
l'un  de  nos  journaux,  (juel  e'tait  le  nombre  des  voitu-  . 
res  qui  ont  pas^'  à  la  Montât^  soit  en  allant  à  Lyoa^ 
soit  en  revenant  de  cette  ville,  du  premier  au  trente- 
un  septembre  dcmi<^r.  Ce  nombre  était  compose 
comme  suit  : 
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f^oUures  chargées  ,  allant  de  Saint-Etienne 

à  Lffon. 

Voitures  à  an  cheval.  .  4708  Boit  4708  cheraux. 
Jd,     à  a  cheTaux.  •  2419        4838  uf. 
Id.     à  5     id .  ,  ,  1677  4751 
Id.      à  4     id  .  .  .  1451  1684  ià. 

Jd,      à  5     id  ,  ,  m    144  7210  t^* 


9275  16717 

yoiiures  chargées  ^  venant  de  Ijyon  à  Saint- 
Etienne. 

Vottnres  à  i  cheral. .  .  6070  soit  6070  cheTavz. 
Id,  à  %  chevaux.  .  2674  5548  ûf. 
Id.  k  5  t^/.  .  .  .  i(ji5  4^4^  ûf« 
Id.  à  4  id  .  .  .  47G  1704  ûf. 
A/.  à  5  id  •  .  •  256  i  t8o  id, 
Idm    k  9    tt<  .  .  .      4  ?.4  û^* 

»     11075  ^9^71 

^tre  de  ces  yoitiires,  il  a  passe,  tant  i  Falier 

au  retour  : 

Voitures  puhUqnes   36o 

Voituros  particulières                 •  .  1804. 

Voitures  vides  '  .  ,  .  .  8554 

Personnes  à  pied   1 2636a 

Il  résulte  de  ces  détails,  qu  il  est  passé  à  la  Montaty 

AlUuit  à  Lyon.  ..  9273  Toii.  attelées  de  i67i7cheT« 
Venant  de  Ljon.  1 107$  ûf*  1 9 1 7 1  ûf. 

ao35o  35Ô88 

Après  un  mouvement  pareil,  on  cesse  de  s'étonner 

de  Tactivîte'  qui  règne  dans  l.i  ville  de  Saiiit-Etienne , 
des  ressources  iounenses  qui  iy  déploient.  On  cesse 
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de  s*ëtonner  ibême  de  Tespèce  d^eTaltation  de  ceux 

qui  la  visitent  et  la  décrivent.  Leur  iina<^liialliin,  frappc'e 
*des  seuls  avantages  qu'elle  présente,  ne  songent  qu'à 
lesretrarer^  sans  songer  que  par-tout  où  il  y  a  de  gi*aD* 
des  prospérités  à  admirer,  il  y  a  trop  souvent  aussi  de 
grandes  misères  à  déplorer;  sans  songer  non  plus  qu^^à 
cote  d'un  îiig(^nieux  travail  il  y  a  toujours  quelques 
erreurs  à  reprendre ,  quelques  perfectionnemens  à  si- 
gnaler. Ils  ne  présentent  toujours  qu^une  seule  face 
du  tableau.  Cest  là  le  vice  de  presque  tous  ceux  qui 
écrivent  et  de  ceux^à  sur*tout  qui  font  des  relations. 
On  aîme  que  le  peintre  vous  retrace  toujours  un  beau 
point  à  admirer  ;  c'est  là  m  (me  le  lot  du  peintre,  il 
reproduit  ce  qui  est ,  ce  qui  existe ,  mais  ne  peut  mon- 
trer  ce  qui  est  à  faire.  Son  ouvrage  doit  toujoui  s 
être  un  titre  à  Tadmiration ,  soit  qu  il  rende  un 
paysage  qui  nous  charme  ou  quelque  trait  qui  nous 
transporte.  Plus  heureux  encore,  et  eu  cela  plus  élevé 
que  le  peintre,  T^crivain  ne  doit  pas  seulement  travailler 
pour  exciter  Fadmiration ,  mais  encore  à  instruire ,  sur- 
tout quaud  son  pinceau  s'exerce  sur  des  choses  utiles  ; 
«nsi  dans  toutes  ses  pages  il  doit  y  avoir  une  place  pour 
les  conseils  ;  car  c'est  peu  de  choses  que  de  plaire  à  l'ima- 
gination, il  faut  savoir  encore  parler  à  Tesprit,  quand 
Tesprit  demande  à  être  eclairë,  comme  on  doit  savoir 
parler  au  cœur ,  quand  le  cœur  veut  être  emu.  Ceci 
s^adresse  sur-tout  à  MM,  Brard ,  Smith  et  Blanqui  , 
(jui  (jiil  fait  une  description  de  Sainl-Etienne.  On  con- 
naît le  tableau  de  M.  Brard.  U  ^t  fort  court,  et  je  de- 
mande la  permission  de  le  donner  ici.  «  En  Forez,  tout 
est  actif  et  anime;  St-Etienne,  le  Birmingham  de  la 
ce  France,  étend  son  heureuse  influence  i  dix  lieues  4  la 
Ci  iwde  ;  hommes ,  femmçs ,  enfans , vieillards ,  tous  sont 
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«c  utUemeiit  occupé  ;  tous  ont  une  teinte  de  gaitë  qui 
«c  est  Fapanftge  da  travail  et  de  Taisance.  Le  bruit  des 

maciiim^  à  vap<  m  cuutoud  avec  celui  des  me- 
«c  tiers  4  rubans,  la  flamme  des  verreries,  le  feu  et 
«  le  fracas  des  forf»es,  les  fours  à  cliauf,  les  fours  i 
€1  Jbciqiies  fjui  intrdcut  les  roules  et  Je&  canaux,  cou- 
ve verts  de  chariots  et  de  bateaux  énormes,  destines 

«  à  puiiei"  au  luui  !<■  piuiluiL  de  ses  fabi ujne^ ,  lout 

ce  annonce  une  population  heureuse  et  occupée*  Lïn- 
«<  dustrie  perce  de  tous  côtes  ;  Ton  admire  tant  de 

ce  iïieidaib  ,  cl  fon  apprend  (|ue  le  inobde  uuique  de 
lûvlB  cette  activité  dent  à  Te^iistence  de  quelques 
«  couches  de  houille  dont  r<'\traclioii  est  voisine  (i).  >î 
Je  De  rapjtcUerai  rien  ici  du  fragment  descriptif 
de  SiéMUEtienne ,  publié  par  M.  Smitli ,  à  la  suite 
dt:  la  seconde  ediLiun  de  son  Aperçu  sur  rélai  tJc  la 
omUê^iion  en  France  ^  ce  qui  m'entraînerait  au* 
ddà  des  bornes  que  je  me  suis  tracées  :  je  de- 
Biaiidcrai  sculemetil  la  permission  de  rappeler  en 
entier  ce  que  disait  le  Constitutionnel  du  a  i  avril 

1828  sur  cet  opuscule.  Nous  v  verrons  d'ahord 
quelle  opinion  1  ou  a  daus  la  capitale  de  notre  riche 
pays;  par  il  verrons-nous  aussi  que  Ton  doit  regai^der 

touiJiic  |M'ut-i;Ue  utà  peu  trop  >t  v4  re  le  jugeiut  ni  poi  le 

sur  M»  Smilh,  par  Tun  de  nos  coUaboi*ateurs,  dans  un 
des  derniers  numéros  du  Bulletin.  Bien  que  le  tenti-" 

ment  du  Globe  et  de  plusieurs  autres  journaux  fût 
à  peu  près  le  même  que  celui  du  Constitutionnel^  nous 
ne  voulons  néanmoins  rapporter  que  ce  que  dit  ce 
dernier,  parce  qu'ail  s'occupe  de  Saint-Elieune. 
ce  L'influence ,  dit-il }  de  Tindustrie  sur  la  prospé- 

(j)  Bnrd.  Minéralogie  appliquée  aux  arts. 
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it  ritë  d^une  nation  n'est  plus  maintenant  Tobjet  d'un 
ce  doute  ;  anssi  ses  progrès  en  France  sont-ils  le  snjet 
ce  d  \m  haut  intérêt,  et  tout  ce  qui  tend  à  en  faire 
ce  connaître  la  marche  rapide  ne  peut  manquer  d  être 
ce  acru(  illi  aX  ec  <3mprcssrinenl.  Ou  trouve  un  exciii- 
ce  pie  frappant  de  ces  progrès  dans  une  cite  qui ,  ea 
ce  1806,  n^avait  que  189OOO  habitans,  qui  en  compte 
ce  aujourd'hui  55,uoo,  et  qui,  sachant  mettre  habi- 
te lement  à  proât  le  perfectionnement  des  machines  et 
ce  les  découvertes  nouvelles,  a  ïion -seulement  c?leve  ^ 
ce  dans  ce  court  espace ,  les  produits  animefs  de  ses 
ce  nombreuses  fabriques  à  plus  de  60  millions^  mais 
ce  est  parvenue  à  ravir  à  dos  rivaux  plusieurs  branches 
ce  d*industrie  qui  nous  rendaient  leuj'S  tributaires» 
ce  Cette  cite' ,  qui  nous  parait  digne  de  fixer  toutes 
ce  les  attentions,  est  la  ville  de  Saint-Etienne.  Si  Rouen 
ce  est  regardé  comme  le  Manchester  français  ^  Saint--- 
ce  Etienne  en  est  le  Birmingham.  An  moyen  de  che- 
ce  mins  de  fer  allant  d'un  côte  à  la  Loii*e  et  de  lauti'e 
ce  au  Rhône,  cette  ville  va  devenir  un  point  central 
ee  dq  communication  entre  les  deux  mers,  avantage 
ce  inappréciable  dû  à  son  heureuse  situation»  ' 

ce  Un  tahlcau  rapide  de  ses  divers  travaux  vient 
ce  d'être  tracé  par  M*  buûtii,  jeune  avocat  de  Sainte- 
ce  Etienne ,  dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Âperçu 
ec  stsê  L'état  de  la  cknlisaiion  en  France  (a*  édi* 
«t  tion).  L'auteur,  fidèle  au  plan  indiqué  par  son  titre  ^ 
c€  après  avoir  jeté'  un  coup-d'œil  genexal  sur  les  bien- 
ce  faits  que  l'industrie  répand  sur  la  France ,  recherche 
ce  les  causes  de  notre  prospérité ,  et ,  montrant  les^ 
ce  moyens  d^en  augmenter  les  progrès ,  il  les  trouve 
ce  sui>tout  dans  Tinstruction ,  Fun  des  plus  puissaas 
ce  mobiles  du  ^uvcmement  çonstitutionnel ,  et  Tiuie 
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«c  des  sources  les  plus  fécondes  dtt'bônhenr  priçi  et 

«  de  la  fëlîcitd  piiblique.  Cet  ouvrage,  aussi  remar- 
«  quable  par  style  animé,  ëlëgant,  que  par  la  ju»» 
M  t^se  des  idëes ,  la  sagesse  et  Fëtendue  des  vues  y 
Mi.  prouve  iion-seiil émeut  <|ue  Tauleur  a  beaucoup  lu, 
«r-BHOS  MiQor<e  ^11amëditë  sur  les  hommes  et  sur  les 
«^Aoses ,  justice  que  nous  aimons  à  lui  rendre,  quoî- 
<4  que  2u>u$  ne  partagions  pas  tous  ses  &eutimens.  Cet 
^'OVMi^  est  une  preuve  de  plus  de  cet  autre  vérité , 
>t  que  jiar-loul,  tltifkN  ie^  lUparU  iiu  iis  cuniine  à  Paris,  la 
<c  jeaiiMe  d aujourd'hui ,  appliquée  j  laborieuse,  sait 
•t  empToyé?  en  choses  éminemment  utiles  le  temps 
,  «  qutjllc  Ubait  auUeluis  en  plaisirs  et  en  futilités,  w 
Ûeifrlçnips  enfin  d'arriver  au  récit  de  M.  Blanqui  sur 
mtre^iMlib  le  passaçfe  dans  une  ville  d^iln  homme  qui 
cent  comme  M.  Biianqui  est  toujours  mn  homte  lortuuc. 
A^siî  <iNtt>  tièareux  devoir  de  [)areiUes  lignes  à  re« 
tracer: 

ce  De  Lyon  nous  sommes  allés  à  St«Etienne  par 
St-Chamond  et  Rive-de-Gier,  ou  plutôt  par  la  vallée 
des  cyclopes.  Cette  roule  est  dans  un  état  de  dégra- 
dation incroyable,  et  Ton  y  court  vingt  fois  le  risque 
de  verser ,  quelle  que  soit  la  saison.  Le  plus  simple 
est  de  recommander  son  ame  à  Dieu  ;  et  si  Ton  est 
assez  heureux  pour  échapper  aux  ornières  et  aux  dix«« 
huit  cents  voitures  qui  se  pressent  journellement  dans 
les  villes  et  les  villages  intermédiaires,  le  plus  curieux 
spectacle  vous  attend ,  sur-tout-  pendant  la  nuit  La 
.vallée  parait  toute  resplendissante  de  feux  innombra- 
bles ;  le  bruit  des  souffleries  et  des  martinets  retentit, 
répété  par  Técho  des  montagnes  ,  et  Ton  voit  briller  à 
la  crête  des  cheminées  pyramidales  d'inépuisables  jets 
de  flammes,  image  poétique  et  jusie  de  la  conditiaa 
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âe  rhomme ,  qui  ne  prospère  qu  à  h  saeur  de  son  front  ^ 

cl  flont  la  lacc  .sci  iiil  (  ondainne(;  î\  s*rteiiulre  ,  si  elle 
cessait  de  travailler*  La  terre  en  cet  endroit  est  grosse 
de  richesses  ipii  dëjà  surgissent  de  toutes  parts ,  et 
n^attendent  qu'une  route  pour  \  enir  nous  ti*ouver.  Tel 
est  Fespace  (pi'*ane  compagnie  industrielle  |i  voulu  en- 
richir d*un  cliemîn  de  fer  destine  à  décupler  un  jour 
la  fm-tune  de  deux  villes  fort  opulentes.  Autorisée  par 
ordonnance  royale  du  4  juillet  18a  7,  elle  a  commenc:^ 
imixK'diatement  ses  travaux  dont  il  convient  de  donner 
une  id^e* 

ce  La  distance  à  parcourir  est  de  5S,i56  mètres,  de- 
puis St-Etienne  juscju  à  Lyon ,  sur  un  terrain  montueux,  . 
ondulë  9  couvert  de  propriété  âtme  grande  valeur  et 

l^ès-subdîviset^s.  Les  travaux  d'art  se  composent  de 
ii2  ponts  ou  pouceaux  ;  du  percement  d'une  mon- 
tagne en  face  de  St- Etienne  sur  une  longueur  de 
lySoo  inclres  ;  et  les  ouvrages  de  terrassement  consis- 
teront en  100,000  mètres  cubes  de  dëhlais  en  terre^ 
5oo,ooo  mètres  cubes  en  roches ,  et  900,000  mètres 
cubes  de  remldai*  Les  travaux  sont  en  pleine  activité 
sur  tonte  la  li^nc ,  et  méritent  au  plus  haut  degré 
Tattention  puhlupie.  Celui  qui  m'a  le  plus  frappé  est 
le  percement  de  la  montagne  d'Avaise.  Six  puits  de 
profondeur  inégale  ,  les  uns  de  300,  les  autres  de  près 
de  Soo  pieds ,  conduisent  aux  galeries  ouvertes  dans 
lesein  de  cette  montagne  et  dans  lesquels  nous  sommes 
descendus.  Ces  galeries  ,  qui  n'en  formeront  bientôt 
qu'une,  ont  cinq  mètres  d'élévation  et  trois  mètres  de  ^ 
large ,  sans  compter  la  maçonnerie.  La  nature  du  sol^ 
rocailleuse ,  mais  géuéralemeut  peu  solide ,  a  nécessité 
la  construction  dTune  voûte ,  partie  en  briques ,  partie 
en  pierres  de  taille,  dans  presque  toute  le  tendue  du 
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souteiTaîn.  C'est  là  qiie  les  chariots  pesamment  cliarge's 
circuleront  sur  des  tiges  de  fer  dans  une  galerie  sans 
cesse  illumine'e  qui  ne  recevra  pas  moins  de  trois  mille 
voitures  par  jour.  Le  trajet  de  Saint-Etienne  à  Lyon  , 
qui  ne  se  fait  guère  tjuen  dix  heures  par  les  diligences 
actuelles  ,  n'en  exigera  pas  plus  de  cinq  ou  six  ,  et  le 
service  sera  organise'  de  manière  que  les  negocians  de 
Lyon  pourront  venir  à  St-Etîenne  ,  y  séjourner  quel- 
ques heures  pour  leurs  affaires,  et  retourner  au  point 
de  départ  dans  la  même  journe'e.  En  entrant  dans  la 
galerie  d'ouverture  située  à  la  hauteur  du  sol  exte'rîeur, 
nous  avons  remarque'  qu  elle  est  taillée  toute  entière 
dans  le  roc  qui  offre  en  cet  endroit  une  solidité'  par- 
faite. Les  mineurs  qui  venaient  de  charger  leurs  mines 
et  d'allumer  les  mèches ,  se  retiraient  précipitamment 
au-devant  de  nous  ;  tont-à-coup  plusieurs  détonations 
terrîLles  acconqiagne'es  d'e'clairs  se  sont  fait  entendre , 
et  nous  avons  pu  juger,  après  l'explosion,  du  chemin 
qu'on  venait  de  parcourir,  en  voyant  le  sol  de  la  ga- 
lerie tout  parsemé'  d'e'clats  de  rochers.  Ce  spectacle  est 
extrêmement  pittoresque.  Les  directeurs  estiment  que 
dans  deux  ans  la  galerie  totale  pourra  être  achevée. 

c<  Lorsque  ^l'ensemble  de  l'entreprist;  sera  termine, 
et  que  le  chemin  de  fer  sera  livre'  au  public ,  la  hauteur 
de  Terre-Noire ,  près  Saint-Etienne  ,  pi-e'sentera  un 
coup  d'œil  tout-à-fait  remarquable.  A  gauche  ,  le  bel 
établissement  de  M.  de  Galoîs,  sa  fonderie,  ses  e'nor- 
mes  hauts-fourneaux,  le  mugissement  de  la  soufllerie; 
à  droite  ,  les  forges  d'affinage  de  la  compagnie  des 
mines  de  la  Loire  et  de  l'Isère  ,  avec  le  fracas  de  leurs 
raartineti»  et  le  roulement  des  laminoirs ,  formeront  un 
contraste  singulier  avec  la  gaîte'  du  paysage  anime  par 
la  circulation  des  voitures.  On  ne  peut  se  de'fendre 
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d'un  mouvement  (Tcntliousiasme  à  la  vue  de  ces  pro- 
diges de  rindustrie ,  donl  les  résultats  sont  toujours 
en  définitive  des  conquêtes  pour  rhumanitë*  Le  chemiit 
de  fer  aboutira  dans  la  vUle  de  Lyon ,  à  rextre'mite 
de  la  presqulle  de  Perrache.  A  partir  de  Givors  ^  le 
«ervice  poun'a  être  fait  par  des  machines  locomotives  , 
dontrunde  MM.  Seguin  a  eu  la  complaisance  de  nous 
montrer  le  modèle,  acheté  en  Angleterre  et  déposé  en 
ce  moment  à  Lyon.  Le  poids  total  de  cette  mac I âne 
est  de  g^oo  kilogrammes ,  et  son  prix  de  1 3,ooo  £r. 
Elle  est  destinée  à  traîner  quatorze  à  quinze  wagôM 
ou  chariots  de  quatre  tonnes  chacun  ;  elle  eVapore 
35o  kilogrammes  d^eati  par  heure  ^  et  brûle  de  60  à 
70  kilogrammes  de  houille.  Elle  peut  faire  deuiL  lieues 
en  soixante  mmutes.  Quel  ne  sera  pas  le  développe- 
ment de  ta  prospérité'  de  St-Elienne ,  quand  plusieurs^ 
milliers  de  voitures  circuleront  avec  une  telle  vitesse 
sur  des  chemins  réguliers ,  praticables  en  toute  saison, 
et  n^ofFrant  qu'une  résistance  imperceptihle  ! 

ce  Saint-Etienne  est  la  ville  des  contrastes.  Nonloia 
du  bel  hôtel-de-ville  que  les  habitans  ont  élevé  sur  la 
place  Neuve  I  on  aperçoit  encore  des  màsures  enfu- 
mées y  vraies  demeures  de  cyclopes ,  sans  carreaux  de 
vitres  y  surcharge'es  plutôt  que  couvertes  de  tuiles  à 
gouttières.  Les  chemins  sont  remplis  d'une  poussière 
nmr&tre  qpii  s'attache  aux  vêtemens ,  aux  habitations  ^ 
aux  meubles  ,  et  leur  imprime  prunipu  nient  le  carac- 
tère de  la  vétusté.  C'est  pourtant  sur  le  bord  de  ces 
rout^  qu^on  fabrique  les  gazes  légères ,  les  tulles  ,  les 
rubans  éclatans  dont  T Europe  entière  est  tributaire. 
Ici ,  des  armuriers  ;  plus  loin ,  des  brodeuses  ;  dans  les 
champs  ,  le  bruit  des  (orges  ;  dans  les  rues  ,  celui  des 
métiers.  On  rencontre  souvent  à  cheval  des  hommes 
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font  courats  de  famée  ^  qui  semblent  manquer  de 
finge,  et  qui  possèdent  des  usines  productives.  Je  v^di 
fÊs  pu  £ure  accepter  la  moindre  gratification  à  des 

mineurs  sans  chemises  ,  *  l  1  un  vuiL  à  Paris  des  men- 
ém.A}»kKft,  ïù  trouve  au  milieu  de  St-Etienne  des 
mnsoBS  cfue  f avais  vues  9  il  y  a  quelques  années  ^  à 
scÀ  poites.  Sa  pupuiation  s'est  élevée  de  20,000  ames 
à  40yOOO,  en  moins  de  dix  ans ,  tandis  que  celle  de 
Montbrison,  chef-lieu  du  département,  ville  de  rentiers 
eide.geiUil&lionunes  ^  déciXiit  incessamment ,  et  devient 
le  xendesHVOUS  de  tous  les  mendians  du  Forez.  » 
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BULLETIN  HISTORIQUE 
i>Bs  MOIS  Ds  jauyike  et  fj^tribr  1829* 


MonTcmeilt  é%  It  population  de  St-ÉUenne,  en  i8a8. 

Mariages  531 

Naissances  1761 

Décès  1027 

a  janviBr,  25  oaTriers  mîneiurs  employé  au  pnîto 
Samie^Barhej  dcpeodant  de  la  concession  du  Sardon  et  du 
Marthouret ,  ont  përi  dans  rintërieor  de  la  mine  par  snite 

d'un  terrible  éyënement  que  l'on  atti'îLuc  à  une  violeute  ex- 
plosion tlu  gaz  ij^drugcne.  • 

Mgr  le  Dauphin  a  envojé  5oo  fr.  pour  être  distribnÀ 
aux  familles  malheureuses  Tictimes  de  ce  terrihle  accident , 
et  M**  la  Danphine  tooo  francs. 

•  î/acteur  Ligicr  a  duiitié  trois  rcpn'sentatîôns  sur  le 

théâtre  de  Saint-Etienne.  La  première,  dans  laqueiie  il  a  joué 
le  rôle  d'Hamlet,  a  eu  lieu  k  6  janvier. 

i/^  janvier.  Une  question  qui  se  rattache  aux  int^réla 

les  plus  positilî»  de  la  i  raiice  ,  ainsi  qur»  s'exprime  le  Mer-^ 
cure  du  ciix-nenvirnic  siècle  eu  la  i^ppelauL ,  s%  >L  agitée  do- 
yant  la  chambre  temporaire  créée  par  ic  tribunal  de  Samt<- 
EtiennCf  question  qui  a  souleyé  la  plus  vive  attention  dans 
la  ville  comme  dans  le  barreau  :  c'est  celle  de  savoir  un 
juge-^udiieur  peut  présider  un  tribunal?  en  d'antres  tei^ 
mes  :  si  un  tribunal  peui  être  composé  de  juges-audUeurs 
seuls  ?  Cette  questiou  a  été  résolue  d*une  manière  affirma- 
tive par  >IM.  les  anditeui'b.  M.  Siullli  a  publie  »uu  plaidoyer 
suivi  de  quelques  auuotatious  ^m*  le  jugement. 

Le  Courrier  français  des  24  et  aS  février  apprend 
que  le  sieur  Moulj-Latour-de*Varan,  au  profit  duquel  le  ju- 
gement des  auditeurs  a  été  rendu |  a  cependant  adressé  à 
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cêl  ëgard  une  pétition  k  la  chambre  des  iéjpnlth ,  en  an  non. 

canl  que  dans  une  pareille  affaire  toutes  lei  parties  crai^îtimt 
ilcjiieiit  le  succès  et  la  défaite,  de  peur  de  voir  aiiiiuler 
ensuite^  ou  par  la  cour  rovale y  ou  par  la  oour  de  cassation,  . 
le  jugement  à  intervenir,  il  demande  donc  à  la  chambre  des 
député  que  V institution  des  juges-audttmirs  soit  légalisée  en 
msrurani  à  la  magistrature  française  toute  son  indipen" 
danee ,  et  aux  français  toutes  les  garanties  qui  leur  ^ont 
ashtrtes  par  la  charte. 

CV>>t  i*lionurabie  M.  ûupout  de  l'Eure  qui  a  déposé  la 
pétition. 

V  Février.  M.  Pejret  a  obtenu  de  la  soctëtë  d'ëmtila- 
tioD  de  Bordeaux  une  médaille  d'Argent  pour  aon  mémoire 
sur  tes  moyens  d'augmenter  le  crédit  et  de  faciliter  les  prctj 
hypothécaires  ^  publie  dans  notre  numéro  des  mois  de  no- 
femhre  et  dcceuibre  deraiers. 

*^  Le  conseil  d'administration  du  Dispensaire  de  Sahit» 
Etienne  a  publié  son  compte-rendu  de  Tannée  1838.  Les 
administrateurs  sont  :  BIM.  Rojct ,  maire  %  Déseure ,  curé  de 

la  cathédrale;  Eugène  Thiollière;  Dejoyaux,  docteur,  Smith, 
arocat  ;  Balay  aîné  et  Jaequeinont-Dutreuib  Les  médecins 
du  Dispensaire  sont  :  M\!.  Df^jnyaux,  Vial,  Quioc,  Soviche^ 
Eobin  ,  et  Bougrand,  suppléant* 

U  n'est  pas  inutile  de  consif»ncr  ici  comme  observation 
de  fait  et  de  mœurs  que  jamais  la  ville  de  Saint-Etienne  ^ 
laquelle  on  fait  souvriit  le  itpj  rx  !ie  d*être  anti-sociale,  n'a- 
Tait  eu  autant  de  réunions  particulières  et  générales  que 
pendant  les  mois  de  janyier  et  février  de  cette  année.  Il 
n'est  pas  sans  intérêt  non  plus  de  faire  remarquer  que  la 
pranière  réunion  génârale  qui  a  été  si  nondnreuse  et  si 
brillanle,  était  le  résultat  d^une  fusion  des  partis.  M.  La- 
cbèze  se  présentait  à  la  députation  comme  candidat  T(j\a- 
liste-con^titiitionncl;  M.  Gerin  avait  assuré  en  quelque  seile, 
par  sa  vois  et  celle  des  siens^  la  nominaiiufi  Je  M.  Lachèze.  • 
il  ne  manquait  plus  que  de  cimenter  cette  heureuse  alliance 
sous  la  bannière  des  plaisirs,  et  comme  il  ne  samuit  y  aroir 
de  plabirs  complet  là  où  il  n'](  a  point  de  dames ,  le  sexe 
fidsait  l'ornement  de  cette  féte  à  laquelle  assistaient  MM. 
Gerin  et  Lacbèse. 


Digitized  by  Google 


64 

Le  comité  d^iostroetion  prUnaim  iu  canton  de  SainW 
EUenne  qni  embrasse^  daijs  sa  ciroonacription ,  lea  canton» 

de  justice  de  paix  de  Saint-Etienne ,  le  Ghambon  et  Saint- 
Heand^  s'est  ro'uui  les  5  et  19  du  mol^  de  frvrior,  sous  la 
présidence  de  M.  Royet ,  maire  de  Saint-EUcDoe.  Les  mem- 
Liea  composant  le  comité  sont:  MM.  Royet ^  maire;  Bayon^ 
TÎce^préaident  du  tribttnni  :  dr  Praiidièrc,  juge  de  paix 
du  canton  de  Saint -Héand^  Tabbf^  fiouet,  directeur  du 
collège  ^  Thiollier-Lasaagoe ,  négociant,  et  Thécenaa ,  plus 
ancien  juge  de  pain  de  la  Ville*  L'arcbcTéqne  de  Lyon  a*cst 
refuse'  à  nommer  les  deux  membres  qu'il  devait  cliotaîr. 

Daus  la  dernière  séance,  le  comité  a  nomnie  pour  inspec- 
teurs des  écoles  primaires  de  Saiiit-Llienue,  MM.  Jac<juf»- 
mont,  Smith ,  Camille  de  Kocbe taillée ,  Aimé  liojct  et 
Maurelf  pharmacien* 

\*  Le  ministre  da  commerce  a  enToyé  à  Saint-£tieniie 
des  échantillons  de  ruhans  tajffhtas unis^de  toutes  largeurs, 
^ros  de  Naples  façonnés^  et  gaxes  marabùus  façonnés^ 
basse4isse  et  jacquard ,  provenant  des  manufactures  an- 
glaises. MM.  les  lîUMnhres  composant  ia  roaunission  relative 
à  l'enquête  pour  les  rubans  iaçouués  à  Tétrauger  feront  un 
rapport  sur  cet  objet* 

MONTBRISON. 

Le  14  janTÎer,  M*  Lachèse,  conseiller  de  préfectoïc  9  « 

été  proclamé  député  du  grand  collège* 


Digitized  by  Google 


6S 

■ 

DU  COMMERCE  EXTÉRIEUR 

BT  DE  LA  QUESTION    VKS    ENTRKPÔTS   INTÉRIEURS  (iB^S)/ 
—  QUE2^rIO^S  COMUbliUALES  (  fiOVKMdliii;  1828)^  PAR 

é 

Les  quesliuns  importantes  qui  s'agitent  au  sein  de 
la  cominission  d'enquête ,  et  sur  lesquelles  M.  Rodet 
vient  de  publier  des  considérations  judicieuses  j  ex-- 
citent  avec  raison  rinterét  gênerai.  Dans  son  second 
ouvrage  ,  Fauteur  reproduit  les  raisonnemens  par  lui 

présentés  diàas  le  premier,  et  il  les  iorUiie  de  nouveaux: 
aperçus.  Dans  l'un  et  dans  Tautre ,  il  se  montre  paiv 
•fi^tement  instruit  des  véritables  intérêts  du  commerce 
et  des  principes  d'économie  politique.  Ces  deux  our 
vrages  sont  très-substantiels  et  peu  susceptibles  d*ana- 
>(. ,  nous  allons  du  moins  en  £iire  connaiti'e  les 
passages  les  plus  remarquables. 

Après  quelques  considérations  générales  sur  la 
marche  du  commerce  chez  les  peuples  modernes  j  et 
rétablissement  des  colonies ,  Tauteur  arrive  à  Toxique 
de  la  restauration. 

Vingt-trois  années  d'une  guerre  cruelle,  dit-il  ^  ont 
anené  de  grands  changemens  dans  la  position  du  com^ 
Kiei te  j  l'Angleterre  mettant  à  profit  sa  supci  iurite  ma- 
ritime^  et  recueillant  le  fruit  de  ses  victoires  navales  ^ 
anéantit  dans  toutes  les  mers  les  pavillons  rivaux» 
Consolidant  sa  puissance  dans  Tlnde ,  s'empaïaut  des 
étabUssemens  hollandais ,  maîtresse  des  colmies  de  la 
France  et  de  tous  les  points  importans  de  la  Méditer- 
ranée ,  se  taisant  ouvrir  les  portes  du  Brésil  et  des 
possessicms  espagnoles ,  dont  elle  n^osait  tenter  Tenva* 
liLsaement,  la  Grande-Bretagne  attira  chez  elle  la  plus 
ibrte  partie  des  produits  du  moode*  Londres  devint  le 
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graïul  marclié,  reuUtpoL  univcrecl  où  devaient  se 
rendi'e  d'immenses  provisions  qui  étaient  livrées  à  la 
consanimation  de  TEurope  enlicre  ,  pai-  toutes  les  voies 
que  le  Llocus  conliiieiital  laissait  ouvertes.  St-Domiiigue 
en  révolution  avait  cessé  de  produire ,  et  les  colonies 
anglaises  furent  appele'cs  à  iuuriiir  le  sucre  et  le  t  aie' 
que  TEurope  recevait  par  les  mains  des  français*  Les 
aillais  demandèrent  au  sol  ferdle  de  Tlnde ,  Tindigo , 
le  coton,  le  sucre  même,  et  raccruissement  des  e^^pti- 
ditionSf  en  Angleterre ,  devint  prodigieux;  à  son  tour, 
rAiigleterrc  toute  cntirre  se  cuuvrail  de  uianuiaclurc.s 
dont  les  produits  supérieurs ,  sous  le  double  rapport 
de  la  qualité  et  du  prix ,  trouvaient  un  débonchë  ton- 
jours  ouvert  auprès  des  cous  animateurs  iudiexis. 

Après  le  rétablissement  de  la  paix ,  la  vaste  puis- 
sance Je  la  Grande-Bretagne  n^a  pei-mis  à  aucune  autre 
nation  de  s*opposer  à  ce  qu  clic  retint  parmi  les  colo* 
nies  dont  die  s'était  emparée  y  toutes  celles  qui  se 
trouvaient  à  sa  convenance.  Mais  si  Findustrie  anglai^ie 
a  conservé  sa  suprématie  j  si  même  elle  a  acquis  plus 
de  développement ,  la  revente  qu  elle  doit  feîre  des 
objets  reçus  en  écbange  de  ses  produits  a  éprouvé  des 
entraves,  en  raison  des  communications  directes  ou- 
vertes à  tous  les  peuples  j  iiou-seulenient  les  nations 
européennes  ont  cherché  à  ranimer  les  colonies  qui 
leur  ont  été  rendues  >  mais  encore  la  marine  ameri* 
caine  est  restée  en  possession  d  aller  diiectement  du 
producteur  au  consommateur ,  dans  tous  les  pays  ou 

la  politi(|ue  et  les  droits  des  nu-U  opoles  ne  lui  ferment 
pas  la  porte ,  et  il  lui  est  permis  de  vendre  4  des  prix 
que  ne  sauraient  âabUr  les  négodans  anglais ,  si  ces 
derniers  continuaient  à  faire  leiu^  retoms  dans  la  me» 
tropole ,  ainsi  qu^ils  le  pratiquaient  avant  la  paix  avec 
tant  d  avantages. 
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Depuis ,  le  besoin  trccliapper  au  tribut  britannique 
a  enfante  mille  et  une  combinaisons  en  matière  île 
douanes.  M.  Rodet,  guide  par  la  lumineuse  iheoric 
de  M.  J.-B.  Say,  apprécie  à  sa  juste  valeur  ce  cjuon 
a  appelé  la  balance  du  commerce  ,  balance  que  les 
gouvememens  ne  peuvent  connaître,  puisque,  dans 
leurs  évaluations  ,  ils  ne  tiennent  aucun  compte  des 
circonstances  ((ui  accompagnent  Iv.  commerce  exté- 
rieur, à  l'égard  du<|uel  les  estimations  sont  toujours 
loin  de  la  vérité.  L'incertitude  de  ces  évaluations  est 
telle,  qu'il  faudrait  compulser  les  comptes  des  ncgo- 
cîans  pour  paiTenîr  à  la  connaissance  d'une  balance 
favorable  ou  défavorable  ;  mais  celte  reclierclie  elle- 
même  est  bien  inutile,  puisqu'il  est  prouve  aujourd'hui 
que  nous  gagnons  beaucoup  avec  les  pays  (pii  pre'- 
sentent  des  balances  défavorables.  En  effet,  qui  jamais 
s'est  appauvTi  en  recevant  plus  qu'il  ne  donne  ?  Tac- 
croissement  e'norme  des  capitaux,  en  Angleterre,  na 
point  eu  pour  cause  Tabondance  des  métaux  précieux , 
puis(ju'elle  y  supplée  par  son  papier  de  banque,  mais 
bien  l'augmentation  progressive  de  tous  les  produits 
échangeables  obtenus  par  le  travail  et  l'industrie  na- 
tionale ;  la  véritable  balance  de  commerce,  qui  a  e'te' 
définie  Y  augmentation  ou  la  diminution  des  richesses 
sous  toutes  leurs  formes  ^  est  donc  toujours  en  faveur 
d'un  peuple  laborieux. 

Ces  ve'rites  ne  doivent  point  exclure  la  re'capitula- 
lîon  annuelle  des  importations  et  exportations.  Des 
tableaux  de  ce  genre  ,  bien  faits ,  ont  un  certain  degré 
d'utilité',  non  sous  le  rapport  de  l'estimation  des  valeurs, 
mais  sous  celui  des  quantités  ;  c'est  sous  ce  dernier 
point  de  vue  qu'on  les  considère  en  Angleterre  ,  oii 
ils  ont  servi  de  base  aux  calculs  des  économistes. 
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'  On  a  beaucoup  parlé  du  fumeux  acte  de  navigatioa 
des  anglais  regai^dc ,  pendant  deux  siècles  et  demi  ^ 
comme  le  palladium  du  comuierce  de  la  Grande-Bi 
ta^ne ,  et  blàmc  aujourd'hui  par  tous,  les  économistes. 
Qui  pourrait  croire  (jui;  les  dispositions  de  notre  sys- 
tème actuel  des  douanes  sont  presque  toutes  modelées 
sur  celles  de  lacte  de  navigation  de  TAiigleten* ?  U 
avait  pour  but  de  livrer  à  la  cousommation  de  ses  ha- 
bitans  tout  ce  que  pouvaient  produire  le  sol  et  1  indus- 
trie ;  de  repousser  tous  les  objets  qu^elle  pouvait  elle- 
même  fournir,  et  d'imposer  de  forts  droits  sur  les  ol>* 
jets  qu'elle  ne  produit  pas ,  pour  en  contrarier  la  con- 
sommation et  conserver  son  numéraire  ;  d'encourager 
par  des  prîmes  les  exportations  du  travail  naùonal  ;  en- 
lin  ,  de  se  reserver  exclusivement  le  commerce  de  ses 
colonies,  et  d'assurer  le  plus  d avantages  à  sa  naviga- 
tion. Tel  était  ce  fameux  acte,  qui  a  bien  moins  con- 
tribué ,  comme  on  Ta  cru ,  à  élever  si  haut  la  prospé- 
rité maritime  et  manufecturière  de  la  Grande-Bretagne 
que  les  institutions  Ubrcs  de  ce  peuple ,  le  génie  de  ses 
.    fabricans  ,  et  sur-tout  les  guerres  de  la  révolution  et 
de  rempire ,  pendant  lesquelles ,  débarrassée  de  toute 
concurrence,  elle  a  pu  librement  s'étendre  au  ddlditk, 
se  fortifier  au  dedans,  et  créer  une  puissance  manufac- 
turière jusqu'alors  sans  exemple.  Maîtres  absolus  de  la 
mer,  les  anglais  avaient  habitué  les  peuples  du  monde 
à  les  regarder  comme  des  intermédiaires  obligés ,  lors- 
que la  paix ,  en  rétablissant  les  communications  ^  a 
amené  un  ordre  de  clioses  tout  nouveau-  adopté  par  li 
Grande-Bretagne,  et  mal  à  propos  attribué  aux  progrès 
des  idées  liliérales  et  des  sciences  économiques.  Ce  sys- 
tème n  est  qu'une  suite  d  effoiis  calculés  pour  ressaiiiir 
une  pallie  du  commerce  d'ëdiellc  ou  d^entrepôt  qui 
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avait  rendu  Londres  si  florissant  pendant  la  guerre  ;  il 
est  encore  conçu  dans  l'intérêt  des  colons  et  des  agri- 
culteurs, puisque  tout  se  réduit  à  peu  près  à  la  faculté 
d'entrepôt,  sans  aucun  droit,  pour  trois  ans ,  à  charge 
de  réexportation,  pour  tous  les  articles,  même  ceux 
prohibés  jusqu'alors,  quelle  que  soit  leur  origine  et  les 
iiav'u*es  qui  les  apportent ,  pourvu  toutefois  qu  ils  a])par- 
tiennent  aux  lieux  de  production. 

Ce  n'est  qu'en  1824  que  l'Angleterre  a  fait  le  pre- 
mier pas  hors  de  la  route  des  prohibitions  absolues. 
Au  nombre  des  articles  dont  l'importalion  devient 
permise  ,  nous  citerons  les  soieries  ,  moyennant  uii 
droit  de  5o  pour  cent. 

L'Angleterre  ,  en  offrant  aux  autres  nations  de  TEu- 
rope  de  recevoir  ses  marchandises  pour  les  porter  dans 
les  deux  Amériques ,  dans  flnde ,  en  Afrique ,  a  pour 
but  de  faire  tourner  ces  exportations  lointaines  au  bé- 
néfice de  sa  navigation  :  quant  aux  articles  prc'cédcnï- 
'«hent  prohibés  ,  et  dont  elle  permet  l'importation  .  elh» 
a  sagement  calculé  que  la  meilleure  prohibition  est 
celle  qui  résulte  du  bon  marché  auquel  on  peut  pro- 
duire soi-même  ;  si  elle  a  soutenu  jus(ju*i(  î  par  des 
drc^ils  et  des  prohibitions  findustrie  nationale  ,  elle  a 
hautement  déclaré  aux  manufacturiers  anglais  que  5o 
et  même  20  pour  cent  de  droit  devaient  suffire  pour 
les  défendre  contre  la  concurrence  étrangère  ,  et  que 
la  branche  d'industrie  qui  ne  pourrait  continuer  ;\ 
subs'ister  qu'à  l'aide  d'une  prohibition  absolue ,  serait 
incontestablement  onéreuse  au  pays.  Les  mêmes  motifs 
ont  fait  pennetlre  la  sortie  des  matières  premières 
telles  que  les  laines ,  pour  encourager  les  agricul- 
teurs, sans  nuire  aux  fabricans  qui  ,  ;\  armes  égales, 
sont  supérieurs  à  tous  les  auties. 
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Une  des  grandes  amâiorations  opérées  les  dernières 

années  par  TAngletcrrc  ,  a  ete'  la  i  tHliirtioîi  ou  la  sup- 
pression des  taxes  sur  un  grand  noiii})re  d'objets,  dont 
la  consommation  s'^est  parJà  considérablement  accrue, 
rariiii  les  taxes  dont  ou  a  aljauduiuie  la  percepLion  , 
les  plus  importantes  sont  celles  sur  le  sel,  la  loterie ,  les 
chevanx  de  labour ,  la  drèche ,  le  cuir,  le  charbon ,  etc  • 
Ici  Fauteur  eiamine  rinduence  du  commerce  sur  le 
cours  du  change ,  la  publicité'  en  madère  de  commerce  j 
et  pour  les  documens  des  douanes  ,  le  nouveau  tarif 
des  Américains  du  nord  et  des  peuples  septentricmaux 
de  l'Europe. 

La  guerre  ,  en  ocrasionant  eu  France  une  augmen- 
tation considérable  dans  la  consommation ,  et  en  éle- 
vant tous  les  prix  ,  avait  habitué  les  peuples  à  payer 
tous  les  articles  d'importation  à  uu  taux  exagéré  :  le 
commerce  d*importation  toujours  porté  à  se  croire  au 
dernier  terme  de  la  baisse  ,  a  encombré  les  marchés 
de  produite  d'autant  plus  ditiiciies  à  écouler,  (|ue  la 
baisse  était  continuelle  et  progressive  ;  le  consomma- 
teur achète  au  jour  le  jour;  de  là  nullité  de  réserves  et 
d^approvisionnemens;  c^est ,  dit  M,  Rodet,  ce  qui  pro* 
duit  cette  atonie  de  commarce  intérieur  dont  oi||Se 
plaiut  de  tous  cotés,  et  qui  ne  peut  obtenir  quelle 
soulagement  que  par  un  redoublement  d  activité  dans 
le  commerce  extérieur. 

Les  peuples ,  pris  en  masse ,  ne  trafiquent  que  par 
des  échanges  :  une  nation  livre  les  produits  de  son 
travail ,  les  richesses  que  son  industrie  a  créées,  et  oli- 
ticnt  pour  é(piivalent  la  plus  grande  quantité  possible 
de  produits  d'une  nation  étrangère.  Si  Ton  ne  veut  pas 
consonmier  ces  objets  ainsi  reçus ,  il  iaul  absolument 
en  trouver  le  placement  ;  et  si ,  par  exemple ,  TAngle- 
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terre  est  arrivée  à  exporter  annuellement  pour  g4o 
millions  de  ses  produits ,  c^est  parce  qu  elle  a  li'ouve' 
remploi  en  revente  de  2S0  millions  de  produits  étran- 
gers. On  voit  que  la  dernière  condition  sert  de  com- 
plément à  la  première ,  et  cette  idée  n  a  pas  besoin  de 
développement;  c'est,  en  effet,  parce  que  la  France 
ne  revend  aux  étrangers  que  pour  5o  millions  de 
denrc'es  e'trangères  impoile'es,  que  les  exporlalious  de 
ses  propres  produits  diminuent  au  lieu  d'augmenter. 
Cest  donc  cette  revente  qui  doit  être  sur-tout  le  l)ut 
et  le  soutien  du  commerce  extérieur  et  de  l'industrie. 
Ajoutons  (|ue  le  perfectionnement  et  le  bas  prix  de 
notre  fabrication  intérieure  conduiront  au  même  but. 

Notre  revente  k  l'étranger  n'est  si  peu  considc'rable , 
que  parce  que  f  armateur  français  ,  ses  échanges  ter- 
minés ,  ne  sait  que  reprendre  le  cliemiji  de  la  me'- 
Iropole.  Un  navire  va  à  la  llavanne  et  revient  au  Havre 
charge  de  sucre  qui  ne  peut  trouver  son  emploi  en 
France.  Ce  sucre  doit  alors  être  expedi<*' ,  soit  pour 
Anvers,  soit  pour  toute  autre  ville  du  nord,  où  il 
pourrait  tout  aussi  bien  être  porte'  directement.  Les 
Anglais  et  les  Ame'ricaîns  ,  au  contraire  ,  vont  d'un 
Qi^lie  à  fautre  ,  et  rentrent  le  moins  possible  chez 
#^|^avec  des  cargaisons  qu'ils  ne  peuvent  consommer. 

Ce  mode  de  re'exporUition  ,  qui  était  lucratif  i)our 
les  métropoles  lorsque  chaque  colonie,  soigneusement 
fennec,  ne  communiquait  qu'avec  la  mère  patrie,  est 
devenu  aujourd'hui  onéreux  même  à  fAngleterre  qui 
conmience  à  en  affrancldr  ses  possessions.  Au  nombre 
des  états  qui  peuvent  encore  en  retirer  de  grands 
avantages,  la  France  mérite  d'être  placée  au  premier 
rang,  et  les  avantages  dont  nous  parlons ,  elle  les  trou- 
vera dans  le  transit  qui  fera  de  la  France  fiutermé- 
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diaii*c  des  pays  avances  dans  riolerieur  des  terres  tdb 
que  la  Suisse  ^  la  Haute-Italie  et  le  sud-ouest  de  TAUe- 
magne.  Les  mesures  qui  tendront  à  rendre  les  étran- 
gers tributaires  de  nos  ports ,  seront  donc  celles  qui 
contribueront  le  plus  i  ranimer  notre  commerce  ei« 
te'rieur. 

Mais^  il  faut  le  dire,  ces  mesures  ne  produiraient 

que  peu  de  bien  si  elles  ne  se  rattachaient  pas  à  réta- 
blissement d*enU*epâts  intérieurs ,  à  Paris  sur-tout.  Jus- 
qu'à présent  le  transit  du  port  du  Hàvre,  si  bien  place 
sous  tous  les  rapports,  est  reste  dans  des  Loi  nés  assez 
étroites  ;  celui  de  Bordeaux  a  perdu  son  importanco 
depuis  que  les  cotons  destines  pour  la  Suisse ,  se  di- 
rigent sur  d'auti^s  points.  Marseille  conserve  encore 
quelques  relations  avec  la  Suisse  méridionale ,  mais 
line  partie  de  la  Suisse  et  les  contrdes  de  PAUemagne 
r]ui  boisent  le  Rhin  reçoivent  presque  toutes  leurs 
denrées  par  la  toie  des  ports  d^Anvers  .et  de  Rotter- 
<lam. 

Le  transit  pour  les  provinces  rhénanes,  borné  aujour^ 
d'hui  aux  entrepôts  de  Lyon ,  Besançon ,  Meta  et  Stras« 
bourg,  se  ferait  avec  beaucoup  plus  d'avautages  par  le  Hà- 
vre  et  Paris,  au  moyen  d^un  entrepôt  dans  cette  dernière 
TÎUe  :  il  est  donc  probable  que  cette  mesure  sera  adop- 
tée malgré  Topposition  peu  éclauée  des  ports  de  mer. 
Le  moyen  le  plus  efficace  de  faire  cesser  leurs  plaintes  ^ 
c*est  (1  augmenter  nos  relations  commerciales,  aug- 
mentation que  nous  trouverons  dans  rétablissement 
des  entrepôts  et  du  transit,  favorisé  par  nne  naviga-» 
tion  moins  chère ,  un  commerce  direct  de  peuple  à 
peuple ,  et  sur*tout  par  un  système  perfectionné  de 
communications  intérieures. 

lorsque  Tautoui^  de  Técrit  dont  on  vient  d^extrair^ 
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tfodques  idées ,  le  publia,  il  y  a  trois  années ,  9  ne 

pensait  pas  <ju  un  coucours  extraordinaire  de  circons- 
tinces  désastreuses  yiendrait,  en  les  canfirmant, 
donner  un  nouveau  poids  à  ses  pre'visions  :  il  entre- 
prend aujourd'hui  (i)  de  scruter  les  maux  du  com- 
merce, et  il  développe  I  avec  le  même  talent,  les 

moyens  de  les  faire  cesser. 

£n  lâaS,  le  biil  de  M,  Huskisson  avait  produit  »  en 

Angleterre,  un  ciïvX  merveilleux  :  les  actions  des  com- 
pagnies d  emprunt ,  des  miues ,  d  mdustrie ,  s'étaient 
ouvert  un  chemin  dans  tous  les  portefeuilles  ;  des  bé- 
luitices  énormes  avaient  été  accordés  à  tous  les  hommes 
à  projet  qui  avaient  su  imaginer  une  compagnie  nou-^ 
velle  et  en  dresser  le  prospectus.  De  faux  rapports  sur 
les  produits  présumé  des  mines  de  TÂmérique  mon- 
traient déjà  les  métaux  précieux  se  r^andant  sur 
TEuropc  ,  et  par  leur  abondance  baissant  des  deux 
tiers  de  leur  valeur ,  comme  cela  avait  eii  lieu  dans 
le  demi-siècle  qui  suivit  la  découverte  de  rAmérii|ue. 
Le  rcve  de  cette  abondance ,  1  cnorme  émission  de 
billets  de  toutes  les  banques ,  la  fiicilijté  qui  en  résultait 
pour  les  transactions  ,  lirciit  ccliancfcr  rapidement  1(  s 
espèces  et  le  crédit  contre  des  actions  de  toute  natm*e^ 
des  marchandises ,  des  fonds  publics  »  des  terrains,  etc. 
Sur  la  iin  de  Tété  de  1 8a5y  ce  mouvement  désordonné 
se  ralentit ,  et  bientôt  commença  la  crise  effroyable 
f  ui  a  menacé  Texistence  du  conunerce  anglais. 

C'est  alors  que  le  bill  de  M.  Huskisson  exerça  une 
heureuse  influence  ;  ses  principales  dispositions  por- 
taient une  grande  diminution  de  droits  sm*  un  tiès* 
grand  nombre  d'articles. 


(i)  Questions  commercialet» 
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les  tissus  de  lame  imposes  prëcodeomieiit  i  5o  p. 

cent  de  leur  valeur  ne  Te'taient  plus  qu  à  1 5  p.  cent  ; 
les  tissus  de  cotpn  à  lO  p.  cent  au  lieu  de  5j  1/2  et 
jusqu'à  71  p.  cent  ;  im  droit  de  40  p.  cent  remplaçait , 
pour  les  toiles,  uiie  nliil)iiîun  pres<j[ue  euticie  ;  sur 
les  objets  fabriqué  de  fer  et  d'^acier  y  30  p.  cent 
lieu  de  5o.  Sur  ces  rjuutre  articles  impoi  laiis,  les  droits 
nou^'caux .  maigre  leurmode'raiioiu  n  ensoul  pus  iiioin^ 
prohibitif  ;  mais  les  soieries ,  précédemment  prohibées^ 
sout  îidiiiUes  aujourd'Uui  njuycunauL  uu  diuit  de»  5u 
p.  cent  de  leur  valeur,  perçu  au  poids;  ce  quiétablii 
les  droits  dVntree  depuis  12  jusqu'à  3o  scli.  par  livre* 

Les  acquiUemens  ^  en  1827 ,  out  ëte  \ 
de  i^2jiiti8  yvtis  carrés,  tulle  de  soie  ou  blonde  ^ 

115,378  liv.  ul>j«  l>  iiiariuiaclures  de  :>ou:,  iiu  poids, 
541179  liv.  sterl*  admis  à  la  valeur  déclarée. 

L^acquittement  général  des  soies  destinées  aux  ma*» 

nuiat  Uii  i  -^  .inylaises  a  c  U*  , 

En  18:249     ^349^1  '7  liv»  écrue  ou  déchet , 

/\G?^()5i       ouvrre  ou  orgausince; 
Ln  1 826  ^  de  1 1964^  t  écrue  ^ 

288,365      ouvrée  ; 
En  1 8a  7 ,  de  3,7  69, 1 58      écrue  , 

44^9974  ouvrée. 

Ce  qui  prouve  que  le  fabricant  anglais  commence 
à  revenir  de  la  terreur  qu'il  avait  éprouvée  ;  l'esprit 
de  persévérance  est  celui  de  la  nation  anglaise  :  ea 
permettant  riaUoducliun  des  soieries ,  le  ministère  a 
eu  en  vue  d'exciter  lemulation  de  ses  manufacturiers , 
en  mettant  sous  leurs  yeux  des  modèles  nouveaux,  et 
d  ôter  aux  contrebandiers  i  clcment  le  plus  ceitain  de 
leur  désastreux  commerce.  Le  succès  du  1  égime  nou^ 
veau  à* est  déjà  maailciLe  p«u  Li  Ae|iii^e  de  i" acquitte- 
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ment  des  soîes  pour  la  cousommallon ,  et  par  l'expor- 
tation croissante  des  soieries  de  manufactures  anglaises 
pour  les  Amériques^  etc.  .     _  . 

L^auteur  passe  en  revue  les  nombreuses  vicissitudes 
qu'a  eprouve'e ,  en  Angleterre ,  la  question  des  ce'- 
rcales ,  des  lois  de  navigation ,  des  entrepôts  et  du 
régime  colonial  ;  il  s'élève  avec  force  contre  l'abus  des 
primes  à  la  sortie  ,  considere'es  comme  auxiliaires  de 
l'industrie  nationale  ,  et  de'montrc  les  heureux  effets 
de  l'abaissement  des  droits  à  l'entrée  et  à  la  sortie, 
opérées  en  Angleterre  depuis  l'e'tablissement  du  nouvel 
oixlre  de  choses  de  M.  Huskisson.  La  prospérité'  ac- 
tuelle des  finances  de  la  Grande-Bretagne  en  est  la 
preuve  la  plus  sure  ;  l'impôt  plus  le'gèrement  senti ,  a 
recouvre  son  importance  première.  Supe'rieure  en 
forces  commerciales ,  la  Grande-Bretagne  ne  redoute 
plus  de  proposer  aux  autres  nations  un  système  de 
réciprocité';  si  toutes  adoptaient  avec  elle  une  sem- 
blable base  ,  l'avantage  doit  lui  rester ,  et  dans  tous 
les  cas  son  commerce  s'en  accroît  ;  dans  l'intérieur  du 
pays,  la  réduction  des  taxes  a  permis  aux  capitaux 
de  s'agglome'rer  et  de  se  reproduire;  les  traces  de  la 
crise  de  1826  s'elfacent  graduellement.  Cette  grande 
et  terrible  leçon  ,  en  rendant  plus  circonspects  les 
hommes  à  entreprises,  a  mis  les  commerçans  anglais 
dans  le  cas  de  marcher  d'un  pas  plus  assure  :  les  ope- 
rations  actuelles,  mieux  combinées,  sont  fructueuses. 

Quel  sera  en  France  le  residtat  de  l  enquète  com- 
merciale ?  M.  Rodet  re'clame  avant  tout  la  publicité' 
des  faits  et  de  tous  les  documens  que  fournissent  les 
douanes,  tenus  dans  l'ombre  jusqu'à  présent.  Vliis- 
toire  curieuse  de  ce  commis  auquel  on  demandait  les 
tableaux  imprimes  de  nos  relations  commerciales,  et 
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dont  la  terreur  fut  si  grande,  qn^il  soupçonnait  la  per* 

sonric  qui  l'inlerrogeait  de  desseins  caches,  peut  servir 
à  faire  apprécier  la  dif&culté  cprân  a  eu  )U5qu*ici  de 
s'f^clairer  à  ce  sujet 

Les  tarifs  de  piotecLion  n  atteignent  presque  jamais 
le  but  qu'on  s'était  proposé ,  puisqu'au  lieu  d'assurer 
des  bénéfices  à  Tentrepreneur  dTindustrie,  ils  ne  proft- 
tent  qu  aux  e'iemens  pi  imitifs  de  la  production  .  ({ui 
pouvaient  n'avoir  nul  besoin  de  la  protection.  C'est 
ainsi  que  raugmentation  hors  de  toute  mesure  des 
droits  qui  frappaient  sur  les  fers  étrangers,  donna  un 
moment  de  prospérité  aux  maîtres  de  forges;  mais 
qu  aniva-t-il  ensuite?  A  mesure  que  les  contrats  exîs- 
tans  entre  les  fabricans  de  fer  et  les  fournisseurs  de 
bois  touchaient  à  leur  terme ,  ces  derniers,  se  préva- 
lant du  nouvel  e'tat  des  clioses ,  exigeaient  des  prix 
plus  élevés.  Ainsi  donc  la  loi  destinée  à  protéger  les 
hauts-fourneaux  n'a,  par  le  fsAtj  obtenu  d'autre  résul» 
tat  que  celui  de  faire  renciierir  le  bois.  Elle  a  favorisé 
les  pro[métaires  de  forêts ,  et  findustrie  manufactu- 
rière du  fer  ;ui  bois  se  trouve  aujoind'hui,  quoiqu'on 
en  dise  ,  dans  une  situation  plus  fàcbeuse  que  celle 
où  elle  était  lorsque  la  loi  fut  rendue ,  parce  qu'il  sera 
désormais  fort  ditikile  d'opérer  une  réduction  sur  le 
prix  du  combustible,  et  de  le  pr<^ortionner  au  prix 
que  le  fer  pourra  valoir.  C'est  ce  qui  a  fait  êire  avec 
tant  de  raisou ,  r^ue  la  question  du  prix  desjèrs  était 
devenue  la  question  du  prix  des  bois. 

C'est  à  tenir  la  balance  égale  entre  les  producteurs 
et  les  consommateurs,  que  la  législation  doit  tendre 
continuellement  ;  et  pour  rpie  le  producteur  ne  puisse 
jairuils  aiiuscr  de  sa  position,  la  porte  doit  rester  in- 
cessamment ouverte  à  Tadmission  des  produits  étraa* 
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gcrs ,  à  des  conditions  qui  se  rapprochent  du  tauï 
mo^'en  du  marche ,  de  manière  à  empêcher  ce  taux 
de  franchir  des  limites  niisonnahles.  Depuis  que  TAn- 
glelerre  reçoit  les  soieries  etraiijjèi  es ,  la  fabricatifm  de 
cet  article  augmente  progressivement  chez  elle,  et  il 
est  possible  que.  quoi([U*cncore  en  arrière  dans  cette 
Ijranche  d'industrie,  elle  arrive  à  ne  plus  redouter  la 
concurrence.  *  ♦ 

Le  commerce  extérieur,  que  les  savantes  reclierches 
de  Tauteur  avaient  déjà  si  bien  fait  connaître,  est  encore 
ici  l'objet  de  son  attention.  11  fait  voir  sur  quelles  bases 
reposent  les  calculs  d'un  honorable  membre  de  la 
commission  d'enquête,  M.  Gautier, de  Bordeaux,  lors- 
c[uil  a  dît,  à  propos  des  entrepôts  intérieurs  ,  que  le 
concours  de  nouveaux  capitaux  serait  très-prejudicia- 
Llc  au  commerce,  et  ce  (pfon  doit  penser  des  connais- 
sances administratives  d'un  ancien  ministre  de  l'inté- 
rieur (M.  de  Vaublanc)  qui  a  découvert  que  l'e'tat  ver- 
sait 5oo  millions  dans  Paris,  tandis  que  Paris  ne  paie 
au  tre'sor  que  yS  millions,  et  qui  y  trouve  la  cause  de 
l'immense  supériorité  connnerciale  de  la  capitale. 

M.  Rodet  revient  en  finissant  sur  la  question  des  en- 
trepôts intérieurs,  question  si  controversée  par  les  ports 
qui  s'obstinent  à  n'y  pas  voir  les  avantages  qu'ils  trou- 
veraient dans  un  rapide  accroissement  du  commerce 
cxte'rieur. 

Dans  ces  deux  ouvrages,  M.  Rodet  a  fait  preuve 
des  connaissances  e'conomîques  les  plus  étendues,  il  a 
montre  qu'il  possédait  les  notions  les  plus  exactes  sur 
l'e'tat  et  les  besoins  du  commerce  :  faisons  des  vœux 
pour  que  les  vues  qu'il  propose  soient  adoptées ,  et 
nous  verrons  l'agriculture,  les  fabri([ues  et  le  conmierce 
reprendre  une  nouvelle  vie.  . 
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DE  LINFLUENCE 

DBS  CHEMINB  DB  FER  «UR  L*A6KIGIILTURB* 

Jentends  sans  cesse  des  propriétaires  assurer  qne 

Ins  cliomîns  de  fer  vont  porter  un  coup  mortel  à  Tncrri- 
cultui'c  de  la  contrée.  Nos  fuins^  disent-ils,  qui  for- 
ment notre  principale  richesse  y  ne  trouveront  plus  de 
debouclics,  et  nos  fermiers,  priver  des  Leueiices  que 
leur  offrait  le  transport  des  charbons,  seront  forcés  de 
réclamer  une  réduction  dans  le  prix  des  fermages.  Les 
propriétés  perdront  eu  conséquence  de  leur  valeur  ac- 
tuelle, et  ce  qu'ion  nous  présente  comme  un  bienfait 
pour  le  paj^s ,  sera  au  contraire  un  ileau  pour  les  cultl- 
Tatcurs  et  pour  leurs  maîtres. 

Tels  sont  les  reproches  adressés  d'avance  au  nou- 
veau mojeii  de  commuuication  qui  doit  bientôt  ouvrir 
au  commerce,  une  route  du  Rhône  à  Roanne,  et  de 
Saînt-Klicnne  à  Lyon.  Ces  reproches  sont-ils  foudés  ? 
Telle  est  la  question  que  je  crois  utile  de  soumettre 
à  Texamen  de  la  société,  parce  qu  il  importe  de  rassu- 
rer les  propriétaires  ,  et  de  dissiper  leurs  craintes. 
Quant  à  moi,  loin  de  les  partager,  je  pense ,  avec  un 
graud  nombre  de  pei'souues  qui  ont  examine  cette 
question  importante ,  que  Fagriculture  n^a  rien  à  per- 
dre ;  qu  elle  doit  au  contraire  attendre  et  oljtenir  de 
l'entreprise  terminée  par  M.  Bcaunier,  de  celles  cou-> 
fiées  à  MM*.  Seguin  et  Biot  et  à  MM.  Mellet  et  Henry, 
des  avantages  aussi  importuns  quincontestables. 

Quand  des  hommes  recommandables ,  bien  moins 
encore  par  leurs  richesses  cpie  jiar  le  noble  enipluî 
quiis  savent  en  faire,  ne  craignent  pas  d interdire  4 
leurs  fermiers ,  par  des  clauses  expresses  et  sous  peine 
de  résolution  des  baux,  de  se  livrer  au  voitui'age,  il 
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est  bieu  permis  de  supposer  que  celte  espèce  d'in- 
dustrie offre  à  côtë  de  quel<]ues  bénéfices  appareils^ 
dts  ÎQconvtfnîens  très-re'els. 

Je  coiK  ob»  c]u  un  homme  économe  et  laborieux,  ca- 
pable de  séjourner  dans  les  grandes  villes  sans  y  courir 
le  danger  de  succomber  aux  nombreuses  séduclious 
qo'eDes  pr&entent ,  et  qui  d'ailleurs  ne  cherche  dans 
le  voiturage  f|u'*un  moyen  d^employer  son  temps  et 
d'utiliser  ses  attelages  dans  les  momens  oii  les  travaux 
agricoles  sont  absolument  interdits,  je  conçois,  dis-je, 
qu  uu  tel  liumme  retire  un  proiluit  net  assez  important, 
de  ce  genre  de  spéculation. 

Maïs  ,  disons-le  avec  franchise,  à  côte'  d'un  cultiva- 
teur conune  celui-là,  combien  d'autres  trouverons-nous 
qui  ne  ycnent  dans  le  Toiturage  qu'un  motif  pour  échap* 
ptT  aux  peines,  aux  fatigues,  aux  privaliuiis  iusëpara- 
liles  de  la  vie  mstique»  A  la  maison ,  il  faut  se  coor 
tenter  de  la  noui  rlture  tout  au  moins  frugale  dont  se 
composent  les  repas  de  la  famille  ;  sur  la  route ,  au 
contraire,  on  vit  dans  Fabondance  et  dans  la  joie;  le 
viu  coule  à  grands  Ilots ,  les  viandes  remplacent  les 
l^imnes ,  et  le  jeu  vient  encore  à  jouter  aux  jouissances 
de  la  table.  Dans  Lyon,  c'^estbien  auti-e  chose;  à  pcin(; 
a*t-oii  opéré  la  vente  des  charbons,  qu'on  abandonne 
sa  voiture  au  boBe ,  qui  va  seul  chercher  le  cliargemoMC 
de  retour  ;  et  pendant  ce  temps ,  on  se  livre  à  tous  les 
plaisirs ,  et  spnvent  même  i  fezcès  de  ces  mêmes  plai^ 
sirs  ,  et  lorsque  leur  fumée  sVst  dissipée ,  les  bénéfices 
se  trouvent  évanouis  comme  elle ,  et  l'on  i^evient  sous 
le  toit  conjugal  comme  on  en  étsnt  parti ,  trop  heureux 
si  Ton  n  y  i  apporte  pas  le  germe  de  la  plus  cruelle,  de 
la  plus  infâme  maladie. 

Une  telle  manière  de  vivre,  on  en  conviendra,  n  csi 
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guère  propre  à  amener  dans  les  campagnes  cet  esprit 
d*oi*clre  j  d  éconoiaie ,  sans  lequel  il  u  y  a  point  d'ai-> 
sance  pour  rhomme  des  cliamps.  Ce  n^est  ni  dans  les 
grandes  villes,  ni  sur  ks  routes,  que  le  cullivatem-  ira 
jamais  troa?er  des  leçons  de  sobnété ,  de  vertu.  Je  ne 
crains  pas  d^aflSnncr,  au  contraire  ,  que  ces  MftniÈS 
Toyages  sont  au  nombre  des  causes  qui  s'opposent  le 
plus  à  la  propagation  des  principes  moraux  et  reliai oux 
dans  les  communes  l  urales. 

Ainsi  donc*  si  l'état  actuel  des  choses  procure  quel- 
ques légers  bénéfices  à  des  individus  peu  nombrens^  il 
niill  en  retour  à  la  grande  masse  des  voituriers  en  les 
détournant  de  leurs  tràvaux  accoutumés,  en  les  habi«- 
tuant  à  des  jouissances  ruineuses  et  à  des  vices  honteun. 
Il  les  porte  à  négliger  la  cultuie  de  leurs  terres  pour  se 
livrer  à  une  dissipation  à  laquelle  U  leur  est  çlus  l^rd 
difficile  et  souvent  impossible  de  renoncer.  ^ 

Mais  si  le  voiiurage  porte  un  préjudice  essentiel  aux 
individus  9  il  en  porte  un  Inen  plus  grand  à  ragricul- 
turc.  C'est  un  fait  reconnu  depuis  long-temps  par  les 
agronomes  les  plus  instruits,  que  le  meilleur  mode  de 
culture  est  celui  qui  oblige  le  cultivateur  à  de  moins 
nombreux  deplacemeus  et  ;\  consonnner  sur  la  ferme 
même  la  plus  grande  partie  des  denrées  qui  s^y  récoltent, 
principalement  les  fourrages  ,  et  la  raison  en  est  simple 
et  facile  à  saisir.  En  portant  au  niarcbé  ses  denrées  y 
autres  que  les  grains ,  le  beurre,  le  fromuge,  les  œufi  , 
le  f(;rmier  et  S(;s  bètes  de  trait  consaci  ciit  à  ces  voyages 
si  fréquemment  répétés ,  des  jouniées  dont  le  total 
s'élève  souvent  au  cinquième  ou  même  au  quart  des 
jours  de  ti  avail  ti  une  aruu  e.  C'est  donc  autant  de  temps 
enlevé  à  la  culture ,  et  de  plus,  tout  le  fumier  que  les 
bétes  employées  à  ces  charrois  auraient  produit  pendant 
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CCS  mêmes  journées  de  voyage ,  est  également  perdu 
pour  le  sol  de  la  ferme.  Maintenant  si ,  au  lieu  de  vendre 
ses  fourrages  ,  ses  nirnus  grains,  le  laboureur  se  fiit 
livre  à  l'éducation  du  l)t'tail  ;  s'il  eût  porte  sa  spécula- 
tion sur  les  produits  toujours  assures  de  la  laiterie;  s'il 
se  fut  livre'  à  IVlève  et  à  Tengiaîs  de  la  volaille,  ope- 
ration  très-lucrative  dans  ce  pays  ,  n  eut-il  pas  accru 
la  masse  de  ses  engrais  et  améliore'  ses  récoltes  de  tout 
genre ,  et  sur-tout  celle  des  grains  ?  Il  cnt  donc 
d'abord  obtenu  le  bénéfice  de  reducalîon  d'un  bétail 
quelconque ,  Texccdent  de  produit  de  la  basse-cour  et 
de  la  laiterie,  et  l'accroissement  de  ses  récoltes  en  cc^- 
rcales  ,  à  l'aide  d'une  fumure  plus  complète  et  d'une 
cultuic  mieux  soignée.  Et  si ,  à  des  bénéfices  aussi  im- 
portans  ,  aussi  assures,  on  ajoute  les  économies  cpi'il 
enl  faîtes  de  la  totalité  des  d('|)enses  (ju'occasionenl  les 
Irequens  voyages  à  la  ville  ,  dépenses  bien  plus  consi- 
de'rables  qu'on  ne  le  su[)pose ,  on  verra  de  quel  immtMise 
inle'rêt  il  serait  et  pour  la  ferme  et  pour  le  fennier, 
que  celuî-cî  s'aLsentat  le  moins  frequemrncmt  possible. 

Les  cbemins  de  fer ,  en  forçant  les  cultivateurs  à 
renoncer  aux  cbarroîs  et  à  ne  plus  s'occuper  que  d{îs 
travaux  des  cliamps ,  loin  de  nuire  ;\  l'agriculture,  lui 
rendi'ont  donc  un  important  service.  En  compensation 
de  quelques  beneTices  qui  se  réduiraient  à  peu  de  cliose, 
si  l'on  en  pouvait  de'duire  avec  exactitude  les  d(»penses 
faites  sur  les  routes  et  dans  les  villes ,  ils  procureront 
aux  terres  une  culture  mieux  soigne'e  et  une  quantité 
énorme  d'engrais  perdus  pour  elle  ;  loin  de  diminuer 
la  masse  des  produits ,  ils  contribueront  à  Taccroître  ; 
les  founages  consomnu's  sur  la  ferme  donneront  un 
excédent  considérable  de  bciieTice  :  ajoutons  aussi  que 
nos  agnculteurs,  forces  de  renoncer  à  des  liabitudes 
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<jiu  deTraient  leur  être  inconnues,  seront  moins  enclins 
à  la  dissipation ,  à  la  débauche,  au  jeu  ;  leurs  mœurs 
sVpui'crout ,  et  daiii)  peu  d'anfuces  les  propriétaires  les 
plus  prévenus  reconnaîtront  qfu^ils  s'étaient  laissé  trop 

facilciiienl  scduîrn  par  de  vaines  apparences,  et  que 
les  cliemins  de  f(U'  ne  5Uiit  pas  moins  pour  ragricultiire 
que  pour  Tindustrie  un  puissànt  moyen  de  prospérité* 

Au  surplus  et  en  siippu.>aiil  iiieuie  que  <|u<:U|iiu.s 
cultivateurs  dussent  ('prouver  un  préjudice  plus  ou 
moûisconsidérablc  du'chan^ement  qui  va  bientôts^opë- 
rer  dans  ieiiiutle  de  tiaiiNport,  ce  nombre  st  i  a  Ix  au- 
€Oup  moins  grand  qu'ion  le  suppose  ;  car  il  faudra  tou-» 
jours  di^s  voitures  pour  Tapport  du  cliarbon  des  puits 
aux  depuis  f  ou  le  chemin  de  l'tîr  doit  le  prendre.  Le  de- 
bit  du  combustible  devenant  plus  considérable  ^  amè- 
nera également  un  accroissement  daus  le  nombre  des 
•Chevaux  employés,  avec  celte  dillcrenc#  cependant  que 
le  trajet  et  le  retour  devant  se  &ire»dans  un  seul  jour, 
sans  en  avuir  les  inccaivenicns  ,  on  aiua  encore  les 
avantages  résultant  du  chaiToyage.  * 

D^ailletfrs ,  Téjxxfue  de  la  transition  du  système  ac- 
tuel à  celui  qui  doit  le  j  einpi.icer ,  est  encore  a?»sci 
éloignée  pour  permettre  à  chacun  des  intéressés  de 
prendre  ses  mesui'cs  et  de  chercher  à  remplacer  les 
proiib  auxijucL  il  faudra  renoncer.  Mais  je  ne  saurais 
tiop  le  redire  ^  les  seuls  prolits  véritables,  ceux  qui  ne 
peuvent  ecKapjjcr  au  cultivateur,  sont  ceux  quil  retire 
d  uuc  uiciiieuii^  cuituie  et  de  raugmeutation  des  en- 
gr<ds.  Hors  de  là  tout  est  fictif,  et  les  avantages  appa-* 
rens  ne  sauraient  coHq)enser  les  pertes  réelles. 

61  je  ne  craignais  de  sortir  de  mon  sujet ,  je  rappelle* 
rsus  aux  propriétaires  effrayés  ce  qui  $e  passa  lors  de 
la  coiiiecliuii  <jiu  «.aiiul.  Alors  ,  couune  aujouid  liuly  t  ca 
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était  fait  des  prairies ,  plu$  de  ddi>oacIies  pour  les  foins , 
partaiit  diminution  dans  le  prix  des  fermes.  Telles 
eUiciit  aioi:,  lu^  Cl  aiiites  gcucraioment  répandues  et  qui 
se  Mût  renouvelées  avec  une  novvWle  force ,  lors  de 
la  substitution  des  machines  à  vapeur  nuv  nombreux 
cWvao:!  ciupioycs  à  1  extraction.  Eh  bien  1  dans  la 
piitilIji^A-e  comme  dans  la  seconde  de  ces  deux  circons- 
tances, les  prévisions  des  ahu  laLsics  sont  restées  d<'cues 
et  4iq|>Mis  '     '      '  ' 


9 


Et,  en  effet,  coinmeut  pouvalt-ii eu  ctre  autrement? 
C  est  un  principe  consacré  par  toutes  les  théories  d Vco- 
nonie  politique,  et  sanctionné  par  rexpi  iicace  ,  <|ue 
(  )ulu  uiili  cpiise  bien  dirigc-c  accroît  la  richesse  locale 
dabord^de  layaleur  du  capital  qu'on  y  a  coasacre ,  et 
etanitede  réconomîe  de  nmin  d  couvre  c|if elle  procure 
poroi  ^up  celte  écouomie  devient  une  prime  en  faveur 
d»  denrées  ou  marchandises  fabriquées  ou  expédiées 
parles  nouveaux  proci'di's.  LY'taLlissemeut  dei>  chemins 
de  Jer  doit  donc ,  si  non  procurer  une  augmentation 
denlmt  aux  propriétés  du  pays  que  ces  chemins  Ua- 
versent ,  du  nium^ies  maiutenii*  dans  le  prix  élevé  au- 
q«dt  cttes  sont  arrivées.  iocAWi-DKNOBt. 

SJÊi^cB  nu  i3  F^vama. 

A  louverture  de  la  séance,  M.  Peyret ,  président 
a  donné  lecture  dune  lettre  par  laqueDe  M.  le  baron 
de  Chatdieu  invite  la  Société  à  faire  connaître  son  opi- 
nion snr  chacune  des  questions  transmises  par  S. 
Exe.  le  ministre  du  commerce,  relativement  aux  mo- 
difications à  apporter  à  la  législation  actuelle  sur  les 
brevets  d  invention. 
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La  Soricle  a  décide  qu'une  commission  composée 
de  MM.  Peyret,  preVident,  Bayoo ,  secrétaire ,  C<Miilje 
et  Fenëon,  tous  deux  ingeaieurs,  serait  chargée  *d*esa- 
niiiier  ces  queslî(1hs»et  de  j)ropos(»r  à  la  société  les 
réponses  qu  ils  jugeraient  convenables  de  présenter  en 
stm  nom. 

M.  Peyret  a  enisuile  duiiiie'  lecluie  du  rapport  pré- 
senté par  la  commission  composée  de  MM.  Maurei , 
Smith  et  Locard-Denoël ,  et  chargée  de  faire  connaître 
à  la  société  les  articles  de  quclqu'intérét  qui  se  trou- 
vent dans  sa  correspondance.  Ce  rapport  est  ainsi 
conçu  : 

Messieurs , 

Le  Bulletin  industriel  publié  chaque  mois  en  votre 

nom  est  adresse  à  un  certain  noinhrc  de  Sociétés  d'à- 
griculture  et  autres,  c[ui,  en  échange^  vous  font  parve- 
nir les  diven  recueils  qu^elles  livrent  à  llmpressioa. 
Les  matériaux  qui  s'y  trouvent  resteraient  sans  utilité 
si  vous  n'eussiez ,  dans  Tune  de  vos  dernières  séances  ^ 
chaigé  une  commission  de  vous  faire  connaître  tout 
ce  qui  j  dans  cette  correspondance  très-éteudue ,  pre* 
senterait  assez  d'intérêt  pour  mériter  d'être  mis  sons 
vos  yeux. 

Chargé  de  ce  travail ,  nous  veuous  vous  rendre 
compte  du  résultat  de  nos  premières  investigations. 

Dans  le  uoiubre  des  faits  ou  des  observations  que  nous 
allons  vous  rapporter,  il  s*en  trouvera  sans  doute  plu- 
sieurs qui  n auront  pas,  pour  la  plupart  d'entre  vous, 
le  mérite  de  la  nouveauté;  niais  nous  avons  dû  consi- 
dérer, et  vous  partagerez ,  je  l'espère ,  notre  opinion  ^ 
que  p»our  n  être  pas  ignorées  des  personnes  familières 
'avec  les  seiences  économiques,  bien  des  choses  essen- 
tiellement bonnes  n'étaientpoint  encore  assez  connues 
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de  la  multitude,  et  que  dès  lors  c'était  se  conformer  à 

vos  intc^iitlons ,  que  de  repaiulre  des  pralitpies  ou  des 
théraries  susceptibles  de  contribuer  à  ramélioratioD  de 
notre  agriculture  locale  ou  de  nos  diverses  branches 
dlndustiie* 

Nous  avons  cru  de  plus ,  à  Toccasion  de  certains 

points ,  pouvoîi^pus  soumettre  des  propositions  que 
TOUS  daignerez^rans  cUnite  soumettre  à  un  examen; 
quant  aux  autres,  il  suffira  que  vous  décidiez  s^il  con- 
vient 'le  Irm  donner  de  la  publicité^  eu  Itis  inbciaiit 
dans  votre  Bulletin. 

pÉCEssiTÉ  m  suppRina  ou  de  héduire  l'iiif6t 

sua  LB  SEL. 

Ce  SQjetdTQnsi  hautintërét  a  déjà  fait  Fobjet  d'une  no- 
tice  que  Tun  de  nous  a  eu  Thonneur  de  vous  soumettre. 

Presque  toutes  les  Sociétés  d'agriculture  de  France 
ont  émis ,  à  cet  e'gard ,  une  opinion  uniforme  ;  celle  de 
Nancy  euLr'autrcs  a  démontre  combien  cette  subsUace 
âait  utile  à  Técononiie  rurale ,  et  les  inconvéniens 
graves  icsultant  de  l'iinpossiLilite  de  femploycr. 

Mais  c'est  sur-tout  dans  un  cxcelleut  mémoire  pu- 
blie tout  récemment  par  M.  Milieret,  membre  du  eon^ 
seil-geue'ral  des  inauufaclures,  que  ce  sujet  est  cousi- 
déré  sous  tous  ses  rapports. 

L'auteur  établit  d'abord  qu'un  quintal  métrique  de 
sel  coùtaut^  dans  les  marais  salaiis,  de  90  cent,  à  i  iranc 
est  grevé  d]un  impôt  net  de  28  fr.  5o  cent.  Or,  la  po- 
pulation de  la  France  étant  de  5a  millions  d'babitans , 
et  la  consommation  de  sel  s'étant  élevée  ,  en  18:27,  à 
aji^j^OQO  quint  métriques  qui  ont  payé  61,104,000  f. 
de  droit,  il  en  résulte  que  cliacjue  famille  composée  de» 
cint|  individus  a  consommé  53  k.  65  déc.  et  payé  un 
droit  de  9  fr.  60  cent. 
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Maïs  comme  Tobscrve  fort  judînVnsemcnt  M.  Millc- 
retj  le  cultivateur,  i  ouvrier,  lait  emploi  de  celte  subs- 
tance dam  une  proporUon  plus  élevée ,  d'oii  il  suit 
que  c'est  principalement  sur  ces  ci  eux  classes  que  pèse 
plus  particulièrement  cet  impôt  qui,  dès  lors,  devient 
une  ve'rîtable  capîtation,  un  impôt  personnel,  puisque 
lepauvrenepaie  pas  moins  et  peut-€>|||^>lusquelericke* 

L^auteur  établit  facilement  combien  le  sel  est  né- 
cessaiie  aux  bestiaux.  Pai-mi  h;s  citations  dont  il  s'é- 
taye,  nous  avons  remarqué  celle  d'un  Agronome  étran- 
ger qui  payait  annuellement  au  vc'terinaire,  pour  soins 
et  remèdes,  i5oo  ir*  environ,  et  qui  vit  cet  article  de 
dépense  réduit  à  peu  près  à  rien,  du  moment  où  il 
eût  introduit  le  régime  salé  dans  son  économie  rurale* 

Nous  abuserions  de  vos  momens,  Messieurs,  si  nous 
suivions  Fauteur  dans  les  diverses  considérations  qu*îl 
présente,  et  qui  toutes  démontrent,  jusqu'à  TeVidenc^  la 
plus  complète ,  Turgente  nécessité  de  réduire  cet  impôt. 

Nous  nous  liornerons  ilonc  à  diie  que  M.  Milleret 
ne  cherche  pas  à  enlever  au  trésor  une  des  branches 
les  plus  importantes  de  ses  revenus ,  sans  éflnr  des 
compensations.  Il  propose  de  réduire  Timpot  à  un 
décime  par  kil<^«;  mais  une  plut;  forte  consommation 

reiuliail  l.i  pelle  moins  considerahlt^  et  il  ariive  à 
n  avoir  plus  à  remplacer  qu  une  somme  de  55,690,000  f. 
sut  le  total  actuellement  perçu. 

Cette  sonune ,  il  la  demanderait  aux  conlL'ibutioiis 
personnelle  et  mobilière  et  à  celle  des  portes  et  fe- 
nêtres, et  il  arrive  sans  peine  à  de'montror  que  ce 
mode  n'a  rien  d'injuste,  puisque,  grâces  à  la  manière 
dont  ces  trois  sortes  de  contributions  sont  réparties 
entre  les  departemens,  il  existe  dans  FYuune,  le  Doubs, 
la  .Cote^l'Or,  des  individus  payant  3 ,  3  et  4^000  fir. 
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de  contiiLulions  foncières,  et  (jui  ne  paient  que  de 
4  ir.  60  cent  à  y  ù.  i5  cent  d'impôt  personnel  et  mo- 
bilier, et  d'^antres  dans  les  mêmes  proportions  ;  or,  ces  ' 
partkulitii;  puiuTaicnt  très-ce rtainemont  siipportei'  une 
iHpiamilitMiy  sans  avoir  lieu  de  se  plaindre. 
.  L'ouvrage  de  M.  MîUuict  est  le  resuliat  de  lonjrucs 
recbiidies:  il  oiire  sans  cesse  lappui  des  chitires ,  et 
éaU  'iWiî  iiliM  I'  ]a  plus  entière  conviction.  Puisse  le  vceu 
^uil  e:i|irîme  ctxe  Licutôl  eiiii  iRlu! 

jjws.  vous  proposons  de  iaire  faire,  en  votre  nom, 
â  M*  mUeret,  des  reinercîineris  pour  hi  coinmunîca- 
ûoii  i|u  il  a  bien  voulu  vous  doiuicr  de  sun  niemoirei 
el4e  faâ  «dresscFr  un  exemplaire  de  votre  Bulletin. 

UCUXIL  innUSTBIBX.  DB  M.  nS  MAULÉON.      DE  JANTDUU 

Nweau  réflecteur. 

Ce  répertoire  de  tout  ce  qui  intéresse  les  arU  uti- 
les continue  d'oflSrir  à  ses  nombreux  lecteurs  un  inté- 
rêt non  moins  grand  que  par  le  pass^. 

Nous  avons  trouvé^  dans  le  numéro  de  janvier,  une 
description,  accompagnée  de  figures,  d'un  niveau  lë- 

flecteur,  luvenLc  dt;puis  peu  par  M.  l>urel,  lieuteii4ml- 
colonel  au  corps  rojal  du  gënic* 

II  parait  cpT i  Taide  de  cet  instrument ,  les  opéra- 
tions de  nlv(  Ucment  devieuneul  plus  promptes  et  plus 
sAres;  tel  est  du  moins  le  jugement  qu'yen  ont  porte  le 
comité  du  génie  et  une  commission  de  la  Société  d'en- 
couragement. 

Sous  ce  rapport,  le  niveau  réflecteur  peut  être  utile  ; 
cependant  nous  n^aurions  pas  cru  devoir  vous  eu  en- 
tretenir, si  fauteur  n'en  avait  fait  l'application  au  I 
pmntage  des  armes  à  feu,  ou  pour  mieux  dire ,  s'il  1 
navait  confecliomie  un  appareil  qu'il  nomme  visière 

I 
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à  réjlexionj  et  qui  parait  devoir  donner,  au  tir  des  ar* 
me8  de  citasse  et  des  pistolets  ^  beaucoup  d^cxactitude 
et  de  précision*  Mous  estimons  donc  qu  U  couviendndt 
d^examiner  cet  appareil^  afin,  d^ms  le  cas  où  il  tien- 
drait, comiiic  nous  nvn  doutoTis  pas.  tout  ce  qno  pro- 
met son  auteur,  on  pût  décider  quel  parti  la  fabrique 
des  armes  de  chasse  eii  pourrait  tirer* 

(  La  Société  a  adopte  rv^  ronc  lusiuiis  et  cliargo  niio 
commission  composée  de  MM.  Combe,  Michal  et  J'élis 
Palliard  ,  tl  cxaiiiiiicr  Tappaicll  iiàvtiitc  pai*  M.  Barel  , 
et  de  lui  en  rendre  compte.) 

Cours  de  chimie  appliquée  aux  arts. 
Le  même  numéro  renferme  une  analyse  sommaire 

(la  cours  do  rliîmie  ap])li(|U('(^  aux  arts.  Ce  cours  , 
créé  il  y  a  quelques  années  et  professe  par  M.  Clé* 
ment  Desormes  au  conservatoire  des  art^  et  métiers, 
î/a  pas  peu  <!outribué  à  rcpancire  des  luuùeiui»  uliies. 
Kn  lisant  cette  analyse ,  nous  n^avons  pu  nous  emp6> 
cher  do  nous  demander  ])oun]uoi,  lorsfc.r.-^  force  de  per- 
sévérance et  en  sui  niuntanl  des  obstacles  de  toute  na- 
ture, Factive  sollicitude  du  premier  magistrat  de  Saint- 
Kli(Muie  est  euiiii  parveiiiiu  à  ('lalilir  des  cours  gra- 
tuits de  géométrie  élémentaire  et  de  dessin  ;  elle  ne 
réussirait  pas  également  k  trouver  de  nombreux  audî- 
leurs  pour  uu  cours  de  chimie  apj)lif|U(;(»  à  riudusiiie  et 
plus  particulièrement  aux  opérations  de  teinture. 

Déjà  plusieurs  graiiûi\>  \  iiles  et  mêiiic  des  villes  de 
deuxième  et  troisième  ordre  possèdent  des  cours  de 
ce  genre.  Saint-Etienne  en  a4-îl  moins  besoin  <^^elles  ? 
Auii  certes.  Lspcroiis  doue  (juc  M.  ic  maire  uc  tardera 
4>as  à  joindre  ce  nouveau  titre  à  tant  d^autres  (|u'il  pos* 
îscde  dejiij  a  la  ytatitudc  dc  fiC*»  adiiiiiiislrc^i. 
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Chou-Navets 

Le  dernier  numéro  des  Annales  scientifiques  de 
TAuvergne  contient  deux  mânoires ,  Ton  sur  la  cul- 
ture eu  grand  de  L*anis  et  Fautre  sur  celle  du  chou- 
naTet.  Nous  nous  bornerons  à  appeler  voti*e  attention 
sur  ce  dernier.  Le  chou-navet  off  re  de  tek  avantages 
quon  a  peine  à  comprendre  coinrncnt  sa  culture  est 
encore  aussi  restreinte.  Il  demande,  il  est  yrai ,  comme 

toutes  lesvaric'tes  ducliou,  une  terre  douce,  subslau- 
tielle  et  des  engrais  bien  consommes ,  mais  il  fournit 
en  retour  aux  hommes  une  nourriture  saine  et  abon- 
da nte,  et  aux  animaux  uu  fourrage  trè:i-pi  <  )pre  à  faci- 
liter Tengrais ,  à  améliorer  le  laitage  sous  le  double  rap- 
port  de  la  (|ualît^  et  de  la  quantité.  S'il  craint  plus  la 
gelée  (i)  cjue  le  rutabaga  ou  navet  de  Suéde,  il  est 
moins  sujet  que  lui  à  devenir  la  proie  dâs  pucerons. 

En  Angleterre,  où  le  chou-navet  est  cultive  en  grand, 
U.  Reynold ,  célèbre  cultivateur,  a  présente  à  la  Société 
des  arts  six  de  ces  racines  qu  il  asssnrait  avoir  été  prises 
au  liasaid,  et  qui,  eiLsemhle,  ne  pesaient  pas  moins  de 
38  livres  (  environ  1 7  k.  5  ).  Il  ajoutait  que  sa  récolte 
s'^âait  élevée  â  35  tonneaux  (  plus  de  S5,ooo  k.  )  pav 
acre,  bien  (|ue  les  clioux-navets  n eussent  pas  atteint 
iDUt  leur  développement 

Enfin  le  même  a^onomc  assure,  et  vous  le  croirez 
sans  peine,  qut;  les  vaches  qui  en  ont  été  nourries  pen- 
dant les  mois  de  février  et  mars,  époque  de  la  plus 

(i)  L*autcur  anglais  prétend  qu'il  rffsiste  aux  plus  grands 
Croidft.  L'an  de  nous  se  croit  obligé  de  df^clarer  que  les  hi- 
ven  hd  peu  rudes  l'atteignent;  car  le  froid  de  1819  ne  lui 
a  pas  laissé  une  seule  plante  intacte ,  mais  il  résiste  bien  aux 
UveFS  ordinaires. 
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plus  abondant  et  d'une  qualité  bien  supenenre ,  et  qne 

tous  les  animaux  de  la  basse-coui  les  mangeaient  avec 
avidité* 

Dans  un  pays  comme  le  nAtre ,  oif  tous  les  produits  de 

la  laiterie  sont  toujours  à  un  piix  avantageux,  la  Société 
ferait  une  chose  utile ,  en  essayant  d'y  introduire  la  cul- 
turc  du  chou-iiavet.  L'un  de  nous  olire  de  la  seconder 
en  fournissant  quelque  peu  de  graines  pour  essai ,  à 
ceux  de  vos  correspondans  qui  voudraient  s^assurer  par 
eux-mêmes  des  produits  qu  on  en  peut  retirer.  11  y  join- 
drait au  besoin  des  instructions  sur  sa  culture*  Un'aUend 
que  votre  décbion  pour  les  mettre  à  exécution. 

Conservation  des  Choux* 

Presque  tous  les  auteurs  qui  ont  eci  it  sur  reconomîe 
rurale,  ont  proposé  des  moyens  de  conserver  ce  légume 
d^une  si  grande  consommation  ;  mais  ces  moyens  sont^ 
pour  la  plupart f  d'^un  emploi  difficile  et  souvent  dis- 
pendieux. Aussi  voyons-nous  dès-à-prësent  même  le 
chou  devenir  rai  e  et  cher  sur  nos  marches ,  et  cepen- 
dant vous  savez  combien  il  est  utile  dans  ce  pays  sur- 
tout ,  ob  la  soupe  forme  Faliment  principal  des  classes 
ouviières. 

Ne  serait-ce  pas  le  cas ,  Messieurs ,  d'essayer  dln<» 
froduire  dans  celte  contixie  Fusagi?  de  la  choucroute 
{sawer  kraut)y  si  généralement  répandu  en  Alsace  ? 
Nul  de  vous  n  ignore  que  cet  aliment  contribue  très- 
efficacement  à  prévenir  les  afiections  putrides  et  scor- 
butiques y  et  que  le  chou  devient  sous  cette  forme  on 
aliment  saluhre  ,  de  lourd  et  iiidii^rsle  rju  il  était 

Si  vous  ne  repoussiez  pas  cette  idée  ,  il  nous  serait  * 
aise ,  à  Taidc  des  documens  que  possède  Ton  de  nonSi 
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de  vous  soumettre  un  projet  d'instruction  auquel  vous 
pouixiez  ensuite  donner  la  publicité  convenable. 

La  pp^paradon  de  la  choucroute  n^a  rien  de  difficile, 
et  cUl;  uilie  le  précieux  avnnlage  de  piot  uit:i  une 
Doonitiire  saine ,  à  une  époque  où  tous  les  autres  lé- 
gomt  ont  dkp«riiu  Nous  ajouterons  même  qu^'il  s'en 
h][  déjà  à  St-ttiennc  mi  assez  grand  emploi;  maiii  U 
hsti  fecourîr  aux  marchands  de  comestibles,  et  payer 
1  fr.  c.  le  kîlogr.  rc  rpii ,  fabriqué  sur  les  lieux,  ne 
revîentiiait  pas  à  20  ceritiiiies. 

(  La  Sodëté  a  arrête'  qu'une  instruction  sur  la  ma- 
nière de  préparer  la  clioucroute  lui  serait  incessamment 
(Nréseiitee,  pour,  après  avoir  reçu  son  approbation  ^ 
elve  ]^iiU]ëe  en  son  nom,  ) 

Blé  dé  Taganrock. 

Une  lettre  adressée  au  comité  agricole  de  Chftlons- 
sur-Marue,  annonce  que  M,  Leblanc-Uuplessis ,  pro- 
priétaire et  maire  à  Orconte  (Marne) ,  ayant  reçu  de 
Russie,  il  y  a  trois  ans  environ,  un  double  dccaliti'e 
de  ble  d  iiiver  de  Taganrock  et  autant  de  blë  de  mars  ^ 
da  même  paj  s ,  il  en  a  obtenu  Jone  première  récolte , 
vingt  doubles  ducalitres  de  blé  d  liiver,  et  quinze  de 
celui  de  printemps ,  et  à  la  seconde  3io  du  premier 
et  180  du  second.  M.  Leblanc  ajoute  que  ce  blé  était 
exempt  de  carie ,  plus  graine  que  le  blé  ordinaire  ;  que 
ses  tiges  étaient  élevées  de  plus  d'un  pied  au-dessus 
de  celui  du  pays;  quil  se  plaît  dans  presque  toutes 
les  natures  de  teiTain  ;  qudifin  son  grain  est  plus 
transparent  et  donne  plus  de  farine  que  le  n6tre. 

Comme  M.  Leblanc-Duplessis ,  dans  la  louable  in- 
tention de  propager  cette  intéressante  variété ,  offre 
iTen  remettre  aux  pers<mnes  qui  le  désireront ,  noua 
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vous  proposons  de  charger  votre  président  et  votre 
secrétaire  de  lui  e'crîre  pour  le  prier  d'en  adresser  à  la 
Société  une  quantité  déterminée  ^  laquelle  sera  confiée 
à  plusieurs  de  ses  membres  correspondans ,  pour  en 
faire  (l(\s  essais  comparatifs  et  vous  reuiire  compte  de 
leurs  résultats. 

Peul^tre  même  con^endrait-îl ,  en  raison  des  grands 
avantages  qu'a  obtenu  M.  Leblanc-Duplessts ,  &  pro> 
vofjU(;r  ratlenlîon  des  cullivaleurs  ,  en  proposant  un 
pi  i\  [xnir  celui  qui  aurait  introduit,  dans  cet  arioijd!Ss( - 
ment,  la  culture  de  cette  variété;  et,  dans  ce  cas,  la 
Société  aurait  à  déterminer  le  mode  de  distribution  et 
rétendue  du  terrain  à  consacrer  à  cette  culture  ;  en 
un  mot ,  on  n^dij^erait  un  pro^ammc. 

(MM.  les  président  et  secrétaire  ont  été'  charges  de 
demander  à  M*  Leblanc-Duplessis  une  mesure  de  cba^ 
cunc  de  ces  deux  variétés  9  pour  être  partagée  entre 
plusieurs  de  ses  correspondans  ^  avec  mvitation  d'^en 
cssaj^^er  la  culture  et  d*en  faire  connaitre  les  résultats.) 

Horticulture. 

La  Société  d'horticulture  récemment  formée  à  Paris, 
poursuit  ses  travaux  et  contribue  efficacement  à  amener 
les  améliorations  dont  cette  branche  d'économie  est 
encore  susceptible ,  malgré  les  progrès  qu*elle  a  dù 
faire  par  les  soins  des  Tliouin,  des  Calvcl ,  des  Desce- 
met,  des  Tollard  et  de  tant  d'auties.  Cest  principale- 
ment parmi  nous  quTil  serait  utile  de  répandre  des  lu- 
mières. Nous  comptons  à  peine  un  petit  nombre  d^ama- 
teurs  de  plantes  rares  ou  exotiques  ,  sans  doute  parce 
<ju  ev(  Iiisivement  livrés  à  Tijulustrie  ,  nous  ne  pouvons 
guère  consacrer  à  ce  genre  de  culture,  le  temps  et  les 
soins  qu'il  réclame;  mais  ce  qui  serait  utile,  ce  serait 
de  recnercher  par  quels  moyens  on  parviendrait  enfin 
à  laisser  moins  en  arrière  notre  maraicKage.  Peu  de 
contre'es  en  France  sont  plus  pauvres  que  la  notre  en 
vanctés  de  légumes  ;  et  quand  l'aisance  d'un  grand 
nombre  de  nos  concitoyens  ofl'rirait  un  débit  assuré  à 
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rhomme  înteUigeBt  qui  introdoirait  parmi  nous  ces  mé- 
thodes si  généralement  répandues  aux  environs  des 
autres  gi-nndes  villes  j  et  à  Taide  desquelles  on  se  pro- 
cure, clans  toutes  les  saisons,  les  piaules  Ic'gumlèrcs  les 
plus  agraables,  nous  sommes  reiiults  à  ne  voir  sur  nos 
tables  que  les  produits  apportés  à  grands  frais  des  dé-- 
partemens  les  plus  méridionaux. 

Cet  objet ,  Messieurs .  mérite  de  fixer  votre  atten- 
tion <  et  nous  a  liesiioas  pas  à  le  reconmiander  à  voti'e 
sollicitude. 

(La Société,  convaincue  de  la  nécessite  d'amélim>er 
nos  cultures  maraichèrest  a  décidé  qu^elle  s'occuperait 

ijict5i>itiiuneiit  des  moyens  d'y  parvenir.) 

Epreuve  des  Pierres  à  bâtir. 

Kûus, avons  encore  trouve  dans  votre  coixespon- 
dance,  une  instruction  rédigée  par  M.  Hericart  de 
Thury  ^  d'après  M.  Brard  ^  sur  les  moyens  de  s'assurer 

jusqu*àf|uel  point  les  pierres  destîne'es  aux  grandes  cens- 
tiutliuiissuiil  susceptibles  d*étred<  i;iad«M\>  par  la  gcli'c. 
Les  procèdes  indiques  sont  simples  et  d  une  exécu- 
tion facile,  et  si  la  Société  jugeait  utile ,  comme  nous 
le  croyons ,  de  donner  de  la  publicité  au  travail  de 
M.  Uericart  de  Thury,  elle  pourrait  inviter  Tun  de  ses 
membres  à  en  extraire  une  instruction  claire  et  concise 
qui  serait  inscrée  dans  un  des  prochains  de  son 
Bulletin. 

(Ces  conclusions  ont  été  adoptées,  et  M.  Fenéon 
s'es^ chargé  de  redigci  une  notice  sur  cet  objet) 

DE  LA  GUÉRISON  DU  BÉGAIEMENT. 
Parmi  les  découvertes  qui  datent  d'une  époque  ré- 
cente ,  .on  doit  remarquer ,  sans  doute ,  celle  qui  a 

pour  objet  la  guénson  du  be'gaiemcnt.  Une  dame  anie'- 
rîcaîne,  madame  Leîgli ,  en  est  fauteur.  On  assin-e 

Îu  ayant  reçu  de  très-grands  senices  d  uue  famille 
ans  laquelle  se  trouvaient  deux  demoiselles  extrême- 
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ment  bè^es ,  elle  s^occupa  lo&g-tanps  et  avec  ardeur 

à  rccliercher  une  méthode  propre  :\  combattre  celte 
infirmité.  Le  succès  couronna  ses  eiibrls ,  et  Lientot 
ce  qui  n^avait  ëte  cju'iuie  œuvre  d  afTection  et  de  re- 
connaissance ,  devint  j  entre  les  mains  de  Tinventettr , 
un  moyen  de  fortune.  Madame  Leigli  ('tablil  un  pen- 
sionnat pour  la  guenson  des  jeunes  pei-sonnes  bègues; 
elle  lit  des  cessions  avantageuses  de  son  procède  :  il 
se  r<fpaiidit  en  Europe ,  et  c'est  ainsi  qu'il  est  arrivé 
jusqu*à  nous. 

MM.  Merle  et  Cottin  en  sont  possesseurs  depuis 
quelques  mais.  Un  de  leurs  prospectus  me  parvint  par 
basait!  ;  donnai  d^autant  plus  aattention ,  que  j^avais 
plusieurs  bègues  autour  de  moi.  L*un  d'eux  ,  Baptiste 
Ricliardier ,  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans  ,  alors 
presque  prive  de  Tusagc  de  la  parole,  il  ne  pouvait 
articuler  quelqués  mots  qu*avec  de  pc'nibles  efforts 
ressemblant  à  des  mouv  émeus  convulsils  ;  et  ses  ré- 
ponses ,  long-temps  attendues ,  etaieut  le  plus  souvent 
fort  difficiles  à  comprendre.  Je  correspondis  avec 
MM»  Merle  et  Cottin  ;  bientôt  le  premier  des  deux 
arriva  à  St-Cyr ,  et  il  entreprit  aussitôt  le  traitement 
de  Ilicbardier.  Les  rehullats  furent  d^une  promptitude, 

Îue  le  professeur  lui-même  n  avait  point  osé  espërer* 
près  aeux  leçons  y  le  jeune  bomme  me  fut  amenë , 
et  je  reconnus  avec  bonnement  fpi*il  s^cxpriraaît  pres- 
que comme  tout  autre  individu.  Lu  travail  subse'quent 
de  quinze  jours ,  mêlé  à  ses  autres  occupations  ,  a 
complété  le  phénomène.  La  Société  d'agricultur»  de 
Moutbrison ,  et  M.  le  Prâel  qm  siégeait  dans  son  sein , 
ont  voulu  en  juger  et  ont  paitagé  ma  suiprise  et  ma 
satis£au:tiou. 

Les  autres  cures  entreprises  par  M«  Merie ,  i  Saint> 
Cyr  j  ont  été  aussi  beureuses. 

D*après  cela,  il  me  semble  qu'on  est  fondé  à 
regarder  le  b^aiement  comme  une  infirmité  de  retran- 
chée parmi  cdles  qui  affligent  f  humanité.  Les  per- 
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sonnes  aîsJes  ne  manqueront  pas  de  recourir  à  un 
traitement  facile ,  et  plus  d'un  gouvernement ,  sans 
doute  ,  comme  celui  des  Pays  -  Bas  ,  s'empressera 
d'acheter  le  secret  de  la  méthode  au  profit  des  indi- 
gens.  Il  est  bon  de  publier  que  cette  nu'lhode  est  toute 
intellectuelle ,  qu'elle  ne  comporte  ni  remèdes  ,  ni 
ope'rations  quelconques  ;  qu  elle  consiste  uniquement 
dans  des  exercices  de  prononciation,  dans  une  sorte  de 
gymnastique  de  la  lanf;ue  qui  varie  selon  les  diffi- 
cultés diverses  que  présente  le  sujet.  Tout  bègue  est 
sûrement  guéri  si  les  organes  de  la  parole  n'olFrent 
aucune  diflbrmite  naturelle,,  ce  que  IMIM.  Merle  et 
Cottin  constatent  de  prime  al)ord.  Ces  Messieurs  ne 
traitent  pas  les  enfans  au-dessous  de  douze  ans ,  parce 

3u'il  faut  un  concours  d'intelligence  et  de  volonté  qui 
emande  un  âge  de  raison.  Eulin  ,  ces  Messieurs  s'eu- 

f agent  à  ne  recevoir  la  sonnne  promise  que  lorsque 
a  cure  est  obtenue.  Leur  adresse  est  :  MM.  Merle 
et  Cottin  ,  rue  St-Pierre  ,  n^  8 ,  à  Lyon. 

De  Poncins* 


ARTS  ÉCONOMIQUES. 

EMPLOI  DES  CORPS  GRAS'  POUR  L'ASSAINISSEMENT  DES  LIEUX 

BAS  ET  HUMIDES. 

Taî  rendu  compte,  dans  le  de  janyier  dernier, 
du  procédé  à  l'aide  duquel  MM.  The'nard  et  Darcel 
étaient  parvenus  à  mettre  les  belles  peintures  dont 
M.  Gros  a  de'core'  la  coupole  de  IVglise  Ste-Geneviève 
à  Pal}!!  de  Pinfluence  des  variations  atmosphénques.  Il 
me  reste  à  faire  connaître  les  lieureux  efl'ets  de  l'em- 
ploi du  même  proce'de',  pour  Passainissement  des  lieux 
bas  et  humides.  Les  essais  en  ont  été  faits  dans  deux 
salles  que  la  faculté  des  sciences  occupe  dans  les  bâ- 
tîmens  de  l'ancienne  Sorbonne,  et  dont  le  sol  est  de 
plusieurs  pieds  au-dessous  des  habitations  voisines.  Les 
murs  avaient  été  recouverts  à  neuf  d'une  couche  de 
plâtre  ;  mais  le  salpêtre  s'en  empara  promptement  ^  le 
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plâtre  perdît  de  sa  consistance ,  et  1^  deux  sdles  rede- 
vinrent absolument  inlial)ital)l('S. 

I/enduit  dont  OQ  se  servit  était  compose  d  une  pai lie 
d'huilede  lin  cfiite  avec  i  / 1  de  son  poids  de  litharge  et 
de  deux  parties  de  résine  :  cèlle-ci  a  été  fondue  dana 
l'huile liLliaryirce, en  employant  une  cliaudîtTe  de  fonte 
et  en  ménageant  le  feu  (i  ).  Après  l  entièrc  fusion ,  on  a 
laissé  refroidir  ,  pour  faire  cliaufler  de.nouveau  ,  au 
moment  de  s^en  servir. 

Les  murs  étant  extiviiieiiK  ni  liumidiis ,  il  ;i  fallu  les 
faire  sécher  à  faide  du  rechaud  du  doreur  qu'on 
faisait  glisser  sur  deux  tiîngles  j  de  manière  à  opérer 
la  dessicatioD  la  plus  complète  possible.  Aussitôt  qu'elle 
était  effertuee  ,  on  appliquait  rend  ait  eu  fusion  ,  et  si 
Tabsoiplion  n'était  pas  asseï  rapide,  ou  la  iaciiitaît  en 
rapprochant  le  récliaud.  Cinq  couches  successivement 
appliquées  furent  entièrement  absorbées  ;  la  sixième  ne 
le  fut  qucn  partie ,  et  foiiiia,  à  la  surface  du  mur,  nn 
léger  glacis  qui  liiiit  par  prendre  beaucoup  de  dureté. 

Le  résultat  de  cette  opémtîoîi  a  été  de  donner  au 
plâtre  une  telle  dureté,  que  fongle  ne  réussit  que  très- 
difllcilement  à  le  myer.  On  peut  donc,  en  suivant  cette 
marche  j  obtenir  uu  pareil  succès  dans  les  mêmes  cir- 
constances. Cependant  si  les  mui^  étaient  pai*  tiop  im- 
prégnés d'humidité,  il  £aiudrait  enlever  la  couche  de 
plaire  et  en  placer  une  nouvelle  sur  laquelle  on  ap- 
pliquerait le  mastic,  ainsi  (ju  il  vient  d'être  indiqué. 

Le  même  procédé  peut  être  employé  pour  les  plan- 
cfiers ,  dans  les  endroits  malsains.  On  peut  ^  avant  de 
plaçer  les  parquets ,  couvrir  le  sd  d'une  couche  de 
uUtre  que  l'ou  enduirait  de  mastic ,  ou  Taj^poscr  sur 
tes  dalles  ou  le$  carreaux.  Loc4aD-i)£KO&L. 

(î)  11  est  piudent ,  pour  éviter  Texpansion  que  peut  pro- 
duire  le  boar^oufflement  des  matières  en  fosion,  de  n'intro- 
duire la  résine  t|ue  par  portions,  et  de  n'employer  qtfun  Tase 
d*uue  grande  dimension. 
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SÉANGB  BU  10  ATSIL  iSsQ^ 

A  1  ouverture  de  la  sëance,  M.  Peyrct,  président , 
a  dcMiné  lecture  d'une  Notice  présentée  par  M.  Locard- 
Denoël ,  au  nom  de  la  commisâm  chargée  de  rendre 
compte  de  la  correspondance.  Cette  Notice  ^  relative 
à  un  ouvrage  dont  M*  Baude  a  adressé  un  eiemplaire 
à  la  Société ,  est  ainsi  conçue  : 

La  ([uestion  des  lers  est  Tune  des  phis  importantes 
qui  aient  été  soumises  à  Texamen  de  la  commission 
d'enquête.  Des  réclamations  plus  nombreuses  qu  e'clai- 
lées  ont  sollicité  la  cUminuUon,  ou  même  l'entièie  sup- 
pression des  droits  d'entrée  sur  les  £ers  étrangers.  Les 
piopiicUiies  de  vignobles  ont  cru  voir  tlany  celte  me- 
sure,  on  remède  à  leur  état  de  soufirance,  résultant 
de  la  mévente  de  leurs  productions;  miys  il  a  élé 
démontré  qu*une  mesure  aussi  intempestive,  sans  re- 
médier à  leur  position ,  entratnerait  la  ruine  des  éta- 
Missemens  métallurgiques  qui  se  sont  élevâi  sous  la 
protection  des  droits  actuels* 

Dans  le  nombre  des  personnes  qui,  non  contentes 

d  avoir  feiunii  à  la  commission  des  documens  précieux, 
ont  encore  voulu  étaUir  le  public  juge  de  l'exactitude 
'  des  faits  pràentés  et  des  conséquences  déduites ,  se 
trjLiuve  un  de  vos  collègues ,  M.  Baude ,  que  sa  posi- 
tion et  1  étendue  de  ses  connaissances  mettaient ,  autant 
que  tout  autre ,  en  état  de  soutenir  avec  avantage  les 
intérêts  des  usines  à  fer. 

L^ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  D9 
Tenquéte  sur  les  fers  et  des  conditions  du  bom 
marché  pemnnent  des  fers  en  France  ^  et  dont  il 
TOUS  a  adressé  un  eiemplaire^  renfermei  dans  un  petit 

7 
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.  noinLrc  de  pages,  des  faits  si  nomhrcux.  si  concluans  , 
qui!  serait  iinpossiUe  de  vous  e&  oiti'ir  luie  exacte 
analyse  sans  dépasser  les  bornes  que  vous  nous  aves 
.preMiiiles  \  nous  nous  contcutcrons  de  vous  faire  cou- 
renscmUe  de  Touvrage  et  de  vous  nwttie  à 
même  d'apprécier  tout  le  mérite  de  celte  com)>osition* 
.  M.  Baude  établit  d*a])ord  la  diiiéreuce  qui  r#Kkte 
entre  le  commerce  et  Imdustiie ;  celle<-ci est  nlfinmlr 
et  attachée  au  sol ,  l  aiitre  est  cosmopolite  et  peut  se 
transporter  par4oi^  où  il  trouve  des  ëcfaai^s  à  cqpérer. 
iW peutdonc  subsista  indépendamment  de  Tautre  ;  de 
là  vient  que  leurs  intérêts  respectifs  sont  souvent  éii 
opposition,  sur-tout  dans  les  questions  de  douane.  - 

En  gênerai ,  le  t  oinincrce  proprement  dit  réclame 
avec  instvce  une  libeité  illimitée  d'eiportaliop  ^ 
d'^importation  ;  et ,  comme  nous  le  voyons  tous  les 
jours ,  cW  en  appelant  à  leur  aide  Tinterét  du  consooi- 
maieur,  ^  les  partisans  de  cette  liberté  cherabM  A 
faire  prévaloir  leur  système. 

Mais  y  comme  Tobservc  fort  judicieusement  M.  BMih, 
le  Portugal ,  la  Turquie,  savent  ce  que  leur  a  valu  qe 
j»rutendu  bienfait 

L'Angleterre,  dtt-oo,  cbercbe  à  le  propager  MqoHi^ 
dî*hui:  M.  Baude  en  con\ieiit  ;  mais  il  n'oublie  pas  non 
plus  qu'elle  ne  propose  la  réciprocité  que  depuis  le 
moment  ou  la  perfection  des  macUnes ,  les  bénies 
accumulés  et  le  bas  prix  de  ses  énormes  capitaux,  lui 
jQDt  permis  de  se  croire  à  labri  des  effets  de  la  cm* 
currence.  (Test  donc  son  intérêt  seul  tjuelle  consulte 
en  cela  conune  en  toutes  choses ,  au)ourd''bui  comme 
toujours* 

Notre  collègue  ne  pouvait  dissimuler  avec  quelle 
violence  on  a  accumulé  les  reproches  aditssâ  aux 
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maStres  de  forges.  A  m  crmre  leurs  adversaires ,  les 

drcMU  imposes  à  rentrée  des  fers  éliaugers,  n'étaient 
antre  cbose  ^^un  impôt  ruineux  pour  tontes  les  classes 
de  la  sociëtë,  au  profit  d^nne  seule  classe  d^industriels  ; 
fagiicullure  sur-tout  eu  éprouvait  un  iiota})le  préjudice , 
par  le  haut  prix  d^une  matière  dont  elle  fait  un  A 

grand  emploi  ;  et ,  comuic  vous  le  savez  ,  c'ctait  en 
grande  partie  à  cette  même  cause  qu  il  fallait  attribuer 
Tâat  de  malaise  dans  leipiel  se  trouvent  nos  contrées 

vignicoles. 

Ces  imputations  j  M.  Baude  les  repousse  par  des 

faits.  Il  convient  que  le  système  actuel  contiiLuc  à 
maintenir  le  prix  des  fei's;  mais  il  prouve  aussi  qu'il 
en  est  de  cette  matière  cooune  de  toutes  les  antres 

marcliaiid'scs  dont  les  tarifs  protègent  ou  encouragent 
la  fabrication ,  eu  diminuant  ou  en  ecai  tant  la  concur- 
raice;  qu ainsi  attaquer  cette  partie  du  système,  c'^est 
attaquer  son  ensemble,  puisque  les  munies  argumens 
dont  s'arment  aujourd'hui  les  partisans  de  la  liberté 
fllimitée,  peuvent  être  employés  avec  non  moins  d'a- 
vantage contre  toutes  les  autres  brandies  de  ce  même 
système.  En  effets  dit  M.  Baude,  si  Ton  soutient  que 
la  nation  est  inféodée  aux  maîtres  de  forges ,  pour  la 
consommation  des  iers ,  elle  1  est  également  aux  labri- 
.  cans  de  draps  >  dVtoffes  de  coton  ;  aux  producteurs  de 
vin,  de  ble',  dliuile,  etc.  D'où  il  conclut  que  si,  comme 
consommateur,  chaque  individu  a  à  se  plaindre  de  cet 
ordre  de  chose^  il  en  est  indemnisé  comme  producteur; 
car  tout  homme,  fût-il  prole'taire,  l'est  plus  ou  moins 
directement  C  est  donc  une  sorte  d'assurances  mu- 
tuelles.  Interrogez  les  cultivateurs  dont  on  rapporté  les 
plaintes  y  dont  nul  d'entr'eux  n  a  probablement  conçu 
tidëe  ;  proposes  de  leur  procurer  le  fer,  les  vétemens 
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à  quelque  chose  au-dessous  des  prix  actuels ,  à  con* 

dition  de  laisser  entrer  librement  les  ble's  du  levant 
ou  de  la  mer  Doire ,  la  réponse  ne  sera  pas  douteuse  ; 
elle  sera  la  meilleure  solution  du  problème*  * 

Les  plaintes  des  propriétaires  de  lignes  sont  une 
des  principales  causes  de  Tenquète»  M.  Baude  devait 
donc  e^caminer  ces  plaintes ,  et  prouver ,  tout  en  re- 
connaissant (ju  il  y  a  souiIi*ance  réelle  ,  que  Tad- 
mission  des  fers  étrangers  ne  les  ferait  pas  cesser.  En 
effet ,  il  est  reconnu  que  rencombrement  porte  non 
sur  les  qualités  supérieui-es  ,  mais  seulement  sur  les 
vins  médiocres  ou  communs ,  qui  ne  sauraient  sup- 
porter les  li  ais  de  transport ,  de  gaide  y  J  entrepôt , 
etc.,  etc. 

Or  y  en  admettant  les  fers ,  on  ne  vendrait  pas  pins 

de  ces  mêmes  vins  ;  seulement  la  misère  à  laquel^ 
cette  mesure  condamnerait  les  nombreux  ouvriers  oc* 
cupés  dans  les  forges ,  diminuerait  dans  une  assez 
forte  proportion  la  consommation  intérieure  y  et  agrave- 
rait  le  mal  au  lieu  d'y  apporter  remède. 

M.  Baude,  qui  a  du  examiner  avec  une  attention 
scrupuleuse  toutes  les  allégations  renfermées  dans  les 
divers  mânoires  produits  en  faveur  des  propriétiures 
de  vignes,  par.iîi  dispose  à  croire  au  peu  dVxactîtude  de 
ceilains  détails;  et,  il  faut  en  convenir,  ils  y  trouve  suf* 
fisamment  autorisé  par  une  singulière  erreur  échappée 
SLU\  redacteuis  du  mémoiie  publié  au  nom  des  pro- 
priétaires de  la  Gironde. 

Pour  établir  que  chaque  année  la  récolte  de  vins 
leur  produit  une  perte  réelle  d'environ  la  millions , 
leur  factum  produit  un^  balance  de  compte ,  dont  le 
montant  des  ventes  foi-rne  le  cretiit ,  et  celui  des  liais 
hi  débit;  mm  eu  muitipUanl  ie  nombre  de  tonneaux 
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par  le  prix  d'^alnalion ,  on  trouve  une  somme  cle  4 

millions  au-delà  de  celle  trouvée  par  les  auteurs  du 
WÊémpiny  emm  très-eitraordinaire  et  qiTil  est  im« 
possyble  éunputer  au  typographe. 

Maïs  laissant  de  côté  celte  diiTérejicei  M.  Baude 
■fynjMflo.iei  asierlions  du  mémoire  par  des  fiûts  au- 
dientiques.  On  dit  qu'avant  17891e  vignoble  bordelais 
àait  dans  un  état  prospère  ^  parce  que  Tétranger  ex- 
poKtail  des  vins  en  échange  de  ses  fers.  Eh  bien  !  notre 
collègue  établit  que  la  moyenne  des  exportations  des 
liasse  la  Gii-opde,  en  1 787, 88 , 89,  a  été  d'environ 
iHl  aiilliiins  y  et  qu'elle  s'est  élevée  ,  en  1827 ,  à  près 
de  2S  millions ,  et  par  conséquent  plus  forte  d'un  tiers 
ei  i»delà»  qu'eau  temps  le  plus  £àTorable. 

■^SNaMutre  côté,  dans  les  trois  années  qui  ont  précédé 
la  révolution ,  la  moyenne  des  importations  de  fer , 
déàmlàm  laite  du  montant  des  exportatioiiSy  a  été  de 
4,800,000  francs,  et  en  1827,  de  4^200,000  francs; 
il  esl  donc  inexact  de  dire  que  c'est  la  cessation  de 
RiÉpiitatian  des  fers,  qui  produit  rencombrementdes 
vins ,  puisque  nous  avons  acheté  à  peu  près  autant  de 
SBV^fmda  beaucoup  plus  de  vins, 
'  illlè»«egrettons  de  ne  pouvoir  suivre  M.  Bande  dans 
les  d^tiûls, pleins  d'intérêt  que  renferme  cette  partie  de 
WÊÊ  Uivi  ige.  Nous  nous  bornerons  à  dire  qu'après  leur 
avoir  donné  toute  l'attention  que  réclame  un  tel  sujet, 
il  est  impossible  de  ne  pas  rester  convaincu  que  si  les 
pbÎDlefl  des  propriétaires  de  vignobles  sont  fcmdées , 
ce  c[ui  ne  saurait  être  révoqué  en  doute  ,  il  serait  de 
ionte  injuslice  d'en  attribuer  la  cause  à  la  protection  ac- 
Soldée  maîtres  de  forges.  La  culture  de  la  vigne  s^es 
étendue,  non-seulement  sur  presque  tous  les  points  de 
,  mis  encore  en  Prusse  1  sm  les  bords  de  l'Oder 
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et  4o  Rhin.  La  SSié&ie  produisait  autrefois  3  à  4o<H> 
banques ,  elle  en  a  produit  Tan  dernier  10,000  ;  la 

Russie  accorde  de  grands  €ti(  ouragemens  à  cette  cul-* 
tare  dans  ses  provinces  méridionales*  L^usage  de. la 
bière  a  dû  encore  restreindre  la  consommation  du  vin. 
L'Angleterre  provoque  les  colons  des  environs  du  Cap 
de  Bonne-Espérance  à  produire  des  vins  qu'elle  cou*- 
naissait  à  peine  jadL».  Voilà  les  véritables  causes  du 
mal* 

Dans  les  chapitres  suivâns  ,  M.  Bande  prouve  (  tou** 

jours  pai'  des  faits  )  que  les  encouragemens  auxquels 
la  France  est  redevable  de  la  création  des  immenses 
ébUissemens  métallurgiques  dont  elle  s'*est  récent» 
ment  enrichie ,  loin  de  porter  préjudice  aux  autres 
natures  de  productions,  leur  ont  procuré  des  débouchés 
împortans,  et  que  ce  ne  serait  pas  sans  de  grands  in«> 
convéniens  pour  toutes  les  autres  bi*anches  d  industrie  ^ 
que  le  gouvernement  retirerait  aux  maîtres  de  forges 
la  protection  dont  il  los  a  cnvironne's. 

11  prouve  9  non  moins  victorieusement,  que  la  me- 
sure désastreuse  invoquée  pas  les  partisans  intéressés 
d*unc  liberté  sans  limite ,  livrerait  entièrement  nos 
marchés  aux  Anglais  y  sans  profit  pour  nous  9  ou  plutôt 
qu  il  en  r&ulterait  un  déficit  énorme  dans  les  revenns 
de  l'ciat  et  clans  la  richesse  nationale. 

MaiS|  a-t-on  dit,  en  France  le  minerai  est  à  bien 
meilleur  marché  quW  Angleterre;  le  prix  de  la  houille 
n^'y  est  pas  plus  cher  ;  la  main-d'œuvre  doit  y  être 
moins  coûteuse,  puisque  toutes  les  denrées  sont  à  bon 
compte,  tandis  que  la  vie  est  très-dispendieuse  chez 
nos  voisins.  Comment  donc  ne  parvenonS'iiotts  pas  à 
pouvoir  établir  nos  fers  à  un  prix  tel ,  que  nous  n^ayons 
iieii  à  vciloulei  Je  I4  cuncuireace?  M.  liaude  repond 
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i  cette  ol^ectioiL  II  eiptiqtie  cùœmaA  lums  sanniMs 

encore  dans  rknpossibilité  de  fournil  à  la  consomma- 
tioû  il  (  S  i  <  i  s  ail  ruèii^  taux  que  les  eUblUs^mei^  du 
pa  j  s  de  Galles.  Mais  en  même  temps  il  fait  remarquer 

fueweaoB  à  obtenir  sur  nos  frais  de  fabrication,  et  il 
can  live  eeUe  induction  ,  qu^à  force  de  pei-severauce  et 
sous  la  coodilion  bien  enlcadue  que  la  piinie  rcsultaiit 
des  tnrifis  actuels  ne  nous  sera  pas  retirée  avant  un 

(ÏlÏai  cuineiiaJile ,  nuixs  aiiherous  iulaiiltijlciuciiL  à 
navoic  j»en  à  redouter  de  nos  voisins. 

Mais ,  comme  Tafoute  M.  Baude ,  c'est  princi))ale- 

ijC  ^pmpt  etâbilb^eiucuL  de  cuiàlUiUlucaUoilS 

Wrim  fn^Hfiei,  que  nous  trouverons  les  moyens  de 

réduire  les  yûx  actutL;  les  transports  content  par  lîeue 
«||uir  tonneau  j(  1016  kilog.)  1  b  . ,  prix  cauiuie  sur 
layrt  TAjiMIaseroent  des  chemins  de  fer ,  la  création 
de,  nouveaujk  canaux,  nous  olliiiout  une  économie 
d^pdiM  {llutt  importante,  qu'elle  s'*operera  sur  des 
matières  d'une  valeur  moins  élevée ,  tels  que  les  mine- 
llis,  lescastiaest  etc» 

JÙÊÊm^  k  nwsse  des  capitaux  que  les  a'aintes  lëgi- 
liujyij^uuicvce^  pai  l  etaL  d  im  eililude  ou  iiuU5  j»ommcs, 

tM0fftA»g:iiée  momentanément  des  entreprises  de  ce 

genre ,  s'y  reportera  dès  que  le  capitaliste  jiourra  se 
ifiK^BÇ^âaw dangcx  à  ce  genre  de  spéculation ,  et  comme 
émiLJUk  mt  d^  causes  principales  des  immenses  pro- 

gki^  de  lliidu^U'ie  anglaise  ,  il  est  à  croire  (pui  iiuus 

fljl||llidf,enn  ».  avec  le  temps ,  les  mêmes  résultats. 

Nous  nous  garderons  bien  de  donner  au  travail  de 
y  ^  ^nj^tr.  fif  fi  f  lrrgf  dont  il  na  pas  besoin  ,  l  impor- 
t|i||^^4p,9il|et  serait  seule  une  recommandation  puis- 

y/^M<^ji&l  I4  mamere  dont  il  est  Ixaitii  ue  suûiialt 
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pas  pour  ajouter  encore,  s'il  était  possible,  à  Tesliaie 
dont  ]Ooil  depuis  lon^-temps  son  auteur, 

LOCABD-DSNOKL. 

  ■■■■■  t  
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DE  L'AGaiCULTURE 

BU  DiPiKTBMBHT  DE  UL  MIRB  ET  DB  L*AR&Om>l88BIIBIIT 
DE  MOlfTBRiaOIÎ  EN  PARTICULIER. 

Mémoire  lu  à  la  Société  d ac^riculture  de  Montbrison* 

Si  rindustrie  et  l'agriculture  sont  sœurs,  on  a  droit 

de  s'étonner  que ,  dans  le  même  pays ,  Tune  ait  pu 
faire  d'iannenses  progrès,  tandis  que  Tautre  serait  restée 
presqu'enttèrement  stationnaire*  Tel  est  cependant  le 
phénomène  qui  s'oUi^e  dans  le  dr'partemeut  de  la 
Loire ,  et  Tobservateur  qui  a  visitë  les  riches  fabriques 

I  .in  ondisseinent  de  Sl-Ellcnne ,  et  d'une  partie  de 
ceux  de  Hoanue  et  de  Monibrison,  comprend  diffi- 
cilement qu'^autour  d'elles,  Part  de  cultiver  les  champs 
soit ,  à  peu  près  ,  cp  qu'il  était  il  y  a  un  siècle  ;  que 
les  mêmes  méthodes ,  les  mêmes  races  d'aumauz , 

les  mt'mcs  instrumens  aratulics ,  s*y  soient  t  \clusi-. 
Vement  conserves,  et  qu'enfin,  cette  intéressante  coto* 

ti*e'e  ait  éié  absolument  e'trangère  aux  grandes  amé- 
liorations rurales  qui  enrichissaient  la  France  en  gêne- 
rai et  les  departemens  peu  éioignës  en  particulier* 

Mais  rester  au  même  point ,  quand  tout  a\  cincait 
autour  de  nous ,  c'était  reculer  d'une  manière  âcheuse. 
II  est  aisd  de  reconnaître  que  nous  nous  appauvrissons 
tous  les  joui-s  des  progrès  même  de  nos  voisins ,  si 
flous  ne  savons  y  voir  df  utiles  eiemples ,  et  les  imiter, 

II  stuiLiO  cependant  qu  aujuuidliui  un  elfUi  lavo* 
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rable  appelle  et  prépare  parmi  nous  ^heureuses  inno- 
vations. Des  propriétaires  éclaires  se  sont  réunis  pour 
traiter  en  commun  des  intérêts  et  des  besoins  de  leur 
pays  ;  ils  ont  considéré  ce  que  sa  position  a  d'avan- 
tageux, ce  que  les  moindres  perfectionncmens  peuvent 
lui  aj>porter  de  bénéfices ,  ce  qu  il  y  a  à  gagner, 
même  à  paiiir  d'un  point  très-reculé.  Des  premiers 
concours  ont  excité  Fémulation  ;  divers  essais  ont 
donné  des  résultats  satisfaisans  ,  et  pendant  qu^on  se 
livre  à  des  efforts  nouveaux,  un  îhtéressant  Recueil, 
imprimé  dans  la  principale  ville  du  département ,  di- 
rigé par  des  Jioinmes  habiles  ,  devient  le  dépositaire 
de  tout  ce  qui  se  publie  d'utile  dans  l'agriculture ,  les 
arts  ,  les  sciences ,  le  commerce.  L'administration 
seconde  cet  essor,  et  Ton  doit  à  son  principal  chef, 
AI.  le  baron  de  Chaulieu ,  préfet  de  la  Loire  ,  un 
excellent  mémoire  qui  apportera  peut-être  à  notre 
Forez  un  moyen  immense  de  fécondation.  Enfin  d'im- 
portans  établissemens  naissent  de  toutes  parts  ;  des 
grandes  routes  ,  des  chemins  de  fer ,  des  canaux ,  des 
ponts  se  construisent  ou  sont  définitivement  projetés. 
Ils  apporteront  d''cfficaces  secours  à  l'agriculture;  une 
industrie  toujours  croissante  tend  la  main  à  sa  faible 
sœur;  des  moulins  perfectionnés  commencent  à  ex- 
ploiter nos  protluits  et  à  assurer  le  débit  de  nos  céréales; 
les  meilleurs  instrumens  aratoires  sont  essayés  avec 
un  remai'quable  succès  :  tout  annonce  que  le  moment 
d'aune  heureuse  amélioration  est  arrivé.  Espémns  qu^elle 
ne  s'arrêtera  point ,  et  qu''elle  ne  cessera  d''ctre  aidée 
du  concours  de  ces  hommes  éclairés  amis  du  bien , 
pour  qui  les  travaux  utiles  ,  désintéressés ,  ont  un 
attrait  puissant,  sur-tout  quand  ils  tendent  à  accroître 
la  prospérité  de  leur  pays. 
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Quelle  causes  ont  oppose  ^us€[u  ki  d'au&si  grands 
obstacles  à  cette  prospérité?  U  en  est,  ce  me  sembley 
^uel(jues-unes  de  principales,  (jui  se  font  cbiremeut 
reinar|uer. 

Le  Forez  fut  Icmg4eiiip5  privé  de  eommuDicatioi» 
faciles  avec  les  pays  voisins.  L^arrondisseineat  de  Mont* 
bnson  suivtimt ,  àtiaveis  les  montagnes  qui  rentourentt 
n^avaît  d'autres  iTioyens  d'exporlaliou  que  les  trans- 
ports à  dos  de  mulets.  Les  grandes  routes  qui  le  tra* 
versent  datent  toutes  d'une  époque  lëcente  ;  et  aoue 
rinflucnce  de  radmînistration  lyoïmaise ,  on  n*avait 
<ditena  que  celles  qui  devaient  aboutir  à  Ljron  ;  là 
B*ëtaient  point  cependant  nos  dâtouchÀ  naliureb.  La 
rouie  de  Roanne  au  Rlione  devait  seule  les  ouviir , 
en  même  teaq^  qu^elle  était  m^spensable  pour  lier 
ensemble  les  diverses  parties  de  notre  d^MOtannent 
Après  plus  de  vingt  années  de  travaux,  elle  sera  pro- 
chakemeflt  tenninéci  et  le  pays  en  retirera  ks  pins 

grands  avantages. 

Mais  ce  ne  serait  point  assez  si  nos  communications 
iotériewes  y  et  smvloat  nos  chemins  vicinaux ,  n'^ëtaient 
repaies.  Leur  état  de  dégradation  est  tel ,  qu^il  leur 
£ittt  ane  restauration  complète.  Leur  tracé  est  aussi 
en  géiéral  si  vicieux ,  qu'il  serait  le  plus  souvent  indis- 
pensable de  le  refaire  à  neuf.  Maintenir  dans  la  phiine 
des  lignes  tortueuses  qm  ne  peuvent  donner  dTécoide» 
ment  aux  eaux^  conserver  dans  les  montagnes  des 
pentes  rapides  qui  oifrent  de  si  grands  obstacles  ami 
transports,  ce  serait  rendre  presqumutUes  les  dépensée 
les  pins  considérables  ;  c''esl  donc  vers  la  crcaliuu  des 
cbenûns  nouveaux  que  doivent  se  diiiger  les  efforts  da 
pays.  Cest  à  de  pareilles  œuvres  que  fos  secours  di^pap* 
temcuUui  seraient  le  plus  avantageusement  appliqués*. 
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Les  communes ,  avec  leurs  ressources  ordinaires ,  n^j 
suffiraient  pas  ;  il  est  inTmiment  désirable  qu  il  leur 
soit  fait ,  dans  les  allocations  ge'nërales  ,  une  part 
beaucoup  plus  forte  qu'elles  ne  Tout  obtenue  jusqu'ici; 
il  Test  sur-tout  que  Féconomie  pre'side  à  tous  les  tra- 
vaux des  routes  départementales  et  vicinales ,  et  que 
le  luxe  ne  s'y  raèle  jamais.  Le  prix  d'un  ouvrage  fas- 
tueux peut  féconder  cinquante  villages.  Un  secours 
médiocre  porté  dans  chacun  d'eux  y  sera  triplé  par  les 
contributions  volontaires  en  terrain  ,  en  argent ,  en 
travaux  ;  et  l'impulsion  une  fois  donnée ,  ce  genre 
d'amélioration  prendra  le  plus  grand  développement  : 
sans  elle,  il  n'est  pas  de  prospérité  agricole  possible. 

Une  seconde  cause  parmi  celles  qui  en  ont  arrêté 
Vessor,  est  sans  doute  la  surcharge  de  fimpôl  foncier. 
Sur  ce  point  encore ,  u8lrc  association  à  la  province 
du  lyonnais  nous  a  été  funeste ,  et  une  influence  su^ 
pérîeure  a  évidemment  pesé  dans  la  balance  au  mo- 
ment de  la  répartition  des  charges  communes.  Les 
deWèvemens  récemment  obtenus  sont  loin  d'avoir 
réduit  notre  cotisation  à  un  taux  équitable  ,  et  toute 
comparaison  portée  dans  les  départemens  qui  nous  en- 
vironnent ,  prouverait  surabondamment  l'inégalité  qui 
pesé  sur  nous. 

Il  me  semble  que  les  effets  de  la  surcharge  de 
fimpôt  foncier  n'ont  pas  été  suffisamment  observés.  Si 
cet  impôt  n'était  que  le  prélèvement  d'une  portion  dé- 
terminée d'un  reveim  liquide  et  régulier ,  un  pai-eil 
retranchement  pourrait  être  supportable.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  d'une  contribution  fixe  ,  payable  tous  les 
mois  et  d'avance  sur  des  produits  variables  ,  incertains 
et  sujets  à  mille  chances.  Le  cinquième,  le  quart  de- 
mandés ,  sont  bien  souvent  tout  ce  que  le  cultivateur 
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est  parvenu  à  réaliser;  le  fisc  peut  aînsî  se  trouver 
'  aenri  avant  lui  9  et  cela  arrive  «ouvent  dans  un  pajs 
de  bU  camme  le  nAtre ,  lorsqu'il  est  à  bas  prix  <m 
sans  dâ>it  ;  il  j  a  alors  véritable  soufirance  ;  on  peut 
vemarquer  aussi  qo^en  pareil  cas  le  numëraife  makefé 
par  Tîlnpôt  nVtant  point  |>t  ochaînemcnt  remplace' ,  il 
y  a  appauvrissement  gênerai  ;  et  c'est  à  cet  eifet»  sou- 
vent rëpëtë ,  qu^il  faut  aUribner  Fusage  ancien  et^  en- 
core existant ,  de  payer  le  gage  des  valets  ,  non  en 
argent,  mais  avec  des  denrëes  pvqduiles  par  tel  noadve 
de  mctérëes  de  terre. 

Quelles  espérances  peut  se  former  le  département 
de  la  Loire,  relativement  à  Tallégement  de  ses  impôts  ? 
Il  est  difficile  de  repondre  à  cette  question.  Sur  ce 
point,  les  e (Torts  individuels  ||nt  peu  de  chose  ;  ils  se 
réduisent  à  des  vœux  que  ndus  ne  devons  point  nous 
lasser  (reAprinici  .  Il  y  ;i  quelques  années  (|u'oh  s' oc- 
cupa d'un  redressement  générai  de  répartition  ;  on  ' 
procéda  par  dëgrèvemens,  mais  en  les  dispersant 
sur  les  departemeus  même  les  moins  haut  cotises.  Le 
résultat  fut  peu  sensible ,  et  cependant  on  crut  avoir 
assez  fiiît.  Depuis  lors  ,  le  mot  de  redressement  se  fait 
à  peine  entendre  de  loin  en  loin ,  et  les  discussions 
législatives  semblent  devenues  absolument  étrangères 
à  ceU«'  (juestioD.  Ne  nous  décoiu^aycuns  point  cepen- 
dant ,  tant  qu^il  est  écrit  dans  notre  pacte  fondamental  : 
Les  Français  contribuent  également  aux  charges 
publiifUês^ 

Le  cadastre  peut  fournir  un  jour  les  moyens  d^ufi 
niveUement  désirable.  Mais ,  d*iine  part ,  sa  longueur 
éloigne  de  nous  cette  aiuéiioralion  ;  de  Tautre  ,  ses 
expertises  admettant  pour  chaque  conunune  des  tj^pes 
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divers  (Tëvaluation ,  et  sans  rapports  enlr^eux ,  prépa- 
rent mal  des  comparaisons  nécessaires. 

Nous  ne  méconnaîtrons  point  cependant  les  avan- 
tages de  cette  grande  c»|)eration  ;  et  tout  ce  qu''elle 
peut  amener  d''utile  au  ])a ys  ,  nous  sommes  en  droit 
de  l'attendre  du  clief  habile  et  ze'le'  qui  la  dirige. 

Un  fléau  redoutable  alllige  une  partie  du  de'parte- 
ment  de  la  Loire  ;  c^est  son  insalubrité.  L^humanité 
doit  le  déplorer;  mais  il  est  aise  de  reconnaître  combien 
il  apporte  aussi  rf* obstacles  aux  progi'ès  de  ragrîculturc. 

La  santé  est  la  première  condition  du  travail ,  et 
Fun  des  effets  très-inarque's  de  la  fièvre  est  Taffaî- 
blissement  des  forces  cliez  ceux  qu'elle  a  atteints.  Cette 
maladie  encore  se  déclare  ordinairement  en  automne , 
c'*est-à-dire  au  moment  des  plus  grands  travaui^  il 
faut  sVtonner  qucl([uefois  qu'ils  s'achèvent  tant  bien 
que  mal.  Heureusement  toutes  années  ne  sont  pas  éga- 
lement fâcheuses ,  ni  toutes  locaUte's  pareillement  dis- 
graciées sous  ce  rapport  ;  mais  c'esi  trop  (ju'îl  y  ait  des 
époques  et  des  cantons  où  Ton  ait  à  redouter  un  aussi 
notable  inconve'nient. 

C'est  là  aussi  un  obstacle  à  ce  que  des  cultivateurs 
e'trangers  puissent  venir  nous  apporter  les  bonnes  mé- 
thodes usite'es  dans  d'autres  pays ,  et  à  ce  (pie  des 
entrepreneurs  fermiei^s  en  soient  amenés.  Nous  sommes 
donc  oblîge's  de  mettre  spe'cialement  en  œuvre  les 
e'Iemtns  dont  nous  disposons.  Ce  sont  nos  propres  culti- 
vateurs qu'il  faut  instruire  et  transformer  en  des  hommes 
nouveaux.  11  appartient  aux  propriétaires  capal)les  et 
influens  de  remplir  cette  tâche.  Les  difficultés  ne  sont 
point  aussi  grandes  qu  on  pourrai^  croire  ;  le  paysan 
du  Forez  est  loin  de  manquer  d'intelligence  et  de 
repousser  d'heureuses  innovations. 
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Mais  en  déplorant  Finsaliibrité  de  ce  pays ,  nous 
sommes  conduits  à  examiner  si  elle  est  mevitablemeat 
attachée  à  son  sol  y  et  s^il  n^y  aundt  pas  des  moyens 
de  modifier  les  causes  qui  la  produisent. 

Sur  ce  sujet  im  concours  a  ëté  ouvert  pai^J^Socidlé 
d'agiiculture  de  Montbrison  :  il  a  prodirit  une  ënnUi'^ 
lion  louable.  Plusieurs  mémoires  ont  traite  la  cju^tion 
proposée  ;  celui  ({ui  a  ëtc  couronnë  cont^naH  upe  9iàm 
d^observations  dont  voici  la  substance. 

Il  n^y  a,  dans  la  plaine  de  Montbrison,  aucuo^  Ç^m^ 
naturelle  d^insalubrilë.  L^air  y  circule  fibrement,  la  pente 
du  sol  oQre  un  écoulement  suôisant  aux  eaux  ^  et 
inanque  cpielque  chose  au  bien-être  des  hahitans  sân- 
pies  cultivateurs ,  ils  sont ,  sous  ce  rapport ,  plus  favo- 
lisës  encore  <fue  ceux  des  montagnes  voisines  où  Ton 
se  ^rte  bien. 

Les  causes  d'insalubrité  seraient  donc  prcsqu^entiè- 
rement  artificielles  ;  elles  résulteraient  des  travaux  de 
riiomnic ,  et  tiendraient  essenliellcnKMU  à  rciistencc 
des  étangs  ;  mais  tous  les  étangs  ne  la  produiraient 
point  au  même  degré.  L^eau  n^est  point  insalubre  par 
elle-même  ;  elle  ne  donne  naissance  aux  miasmes  dé- 
létères que  par  la  décomposition  et  la  putréfaction  des 
corps  qui  y  ont  été  immeré^rs  ;  ce  sont  sur-tout  les 
boues  quelle  délaisse  qui  deviennent  des  loyers  d'in- 
fection. U  s^ensuit  que  les  étangs  peu  profonds ,  véri- 
tables marécages ,  se  desséchant  successivemeut^pen- 
dant  tout  Tété  ^  et  exposant  chaque  jour  de  nouvelles 
voies  à  Faction  du  soleil ,  sont  la  cause  la  plus  intense 
et  la  plus  incontestable  de  raltéralion  de  l'air.  Les 
grands  étangs  ne  sq^t  pas  non  plus  tout»à-£dt  innocens 
de  ce  dommage ,  puisque  lem-s  extix^tés ,  ce  qu*OD 
appelle  les  queues  d'étangs  i  sont  aussi  des  maiécagest 
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et  occasionent  les  mêmes  effets  par  rabaissement  de 
feus  eaux. 

De  là  ce  principe ,  que  si  les  règlemens  nouveaux 
d'une  haute  police  sanitaire  prononçaient  que  tout 
ëung ,  pour  être  conservé  ^  devrait  recevoir  une  fome 
telle,  que  Teau  y  €^*>t  ^^^^  certaine  profondeur  et  le 
couvrir  pendant  toute  l'année ,  un  eÛét  inunense  serait 
produit  en  faveur  de  la  salubrité  locale.  Les  moyens 
d'établir  cette  disposition  présentent  peu  de  difficultés , 
et  ils  concilieraient  le  i^pect  dû  à  la  propriété  avec 
rim  des  premiers  besoins  du  pays ,  celui  de  son  assai- 
nissement. 

Il  résulte  des  observations  générales  (pi  précèdent, 
1^  Que  la  privation  des  grandes  routes  nécessaires 
va  cesser  pour  le  département  de  la  Loire ,  et  qu'il 
d^ieadra  de  lui  d'améKmr  ses  communications  inté- 
rieures ; 

29  Que  s^^il  a  à  se  plaindre  encore  de  la  surcharge 
de  Fimpôt ,  il  a  tout  droit  d^en  demander  f  alitement 
et  de  Fespérer  ; 

30  Que  Tinsalubrité  dont  une  partie  de  son  territoire 
est  affligé  tient  principalement  à  des  causes  artifi- 
cielles qu'il  est  possible  de  modiiien 

D'ailleurs,  la  position  de  ce  pays,  la  nature  de  son 
sol,  Taptitude  de  ses  babitans,  les  secours  qu^une  in- 
dustrie active  lui  apporte,  lui  oilrent  tous  les  moyens 
désirables  d'amélioration,  et  il  est  peu  de  dépaitemens 
qui  soient  fondés  à  prétendre  à  de  plus  prochadns 
et  de  plus  notables  accroissemens. 

Jaborderai  à  présent  le  cbapitre,  malbeureusement 
trop  étendu  des  imperfections  de  notre  agriculture, et 
|e  m'*occuperai  aujourd'hui  d'un  objet  spécial  qui  me 
paraît  mériter  d^autant  mieux  la  priorité,  qu'aime  heu- 
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tente  amâioratkm  est  commencée  sur  ce  pomU  II* 

s'agit  du  plus  important  des  instrumeus  aratoires,  de 
la  charrue* 

Meus  travaillons  mal,  et  nous  travaillons  d'aune  ma- 
nière trop  dispendieuse.  Cominc^nt  la  (  ulduc  Lonlî- 
nueiait-elie  si  elle  venaii  à  ne  pas  payer  ses  frais? 
«Nous  en  sommes  menacà  pour  les  fonds  de  méliocre 
qualité. 

11  est  à  remarquer  que  félévation  du  prii  de  la  plu- 
part des  objets  de  ^consommation  n^a  point  été  suivie ^ 

en  Europe,  d'une  augmentation  proportionnelle  dans 
le  prix  des  denrées  de  première  nécessité.  Le  taux 
moyen  du  blé  devient  insuffisant  là  oii  Tamélioration 
des  procédés  agricoles  ua  pas  aidé  à  supporter  Tac- 
croissemeni  des  tlépenses  qu'ails  exigent;  c'est  dire 
ce  que  notre  position  a  de  criti(£ue,  i>i  nou5  ne  suivons 
le  mouvement  général. 

L^ëcoDomie  de  la  production  est  résultée  par-tout 
de  remploi  des  niacliiues.  Nous  devons  la  chercher 
aussi  dans  Tusage  des  bons  instrunlens  aratoires. 

Notre  imique  instrument  de  labourage,  à  peu  d^ex- 
ceptions  près ,  est  encore  Tancien  araire  avec  toutes  ses 
imperfections.  Examinons  ce  que  vaut  son  ouvrage  et 
ce  qu^il  coûte. 

L'aiaiie ,  dont  la  forme  est  JUop  connue  pour  qu'il 
soit  besdn  de  la  décrire,  ouvre  ime  raie  de  dix  i 
douze  piiuces  de  largeur  au  suinmet  de  la  terre  re- 
levée, ce  qui  £iil  sept  à  huit  pouces  à  la  surface  du 
terrain  solide ,  et  trois  à  quatre  pouces  au  fond.  Une 
raie  nouvelle  touche  la  prcuiieie  pai*  les  bords  de  la  su- 
perficie ;  ce  sont  conune  deux  petits  fossés  conUgus 
entre  lesquels  reste  un  prisme  de  terre  non  remuée , 
d'une  largeur  de  six  à  huit  pouces.  Lorsque  celte  pi*e- 
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mière  façon  est  terminée ,  on  en  donne  une  seconde 

ijui  r  appelle  refendre,  cl  qui  cousistc  : 

A  iutercaller  une  autre  raie  entre  les  deux  précé- 
dentes. Le  terrain  que  celles-ci  avaient  laisse  intact , 
se  Iruuve  aiitsi  aitacjue ,  mais  non  dans  toute  sa  lar- 
geur 9  puisqu'elle  est,  de  6  à  â  pouces  ,  et  que  le 
trait  de  Taraire  n'est  au  fond  que  de  5  à  4*  Enfin  on 
revient  ])ai'  un  laLour  croise  )  qui  coupe  tiansveisa- 
lement  les  premiers  ;  les  prismes  dont  j'ai  parle  sont 
traverses ,  mais  non  encore  dans  leur  longueur  entière, 
et  trois  opérations  successives  n  ont  point  réussi  à 
remuer  exactement  tout  le  sol. 

bi  Ion  considère  l;i  jwofondnui  drs  raies,  un  cia- 
men  attentif  fera  reconnaître  à  quel  point  elle  est  peu 
'  conâdérable ;  il  ne  faut^  pour  cela,  qu'abattre  la  terre 
qui  a  elc  relevée  sur  le  teri*ain  solide  et  mesurer,  à 
partir  de  la  surface  de  celui-ci,  ce  quil  reste  de  pro- 
fimdeur  reeUe.  Rarement  trouvera-t<-on  plus  de  S  i  A 
pouces,  et  souvent  ce  sera  moins  < m  ore.  ' 

Si  Ton  recherche  quelle  .espèce  d'ouvrage  9  jétë  ob- 
tenu, on  verra  que  la  terre  a  été  poussée  de  chaque 
cote ,  mais  non  régulièrement  retournée  ;  que  les  se-, 
conde  et  troisième  façons  entremis,  en  grande  par- 
tie ,  celte  terre  dans  la  position  où  elle  était  avant  le 
commencement  du  labourage  ;  on  verra  que  les  herbes 
à  racines  pivotantes  n**ont  point  été  coupées  et  détruites, 
que  celles  de  la  superficie  n'ont  poiiiL  c'te  enterrées, 
qu  en  un  mot  il  y  a  eu  bouleversement,  mais  non 
ameublissement  profitable  et  ri'guUer* 

Si  Ton  calcule  la  dépense  de  ces  laLournges ,  ou 
sera  frappé  du  nombre  de  façons  qu'il  faudrait  donner 
pour  parvenir  à  remuer  tout  le  sol ,  et  aussi  de  la 
force  relative  du  lixage  quej'araire  exige.  Cet  iustru- 
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ment  n^a  point  (le  couire  ;  il  n'ouvre  la  raîe  que  par 
ime  sorte  de  déchirement ,  il  verse  des  deux  câMs,  pai* 
conséquent  pour  une  moitië ,  contre  le  terrain  noa 
remué. 

Si  des  cailloux  se  présentent  et  doivent  être  enfoncé 
dans  cette  masse  compacte ,  on  conçoit  la  r^stance 

lipruuvee ,  Tusure  du  soc.  Eu  somme ,  il  n  est  pas  de 
travail  en  même  temps  plus  impar&it  et  plus  dispen* 
dieux  que  eeliû  de  rarsdre. 

Uue  bonne  charrue  est  nécessaire  à  notre  pays  ; 
pluâeurs  essais  ont  été  faits  dès  long-temps  pour  la 
trouver.  Néanmoins  jusqu^ici  on  n^y  avait  introduit  que 
f  ancienne  charrue  daupliînoi:»e  à  versoir  mobile  et 
plat  et  à  avant-trsun.  On  en  Toit  quelques-unes,  princi- 
palement dans  le  temtoire  tics  cliainLons  ;  cest  un  ins- 
trument fort  dëléctucux  et  qui  exige  une  grande  puis- 
sance de  tirage. 

Eniiu,  M.  iMaitiiicu  cKî  Dombasle  a  public  ses  sa- 
vantes ^scussions  sur  le  mode  d  action  des  charmes 
en  gàieral ,  sur  Tavantage  de  la  suj^^iression  de  Pavant^ 
train,  sur  le  mérite  du  versoir  fixe  et  contourné  :  il  a 
•  donné  Fexemple  en  même  temps  que  les  préceptes  ; 
et  prenant  pour  ty|)e  ta  charrue  de  SmaR  ,  k  charme 
belge  I  il  est  parvenu ,  après  les  avoir  perfectionnées 
encore ,  à  composer  Texcellente  charme  qui  s^'appeUera 
sans  cloute  invariablement  du  nom  de  son  auteur.  Les 
ateliers  de  Roville  en  ont  fabriqué  pour  ceux  qui  en 
demandaient*  La  France  a  reçu  ainsi  un  prt^ent  ines- 
timable ,  (|ue  la  ieLomiaissaace  publi(juc  ne  sauiviit 
payer  assez. 

Les  premières  charmes  de  Dombasle  mt  été  im-^ 

portées  dans  iv.  uépai  iciuent  de  la  Loire  ^  par  M,  le 
€omtede  Bastaid,  pair  de  francei  et  par  M.  deBelze« 
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▼rie  son  fenmer.  On  a  ëtë  frappë  de  prime  abord  de 
rcxcelicDce  et  de  la  facilité  du  travail  obtenu  de  iem- 
pioi  de  cet  instriiiiieDt.  Jessaierai  de  le  dA-rirc. 

La  charrue  de  DoniLasIe  est  araire  (sans  avant- 
train  par  conséquent)  à  versoir  fixe  et  contourné  ;  U 
est  annë  d'un  coutre,  et  porte  au  bout  de  l  age  un 
régulateur  qui  seit  à  auguienter  ou  à  diminuer  len- 
trure  ,  et  aussi  à  iixer  la  direction  de  la  laie  de  la^ 
bouragCi 

Deux  hœuU  de  force  passable,  menant  la  cbamie 
de  Dombasle  dans  une  terre  varenne  telle  que  la  plu- 
part des  nôtres ,  par  un  temps  cjui  ne  soit  pas  excessi- 
vement sec ,  ouvrent  facilement  une  raie  de  sii  4  huit 
pouces  de  profondeur  sur  huit  pouces  de  largeur.  Une 
prenuère  comparaison  avec  fou vi âge  de  Faraire,  nous 
démontre  qu'il  faut  plusieurs  raies  de  celle-ci  pour 
%aier  en  largeur,  au  fond  du  labourage  y  une  seule 
raie  de  la  cbanue.  La  ilîflVrence  de  profondeur  est 
celle  de  trois  pouces  à  six  et  huit ,  et  cependant  la 
charme  n'a  dépense' ,  non  plus  que  Taraûre ,  que  la 
force  d'un  attelage.  Nous  exp|iquerous  ci-après  pour- 
quoi il  en  est  ainsi;  mais  on  aperçoit  déjà  le  principe 
iTone  immense  économie* 

Si  nous  observons  ensuite  la  qualité  de  louvrage 
obtenu  9  nous  sommes  bien  plus  frappés  encore* 

charme  de  Dombasle  a  coupe'  mw.  ti  anciie  de 
terre  carrde,  régulière,  détachée  entièrement  du  sol 
dont  le  fond  reste  net  et  décourert.  Cette  tranche  de 
terre  a  e'té  versée  sur  le  côte' ,  eulièrement  retournée 
sens  dessus  dessous*  Toutes  les  racines  profondes  ont 
été  coupées  sans  exception*  Si  la  terre  notait  pas  très- 
compacte  ,  Torcillc  cuntouinee  Ta  déjà  brisée  en  la 
versant*  Dans  le  cas  contraire, les  bandes  de  terre  cou- 
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chécs  les  iinrs  contre  les  autres  ,  laissent  des  îulor- 
slices  qui  faciliteDt  l'introdacdoii  de  Tair  et  des  mé' 
te'ore.s  ;  liicntnt  cette  terre  se  divise,  se  ioiid  en  f]U('l([Uc 
sorte*  Aloi*s  les  labours  superficiels  la  parcoureut  sans 
dëraiiger  son  arrangement  parfait  j  sans  ramener  à  la 
surface  ni  les  herbes  entciTees,  ni  de  gros  gazons 
incommodes.  L'œil  le  moins  exercë  contemple  avec 
admiration  les  résultats  de  ce  travail ,  et  je  dois  dire 
qu'il  no^t  aucun  de.  nos  cultivateurs  qui  ueu  soit 
émerveille* 

Je  trouve  aus^i  cette  admiration  exprimée  d'une 
manière  vive  y  dans  les  Annales  d'agriculture  (1)9 
un  excellent  cultivateur  des  environs  tic  Rodez.  Je 
ne  puis  plus  ^  dit*il,  regarder  sans  dégoût  le  la- 
bourage de  t araire  j  depuis  que  fat  vt#  marcher 
les  charrues  à  la  Domùasle,  Notre  araire^  en  effd^  • 
entre  dans  le  sol  comme  un  coin ,  en  projetant  à 
droite  et  à  gauche  des  éclats  de  terre  et  des  mottes 
gazonnées ,  tout  cela  forme  un  labour  aussi  viau- 
pais  au  fond  j  que  hideux  dans  la  forme.  La  charrue 
de  Roville  découpe  la  terre  et  la  renverse  ;  en 
cutre  y  elle  lui  donne  une  élévation  considérable  tm- 

dessus  du  niveau  du  sol.  On  dirait  quelle  le  fdit 
mousser.  Le  laboureur  qui  la  suit  des  j  eux  observe 
cet  effet  avec  un  mouvement  bien  vif  de  joie  et  de 
pliiisir  ;  à  mesure  que  t  instrument  avance ,  il  croit 
voir  se  gonjler  le  sein  de  la  nourrice  commune  que 
son  araire  ne  savait  que  déchirer  et  mettre  en 
pièces. 

Tout  spectateur  forëzien  ,  ('prouvera  les  mêmes  im- 
pressions que  le  cultivateur  aveyronnais. 

(i)  Août  i8a5^ 
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Tai  dit  que  la  chaiTue,  eu  retournant  une  bande  de 
teire  bien  plus  considérable  que  Faraire  ^  nVxîgeait 
cependant  pas  sensiblement  pliis  de  force  de  lîragc , 
et  «pTun  attelage  ordinaire  lui  sufiîrait.  Une  compa:» 
ndson  entre  le  mode  d'action  des  deux  instrumens 
expii({uera  ce  îaàU 

L'araire ,  ainsi  que  nous  lavons  observé ,  n a  pour 
couper  le  sol ,  que  son  soc  triangulaire 'qui  s^avance 
lionzontalemçnt  au  fond  de  la  raie ,  et  point  de  coulre 
qui  tranche  verticalement,  faction  de  Tinsti'ument 
consiste  donc ,  pour  la  plus  grande  partie ,  en  un  dé- 
diiren^cnt  de  bas  en  haut,  et  en  une  poussée  latérale 
opérée  des  deux  cotés ,  par  conséquent  pour  moitié 
contre  le  massif  du  Ici  rain  solide  et  non  encore  labouré, 
d*oii  ui||e  résistance  extrême,  augmentée  par  celle  des 
caïUonx  qui  se  présenteraient  au  tranchant  du  soc* 

La  charrue  de  Douibasle  détache  nettement  la  tranche 
de  terre  qu'elle  doit  soulever,  par  son  soc  qui  agit 
horizootalement ,  par  son  contre  qui  opère  verticale- 
menL  ÇMe  bande  de  terre  ne  tient  plus  à  ilcn  (|ua]ul 
elle  arrive  à  Toreille  de  Tinstrument  ;  elle  n'oppos^  alor» 
d'autre  re'sistance  que  celle  de  son  poids.  Mais  Foreille, 
par  sa  forme  contournée,  ne  laisse  point  ce  poids  re- 
poser inutilement  sur  la  charrue.  Elle  soulève  d'abord 
la  Ljiide  de  terre  ,  l'amène  à  une  position  verticale  |« 
et  bientôt  la  verse  entièrement. 

Depuis  répoque  récente  où  la  charrue  de  Dombasle 
a  été  iatroduite  dans  notre  département ,  lauteur  y  a 
Êut  des  changemens  successifs  et  de  plus  en  plus  avan- 
tageux. Le  premier  a  consisté  dans  une  forme  nouvelle 
du  bâtis  de  la  charrue,  au  moyen  de  laquelle  les  man- 
cherons ont  été  isolés  du  corps  de  rinstrumeut  et  n  y 
licnuciit  plus  que  par  des  boulons  ;  et  comme  ces 
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maneberons  en  sont  la  partie  la  plus  fragile ,  H  est 

Uiile  (ju'ûu  puisse  les  remplacer  Sdu^  rieu  demouter 
d^aiileurs, 

L*aatre  ncmxpautë  bien  plus  importante ,  est  PAa- 

llissement  du  bâtis  de  la  charrue  en  fer  coule ,  eu 
sorte  qu^il  ne  reste  en  bois^  que  Tàge  et  les  mancbe- 
rons.  Tzi  reçu  de  Roville  la  première  cbarrue  de  ce* 
genre ,  et  bientôt  j  en  ai  reconnu  tous  lus  avantages. 

Cette  charme  marche  mieux  que  les  autres  >  et 
éprouve  moins  de  frottement; 

2^  Sa  construction  sera  toujouis  plus  régulière)  puis- 
qu'^elle  sera  coidëe  sur  un  modèle  donné; 

5^  Selon  M.  de  Dombaslr ,  elle  durera  quatre  fuis 
plus  qu^une  charrue  à  bàUs  en  bois.  ' 

Ce  perfectionnement  est  une  amâioration  merveil- 
leuse ajoutée  à  celle  dont  nous  coiuineucioas  à  jouir. 
Aussi  lorsque  parmi  mes  cliairues,  celle  de  fonte  est 
disponible  9  le  bouvier  qui  peut  s^en  saisir  ne  manque 
pas  de  le  faire.  M.  de  Doudra^le  n'en  a  plus  d'aulies. 
Je  pense  que  nous  devions  aussi  les  adopter  exdusî-^ 
vement. 

Une  remarque  bien  satisfaisante  est  que  la  charrue 
de  Dombasle  a  conquis  presqu^à  première  vne  la  phi> 

part  de  nos  rultivaUîurs.  Comme  elle  n*a  pas  d'avanl- 
train,  squ  maniement  est  le  même  que  celui  de  notre 
araire ,  et  je  n^ai  employë  aucun  bouvier  qui  ni  Tait 
mene'e  de  prime  aboid  mieux  ou  un  peu  uiuim»  bien^ 
Il  n^est  aucun  fermier  qui  ne  d&ire  en  avoir  :  on  m^em* 
prunte  souvent  les  miennes,  et  je  me  fëlicite  ^  en  les 
))retant ,  d'en  répandre  de  plus  en  plus  1  usage.  Maigre 
le  haut  prix  qu^elies  ont  eu  jusquHci ,  je  mVtonne  d'en 
trouver  chaque  jour  de  nouvelles  dans  les  champs .  et 
cette  année,  en paiticulier,  elles  se  sont  multipliées 
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(Fune  manière  fuit  remai-^ualile  dans  Iç  coatou  que 
j'habite. 

En  môniL*  temps  la  Société  d'a^rriculture  de  Mont- 
brison  a  mis  toute  sa  sollicitude  à  servir  et  hâter  cette 
imâkmtÎGii,  eOe  a  pensë  qttVn  £iisant  fabriquer  des 
cliamies  en  nombre  un  peu  consîde'raLle  ;  elle  par-» 
viendr^t  à  obtenir  le  plus  grand  abaissement  possible 
du  fmx  j  et  par  suite  d^en  faire  profiter  les*  acheteurs 
fil^iens.  Les  parties  de  fonte  ont  etii  deuiaiidces  à  la 
eanapiffiie  des  mines  de  fer,  à  Janon ,  près  de  Saint- 
ïtieiÊine ,  et  leur  prix  a  été  fixë  à  48  francs  les  cent 
kilis^^rammes  ;  les  parties  de  fer  vont  être  fournies  par 
ip  jinmcaillier  recommandable  de  cette  ville.  Mais  la 
nouveauté'  de  cet  ouvrage  en  rehaussera  le  prix  au- 
ddi4.4l^COttrs  qu^il  devra  avoir  par  la  suite  :  il  paraîtrait 
même  que  les  ouvriers  de  quincaillerie  ordinaire  pouiv 
raient  être  moins  propres  à  établir  ces  objets  que  les 
failLjmj(j^,iy  des  campagnes*  Un  grand  noin])re  de  ceux 
de  la  pb^e  sont  déjà  au  courant  de  cette  fabrication , 
^  il  est  trè^proLaljle  cruelle  sera  Litntùt  d'un  usage 

BmcaL 

n  hvH  enfin  remarquer  comme  un  fait  d'économie, 
qu'il  est  dans  la  chaiTue  beaucoup  de  pièces  qui  ue 
Ëitiguent  pas,  et  qui  dcMvent  être  d'une  durée  presque 
indéfinie.  Il  n'y  a  à  entretenir  et  renouveler  que  le  soc 
et  le  contre. 

L^ttsage  de  la  charme  de  Dombasle  est  devenu  pour 

notre  pays  le  sujet  d'une  étude  nouvelle,  et,  tout  avan- 
tageux qu'il  se  montre ,  il  a  besoin  néanmoins  d'être 
raisonné  pour  produire  d'une  manière  complète  les 
heureux  cflets  qu'on  a  droit  d'en  altcaJre. 

La  ùculté  de  labourer  profond  est  sans  doute  pré- 
cieuse ;  cependant  il  est  des  ca$  oik  elle  amnit  da 
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rificonvuilenl ,  c'est  celui  ofi  une  couche  infertile  de 
terre  se  trouverait  placée  au-dessous  de  la  couche  v^^ 
getale  ,  et  où  le  mélange  de  Tune  avec  Tautre  appau- 
vrirait le  sol. 

Si  Ton  voulait  aussi  se  servir  de  ceUe  charrue 
pour  enfouir  les  semences ,  on  ohtiendraît  difficile* 
ment  que  les  valets ,  dans  uue  terre  déjà  remuée  ^ 
ne  fissent  plonger  leur  soc  trop  avant ,  et  les  semences 
placées  à  uuc  profoiulenr  plus  grande  c^ue  de  raisua 
pourraient  ne  pas  lever. 

La  charrue  de  Dombasle^  comme  toutes  celles  dont 
Foreille  est  lise,  ne  verse  la  lerre  que  d  uu  cùte.  Il 
s'ensuit  que  les  sillons  doivent  être  commences  par  le 

milieu  «  et  que  c'est  (oiiln*  ce  milieu  (jue  la  lern;  est 
continueiicincut  versée  par  un  labourage  qui  parcourt 
successivement  les  deux  faces  des  sillons  ;  il  sVnsuit 
i  iii  ore  que  ces  sillons  tendent  à  se  hojuLer,  ellet 
qui  augmente  successivement  si  les  labourages  sont 
continues^dans  le  même  sens. 

On  voit  ainsi  dans  quelques  pays  les  cliamps  ondules 
en  petites  coUines  parallèles,  anguleuses  à  leur 
moulinet,  et  dont  les  profonds  intervalles  donnent 
écoulement  aux  eaux* 

CVst  pour  faciliter  cet  écoulement,  sans  doute,  que 
la  forme  bumbec  a  été  adoptt'e  dans  certains  lieux. 
Mais  toutes  compensations  faites ,  il  y  aurait  pour 
nous ,  dans  cette  mctliude ,  bien  moins  de  pi  oiits 
que  d'inconvéniens. 

Notre  sol  végétal  n'a,  en  général ,  rpi^ une  médiocre 
prulondeur;  si  on  l'ai  cumule  vers  le  milieu  des  sillons ^ 
les  cÀtés  seront  cTautant  appauvris  j  et  les  dernières 
j-aies  laisseront  la  glaise  pichcju  à  découvert. 

HoUx  plaine  est  sujette  à  des  sécheresses  et  à  des 
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iooiidalioiis  aheniatim  ;  ces  intempéries  auront  diver* 

seuiciit  sur  les  diverses  parties  des  sillons  Loiubes.  Les 
sommets  seroot  grillés  <{uelquefois  ^  et  les  càtës  seront 
souvent  noyés. 

Ce  dernier  eiiet  résultera  sur-tout  de  Tobstacle  ab- 
solu qn* opposent  les  sillons  bombés  à  TotiTerture  des 
raies  transversales ,  qu^on  appelle,  dans  ce  pays ,  raies 
gauttures.  Ces  rades  sont  indispensables  dans  les  terres 
coupées  par  de  petits  abaissement,  ou  qui  se  trouvent 
creuses  dans  leur  milieu.  Le  nombre  en  est  excès* 
nvemeot  grand  dans  nos  varennes. 

Si  les  sillons  bombes  sont  dirigés  de  matin  à  soir , 
fl  y  anra^  au  moment  des  moissons,  in^alité.dans  la 
maturité  des  récoltes  situées  sur  ks  deux  faces  nord 
et  midL 

Sur  des  sillons  très»bombés  le  labourage  deviendra 

jlus  diûjcile  que  sur  des  surfaces  plaies  ;  et  enfui  pour 
ks  ramener  à  cette  fonne,  il  faudra  du  travail  et  di|* 
temps* 

lie  tout  ce  qui  pre'cède,  il  suit  que  les  labours  à 
plat  paraissent  devoir  être  invariablement  adoptés  dans 
notre  plaine.  Les  Annales  de  Roville  pre'sentent,  sur 
cette  question  f  une  discussion  lumineuse  tendant  à  une 
pajreiOe  conclusion. 

II  serait  luêaie  à  desiier  de  pouvoir  supprimer  tout- 
à-fût  les  monticules  *que  créent  indispensablement  les 
deux  premières  raies  de  chaque  sillon  ;  mais  on  peut 
les  éloigner  tellement  fun  fautre ,  en  augmentant 
k  largeur  des  sillons ,  que  Tinconvénient  apporté  par 
eux  sera  peu  sensible  ;  il  disparaîtra  même  tout-à-iait 
dans  les  labourages  suivans ,  puisqu^en  les  commen<* 
eanl  le  long  de  la  raie  de  sqjaratioii  des  sillons  pré- 
cédens ,  les  4««ux  premiers  Uaits  de  la  cbanrue  seront 
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ciilicreiiient  plat.  • 

Telles  sont  les  premières  observations  auxquelles  ji 
donnë  lien  Femploi  de  la  charrue  de  Dombasle  dans 

notre  pajs»  L'expcrience  dcuioii liera  de  plus  en  plus 

de  quelle  mâmèra  an  doit  em  tirer  le  mciUear  parti 
possible. 

Si  nous  parvenons  à  naturaliser  ce  précieux  instru- 
ment  sur  notie  sol^  nous  aurons  fût  beaucoup  pour 

rjgi'îcullure  forez,ieniic  ;  maïs  d'autres  Ijrsoîns  ,  et  des 
kesoins  nomlireux  appellent  encore  nos  rocbercbes  et 

Ms  efforts»  Db  PoHGins. 

4» 


DES  BREVETS  DIMPORTATION. 

*  T;  on  croit  assez  généralement  que  Ton  peut  obtenir 
des  brevets  d'importaticm  efficaces  pour  toute  espèce 
de  pi-ocedés  ou  d  iuslrumeus  pratiqués  à  rétranger. 
C^est  une  erreur  qull  importe  de  détruire. 

Un  brevet  d*iuiportatîon  n'est  utile  et  ne  peut  pro- 
duire son  efTet  que  poui*  les  objets  qui  ne  sont  pas 
d^une  fabrication  libre  dans  le  pays  ou  ik  ont  etd 
d  aliurd  employés  ou  fabriques. 

Ainsi  il  £iut  que  le  procâlé,  llnstrument  ou  la  ma- 
eluiie  iroportë  en  France  soit  Tobjet  d^un  priviM^ 
dans  rétranger,  et  nieuic  y  soit  tenu  seci'et  ;  car  s'il  y 
à  été  rendu  puMic ,  soit  par  rimpression  ^  soit  par  la 
gravure  y  ou  si  ses  produits  répandus  dans  la  c  ircula- 
ticm  indiquent  ou  révèlent  le  moyen  de  fabrication^  le 
brevet  dâivré  en  France  devient  nuL 

11  uy  a 9  dans  lespiit  de  la  loi  y  que  les  moyens 
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nouveaux  dans  les  aiti  H'îndustrîe  i^ul  puissent  faire 
la  matière  duu  brevet*  Tout  moyea  comau  ou  usité 
en  Franceou  dans  Fëtranger  tonbe  d«M  le  domaine 
^Hibiic  9  cl  lie  peut  donner  limi  à  un  {Nrivilége  exclusif* 

La  pnblidtë  d'un  jmcëdé  on  moyen  quelconifue 
résulte  non-seulement  de  sa  do^criptîon  dan^  des  on- 
mges  iuipriini's  soit  en  France,  aoit  à  Tëtranger^ 
comme  Ta  décidé  la  cour  de  cassation ,  par  arrêt  du 
2g  janv  ier  1828  y  mais  encore  de  ce  c^uil  a  été  em^' 
ployé  fdblMpiement 

Si,  en  examinant  un  produit  industrie!  exécute  à 
leCratiger ,  on  peut  juger  pai*  cjuels  moyens  il  a  été 
bkj  H  appartient  à  Tindustrie  de  tous  les  peuples ,  et 
le  titre  (jui  eu  accorderait  une  jouissance  ex(*]usive 
dans  le  royamke  serait  radicalement  nul.  Telie  est  9 
dît  Fauteur  de  instruction  sur  les  brevets  d'^invcn- 
tion ,  l'Opinion  constamment  professée  pai-  le  comité 
eiMMitalif  des  arts  et  manufactures,  ^ecialement  lors 
de  la  demande  eu  pioiogalioa  du  brevet  délivre  le 
17  novembre  1817,  pour  une  dragne  ou  machine  i 
enrer  les  ports ,  les  flewes  et  rivièras.  C^est  en  161x6 
que  cette  demande  fut  faite;  par  sou  avis  du  17  juin 
.  de  la  même  année ,  le  comité  déclara  qu'elle  était 
inadmissible,  ce  On  ne  peut  pas,  dit-il,  jwdroger  luâ 
iSàit  tr^fé  de  nullité  dès  le  principe ,  et  il  est  cons- 
tat qoe  la  machine  à  draguer  était  connue  et  quelle 
avait  été  employée  en  Angl<Uerre  ,  environ  5o  ans 
avant  la  prise  da  brevet  ;  dès4ors  elle  âmt  tombée 

ditiis  le  domaine  public, 

yLe  même  auteur  observe  que,  parmi  les  brevets  qui 
«Ht  été  délivrés  ju-^qu^à  ce  jour,  la  plupart  eussent  été 
annulé  par  les  iiibuuanx ,  s'ils  avaient  donne  lieu  à 
des  contestations  judiciaices.  Il  n^anrait  guère  échappé 


Digiiizeû  by  Google 


qac  ceux  des  inventeurs  étrangers  qiii^  aussitôt  aprt  s 
avoir  ete  patentes  dans  leur  p^ySj  et  avant  que  leurs 
inventions  y  soient  mises  au  jour«ou  qu'ails  commencent 
à  en  vendre  les  produits,  «i^mpressent  de  se  fakc  Lic- 
Yctcr  en  France. 

La  revision  proposée  des  lois  sur  les  brevets  doit 
amener  la  suppression  des  brevets  d  miportatiou*  Lale- 
gislation  américaine  ne  les  reconnaît  pas.  Y  a-t-U  un 
grand  nu  lile  à  aller  recueillir  dans  IVlranger  (juelqucs 
procèdes  des  arts  ?  C'est  le  geuie  de  Tinventeur  que  les 
lois  ont  voulu  protc'gcr  et  non  le»^«péculations  întd- 
l  essccs  de  quelques  voyageurs.  Que  Ton  accorde  un  pri- 
vilège temporaire  au  ventable  auteur  d'un  procède  in- 
connu; rien  de  plus  juste  :  niais  accorder  un  droit  ex- 
clusif à  de  simples  spéculateurs  qui  n'ont  eu  d'autre 
peine  que  celle  de  visiter  quelques  ateliers  ou  d^achc- 
1er  quelques  projluils  étrangers .  ce  serait  priver  notre 
industrie  de  la  jouissance  de  plusieurs  procédés  utiles. 

J'ai  rapp^ele  la  deiiiaïule  d'un  brevet  d'iinportalinn 
pour  une  machine  à  draguer  connue  depuis  cinquante 
ans  ;  je  peux  encore  citer  le  brevet  d'importation  dëli«- 
vré  pour  les  rails  en  fer  ou  baudcis  [>rofilees  destinées 
aux  chemins  de  fer.  Les  rails  étaient  l'objet  d'une  libre 
fabrication  en  Angleterre  ;  ils  se  fabriquaient  au  lami- 
noir comme  les  auti*es  fers  de  toutes  formes  ou  diuuui- 
aions ,  carré» ,  ronds ,  ovales ,  triangulaires.  Il  est  évi- 
dont  cpie  les  bievcts  délivres  ca  France  pour  des  ob- 
jets librement  fabriqués  ou  livrés  au  commerce  à  Té- 
trangcr  ne  peuvent  prmluire  aucun  droit  exclusif,  parce 
que  le  privile^  u  est  attaché  qu'à  la  nouveauté  de 
Tobjet  ;  dès  Tinstant  qu'ail  est  dans  le  commerce ,  que 
Ynii  peut  juf/cr  par  i/uels'  tiioyens  U  a  été  fait ,  //  f/y/-  * 
partient  à  f  industrie  de  tous  les  peuples  y  et  le  bre- 
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Tet  d'^impartailion  ipii  serait  dMlivn^  n'^aurait  aucun  effet 
L'abus  que  Tou  a  fait  des  brevets  d'importation  y  les 
iii6dâ^nieiis  qui  y  isont  attaches ^  les  contestations  aux- 
quelles ils  domunt  lieu,  ont  motivé  Tavis  de  plusieurs 
diambres  de  commerce  et  sociétés  industrielles  sur  leur 
strp^MPéssion,  lors  de  la  révision  des  lois  sur  cette  ma- 
tière* Jusque  -  là  ,  les  brevets  d'imporlalion  peuvent 
%re  demandés  et  délivrés  ;  mais  leur  effet  doit  être 
borne'  aux  objets  tenus  secrets  dans  Tétranger  et  qid 
ne  sont  point  répandus  dans  la  circulation. 


MOMTS  DE  PIÉTÉ. 

La  Société  de  la  morale  chrétienne  poursuit  ses  tra* 
vaux  avec  cette  persévérance  que  donne  le  plus  ar- 
dent, le  plus  siuccre  amour  de  riiumauilo.  Sans  cesse 
occupée  de  rechercher  tous  les  moyens  d'améliorer  le 
sort  de  la  classe  indigente  ,^eUie  n^a  pu  se  dispenser 
de  s  occuper  de  rimporlante  ipiestiou  des  monts  Je 
piété  ;  et  plus  d'une  fois  Texceilent  journal  publié 
chaque  mois  par  cette  pWlantropîque  réunion  a  donné 
des  détails  sur  ce  genre  d'établissement,  tleUiils  puises 
aux  meilleures  sources  et  dont  la  publication  ne  peul 
inajM[ucr  dïu  e  utile,  suF-tout  aux  contrées  qui ,  comme 
la  noire,  sont  encore  la  proie  de  l'usure,  malgré  les 
poursuites  qui  ont  eu  lieu» 

Le  numéro  d'avril  dernier  renferme  une  analyse 
succincte  d'^un  mémoire  présenté  par  M.  Arnoul,  d<t 
Kamur,  au  concours  ouvert  par  Facadémie  royale  de 
I^ismes,  muauiie  auquel  cette  SocicU  savante  a  dii- 
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ceni^  le  second  prix  f  et  dont  f  ai  cm  deroir  fidrè 

coiiuailrc  au  moins  les  points  principaux. 

M.  Amool  dmme  d'aboid  TUstoriijue  des  monts  de 
fiéîé  :  diaprés  les  recherches  auxqvelles  il  s^est  livre  ^ 
cc^s  etabiisscincns  étaient  connus  en  Italie  et  en  AUc- 
magDC  dès  le  dousiène  siècle  ;  suis  c'est  seulement 
ea  1777  que  lewr  crëatkm  a  eu  lieu  en  France. 

Couioiine  au  système  généralement  adopte,  le  taus 
des  prêts  fiils  par  les  monts  de  jneté  est  d'environ 
douze  pour  cent ,  non  compris  des  menus  fras  de 
diverses  pâtures.  Il  résulte  un.  bénéfice  qui ,  après  le 
prélèvement  fait  des  dépenses  et  de  Fintérét  à  fournir 

aux  prêteurs,  est  verse  dans  les  caisses  des  liospices. 

M.  Arnoul  ne  saurait  approuver  cette  marche ,  et 
remploi  fait  d«  bén^ce  ne  suffit  pas  pour  lui  faire 
trouver» grâces  A  ses  yeux.  Il  pense  qu'//  est  absurde 
de  dépouiller  dès  à  présent  le  pmsnre  ajin  déire  à 
portée  de  lui  offrir  plus  tmrd  des  secours^ 

Cependant  il  uc  se  dissimule  que  dans  Fetat  actuel 
des  choses,  il  serait  difficile ,  impossible  même  de  les* 
treindre  le  taux  de  Tintérêt.  Les  monts  de  piélé  cmt 
un  personnel  nombreux ,  dts  agcns  supenems  riclie- 
ment  salariés ,  etc.,  etc.  Toutefois 9  il  est  loin  de 
'  croire  toutes  ces  dépenses  d'aune  nécessite'  absolue.  Il 
pense  au  contraire  que  rien  ne  serait  plus  aisé  que  de 
les  ré^hure,  et  il  en  propose  les  moyens  en  homme 
qui  a  étudie  la  matière  a\uc  le  plus  j^ancl  soin. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Amoul  dans  tous  les  détails 
dont  Fensemble  doit  nécessairement  échapper  à  une 
cour  te  Dolice,  et  que  je  ne  pouirais  pas  i^uler  les  uns 
des  autres  sans  leur  âter  une  grande  paitie  de  leur 
importance;  mais  ]e  dcns  faire  connaître  une  idée  qui 
mV  paru  ieilemeut  uUle ,  tellemeul  susceptible  d  une 
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ipplicatian  générale,  que  je  m'imputerais  à  tort  de 

ne  pas  la  publier. 
On  sait  que  \ù  capital  de  chaque  âabHssement  se 

compose  des  versemens  opères  par  des  préteurs  qiû 
pgffçaîveut  un  inuirét  ù.  ou  5  pour  cent.  !M.  Aruoul 
CQBseBtinttt  i  ce  que  le  taux  actuel  de  f  intérêt  pré- 
levé sur  les  prêts  sur  nantissement,  restiil  re  qu'il  est 
ai^oaidliiû;  mais  il  voudrait  que  le  béueiice  acquis 
aV'liovpices  cessât  de  teur  être  a| iplî(juc%  et  qu'il  Sut 
au  contraire  consacre  X  former  un  fond  cramt^ilisse- 
WÊMÊà  Faidc  duquel  >  chaque  année ,  ou  eteudrak  oua 

Le  cette  manière ,  relaljlîssemcnt  arriverait,  dan.^  un 
asseï  eoiirt  espace  de  temps,  à  opérer ^  avec  ses 
prtipres  ressources  j  et  alors  il  serait  facile  de  faire 
.  ysg^  la  classe  iuJi^unlc  dune  reduclluii  piu^icibive 
sur  le  taux  de  rintërét,  taux  qui  y  dans  Tëtat  actuel 
des  clioses  ,  et  en  y  re'unîssant  tous  les  accessoires, 
porte ,  conmie  )e  viens  de  le  dire  f  les  fbais  à  la  chaxgp 
de'itBmpranteur  à  plus^  i5  pour  cent 

Lcjà  la  ville  du  II  à  vie  travaille  à  e'tablîr  un  mont 
de  fiëté  qui,  assm-ç-t-ou,  iournira  des  fonds  à  Tindi- 
geat  à  5  pour  cent  et  peut-être  à  moins,  parce  que 
k  capital  est  louini  par  tics  souscripteurs  qui  ont  re- 
mÊÊoé  à  recevoir  l'intérêt  de  leurs  mises. 

M.  Amoul  n  a  pas  cm  deycnr  £dre  imprimer  son 
mmoire.  Il  a  tort,  et  lui^est  eu  droit  de  le  lui  re- 
procher ;  lorsque  ,  comme  lui ,  on  consacre  ses 
veilles  à  des  recherches  aussi  ^inemment  utiles, 
c'est  un  devoir  de  iaire  jouir  la  société  du  résultat  d'un 
travail  dont  elle  peut  retirer  un  aussi  grand  profit. 

Plus  tai  J  ,  je  me  propose  de  soumettre  à  la  socie'té 
quelque  vices  sur  les  moyens  ks  plus  propres  4  nous 
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procurer  enfin  un  ('tablissemeut  dont  tout  le  monilc 
connaît  l'indispeusable  nécessite.  Un  convient  que 
nulle  part  peat-ètre  rusure  ne  se  montre  avec  pluj« 
d^auducc  (|u à ^Saiut-KUcuiie ,  <[uc  les  miii^i  il^,  ]«  >  c^u- 
VKiers  sans  travail  revoient  bien  rarement  les  eflëts 
dont  il  a  fallu  se  dt'pouîHer  ])Our  les  nuiltre  sous  la 
main  des  usunei:s  ;  on  avoue  que  les  prêts  clandestins 
favorisent,  provoquent  même  les  vols,  en  assixrant 
riiiipuiiiltj  titj.s  voleurs;  on  sait  en  lin  (ju'à  Uinl  de  maux 
un  remède  est  facile;  comment  donc  a-t-on  mis. et 
met*on  encore  tant  de  retard  à  en  faire  rappllcation  ? 

Logaed-Dbhosi.. 
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DU  MEILLEUR  SYSTEME 

D£  CUM>U1T£  ms  EAUX. 

-  Dmès  toutes  les  coatrées  f  dans  les  villes  comme  dans 
les  campagnes ,  on  éprouve  le  besoin  de  se  procurer 
et  de  conduii-e  les  eaux,  pour  la  baiss<^;i  et  les  autres 
usages  de  la  vie,  *ou  ppur  Tutilité  de  Tagriculture,  et 
ceponJaut  l'ait  tie  conduiie  les  eaux  n'a  pas  fait  les 
progiès  dont  il  est  suscepliide.  Il  n  e^te  aucun  traité 
qm  iR  approfondi  cette  matière.  On  ne  trouve  que  des 
uûUons  vagues  dans  les  livres  d  hydiaulique;  les  in- 
génieurs et  architectes  qui  ont  eu  à  s^occuper  des  tra- 
vaux de  foutaiiies  publiques  ont  ete  oblige's  de  puiser 
çà  et  là  les  renseîgnemens  propres  à  dëterùûner  leui* 
choix  snr  le  meilleur  système  de  conduite. 

Les  plus  anciens  aqueducs  (  t aient  en  pien*e  ou  en 
maçonDerie.  Pour  des  volumes  d'eau  peu  considérables , 
on  a  souvent  fait  usage  du  plouib,  du  bois,  de  la  po- 
terie. Aujourd'hui,  de  toutes  les  matières  employées 
aux  conduites  d^eau,  k  plus  usitée  est  celle  de  la  fonte 
de  fcr.  MM.  Girard,  à  Paiis;  Guej^mar,  à  Grenoble  ; 
Duiand,  à  liismes,  ont  employé  des  tuyaux  de  fonte 
pour  les  conduites  des  fontaines  publiques. 

Les  plus  économiques  seraient  sans  doute  ceux  de 
bois  ;  car  les  tuyaux  de  o,i  o  de  diamètre  ne  reviennent 
qu'à  Gfr.  59  cenL  le  mètre  courant  ;  niais  ils  n'oilrent 
ni  la  condition  de  durée  indispensable  pour  les  travaux 
publics ,  ni  la  solidité  suffisante  pour  résister  à  une 
turie  pression. 

Les  tuyaux  de  plomb  sont  lourds  et  coûteux.  Pour 

résister  à  une  pression  de  2  alnio.sj)!^  res ,  des  tuyaux 
de  0,53  de  diamètre  devraient  avoir  o,ao  d'épaisseur. 
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le  mètre  courant  pèserait  enimtm  53o  kîlogr.  qui ,  à 
80  cent»  le  kUogr.,  compris  la  somlure^  ferait  revenir 
le  laètre  courant  à  4^4  ^^-^  tandis  que  des  tojraux  de 

fonte  du  même  diamètre  ne  coûtoiaicut  que  74  fr.  par 

mètre  et  supporteraient  me  pression  de  12  atmos* 

plièrcs  et  plus. 

Les  tuyaux  en  poterie  ne  coûtent  que  4  5o  C 
par  mètre  courant;  mais  ils  ne  doivent  être  eoBoiis 
qu'à  la  pression  d  une  deini-atuiosplièrc  ;  si  lapri  ssioii 
est  plus  forte ,  il  est  nécessaire  de  les  envel<^per  d'une 
maçonnerie  qui  puisse  rësister*  Ceux  dont  on  se  sert 
ordinairement  u  oul  que  o^oi  de  iliamètre  et  0,8  de 
longueur. 

On  fabii(jiie  ans.si  iles  conduites  en  pierre  arlîficîelle 

OU  ciment.  Le  ciment ,  composé  par  Fleuret ,  est  un 
mélange  de  trois  pailies  de  sable  H  d^uie  perlie  de 
tuileaux  brises  avec  deux  parties  de  chaux.  Il  est  cor- 
royé au  pilon  dans  une  auge,  en  y  ajoutant  une  légère 
quantité  de  cliaux  fust'e.  Les  conduites  peuvent  se  faire 
sur  place,  soit  en  formant  le  passage  de  Teau  au  cen* 
tre  du  ciment  avec  un  noyau  cylindrique  4tt  diamè-> 
tre  donné,  soit  après  avoir  établi  le  fond  et  les  côtés 
en  ciment,  en  recouvrant  le  dessus  de  grandes  dalles 
ou  tuiles  recouvertes  d'une  couche  i\c  ciment,  L«îs 
tuyaux  fabriqués  d'avance  sont  moulés  et  portent  une 
cmbolture  à  ressaut  que  Ton  scelle  avec  le  mteie  ciment 

Les  tuyaux  eu  pieiTC  naturelle  ne  peuvent  être  cm* 
ployés  que  dans  les  pays  où  la  pierre  se  pi-ète  au  fb- 
raia'.  La  ville  de  Clcrmont  en  a  fait  confectionner  en 
pierre  de  Vol  vie  ayant  six  pouces  de  diamètre,  qui  lui 
ont  coûté  1 5  fr.  par  mètre. 

L'on  s'était  proposé  d'employer  à  Saint-Etienne  de 
la  pierre  de  grès  creusée  en  rigoles,  placée  sous  des 
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galeries  voùtccs,  dans  la  pailîe  de  la  grande  conduite 
où  Tcau  n'aurait  pas  tftë  com|)ninee  ;  mais  la  dépense 
qu  aurait  entraînée  la  construction  des  voûtes  a  fait  re- 
noncer à  ce  projet.  * 
L'on  a  fiiit  usage ,  pour  le  gaz  propre  à  IVclairage, 
de  tuvaux  de  tôle  en  fer  ;  mais  ces  tu  yaux  qui  exigent 
beaucoup  de  main-d'œuvre  seraient  sujets -i  une  prompt^^ 
oiidation  ,  s'ils  étaient  enqiloyus  pour  les  conduites 
d'eau. 

'*  Les  tuyaux  de  fonte  sont  ceux  qui  offrent  le  jiliis 
de  solidité  et  d'économie  relative.  Ils  ont  obtenu  la 
préférence  en  Angleterre  ;  leur  emploi  serait  plus  gr'- 
nerul  en  France ,  si  le  métal  diminuait  de  prix  et  pou- 
vait être  livré  y  comme  en  Angleterre,  de  22  à  24  fi*, 
les  100  kilogr.  11  vaut  encore  ,  en  France,  dans  les  fou* 
derics  de  la  Haute-Marne  et  des  Vosges,  32  f.  les  100 
lilogr.  La  ville  de  St-Etienne  a  donne'  l'adjudication  des 
400,000  kil.  environ  de  tuyaux  de  fonte  qu'il  lui  faut 
pour  ses  fontaines  ,  au  prix  de  56  fr.  60  cent,  le  quin  • 
tal  métri(jue,  y  compris  le  transport  des  fonderies  à 
Saint-Etienne ,  qui  doit  coûter  de  4  fr*  5o  cent,  à  5  fr. 

Les  tuyaux  de  fonte  sont  à  bride  ou  à  emboîtement. 

Les  premiers  s'assend>lent  en  passant  dans  les  trous 
correspondans  des  brides,  des  boulons  à  tete  ou  à  e'croii 
que  l'on  serre  fortement,  après  avoir  place'  avec  soin 
une  rondelle  en  plomb  mise  entre  deux  (lanelles,  ou 
deux  cuirs,  ou  mieux  encore  deux  feutres  goudronne's. 
Pour  prévenir  toute  fuite  d'eau,  cm  peut  mattcr  la  ron- 
delle de  plomb  à  l'extérieur,  ce  qui  rend  le  joint  étan- 
clie.  Lorsqu'on  emploie  ce  mode  d'assemblage ,  on  place 
des  compensateurs  de  100  en  100  mètres. 

M.  Girard,  ingénieur,  dans  son  ouvrage  sur  la  dis- 
tribution des  eaux  de  l'OurLcj,  dans  Paris,  a  douuc  b?  ' 
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modèle  d^'im  tuyau  compensateur;  on  a  remarque  que 
riatervalle  qui  doit  conlenix*  la  filasse  ifest  [Vd^  assez 
grand  pour  rendre  le  tuyau  pariaitement  étanche,  et 
le  tuyau  qui  doit  glisser  étant  en  fonte,  peut  souffiic 
quel({ne  rt^sistance  soit  de  la  rouille  |  soit  des  aspcntés* 

H«  Taldiola  eâLécutë,  pour  les  conduites  d'eau  de 
Saiiiî  Louis,  un  autre  compensateur.  Le  tuyau  qui  est 
destine  à  se  mouvoir  est  en  cuim  :  l'espace  où  la  lilasse 
est  renfermée  a  au  moins  lo  centimètres.  Un  cylindre 
taille  eu  biseau  la  comprime  fortement.  Ce  compensa- 
teur est  très-coùteux. 

A  Grenoble,  M*  Gneymar,  ingénieur  des  mines,  qiii  a 
spécialement  étudié  cette  matière,  a  aussi  employé  des 
compensateurs;  ils  sont  formés  par  une  virole  de  pIon»b 
de  ai  cent  de  longueur,  ajusCëe  à  deux  tuyaux  de 
fonte  et  garnie  de  cordes  goudronnées  pour  empècber 
les  fîiit^  d^ean.  Ils  ont  été  placés  de  5  en  5  tuyawxy 
chaque  tuyau  ayant  2  mètres  60  cent. 

L''assemblage  à  emboitemeut  qui ,  aujourcHmi,  est 
seul  usité  en  Angleterre,  est  plus  fàdie  et  moins  coft* 
teux  ;  il  a  Tavantagc  de  pcrmetti  e  le  jeu  de  la  dilata* 
tion  et  de  la  contraction  du  métal,  sans  qu'il  en  re'- 
snke  des  ruptures.  La  profondeur  de  Temboitement 
varie  entre  9  et  16  centimètres,  suivant  le  diamètre 
du  tuyau.  On  enfonce  le  tuyau  mâle  juaqu^au  fond,  et 
on  remplit  le  joint  moitié  ayec  de  la  corde  goudronné, 
auoilié  avec  du  plomb  coulé  de  la  meilleure  tjualitéy 
4pB  f on  matte  à  lextériemv  M.  Mallet,  ing^eur  des 
mines ,  ajoute  au  fond  une  petite  rondelle  de  cuir  ou 
de  feutre. 

M.  Gueymar  a  employé,  à  Grenoble,  pour  les  as* 

semblages,  le  ciment  (raccùm  qui  a  la  propricto  de 
devenii',  en  peu  de  Icuips,  eilrèmement  dui*;  îl*  Mallet 
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regarde  cette  propriété'  plutôt  comme  un  tlLlaut  que 
comme  UQe  qualité ,  parce  qu  elle  ne  permet  pas  aux 
loyaux  de  suivre  le  l<fger  tassement  qui  s'^opère  tou- 
jours dans  les  terrains  remues ,  et  de  supporter  les  ia- 
flwace^  de  la  température  atmosphérique* 

Héot  nemëdîer  à  cet  înconyënient,  ou  pomTait  em« 
ployer  altemativeuicat  ces  deux  procédés  d'asseui- 
U^îp:  le  ciment  d'acciim  prévient  mieux  les  fuites 
Paisemblage  par  le  plomb  et  la  corde  gou* 
dionnée  dispense  d^employer  d'autres  appai*eils  com« 
ycMlMaRi  qniy  du  reste^  ne  sont  nécessaires  que  dans 
les  conduites  placées  en  plein  air  ou  sous  des  galeries 
eommuuiquant  avec  lair  extérieur.  Le  premiei*  est 
MjlMlMup  plus  ^onomique  que  le  second.  M,  Gueymar 
rfa  pas  eu  jusqu'à  présent  fi  se  repentir  de  Ta  voir  em- 
flggék  Les  tuyaux  qu'il  a  fait  poser  n'ont  éprouvé  au^ 
€iÊÉI0tmf$nte  par  le  tassement  des  terres  qu  il  avait  eu 
le  soin  de  faire  pilonner. 

n'fti^'^ok,  dans  Femploi  des  tuyaux  de  fonte,  avoir 
«^IpiAilf  trois  cireon<itances  :  à  la  longueur  du  tuyau  , 
àXépaisseur  de  la  fonte  j  à  la  profondeur  de  remboi- 
lement 

Pins  les  tu  vaux  sont  lons^s,  moins  il  y  a  de  frais  d'as- 
sembl.ige;  ainsi  il  est  avantageux  dOhtcnir  les  tuyaux 
de  la  plus  grande  longueur  possible.  Ceux  fiidiriqttës 
pour  Grenohle  ont ,  savoir  :  ceux  de  grands  diamètres, 
2  mètres  60  centim.|  et  les  autres  a  mètres  de  lon- 
gueur. 

Moins  la  i'onte  est  épaisse  et  plus  il  y  a  économie  de 
la  matière.  La  Société  d'encouragementi  pour  Tindus- 
trie  nationale  f  a  propose  un  prix  de  3000  fr.  pour  ce- 
lui qui  présentera,  avant  le  premier  mai  1829,  des 
tuyaux  de  fonte,  de  la  moindre  épaisseur  possible ,  ca« 
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pables  <Ie  résister  à  une  pression  dr  i  o  atmosphères  ^ 
base  adopUie  par  le  conseil-gefieral  des  poaU^t-chaiis- 
sees.  Ces  tuyaux  ne  doivent  pas  avoir  moins  de  o,39 
de  diamètre  intérieur  et  2  mètres  de  longueur.  JLes 
concurrens  dmvent  y  joindre  des  condes  d^asseniyaife 
et  dos  compensalcms,  et  faire  connaître  le  meilleur 
enduit  propre  à  prévenir  loxidation  de  la  fontew 

La  profondenr  de  TemboHement  peut  n'^ètré  qu#de 
ç)  cent,  et  ne  pas  excéder  16.  On  conçoit  facilement^pjie 
si  remboitement  estd'an  i5^  de  lalongaenrvmtiqwi 

sur  i5  duil  rtie  ajonle  pour  remplacer  les  parties  de 
tuyaux  qui  recouvrent  les  tuyaux  coutigus.  Des  tuyaux 
ti*ès-<;oiirts ,  en  multipliant  les  embdt^ensv  mnliw 
neraient  une  dépense  beaucoup  plus  considérable  que 
les  tuyanx  longs,  soit  par  les  frais  d'assemblage^  soit 
par  le  ci()iil)le  emploi  d'une  partie  des  tuy.mx» 

L'art  de  la  mouleiie  a  lait  des  progrès  remarquable* 
depuis  quelques  années  ;  Ton  fabrique  des'  tuyaui'  de 
cheminée  ibî  4 ''{{^*^^  dV'paiî^seur ,  des  tuyaux  pour 
conduite  d  eam  de  8  pieds  (  2  mètres  60  cént. }  ée 
loncriieur  ,  de  5  à  7  lifi^nes  d  épaisseur,  tandis  (ju  au- 
pardvaut  les  tuyaux  avaient  au  plus  4  pieds  de  km<- 
gfteur  et  Une  épaisseur  plus  forte.  Toutefois  la  inoii- 
lerie  n'est  pas  encore  parvenue  au  degré  dp  pftrlectioa 
dont  elle  est  susceptible. 

Les  inyanx  qui  doivent  être  fournis  A  la  ville  de  St- 
Ktienne  ue  doivent  avoir  d'épaisseur,  savoir  :  ' 

Ceux  de  o, 297  7  0,0 !  5  «  i  i  5  *• 

Ceux  de  o..'^  1 65  0,014  78'^ 

Ceux  de  0,1624  0,012  5o 

Ceux  de  0,1 353  0,01 1  44 

Ceux  de    1 082  0,0  r  o  3o 

Ceux  de  o,OiS i  ^  o,ooy  ^3 

Ceux  de  0,064^  Oî^^ûg  i4 
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Les  tayaux  foocnb  en  iSaS  pour  les  ioutaifies  de 

Grenoble,  ont  une  épaisseur  un  peu  plus  forte,  et  coô- 
taMBl^  prix  moyen,  4^  fi*,  par  quintal  niélric|uç;  néan- 
moins ils  ne  revenaient  par  mètre  courani ,  la  pose 
comprîie  ,  savoir  : 
CmoL      OjùyoS  de  diamètre,  qu'à  46fr. Sic* 
Ceux  de  0,21 65  26  90 

Gcv      o,xoâ3  17  49 

Cvax  de  0,0947  ï4  4' 

Geiiii.de  o,oâi3  i3    3i  * 

Csnt  de  0^540  8  5:i 

L*adoiiniâtraUon  municipale  de  Sa'uU-Eticnncn'a  pas 
ni(l»i|ki  hniimniiiT  de  la  conduite  principale  et  ceux 
de  distribution ,  aux  diamètres  strictement  nécessaires 
pour  amener  le  volume  d*eau  connu  :  elle  a  aduptci  des 
tfjMx  de  diamètres  un  peu  plus  grands,  et  elle  a  été 
d^iewi^ée  à  celle  résolution  par  tic  u\  niollfs  : 

.Jbe  Ipranier  a  été  de  se  ménager  la  lacullo  de  dis* 
li  iLucr  un  volume  d  eau  plus  abondant  pour  les  besoins 
Mlfit^agrémens  de  la  vie,  si  Ton  parvient  à  se  le pro- 
cMVf  CTHiif™  on  en  a  Tespoir* 

igfSi  second ,  de  subvenir  au  rc'trt'cissement  du  dia- 
initM^  pir  Tenvasement  possible  des  tuyaux  y  ce  que 
fait  appréhender  le  £ut  observé  sur  les  tuyaux  de  fonte 
po«tt  ea  i8oa« 

Cas  bouraeaux  sont  engorgés  d'^un  dépôt  alumineu^ 
loelaugé  à  Foxidc  de  fer ,  Jcpôt  qui  est  en  forme  de  ma- 
jillnaf  fyî|Un«  de  4,  5  et  6  lignes.  L'expérience  du 
passé  a  du  faire  prendre  des  pr^utkms  pour  raiyemr* 
L'administration  se  propose  de  pi-atiquer  des  iillres  cpu- 
i^tabespour  prévenir  fenvasemeat  des  tuyaux;  quel 
que  soil  refl6cacite  de  ce  moyen ,  il  est  présumable 
qu'il  s'y  iormmf  comme  par  le  passé,  un  dépàt  peut- 
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c(re  moins  Tolnmnienx ,  mab  q[uiy  â  la  longue,  reduiia 
le  diamètre  des  boumeaux. 

Telle  est  ropinicm  de  M.  Daubirisaon  de  Voisins ,  ingë- 
nieurdes  raines  à  Toulouse.  Il  pense  (Traiié  dumouKfe- 
ment  de  Veau  dans  les  tujauxde  cenduUe)t^e  A  Ton 
vérifiait  la  plupart  des  conduites  qui  sont  posées  depuis 
long-temps^  on  en  trouverait  plusieurs  qui,  par  suite  de 
Fintroduction  de  corps  étrangers ,  ne  versent  pas  la 
moitié  de  Teau  qiû  lies  devraient  fournir,  et  que,  terme 
moyen, elles  n'en  donnent  que  les  deux  tiers  :  je  con- 
seille en  conséquence,  dit-il,  dTaugmenler  le  diamètre  des 
conduits  de'Vii»  pre' venir  TefFet  de  Tenvaseuient , 
en  prenant  des  moyens  feciles  de  nettoyer  les  tQjranx , 
en  e'tablissant ,  par  exemple,  à  leurs  points  les  plus 
bas ,  de  petites  caisses  portant  une  tubulure  et  un 
robinet  de  décharge.  * 

Dans  les  tuyaux  de  conduite ,  la  vitesse  de  Teau 
est  ralentie  par  le  frottement*  Le  ralentissement  étant 

pi\)(luit  pdi  r.iction  (les  parois  sur  le  fluide  ,  il  est 
d'autant  plus  grand,  que  les  parois  sont  plus  étendues 
en  surface.  Les  tubes  à  grand  diamètre  offrant ,  corn- 
paralivement  au  volume  d%*au ,  moins  de  surface  , 
le  cours  de  Teau  y  est  moins  retardé  que  dans  les 
tuyaux  d''un  petit  diamètre.  Les  e'trancçlemens  et  coudes 
])rusques  contribuent  aussi  à  ralentir  le  mouvement 
de  Teau.  Il  est  donc  très-important  que  les  tuyaux 
soient  pdiiaitement  cylindriques,  que  leur  diamètre 
soit  égal-  dans  toutes  leurs  parties  ;  que  les  coudes 
soient  arrondis  et  que  les  tuyaux  soient  poses  avec 
soin. 

Les  tuvaux  de  distribution ,  dans  la  ville  de.  St- 

Kliennc ,  devant  fumier  par-tout  le  siplioa  et  décrii*e 
des  coudes ,  Teau  devra  y  couler  un  peu  moins  ra« 
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pidement  que  dans  la  grande  conduite.  Ce  motif  et  la 
crainte  de  renvasemenl ,  ont  fait  donner  aux  tuyaux 
de  distributlA  dess  diamètres  qui ,  ensemble ,  excèdent 
un  peu  celui  de  la  conduite  ptiucipale. 

Cette  conduite  dont  le  diamètre  est  de  0,3977 
(11  pouces) ,  peut  contenir  un  volume  dVau  suffisant 
aux  besoins  des  habitans  St-Etienue ,  en  suppo* 
ffWt  .qi|e  leur  nombre  dût  s'élever  aii  double  de  ce 
^u"il  est  actuellement. 

M.  J^^ytâlweiu ,  membre  distingue  de  Tacadémie  de 
Battis  a. calcule  que,  sous  une  charge  d^un  mètre  sur 
CoOi  Teau  poulerait  dans  un  tujau  :ivec  la  vitesse 

de     •    •    •    ,  0,5744 

IL  de  Prony  a  tHmvd  par  ses 

foimuies   0,558a 

M.  Combe  ,  ingénieur  des  mines,  0,6070. 

D'après  ces  rc^ultats  qui  diflferent  peu  ,  un  tuyau  de 
0.397  7  ,  à  la  peute  indiquée  d  uu  mèu  e  sur  600  f 
fiNimirait  170  pouces  fontainiers;  avec  une  pente 
double,  il  pourrait  fournir  pouces  d'(  au  ;  à  une 
pente  de  trois  mètrus  ,  il  fouruiiait  297  pouces* 

Suivant  une  vérification  Êdte  et  repétée  avec  le  plus 
grand  soin,  le  7  avril  1839,  par  MM.  Coinbe,  îngé^ 
nieur  des  mines ,  et  Michal ,  ingénieur  des  ponts-et* 
cl^ussées ,  Teau  qfui  coulait,  dans  le  premier  bassin  des 
fontaines  de  Saint-Etienne,  formait  en  26  seconde^ 
un  volume  d'  1  "^38  cubes,  ce  qui  équivaut  à  3 1 6  pouces 
fontainiers  ;  mais  op  aurait  tort  de  compter  en  tous 
temps  sur  un  volume  d'eau  aussi  considérable.  L'opé- 
ration a  été  faite  après  un  jour  de  pluie  ;  le  volume 
d'eau  doit  se  réduire  beaucoup  en  temps  sec.  On  a 
remarque  ,  dans  les  années  dernières  ,  qu  au  milieu  de  . 
f été ,  le  volimie  d'eau  qui  coule  dans  laqueduc ,  e^^t 
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à  peine  le  quait  âo  celui  qui  eusto  m  temps  pluviem. 
Uw  ttoimUe  wéification  ùk»  à  celle  «époque  de 
Taxuskéej  apprendra  sur  quelle  quaolitc  #e4àu  oupeid 
coflopler  et  s'il  n'est  pas  néceisaire  de  iaire  de  mb* 
wfie$  (echeiches  pour  Faugmenter. 

TRAITEBIENT  DIRECT  DES  MINERAIS  DE  FER. 

M.  Dcsro<:lics,  ingeoieur  des  mines  y  ancien  pro- 
faseor  à  ïéçoie  des  mioeara  de  Samt-Etieime ,  .et 
}oiErd*i:ui  inge'nieur  dans  le  département  de  rAvcyron, 
orient  de  publier  ud  Mémoire  sur  la  manière  de  traiter 
dkecteiBent  le  minerai  de  fer,  que  nous  no«s  empres*. 
iom  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs. 

D'après  M.  Magnus,  un  courant  de  gaz  hydrogène 
réduit  Toude  de  fer  à  la  température  de  35o  degrés 
centigi*ades.  Puisque  la  combustion  du  charbon  na 
lieu  qu'à  4^8^9  ^  est  prc^nUe  que  ce  combualiMe  ne 
réduira  Toxide  qu'à  celle  tem|MTature.  Il  faut,  en  gé- 
néral, 5ooo  degrés  de  chaleur  pour  vitrifier  les  gan- 
gues, 6000  pour  carburer  le  fer  et  7000  pour  le  son- 
der ;  3  y.  a  donc  plus  de  4000  degrés  entre  la  désoû-^ 
dation  par  le  charbon  et  la  fusion  des  gangues,  et 
seulement  3000  entre  cette  deraière  et  le  soudage  ilu 
1er  :  de  li  la  possibilité  de  construire  deux  appareils 
communiquant  entr^enx,  Tun  maintenn  au-dewous  de 
1000  degréi  centigrades  et  au-dessus  de  4^^^  1^ 
nnneru  mêlé  au  chaii>on  se  réduirait  sans  se  fondre  ; 

l'autre  à  7000  degrés,  ou  un  bain  de  laitier  fluiilr  re- 
cevrait le  minerai  désoiidé*  Les  gangues  alors  se  vi- 
trifierûent;  le  fer  réduite  précipité  au  fend  du  bain  et 
séparé  ainsi  du  charbon  en  ej^cès,  ne  pouirait  pas  se 
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carburer;  on  te  rassemblerair,  le p^Mrait  pour  enfiife 

uoc  loupe  ilont  il  serait  possible  de  iaire  un  [iiassct 
hmineirait  ensuite  par  la  mëlhode  anglaise, 
"'jlfcl  iTifvîter  lé  ftrave  îficonvt'nîent  d*etre  tout-â-faît 
à  lu  Utsptisiitoti  lia  hiiiiicury  l  appaieil  ne  serait  pas  à 
cotmait  if  air  foirë.  On  sait  qae  dans  ce  dernier  les  rdt 
Stdluls  dc'p(*iicleiil  de  la  pi  t  ^^ion  clu  vt  iUfilu  sii  direc- 
tion et  <le  la  manœuvre  du  luudeur  dans  le  fourneau. 
ffSDRft  kien  laisser  à  cet  ouvrier  le  moyen  d^exercer 
son  iftU  iiigciicc ,  il  bVAdii  iiiàprudent  de  l  oliliger  à  la 
poilor  sur  trop  de  points  à  la  fois  :  diviser  le  travail, 
€?èà^'fe  mniplifier,  assurer  la  rpialW  et  la  constance 
dnn  pàuduits,  se  procurer  le  moy«  u  de  former,  en  très^ 
pM  étienps^des  ouvriers  capables,  et  s'^ëviter,  par 
suite,  des  mutineries  et  des  chômages  ruineuA  *jui  en 
sont  la  suite. 

I^B^-lbur  à  padier  ^  oit  les  terres  se  vitrifient  et  le  sou- 
dage du  ici  »  opcre  si  bien,  doit  remplir  notre  olijt  l. 
fitt^fctttiquant  un  bassin  de  i*éception,  obligeant  la 
ftUMMr  â'passer  successivement  dans  deux  ou  trois 
autres  fours  destines  à  la  réduction  et  au  iiriiin«c  du 
mitfStoKti  on  aura  une  idée  de  cet  appareil  terminé , 
cd^me  ott  le  pense  bien ,  par  une  cheminée  verticale 
d'environ      mètio  «le  liauteur, 

Sume  même  droite,  rfui  serait  Taxe  des  fours,  on 
('uiLlirail  Ijl  communicalloo  d'ua  loia  à  Tautre  ;  luu'.ei^ 
tUR^  cliai^ement  de  celui  de  grillage  serait  sur  Taxe 
même  ;  ce  qui  permettrait  de  pousser  le  minerai  grillé 
dans  le  secoud  four,  sur  la  sole  duquel  on  aurait  mu 
une  couche  de  coke,  et  Ton  reqquvrirait  le  minerai 
étendu  sur  cette  couche  d^une  atltre  du  même  com- 
bustible. Cet  étendage  s'exécuterait  par  une  porte  la- 
térale qui  pennettrait  de  pousser  le  minerai  réduit 
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dans  le  four  à  pudier,  où  il  se  fiiterait;  et  |iar  la  porte 
latënde  de  ce  dernier ,  le  fondeor  le  plongerait,  en 
temps  ccmvenable,  dans  le  bain  de  laitier;  puis  il  Tea 
sortirait,  à  Tëtat  pâteux ,  pour  le  pétrir  et  en  ibnner 

une  loupe.  I/autel  serviiail  à  cet  usage.  Cette  loupe  , 
portée  aux  cylindres  degrossisseurs^  serait  ensuite  ré- 
chanffée  sur  Tautel  à  tétàt  de  masset ,  et  ce  dernier 
passerait  eniin  entre  les  çylindics  fmisseurs  qui  reti- 
reraient en  barre.  Un  pudleur  et  son  aide  suffiraient 
pro1)a]3lement  ù  ce  travail ^  moins  pcniLlc  (^uc  lequel* 
lage  actuel* 

On  armerait  d^tm  tiroir^  appelé  registre,  la  commu- 
nication du  foui*  de  grillage  et  de  la  cheminée  ;  et  un 
autre  tuyau ,  armé  aussi  d'un  registre ,  établirait  une 

communication  dii  ecle  entre  cette  cheminée  et  four 
àpudler:  en  fermant  le  premier  registre,  ouvrant  le 
second^  on  obtiendrait  dans  ce  fourâ  pudler  le  fort  coup 
de  feu  nécessaire  à  la  confection  de  la  loupe,  sans  que, 
dans  le  four  de  réduction  où  le  courant  de  chaleur  n  au- 
rait plus  lieu ,  on  eut  à  redouter  la  vitrification  des  gan- 
gues avant  la  complète  désoxidatioa  du  minerai.  Ces 
registres  ,  convenablement  manoeuvrés  ^  maiiitien- 
draient  ce  foui  de  ieductioii  à  la  température  désirée. 

Les  meilleures  dimen^ons  à  donner  à  tout  cet  ap-^* 
par^  ne  peuvent  se  déterminer  que  par  Texpénencc  ; 
mais  il  conviendra  toujours  d  en  accoler  deux  eusem* 
ble  ;  on  perdra  moins  de  chaleur  et  on  fera  quelques 
économies  sur  les  constructions  ;  car  ces  appai  eils  au- 
ront un  mur  mitoyen^  et  un  seul  massif  de  maçonne- 
rie suffira  aui  deux  cheminées. 

Les  soles  des  fours  de  grillage  et  de  réduction  peu- 
vent être  en  fonte  de  fer^  puisque  celle-ci  ne  se  liquifle 
^u'à  i)6^o  degrés  centigrades  ;  mais  il  faudra,  poui  plus 
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4e  sÛFetë,  eiëcuter  en  terre  rëfractaîre  la  sole  et  te 

bassin  de  réception  du  four  à  pudier  ;  ri  on  les  faisait  en 
brasque  de  cdarbon  ^  on  risquerait  d'avoir |  au  lieu  de 
M  doux,  du  fer  aciërettt. 

ruîs<jue,  dans  quelque  appareil  que  ce  soit,  il  faut 
toujours  réduire  d'abord  Toxide  et  fcmire  ensuite  les 
gangues ,  on  Toit  que  cet  ap})areil  n^est  pas  moins 
propre  au  traitement  des  minerai:»  pauvres  qu*à  celui 
des  linnèrais  riches. 

Quant  à  la  quantité  la  plus  convenable  de  minerai 
quTonr  devra  traiter  à  la  fcns ,  Teipérience  rapprendra. 
EI/^iAÉndaiit,  soit  le  cas  le  plus  dëfiiTorable,  celui  où 
Ton  ne  pounait  obtenir  par  opération  que  5u  kilogr.  de 
fer  en  barre ,  dé:liet  de  lo  p.  ®/o  déduit  ;  mais  ofNsraot 
sur  un  minerai  rendant  5o  p.  "/^  de  fer,  contenant  lO 
P*  gangues  fixes;  imaginons  le  fer  à  fétat  de 

peroxide,  et  supposons  que  le  minerai  ne  reste  que 

d  heure  dans  chacun  des  trois  fours,  c'est  i5  à  20 
nnnutes  de  plus  que  le  fer  ne  met  à  se  souder  dans  le 

four  à  rechauffer  de  la  méthode  ;uiglaîse. 

Vu  le  déchet  de  10  p.  Vot  ii  faudra  33,33  kUogr.  de 
fer  en  masset  pour  en  retirer  So  en  barre.  Les  de 
33|55  kil.  seront  la  quantité  d'oxigène  contenue  dans 
le  minerû,  et  les  Vis     ceci  celle  du  coke  pur  iÈéc€Si^ 

saire  à  la  re'duction;  enfin,  le  double  de  ce  résultat, 
ce  qu  il  faut  de  houille  pour  cet  objet,  c'est-à-dire  qu'il 
fiiudra  1 1 ,4^  kilogr.  de  houiUe  pour  réduire  Foxide. 
^  En  25  minutes,  ^f^  d'heure  au  plus,  on  ne  consomuie 
dans  le  four  à  réchauffer  de  la  méthode  anglaise  que  8 
pallies  de  bouille  pour  en  souder  10  de  fer  en  grosse 
barre.  Les  33,33  kil.  de  fer  que  nous,  avons  à  souder 
et  qui  sont  en  petits  ghuneaui,  par  conséquent  phis 
faciles  à  peiietier  de  calorii^ue,  ne  meUiuut  ceilidne* 
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mcBl  pas  tout  ce  temps  à  s'agglutiner,  et  on  consoniK 
mera  moins  de  combustible  ;  ne  changeant  cependant 
rien  au  temps  nî  a  la  coasoauu«iûon admise  ci-dessus, 
les  35,53  kil.  de  fer  à  souder  exigeront  alors  26^7 
kil.  de  l)Oiiîlle.  ^ 

Mais  ce  iniuerai  inlroduit  10  de  gangue  fixe  sur  5o 
de  fer,  c'est  7<i  ;  aio^i  les  33,33  kil.  de  &r  soudé  in* 
troduiiuat  6,GG  kil.  de  gangue. 

La  capacité  du  verre  pour  le  calorique  est  19,  et 
celle  du  fer  1 5  ;  {>our  fondre  6,66  UL  de  gangue  ,  il 
faudra  '^^,5  de  la  houille  nécessaire  à  souder  les  66 
kil.  de  fer,  laquelle  est  les  Via  de  6,66;  c'est^-dire 
que  ecitlc  (juantité  de  bouille  Rera  '^/.i  de  Vio  de  6,66 
kil.,  ou  7,69  kil.  Elle  devrait  nétre,  à  la  rigueur,  que 
les  de  c^i,  puisque  le  four  à  pudier  est  maintenu 
à  7000  degrés,  el  (juil  n'en  faut  t|ue  i>uuo  pour  vî-- 
trifier  les  gangues.  Mais  attendu  qu'il  faudni  peut* 
être  întroduire  des  matières  étrangères  pour  améliorer 
la  qualité  du  fer,  portou^  à  10,90  kil. ,  ayi  lieu  de  7,6s, 
la  houille  emplojf^  à  cet  obiet ,  et  nous  aurons ,  en 
rassemblant  ces  diverses  consommatians  : 

Hooille  poar  itfduire  le  minerai  1 1^-  4S 

Hostile  sur  la  grille  c  peur  sonder  le  ferfëdyit.  •  •  â6  67 
du  leveribète» .  .  |  pour  vitrifier  lei  gangues.  .  ,  10  ^ 

Consommation  totale  debouiiW  pour  oi>t8air5o  kil. 
de  iSer  eo  bam  49^ 

Cest-à-tliit^  quune  partie  de  fer  n*eiîge  que  i,65 
d^exceOente  iiouiUe,  cl  la  méthode  anglaise  en  con- 
somme  plus  de  huit,  non  compiîs  les  machines.  Por- 
tons à  trois  parties  cette  consommation  dans  la  mé- 
thode profftisée. 

Quoique  le  raincnai  ne  reste  que  Y4  d'heure  dans 
chaque  fourneau ,  il  met  réeliument  2  heures»  '/^  à 
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passer  à  ïèM  de  fer  ;  s'il  fiiUait  plus      temps  ^  en 

poiiiTait*  sans  diminuer  la  production  tie  Su  kîL  en 
V^jiittm^)  aUonf^er  rappai^U  d  an  ou  de  plusieurs 
ftfMjtinimt,  ce  i{iit'D  aiiî][menterait  la  dt'pease  que  im 

manfpiiMc  au  plus  par  fourneau  ajoute,  et  tle  IcuU^^ 
ùm^éL  d&  luterèide  ces  fourneaux. 

]Ki»4-oii  qu^UD  s^our  de  V4  d'heure  dans  cUaque 

foui'  i>€j  a  iasuQi:iaiil ,  elqu* alors  la  cousouuuullun  aug* 

SMiMWnMIûâ,  d'une  pan,  ou  a  presque  doublé  cette 
«apaeiBB^fioii,  puisr}ue  de  '/ôs  on  Fa  portée  à  3;  d'an** 

trc  pafi,  lo  minerai  airive  rouge  dans  le  four  Je  n> 
daeioft;  car  il  soit*  en  cet  état  de  celui  de  grillage;  il 
û'v  a  donc  véritablement  k  cliauffer  que  la  petite  quaa- 
titt  rif  ^ûk^  inirocluil  iroid  dans  le  ibur  ;  enfio .  parce 
qifMfciWiînn  de  %  d'heure,  du  fisr  réduit  se  prddplle 
iLU  fujid  du  creuset,  dans  les  fovers  catalans  uu  le  mi- 
aérai  eMi  placé  froid  ,  ainsi  que  le  comhustiblet  el  oè 
b  lÉM^aimliire  n'est  Tërftablemenl  elefëe  que  sur  au 
.seul  jiuiuii  un  dùil  peii^ei  (^ue  tout  ce  temps  ne  seca 
yaMéctssaire  ùla  désoxidatioa  dans  un  i^pareU  ou  la 
lempëivtnre  est  par-tout  et  toujours  à  peu  près  la  menu% 
et  ne  baisse  que  par  Touverture  des  poites  et  Tintro- 
dnctfM  di'un  cinquième  de  coke  froid  sur  un  de 
nerai  briihint.  La  vitrification  des  ganj^ues  et  le  pud- 
lage  devront  se  iàiic  plus  rapidcmeut,  puistju  en  aS 
HMiis  de  grosses  barres  de  fer,  ndses  froides  dans 

le  tout'  à  iccliaufiLr,  soudcnl,  et  que  le  minerai  riî- 
éék^^  pUingé  incandescent  dans  le  bassin  de  récep» 
Ibni  SottritiS^m  dire  que  cW  tirer  plusieurs  moutu» 

res  d  tiju  utt^iiiè  grain,  puisqu'on  ne  lail  qu  utiliser  Té* 
mmÉM;  (quantité  de  calorique  que  les  cheminées  dâs 
fMMs  acIMl»  kissenl  perdre  ?  Din-Um,  enfin ,  que  le 

fVVtfiWk'Jj[g^'î'  de  la  Uuuiile  placée  sui'  la  |jriUe  atla^ 
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cfuera  le  fer?  Mais  tout  se  passe  ici  Gomme  dans  la  mé- 
thode anglaise;  les  iiisullats  obtenus  ne  seront  donc  p«A% 
sdiis  ce  irapport,  tnknriears  à  ceux  de  cette  mëtiiode»^ 

i  Dos  qwc  les  TualiriTs  sont  jctoes  dans  le  haut-four* 
neau^  on  n'est  plus  niaiti  e  d  elles;  agifisanl  picsqui^  au 
hasainl,  il  faut  subir  les  conséquences  de  ce  hasaid 
même.  Qai  peut  a^sigocr ,  sans  se  tàoinptn  ,  la  t|a;ilite 
de  la  fonte  provenant  d'aune  charge  ({U^on  vient  de  faire, 

<[uand,  inalgn*  Texcellence  des  nîelanpes,le  travail  dans 
le  creuset  pcut^  tout  compromettie ?  Au  contraire^  par 
le  procède  que  nous  proposons,  presque  rien  n'eâ 
iiû^^^e  à  l  arbitraire  :  à  uiuiuî  d  une  uegligtiiiec  ou  d  une 

nahreiliance  extrême,  TouYiier  ne  peut  aHâper  les 

produits  ;  cependant  son  înleIKgence  nVst  pas  oisive: 
il  lui  reste  suliisammeiit  de  quoi  IVxrrcei^,  «ffiai^^fii 
-asses  pour  lo  fetiguer,  Tinquidler,  lui  £iii«  penlffela 
tete. 

'    Si,  comme  lout  le  fait  pnîsumer ,  Ton  obtenait  3o 

kil.  de  fer  en  V4  d^heure,  un  seul  appareil  en  rendrait, 
pai*  jour  de  '2/ç  heures,  9Û0;  et  peudant  une  année  de 
.5oo  jours,  2880  quintaux  mëliiques.  Ainsi,  avec  ao 
-appai'cîls  de  ce  géni  e ,  on  obticuiii  ait  anuui^lJeinent 
57,600  quiutaui  mduîques  de  fer.  11  en  resterait  a  à 
5  de  rechange  pour  les  réparations,  si  Ton  n^n  TOtt> 
lait  fabriquer  par  an  5o,cK>o  q.  met.  \ 

Il  y  a  beaucoup  à  dire  sur  les  artifices  anglais  :  une 
aulie  disposition  réduirait  cuiisidt  lablciucnt  les  dé- 
penses et  améliorerait  les  produits,  parce  que  les  mar 
•ladresses  seraient  évitées;  quon  ne  perdrait  plus  de 
temps  en  l'ausses  manœuvres ,  el  que  le  1er  pourrait 
être  comprimé  et  étbé  quand  il  est  encore  chaud. 

Si  les  cylindres  ebaucheurs,  au  lieu  d'avoir  uu  mou- 
vement couiiuu,  en  avait  un  de  va  et  vieiU,  la  loupe 
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passerait  des  dem  côtés  de  ces  cylindres  sans  perte  de 

temps,  et  le  icfroiclisscment  serait  moindre.  Toute  la 
manœuvre  cousistetait  à  serrci'  les  vis  9  et,  avec  un 
;i[)[>areil  assez  simple,  on  pomYait  comprimer  aussi  la 
loupe  pal*  les  deux  bouts ,  v.l  i  ubligei"  à  se  présenter 
eUe-même  entre  les  cylindies»  Il  serait  important  de 
fabriquer  ainsi  la  tôle;  sa  grande  minceur  devant  faire 
éviter  toute  cause  de  re&oidissemeut ,  il  en  serait  de 
même  de  toutes  les  pièces  courtes  qu'il  ne  faut  qu'a- 
mincir. 

Mais  pour  avoir  du  fer  en  barre  j  il  iaut  de&  cylin- 
dres étireurs  disposé  de  manière  à  ce  que  le  masset^ 
soilaul  d  une  paire  ,  passe  de  suite  et  successivement 
entre  toutes  les  paires  destinées  à  lui  donner  les  dimen- 
sions voulues.  Il  y  aurait  moins  de  chaleur  perdue  ;  la 
matière  étant  plus  molle  ,  les  vides  des  cannelures 
pourraient  diminuer  plus  rapidement;  il  ne  serait  pas 
nécessaire  «de  faire  passer  chaque  barre  entre  un  si 
grand  nombre  de  cylindres ,  et  le  fer,  beaucoup  trop 
nerveux  maintenant,  perdrait  moins  de  sa  tàiacite. 

Le  vide  des  cannelures  pourrait  décroître  dans  le  rap- 
port de  3  à  2  ,  qui  diffère  peu  de  celui  actuel,  qui  est 
de  i5  à  1 1  ;  et  il  est  fsicile  de  calculer  qu'en  passant 
entre  huit  paires  de  cj'iintlres  au  lieu  de  r  2 ,  comme  on 
le  pratique  aujourd'hui,  et  supposant  les  paires  à  un 
mètre  de  distance  et  la  vitesse  de  la  roue  motrice  à  sa 
circonférence  de  i  mètre  3,  il  est  facile  de  calculer , 
dis^je,  qu'il  faudrait  à  peine  10  secondes  pour  obtenir 
une  barre  de  5  mèt.  de  long  :  à  Terre-Noire  (Loire), 
où  fétirage  s^exécute  foit  bien,  il  en  faut  5o,  et  ailleurs  • 
souvent  90,  et  la  roue  motrice  n'^a  guère  moins  de  3 
mèt  de  vitesse  à  sa  circonférence  ;  ce  qui  occasiouc 
des  ruptures  de  dents ,  et,  pai*  suite ,  des  ciiômages.  Le 
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système  propose  semblerait  donc  oiitraîuor  moins  d  în- 
convénieiis  de  mam-d'œuvre  et  donner  du  fer  de 
meilleure  qtialite  que  le  systèmtî  aclndl. 

Clia^ue  cylindre  ne  poi*tei*ait  <ju  une  seule  canne- 
lure qn^on  pourrait  sortir  â  Tolonté  de  dessus  sa  partie 
«{quanie  destintfe  à  la  recevoir.  Ils  seraient  alors  beau- 
coup plus  couits ,  les  cages  seraient  aussi  moins  lon- 
gues. Chaqfie  ar])re  xlc  cannelure  porterait  au-dehors 
de  la  cage  un  pignon  desline  à  Uaiismettic  le  mouve- 
ment d^un  cylindre  à  Tautre  de  la  même  paire. 

luiaiiinoti^  luaintenant  une  roue  dentée  sur  Fai-brc 
horizontal  de  la  machine  motrice,  et  dans  le  plan  ver- 
tical de  cette  roue ,  et  sur  une  même  horizontale  sît 
autres  roues  dentées  égales  à  la  première ,  dont  trois 
en  avant  et  trois  en  amèrc  de  beOe-ci,  de  manière  à 
ce  que  ces  sept  roues  laissent  entr*ellcs  six  inlervallcs 
égaux  ,  chacun  au  diamètre  moyen  des  pignons  dont  les 
cylindres  sont  armés;  qu^on  place  une  cag(?  entre  cha- 
que intervalle  et  une  à  chaque  extrémité,  niuis  de  telle 
sorte  que  tcms  'tes  pignons  des  cylindres  inférieurs  de 
chaque  cage  engrènent  avec  les  roues,  il^^  aura  con- 
tinuité dans  les  engrenages  ;  la  roue  motrice  trans- 
mettra son  mouvement  aux  8  paires  de  cylindres  (jui 
tomberont  tous  dans  le  même  sens,  et  le  masset,  pitf-  . 
sentë'à  une  dés  extrémités  de  ce  système,  sortira  ditre 
en  l)arre  par  Tautre  extrémité!.  Un  excenlri(jue  place! 
sur  Tarbre  de  la  roue  motrice  transmettrait  le  mouve- 
ment de  va  et  vient  aux  cylindres  ébauchetirs,  4  la  tô- 
lerie et  aux  cisailles. 

Pour  K^tenir  du  Ter  de  tout  ëcfaanitUon ,  on  doit 
pouvoir  changer  à  volonté  les  caimelm'es  des  4  ou  5 
dernières  paires  ;  ce  qui  entraînera  une  perte  de  temps 
qu'ion  peut  i^éduire  de  beaucoup,  en  faisant  porter  sur 
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4  roues  les  cages  de  ces  paires,  afin  d'en  faciliter  le 
déplacement.  Kn  a^  ant  un  incnic  nombre  de  paires  de 
rechange  portées  de  la  même  manière ,  et  sur  lesquelles 
on  placerait  à  son  aise  les  cannelures  de  rechantiiion 
qu'on  veut  elirer  }>lus  tard  ,  il  n'y  aurait  qu  une  simple 
suLstilulion  de  cages  à  faire,  ce  qu'on  pourrait  exécu- 
ter en  quelcpies  minutes.  Ou  obtiendrait  donc  sans 
embarras  et  sans  presqu  arrêter  la  machine  ,  des  fers 
carres ,  mi-plats ,  refendus  et  ronds  de  tout  échantillon. 

Par  le  système  actuel,  le  fer  passe  en  5o  à  90  se- 
condes dans  12  cannelures;  il  se  refroidit  donc  beau- 
coup,  et  son  passage  dans  les  dernières  présente  une 
grande  re'sîstancc.  Cependant  une  machine  de  76  che- 
vaux ,  vapeur  de  Walt ,  fait  marcher  à  la  fois  3  ci- 
sailles ,  un  tour  à  cylindre,  une  tôlerie,  un  grand  mill, 
un  petit  mill  et  des  fenderies.  Au  grand  mill  il  y  a 
souvent  deux  cannelures  occupe'es  à  la  fois ,  et  3  au 
j)etît  mill.  Or,  toutes  ces  résistances  sont  évidemment 
phis  conside'raljles  que  celles  du  nouveau  système,  dans 
lequel  5  cannelures  sont,  comme  dans  celui-ci,  occu- 
pées à  comprimer  un  fer  plus  mou  ,  parce  qu'il  est 
plus  chaud,  l'opération  s'executant  en  10  secondes  au 
lieu  de  5o  à  90;  en  conséquence,  une  machine  delà 
même  puissance  devrait  sufibe  ;  cependant  nous  favons 
porte'e  dans  le  devis  à  la  force  de  1 20  chevaux. 

Le  martelage  de  la  loupe  est  dangereux  par  les  étin- 
celles et  le  laitier  incandescent  (pi'il  projette  en  tous 
sens,  et  il  n'est  pas  certain  qu'il  donne  de  meilleur 
fer.  La  surface  du  masset,  rapidement  comprimée  par 
le  choc,  ne  pourrait-elle  pas  s'opposer  à  la  sortie  des 
corps  e'trangers  existant  encore  dans  son  inteneur? 
Et  une  simple  pression  n'pett'e  sans  peite  de  temps , 
comme  on  l'a  expose,  ne  le  purgerait-elle  pas  bien 
mieux  ? 
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Le  fer,  sorti  en  loupe  de  cliaque  four  à  pudier,  et 
port<^  à  rc%aucliage,  y  rentre  sous  la  forme  de  massct, 
et  en  ressort  pour  aller  à  I  ctiragc.  Il  faut  donc,  pour 
qxxil  se  re&oidisse  le  moins  possible ,  que  les  fours 
soient  très-rapproclies  de  ces  deux  artifices.  En  les  ré- 
partlssant  autour  de  ceux-ci  sur  la  circonférence  d'*im 
cercle  de  3o  mètres  de  diamètre,  on  aura,  pour  lo 
massifs  de  deux  app;ireîls  cliacun  ,  la  disposition  Li 
plus  convenable.  :  le  mouvement  des  matières  ne  sera 
point  gêné,  et  le  fer  n'^aura  que  i5  à  i6  mètres  à  par- 
cou  lir  pour  se  rendre  du  f  oui  aux  artifices. 

Sans  entrer  dans  les  détails  du  devis  d'an  établisse- 
ment de  ce  ffenve  fabriquant  So^ooo  quintaux  métri- 
ques de  fer  par  année,  uous  diions  que  tout  oulîUé, 
pièces  de  rechange  comprises  et  avec  un  imprévu  de 
près  de  cent  mille  francs,  ce  devis ,  que  nous  sonunes 
en  état  de  produire,  ne  s  élève  qu  à  900,000  fr.  Ainsi, 
dans  une  localité  comme  le  Monastère ,  près  Rodes  ^ 
oii  le  minerai  cru  rendant  bien  plus  de  5o  pour  ®/o , 
puisfju  il  rend  70  p.  ^y©  d'exccUeiite  fonte  grise ,  re- 
viendrait à  I  fr*  5o  cent  le  quintal  métrique ,  la  houille 
à  3  fr.;  où  les  frais  généraux  comprenant  la  main- 
d'œuvre  de  toute  espèce,  fentretien  des  constructions 
et  artifices ,  Tadministradon ,  etc. ,  seraient  portés  à  6  f. 
gi  c;  où  i  on  compterait  au  G  p.  ^/o  fintc^ret  du  fonds 
de  roulement,  au  5  p.  celui  de  i^^  établissement, 
et  où  Ton  ajouterait  89  c.  d*imprévn  par  quintal  mé- 
trique de  fer  de  tout  échantillon ,  celui-ci  ne  revien- 
drait cependant  qu'à  19  fr.,  et  Ton  économiserait  le 
(piart  de  nos  mines  de  fer  et  les  deux  tiers  de  nos 
houillères  ! 

Dans  le  four  à  pudier  actuel  on  fabrique  euTiroii 

2,5oo  kil.  de  fer  en  24  heures.  Le  travail  (jue  nous 
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proposons  est  moins  pciiiljlc  et  plus  cxpt'dilif  que  l'au- 
tre ;  il  est  (loue  permis  de  penser  que  la  fabrication 
diurne  atteindra ,  en  augmentant  les  dimensions  des 
fours,  cette  production  de  2,5oo  kil.  au  lieu  de  960 
fjue  nous  l'avons  suppose'e.  Alors  les  dix  systèmes  de 
deux  appareils  chacun ,  nécessaires  à  la  fabrication  an- 
nuelle de  5o  mille  quintaux  metrii[ues,  se  réduiraient 
à  4  p'^^  >  4^**  permettrait,  ou  de  rapprocher  les 
fours  des  artifices  d  ébauchage  et  d'étirage  ,  c'est-à- 
dire  d'améliorer  la  qualité  du  fer  en  forgeant  [)lus 
chaud ,  ou  bien  de  doubh;r  la  fabrication  avec  8  sys- 
tèmes  d^appai^eils  seulement,  sans  rien  ajouter  à  la 
force  des  artifices,        .  - 

Si  l'on  voulait  obtenir  de  la  fonte  par  un  procède 
analogue ,  la  maîn-d'œuvi*e  serait  un  peu  plus  pénible 
que  par  les  hauts-fourneaux,  en  ce  que  le  minerai  in- 
troduit par  le  gueulard  descend  de  lui-même  jusque 
dans  le  creuset,  et  qu'ici  il  faudrait  fy  pousser  succes- 
sivement ;  mais  on  économiserait  une  machine  souf- 
flante, et  Ton  serait  maître  absolu  du  travail. 

Pour  faciliter  la  manœuvre,  il  faudrait  disposer  ces 
dilTérens  fours  en  gradins ,  ou  les  placer  l'un  sur  fau- 
tre ,  afin  de  u^avoir  qu  à  pousser  le  minerai  devant  soi 
au  moyen  d'un  ra])le  pour  le  jeter  dans  le  four  infe'- 
rieur  et  Py  etenth  e.  Les  fours  de  grillage  et  de  re'duc* 
lîon  seraient  assez  grands  pour  recevoir,  en  minerai  cru, 
la  charge  ordinaire  d'un  haut-fourneau  ;  on  intr(ïïlu irait, 
dans  celui  de  re'duction,  un  peu  plus  de  coke  qu'il  n'en 
faut  pour  desoxîder  le  minerai  afin  de  subvenir  à  la  cai- 
burîsation  du  fer  réduit;  un  four  intermédiaire  de  fritte 
recevrait  le  minerai  réduit  et  le  coke  en  excès;  sa  form^ 
serait  telle  ,  qu'on  pourrait  y  obtenir  6,000  degre's  de 
température  nécessaires  à  la  carburisalion;  et  le  bassin 
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Je  réception  arBH?  de  sa  l^battffSefv  m  quoi  donnsteiate 
lé  quaUièi&e  iour,  aurait  des  dimeu^ioiis  suffisantes  au 
ihôidagè  des  iplite  grosse^  |n  ' 

S'il  itillait  V4  dlieure  |,uui  loiuli  c  le  minerai  iiUte, 
lè  minerai  cru  mettnût  3  h.  à  passer  à  rëtal  de  fonte. 

Un  plus  errantl  nomlirc  de  fours  ttrefatt  ittt  îlMQléûr 
parti  de  la  chaleur  dégagée,  et  iraugm enterait  guère  la 
dispensé  que  d^un  mahœuvre  par  fbui\  '         ;  >  ' 

TtU  sont  les  procède»  que  je  livre  aux  mediULioiis 
des  hominrés  de  Tart,  leur  taisaiil  ]^éinarqiier  ^|iilL  t!y 
a  ici  riencile  neuf;  que  ce  ne  sont  que  des  amffloréffiWi» 
fondées  sur  des  résultats  en  grand ,  et  ayant  pour  but  de 
tirer  nn  prti  plus  avantageux  des  piatSères  ^  dli  tëiii|^  tt 
de  la  ciuieui' dégagée.  De^iMOGHES. 


DE  LA  CHAUX  EMPLOYÉE  COMME  ENGRAIS, 

ïl  y  a  (juatnî  années  que  M.  le  Laron  de  Cliaulicu, 
préfet  de  ia  Loire ,  preseuta  à  la  Société  d'agriculture 
de  Montbpison  ,  un  mémoire  fort  remarquable ,  dans 
lequel  il  faisait  connaitie  les  avantages  que  Ton  peut 
obtenir  de  la  cbaux  employée  comme  engrais  ^  et  les 
nfsuUats  piiKlitjicîux  qu'elle  a  produits  dans  certains 
pays ,  notamment  dans  un  grand  nombre  de  cantons 
de  Tanctenne  Normandie.  La  cbaux  y  a  opei^  une 
veritab^  me'tamorpliose.  Par  elle  les  terres  les  plus 
arides  sont  devenues  fécondes  j  la  richesse  a  succikld 
à  la  misère ,  et  des  terres  affermées  jusques-là  25  à 
5o  francs  Tfaectare ,  le  sont  à  présent  ôo  francs  ^  90 
^*ancs  et  queI(]uefois  davantage. 

La  cbauiy  disait  M,  de  Chaulieu,  s'applicjue  utile- 
ment ,à  toutes  espèces  de  récoltes;  elle  convient  aux 
graminées  ,  et  prii^ci^alcuicpt  au  liumeut  j  elle  cu<r 
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graisse  les  prairies  et  les  pâturages  ;  clic  assure  le 
succès  (lu  trèfle  clans  les  sols  qui  lui  conviennent  le 
moins;  elle  donne  une  vie  nouvelle  aux  arbres  ,  et  sur- 
tout aux  ai'bres  fruitiers  ;  elle  est,  en  un  mot,  l'agent 
le  plus  actif  de  la  fertilisation. 

Frappe'e  de  ces  faits  trop  peu  connus  ,  la  Socie'té 
d'agriculture  de  Montbrison  ouvrit  un  concouis,  et 
proposa  un  prix  pour  les  meilleures  exp(!riences  qui 
seraient  faites  relativement  à  feraploi  de  la  cliaux. 
Cet  appel  fut  entendu,  et  parmi  plusieurs  concurrens, 
M.  de  Perron  fut  distingue'  et  couronne'. 

les  expériences  de  M.  de  Perron  avaient  été  dis- 
posées d'une  manière  très-judicieuse  ;  elles  e'taient 
applique'es  à  plusieurs  récoltes  de  diverses  natures,  et 
chacune  d'elles  avait  été  distribuée  en  compartimens 
cgauï  et  distincts.  La  cbaux  leur  avait  été  donnée  en 
quantités  différentes ,  seule  sur  certaines  pièces  ;  mêlée 
avec  du  furnîer  dans  d'autres ,  et  Tensemencement  avait 
eu  lieu  aussi  sur  des  terres  voisines  qui  n'étaient  ni 
chaulées  ni  fumées.  Enfin  l'état  des  produits  avait  été 
tenu  d'une  manière  précise ,  en  constatant  la  valeur 
des  récoltes  pai'  la  (juantilé  de  boisseaux  et  par  leurs 
poids,  et  aussi  par  celle  des  pailles. 

L'aimée  où  ces  expériences  eurent  lieu  leur  fut  peu 
favorable.  La  sécheresse  fut  extrême.  Néanmoins  les 
résultats  se  montrèrent  dignes  d'attention  ;  et  comme 
la  chaux  agit  pendant  pliisieui-s  années,  on  dut  alten^ 
dre  encore  Teflet  (ju  elle  produirait  sur  les  récoltes 
subséquentes. 

M:dhcureuscraejit  M.  de=  Perron,  frappe  dans  les 
objcLs  de  son  aficctipn  et  dans  sa  propre  santé  ,  se 
trouva  obligé  à  de  longues  absences  et  ne  put  donner 
une  suite  complète  à  ses  observations.  Néanmoins  il  eu 
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a  recueilli  quelques-unes  d^importantes.  Elles  sont  con« 

signées  dans  la  notice  suivante,  et  prouvent  combien 
Fusage  de  la  chaux  peut  devenir  avantageux ,  sur-tout 
pour  la  fertilisation  des  terres  légères  du  Forez ,  ((ue 
l  ou  appelle  des  varennes* 

RAPPORT  SUR  DES  EXPÉRJENCES  r»K  nniULAGE,  FAITES  PAR 
M.  DK  T'FRRON,  ET  hV  A  LA  SOCitlÉ  d'AGRICDLTUR£  DS 
MOiNTBAlSOJS  y  DANS  SA  S£A^X£,  Lh  4  MARS  ib29, 

M£$si£uas  f 

Vous  vous  rappelez  sans  doute  qu'^avant  d'avoir 
I  honneur  de  faire  partie  de  votre  Société,  feus  celui, 
en  iSaS,  de  concourir  pour  le  prix  sur  Temploidela 
chaux  comme  engt  ais.  Depuis  ,  je  me  proposais  de 
suivre  mes  essais  et  de  vous  en  rendre  successivement 
im  compte  détaille'.  Malheureusement  des  affaires  de 
fnmilie  et  des  chagnns  domestiques  ont  contrarié  mon 
désir.  Force  à  des  absences  longues  et  souvent  répé- 
tées, je  me  suis  vu  force  d'inlerrompre  le  cours  du 
plus  grand  nombre  de  mes  expériences.  Aussi  c'est 
avec  un  vif  regret  que  je  ne  puis  vous  offrir' que  le 
résultat  de  Tune  d'cntr elles,  de  la  deuxième  citée daiis 
votre  rapport  imprimé ,  et  encore  ne  mVt-il  pas  été 
possible  de  la  suivre  jusqu^aujourd%ui  dans  tous  ses 
détails.  Permeltez  que  |c  vous  la  rappelle. 

Haricots, 

ce  Sur  une  varenne  maigre  de  huit  métérees ,  en 

<c  huit  divisions  d'uue  mc'terée  chacune;  le  tout,  liors 
c<  une  métérée ,  a  été  chaulé  avec  de  la  chaux  préparée 
ce  en  petits  tas  ;  mais  chaque  métérée  en  a  reçu  les 
c(  <|uantités  diverses  ci-après.  Cette  chaux  avait  été 
«  amenée  à  différentes  époques,  mais  elle  a  été  toute 
u  étendue  le  G  juin.  La  seniaillc  a  été  faite  le  8,  » 
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(^Nota,  Xavais  fait  cette  expérience  pour  paryenir 
à  connaître  quel  ëlait  le  nombre  de  sacs  de  chaux 
nécessaires  poiii  produire  un  effet  un  |>eu  marquant , 
ci  quelle  ëtait  la  quantité  qui  oQhdt  le  plus  d'avan- 
tage par  son  r&ultat ,  sachant  que  celte  quantité  à 
reprendre  varie  ^  suivant  les  localités  |  d'une  mamère 
ëlonnante  ). 

Le  résultat  de  cette  rccolte  parut  assez  insignifiant 
et  même  décourageant  à  plusieurs  personnes  ;  il  vaut 
bien  la  peine ,  disaient-elles ,  de  dépenser  12  à  i5fr- 
en  chaux  pour  eu  retirer  9  à  10  en  haricots.  Ces  per- 
sonnes  ne  faisaient  pas  attention  ((u'^une  bonification 
de  cette  nature  ne  peut  pas  être  remboursée  à  la  pre- 
mière récolte  ;  que  Tefièt  de  la  chaux  va  en  augmen- 
tant pendant  plusieurs  années  ;  qiill  est  d'une  longue 
durée  j  et  qu  il  suffit  de  renouveler  cet  amendement 
.  chaque  10  à  i5  ans.  Mais  ne  noos  écartons  pas  de 
hotie  expérience.  Cette  récolte  d  haricots  Tut  suivie  par 
une  de  seigle  ;  on  sema  ce  seigle  en  long  de  la  terre  \ 
c'est-à-dire  en  travers  des  8  dillcrentes  meterees  d^ex- 
perience.  La  récolte  fut  plus  ou  moins  belle,  suivant 
le  degré  de  chaulage  ;  la  différence  de  la  métérée  non 
chaulée,  avec  les  autres ,  était  telle  à  foeil,  que  les 
pqjsans  disaient  qu^elle  disait  le  creux  comme  un  bâ- 
chât. Voici  du  reste  le  produit  : 

•  / 
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Oapm  ce  j^^csuluiy  il  paraîtrai!^  que  la  quaa* 
ijt&de  cbam  la  plus  conv^able  à  mettre  en  terre  est 
de  10  sacs  au  moins  par  métt^Vëe;  je  dis  au  moins, 
parce  que  n^ymt  pas  porte  mes.  essais  au-delà  de  cette 
c^^uanliié,  il  ser^  très-possible  quVn  augmentant  !a 
force  du  cliaulage ,  on  se  donnât  un  produit  propor- 
tioBoeUeipent  plus  grand  ;  i(u*à  mesure  qu^il  y  a 
une  r|uantilc  plus  grande  de  cliaux ,  le  poids  du  gi'ain 
augmtmte ,  c'est-à-dii*e  que  la  qualité  se  bonifie  ; 
5^  que  dès  la  deuxième  année ,  le  prix  du  chaulag^ 
se  trouve  mn|>Iemcnt  reiiiLourse'. 

Jtfais  I  Messieurs ,  Ifi  bénéfice  de  cet  amendement 
ne  s*arrâte  pas  là,  ainsi  que  vous  allez  le  voir.  Après 
celle  i  t'culte  de  seigle  de  je  fis  charruer  et  semer 

du  Irèile  inearuaty  doutant  cependant  de  $4  réussite ,  tu 
ht  lc>^»rete  et  la  pauvreté  du  sol.  A  mon  grand  étonne- 
mcsil  et  à  celui  du  pays,  le  Ircile  lut  lort  ijeau.  Celui  de 
).i  melërée  chaulée  à  i  o  sacs  surtout  était  magnifique  ; 

♦^asiiite  il  allait  eu  dcfclinanU  suivant  ]a  (juaiilite  de 
ibaux  que  la  terre  avait  reçue.  Le  trèfle  nétait  pas 
même  sorti  sur  la  métérée  qui  n'en  avait  pas.  Celle-ci 
mai  ij[Uiiit  au  milieu  des  autres ,  comme  une  large 
roatm  au  travers  d^un  pre  ;  car  il  faut  vous  dire  que  jç 
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D*ai  pas  rang^  les  mcft^rées  d^xp^rtence  par  rang  (\e 
DumerOf  ainsi  que  je  les  classe  dans  le  i  a|>[)oitf  pour 
le  rendre  plus  facile  à  saisir  ;  mais  qu  elles  sont  em 
oniremélees  de  telle  sorte, que  le  nunitTO premier,  rjni 
est  celui  non  chaule,  se  trouTe  entre  le  numéro  5  et 
le  noméro  S. 

Celte  recuite  de  trèfle  incarnat  s'est  iiiuiatenue  furt 
belle  juscju'^au  dernier  moment;  elle  a  ëtë  consommée 
parde  en  vert,  et  partie  a  été  fanchee  pour  graine. 

Au  mois  d'^août,  étant  à  Paris ,  me  rappelant  ce  que 
M.  le  baron  de  Chaulieu  nous  avait  dit ,  qu  en  Nor- 
tttandie  le  chaulagc  avait  fait  disparaître  la  culture  dit 
seigle  qui  avait  étd  remplacé  par  celle  du  froment , 
f écrivis  de  fumer  ces  8  métérées  et  de  les  semer  en 
froment  du  Cap  ;  ce  qui  parut  tellement  absurde  :t 
riiomme  que  favais  à  la  tête  de  Teiploitation ,  r|u'il 
refusa  troblemperer  à  inuji  ordre,  persuatle  (pril  y 
avait  ciTcur  ou  mésentendu  de  ma  part*  Coumient 
concevoir  f  en  cSet,  qu'aune  mauvaise  varenne^  déj/k 
trop  légère  pour  <Ju  seigle,  put  porter  du  ft  utiu  iil?  Ce 
ne  fut  que  lorsque  je  lui  eus  rëitirë  ma  volonté' ,  qu'il 
s  y  coofoiina  à  son  grand  regret 

Cette  récolte  de  froment  fut  une  répétition  de  celle 
de  trèfle.  Le  froment  était  plus  ou  moins  beau  suivant 
que  Tamendeuient  de  chaux  de  182 5  avait  été  plus  ou 
moins  fort.  La  niétéi*ée  qui  avait  reçu  dix  sacs  était  do 
toute  beauté.  Celle  non  chaulée  n'avait  rien  ^  si  ce 
n'est  sur  les  hurds  boniliés  par  TeHel  du  cliaitl  igci  d 
métérées  voisines,  cifet  qui  s'étend  en  dehors  comme 
une  tache  de  vin  sur  une  nappe  ;  peml-étre  aussi  <pi6 
ret  eflet  est  du  au  labour  qui ,  croii>aut  les  métérées , 
tend  naturelleipent  à  mêler  la  terre  des  bords. 

forcé  encore,  Messieurs,  à  m'*ahseater  celle  df.r- 
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nièi-c  saison  pour  cause  de  sante^  et  ne  pouvant  sur- 
veiller moi-même  la  moisson  »  je  me  contentais  de  bien 
marquer  à  une  personne  de  confiance  la  me'tere'e 
chaulée  à  lO  sacs  et  celle  non  chaulée ,  en  lui  re- 
commandant de  temr  note  exacte  des  deux  produits  i  ee 
qui  fut  fait. 

La  première  a  donné  8  doubl.  décal.  ;  k  deuxième 

u  cn  a  donne  qu'un  demi. 

Peut-être  regretterez-vous  ,  Messieurs ,  que  je  n  aïe 
pas  fait  tenir  note  de  la  récolte  de  chacune  des  8  mé- 
terees  ;  mais  ne  pouvant  faire  la  chose  par  moi-même  , 
fai  craint,  en  compliquant  la  besogue,  de  Tem- 
ImuiUer.  D'ailleurs,  si  \e  ne  me  trompe,  Fimportant 
ici  n  est  pas  de  faire  voir  le  triste  résultat  d'un  chau- 
bge  imparfait  ;  mais  bien  de  prouver  Hmmcnse 
avantage  de  celui  qui  est  suffisant  Pour  cela ,  il  n'y  a 
qu  à  i-écapîtuler  en  argent  le  produit  de  la  mete're'e  bien 
chaulée ,  ainsi  que  celui  de  celle  «qui  ne  la  pas  été  du 
tout,  et  à  comparer. 

Prodiill  sur  la  mél,  chaulée,  valeur.    Prod.  non  chaulé.  valeur. 

,1 8a5.  Haricots  6  d.  d.    1 5  3  Ve  à.  d. 

i8a6.  Seigle    7         21  i  V4  5  a5 

iS^iy.  Ti(  fie  încar.  est.  16  »  •  »  " 

i8a8. Promeut  8         Sa  o ^  

Le  cliaulage  a  donc  ici  élevé  le  produit  brut  de 

5  frûs  7,.  Si  l'on  j>ai  le  de  celui  qui  est  net ,  qui  est 
pourtant  le  seul  à  considérer,  la  boniiication  sera  en- 
core [ilus  grande.  Je  db  plus  :  elle  sera  telle  à  ne 
pouvoir  éti'c  compai^ee.  En  sup^»osant ,  pour  les  (juatrc 
années ,  les  frais  de  semence  et  de  culture  à  1 5  IK 
n5  c. ,  la  météree  non  chaulée  n'aura  rien  rendu  du 
tout  ;  tandis  qu  eu rctiancUaut  de  lautre  i5  f.  de  cliau- 
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lage  et  1 5  fr.      c.  de  culture  ,  il  y  reste  encore  un 
gain  (le  55  fr.  ySc. ,  dillerencc  énorme,  maïs  qui  n'a 
rien  d'e'lonnant  ;  celle  de  zéro ,  avec  un  clnllre  quel- 
conque, étant  celle  du  fini  à  l'infini.  Si  ces  deux  me- 
te're'es  avaient  e'te'  cultivées  par  deux  propriétaires  dif- 
fc'rens,  celui  qui  aurait  chaule  se  trouverait,  tous  frais 
payes,  avec  55  fr.      c,  et  Tautre  avec  rien.  Or,  oii 
ne  cultive  jamais  une  mctere'e  seule;  s*ily  en  avait  lo, 
cela  ferait  55o  fr. ,  cent  donneraient  une  dillcrence  de 
65oo  ;  et  franchement  je  crois  qu'il  y  a  dans  la  plaine 
du  Forez  bien  peu  de  domaines  ne  possëdaiit  pas  loo 
me'terees  susceptibles  d'être  bonifiées  de  cette  manière» 
Je  fais  des  vœux ,  Messieurs  ,  pour  que  le  compte 
que  je   viens  de  vous  rendre   sur  le  résultat  de 
mes  expcnences  de  chaulage  reVeille  la  sollicitude  de 
la  Socie'te'  d'agriculture.  Peut-être  croira-t-elle  devoir 
proposer  un  nouveau  concours  sur  cet  amendement , 
et  provoquer  parla  de  nouvelles  ex|KTiences;  je  m'es- 
timerais aussi  heureux,  si  le  compte  que  je  viens  de 
vous  rendre  pouvait,  non  pei*suader  les  proprie'taires , 
mais  faire  naître  en  eux  quelqu^espoîr  sur  la  possi- 
bilité' de  bonifier ,  par  ce  moyen ,  leurs  mauvaises  va- 
renues,  et  les  porter  à  tenter  de  nouveaux  essais  sur 
cette  matière  ,  essais  qui  seront  couronnes ,  je  n'ea 
doute  pas,  du  plus  grand  succès.  La  bonification  du 
chaulage  n  est  pas  du  genre  de  celles  dont  la  lenteur 
décourage  ;  elle  est  immédiate  dès  la  première  anne'e  ; 
vous  en  voyez  le  progrès  ;  dès  la  seconde  ,  la  terre 
change  de  nature.  Un  essai,  du  reste,  sur  quelques 
mete'rées ,  ne  demande  pas  non  plus  grand  argent  nî 
grand  temps.  Le  dtfpense  est  de  i5  fr.  par  meteVe'e, 
•    deux  ou  trois  heures  ,  tout  au  plus  ,  suffiront  pour 
veiller  à  la  fomiation  des  tombes  et  à  leur  mise  en 
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terre»  Je  conseillerai  même  aux  propiielaires  de  fain 
leurs  easais  sur  une  jachère,  ainsi  que  cela  a  eu  iiei 
cliez  moi ,  et  d'ahauJonner  le  gain  de  la  recolle  dt 
seigle  aux  l'crmiers  y  ce  qui  sera  un  bon  et  sûr  moyen 
de  leur  en  faire  sentir  Fimportanco  et  le  mérite*  Si 
rcxemplc  peut  encourager  en  prouvant  ma  convicliun 
sur  toute  Felendue  de  la  bonification  du  chauiage ,  )e 
vous  dirai,  Messieurs,  que  je  compte  faire  chauler, 
cette  année ,  plusieurs  méterees,  de  préférepce  à  em- 
plojrer  cet  argent  en  achat  de  ' 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DES  MOIS  nS  MABS,  AVRIL  .ET  MAI  1829* 

Les  nombreux  propriétaires  et  eipâoîlans  de  mines  de 
bouille  du  bassin  de  St*Ëlienne  ont  mûretaé  à  Son  Ëic«  le 
Miaîstre  Au  commerce  ^  une  suppllqae  tendant  à  faire  ad- 
.mettre  un  représentant  de  leur  industiie  dan^  le  conseil 
gênerai  des  manufactures. 

%^  /i  mnrs^  Les  fiibricans  de  St-Etienne  i^nnis  à  la  mairie 
ont  proci^dë  à  la  nomination  de  quatre  personnes  devant 

remplacer  les  nirmbres  sortant  du  conseil  des  prud'hummei, 
i'^ii'i  se  tryu>o  ct  ii>[>osf^  ainsi  qu'il  suit  : 

MM»  Foujols^  négociant  en  rubanerîe  ^/>7Vj<Ven(;  Petrus 
MÎQolon ,  id. ,  vke^préshieni  ;  Ëmîle  Thîollière-Lassagne  « 
leL  ;  Fëlix  PalUard^  négociant  en  ifulncaillerie  ;  KeTerobon  9 
iiiécanîc»en ;  Merlej ->  Doon ,  armurier;  Morin^  Cicanl  , 
Ciiit^idon,  passementiers,  nivuiltrcs, 

M.  Lnssa^nc  a  (loniu>  sa  (U'inissiou^  et  le  secrélaire  est  à 
Botnmer  par  suite  du  décès  de  M.  Molle* 

*^*Oii  lit  (luiis  le  Su'phanois  du  ?()  avril  :  ccOn  assure  f|nc 
««  la  conipaj^nîe  du  e  au. il  de  Givors  à  Uive-ile-Gior  s'or*  nju» 
ce  avec  activité  du  projet  de  prolonger  son  canal  ju:iiju  «i 
ce  «Saint*Eticnne.  Déjà ,  dit-on ,  les  plans  et  niyclionirfis  • 
<(  soit  pour  la  reclicrclie  des  eaux  ^  suit  pour  1ô  'plucemen: 
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««  des  écluses,  sont  prêts.  LVvalnattoii  ét  tà  tk^nse  est 
a  faite,  et  une  eommbsion  de  sept  menbrès  a  été  «lélé^ii^e 

<c  pour  examiner  les  localités  comparées  au  projet,  et  laiic 
a  des  rcclirrchpR  statistiqnes.  » 

Vne  question  à  examiner,  est  de  savoir  si  la  compagnie 
du  canal  iA*aurait  pas  besoin  d'une  ordoBxwnee  ro}'ale  po«fr 
effectner  ce  nouveau  projet ,  dont  au  surplus  tOttS  les  amis 
de  rindiistrie  jdoÎYelit  dësîier  de  Toir  Faecomplusemeiit. 

\*  Le  Gouvernement  a  autorisé  la  construction  d\in 
pont  suspendu  sur  la  Loire  h  Andrt'z.ieu.  L'adjudication  de 
crtte  eolreprise,  sur  soumissions  cacbctces,  aura  lieu  h, 
Montbrison,  enpri^sence  de  M.  le  baroa  de  Chaulîeu,  prefirt 
de  la  Loire  f  ie  24  iaî&,  en  fiiTCur  des  personnes  qui  auront 
lait  leor  somnîssiou  pour  le  moindre  nooJire  d*annëes  de 
jouissance. 

D'après  les  dtearehes  faites  an  nom  de  la  Compagnie 
adjndîoitaire  du  Chemin  de  fer  d'AndtnëKÎeu  h  Roanne,  au- 
près des  propriétaires  des  terrains  qu'il  doit  Ijaverser,  ce 
Chemin  parait  tlevuir  suivre  la  partie  de  la  plaine  h  la  droite 
de  la  Loire  et  à  quelque  distance  ^  de  manière  à  éviter  les 
sinuosités  du  fleuve.  Cette  Compagnie  a  été  autorisée  par 
ordonnance  royale  dn  26  atril  denier. 

hn  d^Us  dn  dcparlcmciltde  la  Lolmoot  été  r^oqa  par 
la  Dauphine,  à  Sainl-Cloud ,  le  17  mai.  Cette  d^potâtion  a  pn?« 
■entëâ  8.  A.  H.  la  délibération  de  la  commlistoa  admiaistrative  des 
hospices  de  St  Etienne  ,  qni  sollicite  la  favetir  deNAonver  son  nom  , 

MaBIF-ThÉRÈSE ,  tii  nouvel  hospice  à  coiiâlruire.  Le  plan  projeti^  m 
été  TUïê  30US  Its  yvux  de  S.  A.  ,  qui  Ta  ex  iniiné  avec  uue  atUutiou 
particulière.  M.  Gcrin  a  porté  ta  parole  en  ces  termes  i 

4C  Madame, 

«Larccouatructiondc  Ttiospice  df  5  malades  de  laTilIede  St-Etienrie 
«t  estna  besoin  d^iè  bien  ancien.  L'insuffisance  des  fonds  et  les  mal- 
«c  heurs  d'nne  lonfne  rérointioa  l'ont  oonstaninient  retardé  ;  te  rc- 
«c  tour  de  Totre  angnate  famille  pouvait  sevl  la  faciliter.  Depuis  ce  re- 
«  tour ,  l*îndustriv ,  giices  ana  bienfaits  de  U  paix  ,  a  fait  successi- 
«I  vmcol  accroître  la  prospe'iité  de  cette  ville. 


• 
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«Qaeiqiics  fnictioDi  «[•  temin,  lans  iaporUncc  dbiu  leorprodiiU, 
«r  ont  ittfli  poar  r<«lit«r  les  rtaioitrcsi. 

«Un  BOOTel  bospiee  t«  bientôt  remplacer  l'antique  liàtimeni  où  lee 
ic  malades  f^misseot  encore.  Il  rtfanira  les  avantages  de  toiit  genre 

«c  qu'exige  un  service  aussi  iutéressaDt,  et  le»  malades  y  recevront 
«  totis  les  .soins  et  les  consolations  que  doivent  prodiguer  la  cliariié 
«  et  la  religion. 

«c  Lee  d^^s  de  la  Loire  sont  hearenx  d'être  admis  à  snpplier  V. 
«f  A*  lu  de  Tooloir  bien  permettre  que  ce  nonvd  établissement  soit 
«  doté  da  bean  nom  de  Marie>ThMse*  V.  A.  R.  daignera  pentrétra 

«  se  rappeler  que  ce  vœu  lui  on  fut  exprimé  par  U  roramissiou  adnai- 
4(  nish  ativo  dans  les  trop  courts  instans  où  cette  ville  eut  le  bonheur 
«(  de  la  posséder  t  ils  la  supplient  en  son  nom  de  voir  dans  cette  prière 
«  nne  prenTO  de  sn  teconnaissanee ,  et  de  son  irif  désir  de  tnum* 
#  mettieâ  la  postérité  l'expression  de  son  amonr ,  do  son  respect  cl 
y  de  son  entier déroAment  à  son  aaguste  personne.» 

S.  A.  a  répondu  avec  afTabilitô  qu'elle  se  souvenait  parfaitement  de 
l'accueil  qu'elle  avait  reçu  À  St-Etienne  ;  que  cette  ville  ,  remar- 
quable par  sa  grande  population  et  son  activité ,  méritait  tout  l'in- 
térét  du  gonvememeut  ;  que  ce  nonTcau  pvoiei  de  constroc^on  fai- 
sait bonneor  A  ses  administrateurs ,  et  qu'elle  donnait  utcc  beaucoup 
de  plaisir  l'autorisation  demandée ,  d'inscrire  son  nom  sur  le  f  mntia-» 
pire  du  pieux  établissement. 

8.  A* ,  en  témoignant  son  regret  de  ne  pouvoir  clle-mi'm«î  en  poser 
la  première  pierre ,  a  ajouté  qu'elle  déléguerait  une  dame  pour  as* 
£iaUr  cn>aoa  nom  A  cette  cérémonie ,  et  la  représenter. 
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CHEMIN  DE  FEH  D'ÂI^D&ÉZIEDX  A  ROATUfE. 
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Ce  chemin,  que  la  compagnie  adjudicataire  a  résolu 
d'appeler  chemin  de  fer  de  la  Loire  j  n  aura ,  d^'après 
le  trace  adepte,  que  67^000  mètres  de  longueur,  au 
lieu  de  80,000 ,  e'valuatioQ  piimiLi^  e  de  la  distance  à 
parcourir, 

La  compagnie  vient  de  publier  le  devis  sommaire 

du  clicuiin  construit  à  une  voie  sur  les  quatre  cin- 
quièmes de  sa  longueur ,  et  à  deux  voies  sur  Fautre 
cinquième.  iVous  allons  le  rappoi  ter  textuellement  : 

Lacquisitiou  des  terrains  déjà  ciTectuee  sur  une 
grande  partie  de  la  l'gne,  à  moins  de  aooo  £  Tl 
ou  2  fr.  le  mèlre  courant,  ci,  .  . 

Terrassement  et  travaux  d'art 
m^tenusà  12 

four  67,000  mètres   938,000 

Fer  pour  rails ,  par  mètre  courant ,  au 
prix  fixe  par  les  soumissions  des  maîtres  de 
forges.  11^  >» 

6  kilog.  de  fonte  à  69  £,  tndtë 
conclu   :2  54 

2  dès  en  pierre   •    a  » 

Chevilles  et  pose   2  »j 

Un  5^  en  sus  pour  douUe  pasisage.    3  4? 

Et  pour  67,000  mètres   1,5947^70 

Travaux  accessoires ,  tels  que  points  de 
chargement  et  déchargement,  grues ^  em- 
barcadères ,  etc,   îoo,ooo 

A  reporter»  •  .  •  2,633,370 

IX 
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Matériel  pour  le  transport  de  i5o,ooo 
tonnes ,  machines  à  vapeur  lixes  ou  loco- 
motives et  autres  m^canisincs.  6 1 5,000  j 

400  cbarriots  à  55o'  fr.  ,  J  855,000 

prix  soumissionné  •  •  aao,ooo  j 

3,467,370 

Frais  généraux  de  conduite  des  travaux 
Cl  d'^administration  un  10"^^   346,727 

Dépenses  imprévues,  un  10"   346^737 

Total  4,160,724 

Ainsi  les  dépenses  qui ,  avant  les  opérations  gëoœë- 
trii|ues,  étaient  évaluées  à  10  millions,  ne  s'élèveraient 
pas  à  la  moitié  de  cette  évaluation. 

La  réduction  considérable  des  dépenses  a  Mi  pen-» 
ser  ,  à  rassemblée  des  aclioiuiaires  ,  que  l'émission  de 
la  totalité  des  actions  devenait  inutile  pour  le  moment, 
et  elle  a  décidé  de  nVmettre  actuellement  que  i  ,000 
actions,  pour  le  surplus  ètie  mis  en  réserve  et  n''être 
mis  en  circulation  qu*en  cas  de  nécessité. 

Les  auteurs  de  la  notice  publiée  expliquent,  qu'à 
partir  JAndrézieux ,  sur  une  longueur  de  /^o  kilomè- 
tres (10  lieues  ) ,  à  travers  la  plaine  du  Forez,  les  lo- 
calités sont  tcllfinnit  favorables,  que  la  partie  du  che- 
min qui  la  traverse  sera  terminée  en  un  an ,  et  com- 
mencera à  cette  époque  à  donner  des  produits,  et  que 
la  suppression  d'un  souterrain  dans  la  pai  lic  de  la 
route  qui  semblait  devoir  oUrir  le  moins  de  facilite, 
permet  de  terminer  le  tout  en  trois  ans  au  lieu  de  5 
que  Ton  avait  d'abord  jugé  nécessaires. 

Pour  hâter  Tépoque  du  parachèvement  de  cette 
grande  entreprise ,  rassemblée  ^('oérale  a  admis  la  & 
culte  de  libérer  les  actions  par  aulicipatiou,  moyennant 
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me  finiiie  de  5  p.  °/o  par  an.  La  compagnie  ^gnei  a 
(ktu  aimées  de  produits ,  par  rexëcutiori  rapide  des 
tnvaox,  outre  réconaniie  dans  les  fraû  gdnënnu  dW-* 
ministratiou ,  etc.  .  ' 

La  même  notice  évalue  à  1 3o,ooo  tonnes ,  la  t{uan* 
tilë  de  matières  à  transporter  sur  le  chemin  de  fer  de 
la  Loire,  savoir  1 12,000  tonnes  de  houille  et  iâ,ooo 
d*aatres  marchandises.  Ce  tonnage  donnerait  un  pfo- 
duit  brut  de  i,565,ooo  fr.  Les  frais  aunuels  d'entre- 
tien et  de  transport  étant  évalués  à  36i|06o ,  le  pro- 
dmt  net  serait  de  i, 004,000. 

On  ne  peut  qu^approuver  la  résolution  prise  jgar  la 
cmnpagnie  ^  de  borner  la  double  voie  au  cinquième  de 
la  route.  En  réglant  les  heures  de  départ  et  d'an  ivee  de 
chaque  convoi ,  cette  étendue  de  voie  double  su|&t 
pour  opérer  le  croisement  des  charriots  à  la  remonte 
ou  à  la  descente.  La  suppression  du  souterrain  d^abord 
projeté  est  aussi  une  amélioration,  si  le  col^  franchir 
iHiui  Tétre  sans  de  grandes  dillicultés. 

U  est  à  d^irer  que  la  compagnie  nVprouve  point 
de  mécompte ,  soit  dans*  Tévaluation  de  la  dépense ,  soit 
dans  celle  des  produits;  les  devis  sont  souvent  trom* 
peam^iQueUes  que  soient  les^erreurs  inséparables  des 
évaluations ,  elle  profitera  toujours  des  écononûes  cdn- 
lidiimhic  \J  résultant  dft*  la  baisse  du  prix  des  matériaux 
et  des  leçons  de  Texpérience. 

Le  tonnage  des  matières,  à  transporter  est  peut-être 
porté  un  peu  trop  haut,  sur-tout  si  Ton  considère  que 
le  chemin  de  fer  aura  im  concurrent  redoutable  dans 
k  navigalioii  de  la  Loire  supérieui^,  quelque  irrégu- 
lière qu  elle  soit  ;  les  frais  anntiels  d^entretîen  d'ad- 
ministration et  de  transport  ne  sont  portés  i|u' au  quart 
du  pndnit  famt ,  quotité  qui  panât  devmr  être  déparée  ; 
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mais  si  les  premières  années  le  tonnage  est  moînclrc 
et  les  frais  d'ei|^itation  plus  élevés,  il  est  probable 
(]uc  le  parachèvement  dhi  chemin  de  fer  de  Lyon,  et 
lexécution  du  canal  latéral  de  la  Loire,  augmenteront 
considérablement  le  mooTcment  des.marclunidises  sor 
la  nouvelle  communicaiion  qui  unira  le  nord  et  le  midi 
de  la  France. 


RÉSUMÉ 

m 

]»£S  CONNAISSANCES  POSITIVES  ACTUELLES  SUR  LES  MOKTIERS 

£T  Ciments  calcaires  ^  par  l.     yicat  ,  uigshisur  mm 

CHEF  DES  POUTS  ET  CHAUSSÉES* 


EXTKAIT- 


SECTION  I.  —  CHAUX  DIVERSES. 
Dei  pierrea  calcairM  et  des  div«rMB  «lunu  qa'eUef  prodaifcnU 

La  chaux  résulte  de  la  caldnation  des  pierres  cal* 
caires  ou  carbonates  de  tbaux;  mais  chaque  espèce 
cakaîre  fournit  une  chaux  particuhère  distincte  par  sa 
couleor ,  son  poids,  son  avidité  pour  Teau,  et  sur-toul 
par  le  degré  de  dmctc  qu  elle  contracte,  lorsque  après 
ravoir  éteinte  on  iar  mêle  intimement  avec  les  subs- 
tances connues  sous  les  noms  de  sables  y  pouzco* 
lanes ,  etc. 

Les  caractères  physiques,  et  même  Fanaljse  chimi- 

cjue,  ne  donnent  point  jiisqu  ici  de  moyens  positifs  de 
reconnaîtra  d'avance  les  qualités  durcissantes  des 
chaux  *,  rexpérience  doit  être ,  dans  ce  cas ,  Tunique 
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giride  Au  constructeiir.  Voici  commant  on  peut  pro* 
céder  : 

Après  avoir  calcioë  d'une  manière  quelconque  le 

calcaire  que  Ton  veut  essayer,  on  eu  prend  un  litre 
que  Ton  place  dans  un  panier  ;  on  trempe  le  tout  dans 
une  eau  pure  pendant  cinq  à  six  secondes,  m  4%otttte, 

puis  on  verse  la  chaux  dans  uu  mortier  de  pierre  ou 
de  fer. 

Cest  alors  qu'^a  Hen  le  pliâaomène  de  Textinction 
de  la  chaux  ;  il  prdseule  des  circonstances  vaiiables  : 

i^^cas»  La  chaux  siffle,  dëcrëpite,  se  gonfle,  répand 
une  grande  quantité  de  vapeurs  brAlantes ,  et  toinbe 
en  poussière  instantanément  ; 

a*  cas.  Ces  phéiomènes  n^ont  lieu  qn^après  cinq  ou 
six  minutes  ; 

3^cas.Ilsnese  manifestent  qu^après  un  quart  d'heure 
environ  ;  il  n^  a  que  peu  ou  point  de  dëcrepitation , 
moins  de  vapeur  formée ,  moins  de  chaleur  dégagée 
que  dans  le  cas  précédent; 

4^  cas.  Les  phénomènes  ne  commencent  qu*une  ou 
plusieurs  heures  après  rimuiùrsion  ;  il  y  a  fendillement 
sans  dëciépitation,  peu  de  fumée  et  de  chaleur  dé- 
gagée ; 

5^  cas.  Les  phénomènes  commencent  à  des  époques 
très-variables ,  mais  à  peine  sont41s  sensibles  ;  la  cha- 
leur développée  ne  se  manifeste  guère  qu^au  toucher; 
la  puivérulence  se  décide  difficilement,  et  quelquefok 
n'^a  pas  lieu. 

Dans  tous  les  cas,  dis  que  le  fendillement  se  pro- 
nonce, on  verse  de  feau  dans  le  vase ,  mais  à  côté  de 
la  chaux,  de  façon  qu^elle  soit  entraînée  vers  le  fond  ; 
on  agite  avec  une  spatule ,  puis  avec  uu  pilon  y  et  on 
amène  le  tout  à  une  forte*  coQsistaiM:e  argÛeuse, 
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Quand  la  nuose  est  compl^temeot  refroidie  ^  on  re- 
prend la  chaux  avec  un  pilon ,  et  ou  ajoute  de  Teau  si  le 
cas  Texige ,  de  manière  à  obtenir  une  pâte  aussi  ferme 
que  possible ,       néanmoins  un  peu  ductile. 

On  prend  un  vase  plus  haut  que  large ,  on  y  intro- 
duit de  la  chaux  jusqu^aux  V49  on  frappe  le  fond  du  vase 
dans  le  creux  de  la  main  pour  opérer  un  tassement,  et 
ou  immerge  le  tout  sans  délai ,  en  notant  le  jour  et 
rheure  de  cette  immersion. 

En  e'tudiant  ainsi  les  cliaux  les  plus  remanjuables  de 
l'rance,  on  a  ^të  conduit  à  les  classer  en  cinq  catë-* 
gories  : 

I  ®  Les  chaux  grasses  sont  celles  dont  le  volume 
peut  être  doublé  et  au-delà  par  Textinction  pratiquée  i 
la  manitre  ordinaire,  dooL  la  consistance,  après  plu- 
sieurs années  d  immersion ,  est  encore  la  même  ou  à 
peu  près  la  même  qu^au  premier  jour,  et  qui  se  dissol- 
vent, jusqu'à  la  deniii  Le  parcelle,  dans  une  eau  pure 
fréquemment  renouvelée. 

3^  Les  ckoHX  maigres  sont  celles  dont  le  Tolume 
n'^augmente  que  peu  ou  pas  du  tout  par  Textinction  ,  et 
qui ,  du  reste,  se  comportent  comme  les  chaux  grasses, 
avec  cette  différence  cependant  qtt''elles  ne  se  dissol- 
vent dans  1  eau  que  partiellement,  en  laissant  un  résidu 
sans  consistance;  - 

'  5*^  Les  chaux  moyennement  hjflraulitjfucs  font 
prise  après  quinze  ou  vingt  jours  dlmmersion,  et 
continuent  ensuite  à  durcir;  mais  leurs  progrès  de^ 
viennent  de  plus  en  plus  lents ,  suMout  après  le  sixième 
ou  le  huitième  mois;  après  un  an.  leur  consistance  est 
comparable  à  celle  du  savon  sec.  E^es  se  dissolvent 
encore  dans  une  eau  pure,  mais  avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté. Leur  foisonnement  est  variable;  il  atteint  sou- 
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vent  le  terme  des  chaux  maigres ,  sans  sVIevcr  jamaûi 
à  celui  des  chaux  grasses  ;  ,  j 

4*^  lues  chaux  hydrauliques  font  prise  après  six  ou 
huit  jours  dïmmei*sion  et  continuent  à  durcir;  les  pro- 
grès de  cette  solidification  peuvent  s'e'tendre  jusqu'au 
douzième  mois,  quoique  la  plus  grande  partiiî  du  tra- 
vail soit  faite  après  six  mois.  A  cette  époque,  déjà  la  du- 
rcie' de  la  chaux  est  comparable  à  celle  de  la  pierre  très- 
tendre  ,  et  Teau  ne  l'attaque  plus.  Son  foisonnement  est 
constamment  faible  comme  celui  de  la  chaux  maigre  ; 

Les  chaux  éminemment  hydrauliques  font  prise 
du  deuxième  au  quatrième  jour  d'immersion.  Après  un 
mois,  elles  sont  déjà  fort  dures  et  tout-à-fait  insolubles. 
Au  sixième  mois,  elles  se  comportent  comme  les  pierres 
calcaires  absorbantes  dont  le  parement  peut  être  laye'; 
elles  donnent  des  éclats  par  le  choc ,  et  présentent  une 
cassure  e'cailleuse.  Leur  foisonnement  est  constamment 
faible  comme  celui  des  chaux  maigres.  • 

M.  Vicat  entend  qu'aune  chaux  a  fait  prise ,  quand  elle 
porte,  sansse  déprimer,  une  aiguille  à  tricoter  de  o  centim. 
ladediam.,  lime'e  carrément  à  son  extrémité  et  chargée 
Jun  j)oids  de  o  kil.  3o.  En  cet  e'tal,  la  chaux  résiste  au 
doigt;  elle  ne  peut  plus  changer  de  forme  sanj  se  briser. 

Le  tableau  ci-joint  présente  la  comparaison  des  qua- 
lités de  diverses  chaux  de  France,  avec  la  composition 
des  pierres  calcaires  dont  elles  proviennent.  Après  la 
prise ,  leurs  duretés  ont  été  essayées  au  moyen  d'une 
tige  d'acier  que  Ton  enfonçait  dans  rhydrate.  Les  nom- 
bres portés  dans  la  dernière  colonne  du  tableau  expri- 
ment les  rapports  des  enfoncemens  dans  les  diverses 
chaux  éprouvées,  et  mesurent  par  suite  leurs  résistances; 
il  est  iimtile  d'^ajouter  que  la  lige  d'essai  était  constam- 
ment chargée  du  même  poids.  ^ 
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Les  résultats  de  ce  tableau  indiquent  d'une  manière 

générale  :  ^ 

L  Comme  donnant  des  cliaux  grasses ,  i  ^  les  cal- 
caires pars  ou  mélangés  de  0|0i  à  Oyo6  de  silice , 
alumine,  magnésie ,  fer  ,  etc. ,  pris  séparément  ou 
deux  à  deux ,  ou  trois  à  trois ,  etc»  ;  les  calcaires 
simplement  bitumineux  ou  fétides, 

II.  Comme  donnant  des  chaux  maigres  :  les  cal- 
caires mékngcs  avec  silice  à  Tétat  de  sable,  magnésie ^ 
oxides  de  fer  et  de  manganèse ,  en  proportions  respec- 
tives variables ,  mais  limitées  de  o,  1 5  à  o,3o  pour  la 
toUilile  ,  soit  que  ces  principes  intervien:  .ent  un  à  un , 
ou  deux  à  deux,  ou  trois  à  trois ,  ou  tous  ensemble. 

III.  Gomme  donnant  des  chaux  moyennement  hy- 
drauliques :  les  calcaires  mélanges  d'argile,  de  ma- 
gnésie, de  fer,  de  manganèse ,  en  proportions  respec. 
tives  variables,  mais  limitées  de  0,08  à  0,12  pour  la 
totalité  ;  la  magnésie  et  les  oxides  de  fer  et  de  man- 
ganèse pouvant  intervenir  un  à  un ,  deux  à  deux ,  etc. , 
ou  ni;iiir|uer  complètement. 

IV.  Comme  donnant  des  chaux  hydrauliques  :  les 
calcaires  mélangcravec  les  nièmes  substances ,  en  pro- 
portions respectives  variables,  mais  limitées  entre  0,1 5 
et  0,18  pour  la  totalité,  et  telles  d*aiUeurs  que  la  silice 
ait  la  prépondérance  ;  la  magnésie,  le  fer ,  le  manga- 
nèse ,  peuvent  intervenir  comme  dans  le  cas  précèdent , 
ou  manquer  totalement. 

Y.  Comme  donnant  des  chaux  àninemment  hydrau- 
liques :  les  calcaires  mélangés  avec  silice  ,  alumine  , 
magn&ie  ,  fer  et  manganèse  ,  en  propoilions  respec- 
tives variables  ,«mais  ordinairement  Ûmilées  de  o,ao 
à  0,25  ,  la  silice  dominant  toujours  au  point  du  luiiuer 
quelquefois  la  moitié,  les  autres  bases  intervenant 
comme  précédemment 
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On  peut  regarder  comme  certain ,  d'après  cela  ^ 
qail  n^existe  point  de  chaux  parfaitement  hydraulique 
sans  silice ,  et  que  toute  chaux-  qu'ion  peut  qualifier 
telle,  donne  ,  par  l'analyse,  une  certaine  quantité'  d  ar- 
gile tenant  silice  et  alumine  ,  en  proportions  semhlahles 
à  celles  qui  ccmstituent  les  argiles  ordinaires,  et  qu'Hun 
calcaire  (jui ,  dissous  dans  un  acide  faihle,  ne  donne 
qu'un  résidu  insoluble ,  insensible ,  ne  peut  fournir  de 
la  chaux  hydniutique. 

De  la  cuisson  de  la  chaux. 

La  calcination  des  pierres  calcaires  s'opère  d^autant 
mieux,  à  feu  égal ,  que  la  pierre  est  d'un  tissu  moins 
serré,  qa*elle  est  réduite  en  fragmens  d^un  moindre  vo- 
lume, et  qu^elle  est  impregncc  d  une  certaine  humidité. 

Le  calcaire  pur ,  ou  à  peu  près  pur ,  supporte  la 
chaleur  blanche  sans  inconvénient  ;  mais  il  n^en  est 
pa.>  de  même  du  calcaire  mélange  de  manière  à  donner 
de  la  chaux  hydraulique  ;  le  feu  ne  doit  être  poussé 
qu'au  rouge  oitiinaire ,  sauf  à  prolonger  Topératiom 
Le  calcaire  mélangé,  trop  cuit ,  est  lomtl ,  compacte , 
noirâtre  et  couvert  en  certaines  parties  d*une  espèce 
d*émail  ;  il  s'éteint  difficilement  et  donne  une  chaux 
sans  énergie  ;  ou  bien  il  ne  s'^eteiut  point  et  se  résout 
à  fair  en  une  poussière  rugueuse  tout  à  &it  inerte* 

Si  les  calcaires  ne  sontpas  assez  cuits,  ils  donnent  des 
nojraux  solides  de  sous-carbonate  lorsqu^on  les  éteint. 

La  fonne  des  fours  employés  à  la  calcination  de  la 
pieri*e  à  chaux  est  extrêmement  variable. 

On  emploie  des  fours  rectangulaires  dans  plusieurs  pays 
et  Ton  y  cuit  en  même  temps  de  la  brique.  La  pierre  cal- 
caire occupe  à  peu  près  la  moitié  de  la  capacité  inté- 
rieure; elle  repose  sur  une  ou  deux  voûtes  construite^ 


'7^ 

avec  les  maiâriaiix  mêmes  de  lafomrnëe.  Onallmne  gra- 

cluellcaicut  du  feu  sous  ces  voûtes  ;  lu  llaninie  pénètre 
dans  les  intervalles  que  les  pierres  laissent  enir'elles  j 
et  suffit  pour  les  porter  à  Tincandescence  :  ces  fours 
sont  cliauiTcs  au  Lois  ou  avec  des  bruyèi*es« 

On  fait  aussi  usaf^e  de  fours  03  lindrtques  cbaufi!» 
au  bois  ;  Us  ont  trois  cliauQes  surmontées  d'une  cavité 
conique.  On  place  les  grosses  jHerres  sur  une  voAte 
dans  les  cavités  cylindriques  ,  et  les  petits  éclats  dans 
la  partie  conique  supérieure.  • 

Les  fours  dont  nous  venons  de  parler  sont  à  feux 
alternatifs ,  c^est-à-dire  qu'après  avoir  calcine  la  pierre 
ccmtenue  dans  le  four,  on  hisse  éteindre  le  feu  pour 
la  retirer ,  puis  on  cliarge  de  nouveau.  Pour  obtenir 
un  mètre  cube  de  chaux  on  brûle ,  terme  moyen ,  en 
bois  de  corde  1  stère  66,  en  fagots  aa  stères ,  en 
fascines  de  genêts  et  de  bruyères  3o  stères.  • 

Les  fours  alimentés  à  la  houille  vont  à  feu  continu  : 
le  calcaire  et  le  charbon  sont  mélangés  par  couches  ; 
ce  qui  rend  la  conduite  du  feu  beaucoup  plus  diffi- 
cile ,  le  plus  souvent  ils  ont  la  forme  d'un  cône  tron- 
qué; néanmoins  ou  eu  a  construit  d'une  forme  ovale  qui  - 
fonctionnaient  très -bien.  On  obtient,  moyennement 
trois  mètres  cubes  de  cliaux ,  en  bradant  un  mètre  cube 
de  houille  ordinairement  de  la  plus  mauvaise  qualité* 

Les  fours  à  chaux  sont  construits  intérieurement  en 
briques  ou  auUes  matériaux  inaltérables  au  feu,  ci* 
mentés  avec  un  mélange  de  sable  et  d'argile  réfractiire. 

De  la  Jabricalion  des  cliaux  hjdrauiiques 

artificielles. 

Puisque  les  chaux  hydrauUques  naturelles  pro- 
viennent de  calcaires  mélangés  y  en  certaines  prc^ior- 
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tions ,  de  particules  d'argile  indiscernables ,  si  Ton  par- 
vient à  opérer  un  semblable  mélange  avec  des  cal- 
caires produisant  de  la  cliaux  grasse  ,  avant  de  la 
cuire  ,  on  obtiendra  de  la  cbaux  bydraulicjuo.  ''^ 

M.  Vicat ,  auteur  de  celte  impoilante  découverte , 
donne  deux  procede's  pour  atteindre  et  but  :  le  pre- 
mier et  le  plus  parfait  consiste  à  mêler  avec  de  la 
cliaux  grasse  éteinte  d'une  manière  (juelcorujue  ,  une 
certaine  proportion  d'argile  et  à  faire  cuire  le  mélange  ; 
la  chaux  e'teinte  étant  toujours  très-divîse'e  ,  son  me'- 
lange  avec  l'argile  peut  être  rendu  très -intime.  Le 
second  procède' ,  et  le  plus  suivi ,  consiste  à  substituer 
à  la  cbaux  des  substances  calcaires  très-tendres  (  la 
craie  ,  les  tufs  ) ,  faciles  à  broyer  et  à  réduire  en  plite 
avec  Feau;  le  mélange  avec  Targile  est  moins  in- 
time que  par  la  première  méthode. 

On  conçoit  qu'étant  maître  des  ])roportîons  ,  on  Test 
également  de  donner  à  la  chaux  factice  le  degré  d'é- 
nergie (pie  Ton  de'sire ,  et  d'e'galer  ou  de  surpasser  les 
chaux  hydrauliques  naturelles.  •      '  • 

On  prend  ordinairement  vingt  parties  d'argile  sèche, 
pour  quatre-vingts  parties  de  chaux  très-grasse,  ou  pour 
cent  quarante  parties  de  carbonate  de  chaux.  Il  con- 
vient au  reste  de  de'termîner  les  proportions  pour  cha- 
que localité'  ;  les  argiles  les  plus  fines  et  les  plus 
douces  sont  les  meilleures.  '  ' 

Lorsqu'on  emploie  la  craie  et  l'argile,  on  broie  les 
matières  sous  une  meule  à  axe  horizontal ,  qui  peut 
être  mue  par  des  chevaux  :  on  fait  arriver  de  Teau 
dans  le  bassin  circulaire  où  sont  les  matières ,  au 
moyen  d^un  robinet.  Dans  un  bassin  de  2*"oo  de 
ravon  ,  on  obtient  en  une  heure  et  demie  i  5o  de 
bouillie  très-claire ,  que  Ton  fait  arriver  dans  cinq  bas- 
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sins  de  dépôt  qui  se  succèdent  et  qm  communiquent 

pai"  des  dégorgeoirs  de  superficie.  La  pâte  oljlenue  est 
moulée  en  prisme  du  volume  de  o,  oo  1 2  de  mèti*e 
cube.  Un  mouleur  en  fidt ,  par  jour ,  5ooo  cubant 
Ç  mètres.  Ces  piisuies  sont  desséchés ^  puis  on  les 
cuit  par  un  des  moyens  qudcooques  que  nous  a?€Ois 

indiques. 

Il  existe  maintenant  plusiem'S  fabriques  de  chaux 
hydraulique  artificielle;  elle  se  vend  à  Paris,  de  70 
à  74  fr.  le  mètre  cube  ;  elle  revient  en  province  à  40  f. 
par  la  méthode  de  la  double  cuisson  |  et  seulement  à 
5o  fr.  lorsquW  la  forme  avec  un  mâange  de  craie  et 
d'argile. 

De  rextinction  de  la  chaux. 

On  peut  y  procéder  de  diverses  manières. 

Premier  procédé*  —  On  la  )ette  dans  m  bassin 

contenant  une  certaine  quantité  f  eau  ;  elle  se  fend 
avec  bruit,  se  boursouille  et  dégage  une  grande  quan* 
titë  de  chaleur.  Il  faut  se  garder  de  mettre  asses  d^eau 
dans  le  bassin  pour  que  la  chaux  se  trouve  réduite  en  con- 
sistance laiteuse;  cai*  elle  perd  beaucoup  de  sa  qualité* 

Les  chaux  grasses,  éteintes  en  bouÛlie  tràs-^iaisse, 
donnent  de  deux  à  trois  volumes  pour  un.  Les  chaux 
maigreSf  la  plupart  des  chaux  hydrauliques ,  et  toutes 
les  chaux  éminemment  hydrauliques  ne  rendent,  dans 
les  mêmes  circonstances,  que  de  i  à  i  et  74  »  oti  à 
I  et  7« 

Quand  on  veut  obtenir  une  chaux  fondue  très-fine  ^ 
il  faut  donner  ,  du  premier  coup ,  assez  d^eau  pour 
n'être  pas  obligé  d'y  revenir* 

Toute  chaux  devient  paiesseuse  ou  lente  à  s^étciu- 
dre,  quand  elle  a  été  éventée* 
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Deuxième  procédé.  JLa  chaux  vive  {doiigée  dans 
feaa  quelques  secondes,  et  retirée  ayant  le  commen- 

ccuieiJt  lu  iu&ion,  siiHe  •  éclate ,  repaud  des  vapeurs, 
et  tombe  en  poussière.  On  la  nomme  chaux  éteinte 
par  imrtiersion. 

iQQ  parties  de  chaux  grasse,  ainsi  éteinte,  ne  re- 
tiennent moyennement  que  18  parties  d'eau,  et  les 
chaux  hydrauliques  en  prennent  de  30  à  55.  Ce  fait  a 
lieu  en  sens  inverse  de  cehii  que  présente  Textiaclion 
ordiiiaire. 

I  volume  de  chaux  grasse  vive  ne  donne  que  de 
i,5o  à  1,70  de  chaux  éteinte;  ks  chaux  hydrauliques 
donnent  de  1,80  à  2,18/ 

Avant  de  Téteindre  par  immersion,  il  faut  réduire 
la  chaux  en  firagmens  de  la  grosseur  d'une  noix  y  et 
Fentasser  après  dans  des  encaissemens  oii  la  chaleur 
se  trouve  concentrée  ;  âan$  cela,  il  s  y  l'orme  de  petits 
noyaux  durs. 

Troisième  procédé,  La  cliaux  vive  soumise  à  Fac- 
tion lente  et  continue  de  l'atmosphère  se  réduit  eu 
poussière  très-fine  ;  il  y  a  un  léger  dégagement  de 
chaleur,  mais  sans  vapeuxs  visihles,  pendant  cette  ea:- 
tmction  spontanée. 

Les  chaux  grasses  augmentent  de  0^0  de  leur 
poids ,  et  rendent  en  volume  jusqu'à  5,5a  pour  un  ; 
les  chaux  hydrauliques  ne  prennent  moyennement 
que  o,ia5  d'eau ,  et  rendent  en  volume  depiûs  ly'jS 
jusquà  2,55. 

Comparaison  des  procédés. 

LVxtinction  ordinaire  est  celle  des  trois,  qui  divise 
le  mieux  toutes  les  chaux  considérées  ensemble ,  et 

«jui ,  par  suite  I  porte  leur  foisonnement  au  plus  haut 
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ëe 


degi  ë  ;  en  seconde  ligue  vieimeiit  Textiiictioiisi 
pour  les  chaux  grasses  et  Teitinctioii  par  im 
pour  les  chaux  hydrauliques  :  les  résultats  du  tableau 
qui  suit  le  prourent. 


100  kilogr*  âe  chaux  grau«  réduite  en  p&te 
moUe  par  le  premier  procëdë ,  donnent*  • 
Id*f  ëteînte  préalablement  par  immeraîon*  • 
Id,,  ëteinte  d'abord  apontaaëment  •  •  .  • 
ftoo  fcilogr.  de  cbau  hydraulique ,  réduite  en 
pAto  molle  par  le  premier  procédé ,  donnent 
Î€Ê»f  éteinte  préalablement  par  immeraion.  • 
Mi  éteinte  d'abord  spontanément  «  •   •  * 
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Ainsi  trois  volumes  ^aux  d'une  chaux  quelconque 

en  p;\le  cVe'galc  consistance ,  mais  éteinte  par  des  pro- 
cèdes diiicrens,  ne  contiennent  iii  la  même  quantité 
de  chaux  y  ni  la  même  quantité  d'eau. 

Toute  chaux  expose'e  vive  au  contact  de  Tair  et  claus 
un  lieu  abritë,  reprend  insensiblement  et  dans  un  temps 
variable ,  Facide  carbonique  nécessaire  à  sa  saturation. 

Toute  chaux  éteinte  par  immersion  et  exposée  à 
Tair,  dans  un  lieu  abritë^  se  charge  progressivement 
d'acide  carbonique  et  d'eau,  mais  jusqu'à  un  certain 
point  seulement 

I Go  parties  de  chaux  grasse  ainsi  éteinte,  con- 
tiennent,  après  sept  mois  et  demi  d'exposition  :  chaux 
vive,  100;  acide  carbonique,  36,i5;  eau,  23,85. 

169  parties  de  chaux  hydraulique ,  dans  les  mêmes 
circonstances,  contiennent  :  chaux  vive  avec  i/5  d'ar- 
gile ,  100;  acide  carbonique,  44  î  eau,  aS. 

Le  poids  des  poussières ,  après  les  époques  indiquées, 
n'^augmeatc  plus  sensiblement  ;  ainsi  l'extinction  par 
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mr  jamais  aux  chaux  la  faculté  èe 

repiendi  e  ,  à  Fair ,  Tacide  carboni(jue  c[U  elles  ont 
perdu  par  calciuation. 

Des  hydrates  ou  corps  solides  résultant  de  la 
combinaison  de  Feau  et  de  la  chaux, 

La  quantité  Jeau  employée  à  Textinction  de  la  chaux 
exerce  une  grande  influence  sur  la  dureté  de  Thydrate 
qsA  en  résulte  :  trop  peu  d^eau  ne  lie  pas  ;  un  excès 

tleiid  la  nialirre,  ([ui  reste  poreuse  ,  Icfijère  cl  IViaLle. 

La  cou&i^tance  pâteuse  qui  conduit  à  la  plus  grande 
dureté  est  à  la  fols  ductile  et  ferme  ;  on  ne  peut  mieux 
la  comparer  qu'à  celle  de  Fargile  prête  à  étic  mise  en 
œuvre  pour  la  poterie. 

L  En  exposant  à  Faction  de  Fair  des  prismes  qua* 
drangulaiies  de  chaux  ainsi  préparée,  on  observe  que 
l'acide  carbonique  se  fixe  insensiblement  sur  les  hy- 
drates et  les  caihonates ,  en  sVtendant  de  la  surface  au 
centre»  Après  un  an ,  l'épaisseur  des  paities  carbonatées 
n'est  guère  que  de  o>°ooâ|  pour  les  chaux  hydrauliques, 

et  de  o"^oo2  à  o"*oo3  pour  les  chaux  grasses.  Il  ne 
parait  pas  que  la  régénération  puisse  jamais  devenir 
complète  ,  quoique  la  chaux  cesse  à  la  longue  d^étre 
caustique.  Les  hydrates  obtenus  par  le  deuxième  pro- 
cédé d^extinction  paraissent  prendre  moins  d'acide  cai  -* 
boniqua  que  les  autres. 

La  diureté  acquise  à  Fair  par  les  hydrates  varie  avec 
le  mode  d'extinciion  employé  ;  celui  qui  donne ,  pour 
chaque  espèce  de  chaux ,  le  foisonnement  le  plus  consi- 
dérable, est  aussi  celui  qui  lui  fait  acquérir  la  plus 
grande  dureté.  C'est  ce  que  prouvent  les  expériences 
détaillées  daiis  le  tableau  qui  suit  : 
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On  coiu  lut  de  ce  tableau  que  , 

Certaines  chaux  très^^rasses  et  non  colarees 
peuvent  former ,  par  le  seul  concours  de  Teaa,  des 
corps  aussi  durs  iju  une  ioulc  de  pîerres  naturelles. 

2^  Uacide  carbonique  répandu  dans  Tatliroosphère 
augmente ,  avec  le  temps,  la  dureté  des  parties  de  ces 
corps  sur  lesquelles  il  parvient  à  se  fixer; 

3^  Les  chaux  hydyauKques  de  tous  les  degrés,  sur- 
tout celles  qui  sont  fortement  colorëes  par  le  fer,  ne 
donnent,  par  le  seul  concours  de  Te^u,  que  des  corps 
légers  et  d'une  médiocre  dureté  ; 

4^  L'^acide  carbonique  en  augmente  aussi  la  du- 
rcie; mais  jamais  au  point  de  la  rendre  égale  à  celle 
qu'ail  communique  aux  hjdrates  de  chaux  blanche  et 
grasse. 

IL  li'eau  dissout  les  parties  non  carbonatëes  des 
hydrates  de  chaux  grasse,  quelle  qu'yen  soitk  cohésion. 

Si  d'une  même  chaux  grasse  on  tire,  par  les  trois 
procédés  d'extinction,  trois  hydrates  d'une  consistance 
Icrme  et  égale ,  et  «pi'on  les  immei^  immédiatement, 
ils  aljsorberont  (  ou  a  soin  de  les  recouvrir  de  peu 
d'eau  )  : 

Pour  looo  d'hydrate  obtenu  par  le  premier  procédé, 

4o  d'eau,  après  un  mois,  terme  de  la  saturation  ; 

Pour  looo  d'hydrate  obtenu  par  le  deuxième  pro- 
cède ,  1  o8  d'eau ,  après  a  mois  7»  >  terme  de  la  sa- 
turation ; 

Pour  looo  d'hydrate  obtenu  par  le  troisième  pro- 
cédé, 246  d'eau  après  2  7»  uiuiâ,  terme  de  la  satu- 
ration. 

Le  volume  des  hydrates  n  est  point  changé  par  cette 
absorption  ;  il  en  résulte  seulement  imc  augmentation 
de  densité  et  par  suite  de  dureté* 


neUitivemeat  aux  hydrates  de  chaux  hydrauliques 

que  roii  immerge,  le  mode  crexliiictiuri  exerce  sur  la 
vitesse  de  prise,  ainsi  que  sur  la  duretë  qu'ils  ac^[uie- 
rent  j  nue  influence  d^autant  plus  marqué ,  que  la 
cliaux  est  moins  energi(]ue.  L'ordre  de  prç'émincnce 
des  trois  procédés  est  le  même  pour  les  chaux  moyen- 
nement hydrauliques  que  pour  les  chaux  grasses  ex- 
posées à  Tair,  et  il  se  maintient  pour  les  autres  chaux 
jiydiauliques  «  le  même  que  lorsqu'on  les  expose  à 
Taction  de  Taîr* 

Les  Iiydrates  de  chaux  hydrauliques  et  éminemment 
ligpAwliques,  immergés  à  Fétat  de  p&te  inoUe ,  r&* 
jettent  une  partie  de  Teau  qu'ils  contiennent  et  se  so- 
litjilifnt  ;  à  Tétat  de  pàle  ferme ,  ils  absorbent  une 
noBfelle  quantité  d'^eau ,  se  solidifient  et  acquièrent 
une  dureté  bien  plus  grande  que  daus  le  premier  cas. 

Toute  chaux  hydraulique  qui  a  durci  à  Tair  peut 
easuite  être  immergée  impunément,  sans  que  Teau  en 
dissolve  sensiblement. 

...On  M  saurait  guère  tirer  parti  dis  hydrates  de 

chaux  grasse  exposés  à  Tair  ;  lorsqu'ils  sont  moulés  en 
petits  prismes  et  qu'on  les  laisse  libres,  la  matière  se 
dessèche  et  se  solidifie  en  se  contractant;  mais  quand 
les  fonnes  sont  complique'es  et  qu'on  les  moule,  la 
pâte  sa  prend  aux  parois,  se  gerce  en  se  soiidiiîant, 
et  Ton  n'obtient  que  des  éclats. 

Les  hydrates  de  chaux  hydrauUques  ne  peuvent  être 
enployà  que  sous  terre ,  ou  dans  l'eau;  mais  ils  ne 
tendraient  pas  un  meilleur  s^ryice  que  le  moffier  qui 
résulte  de  leur  u\élange  avec  le  sable  ordinaiie. 
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RAPPORT 

FAIT  V\J\  M.  MUJRTL,  AU  >OM  D'tîNF.  COMMISSION  CHARGÉE 
D*£XAilIK£R  LE  MÉMOIRE  ET  JLES  JÉGHANTILLOM  DB 
TIAVDB  D^SÉGHÉE,  PRÉSENTÉS  PAR  M.  FRICHOU»  PRÉ- 
PARATEUR DE  CHIIUB  A  L^ÉCOLB  DBS  Mf  NBURS  DB  SAINT- 
ÉtlENVE. 

Hessiburs  , 

Charges  par  vous  d^exRmîner  un  mémoire  sur  la 
dessiccation  des  viandes,  comme  moyen  de  conserva- 
tion ^  d  de  soumettre  à  des  essais  les  ëchaotillons 
présentes  par  M.  Fricliou ,  auteur  de  ce  nouveau  pro- 
cède, nous  venons  TOUS  offrir  le  résultat  de  notre  tra- 
vail. Nous  avons  senti  tout  ce  qu'Hun  pareS  sujet 
offrait  d  intciêt,  et  nous  avons  apporté  tous  nos  soins 
à  vérifier  les  faits  annoncés. 

Des  trois  procéde's  qui  sont  indiques  dans  ce  me- 
moire  y  deux  nous  ont  paru  mériter  une  attention  par- 
ticulière ;  le  premier  est  la  dessiccation  au  moyen  du 
chlorure  de  csécîum  ;  nous  n'avons  pas  eu  à  notre  dis- 
position d'échantillon  de  viande  ainsi  préparée  ;  nous 
le  regrettons  d'autant  plus  ,  que  Fauteur  nous  assure 
€{tte  ls&  viandes  traitées  par  ce  sel ,  se  conservent  très- 
bien,  et  que  le  bouillon  et  la  viande  présentent  un  ali- 
ment agréable  ,  sauf  un  l^er  goût  d'amertume  qu  U 
n*a  pu  enlever  :  mais  ne  serait-il  pas  possible  de  £ûre 
disparaître  cet  inconve'nient  par  un  lavage  à  Teau,  con- 
tenant une  faible  quantité  de  sous  carbonate  de  po- 
tasse ;  nous  sommes  d^antant  plus  disposé  i  croire  que 
le  procédé  réussirait,  rju'îl  est  employé  avec  avantage 
par  les  habitans  de  Tlslande  pour  enlever  au  lichen 
son  amertume.  Nous  engageons  Tauleur  à  faire  de 
nouveaux  essais  à  cet  égard. 
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Quant  au  second  procédé^  conaisiant  à  soumettre  les 
viandes  à  rinfluence  d*un  courant  d^air,  à  une  certaine 

température  y  procède  qui  a  ete  décrit  avec  beaucoup 
de  détails  eC  de  daité,  les  échantillons  remis  par  M.  Fri- 

chou  noui  uni  permis  de  vciliici  plutiieurs  des  faits  (]U  il 
annonce. 

D'abord  nous  avons  placé  plusieurs  morceaux  alter- 
nativement dans  une  cave  et  dans  un  lieu  sec,  sans 
qu'ils  aient  éprouvé  la  moindre  altération.  Ils  ont  une 
structure  compacte,  presque  sonore  ;  une  teinte  noire 
à  la  surlace,  et  rougeàtce  intérieurement. 

Nous  avons  ^ensuite  soumis  trais  des  morceaux  & 
rébuflition,  pendhnt  quaitre  heures,  dans  une  quantité 
suffisante  d'eau;  le  bouillon  obtenu  a  présenté  presque 
tous  les  caractères  de  celui  £dt  avec  les  viandes  fraî- 
ches ;  il  avait  son  odeur,  sa  saveur;  quant  à  la  viande. 
eUe  a  augmenté  un  peu  de  volume  ,  néanmoins  elle 
n*a  pas  repris  entièrement  celui  quelle  avait  avant  la 
dessiccation  ;  elle  était  toujours  le'geremcnt  noirâtre  A 
la  suriace,  d'un  rouge  vif  à  Tintérieur  et  un  peu  fila- 
menteuse ;  sans  avoir  une  saveur  anssi  agréable  que  la 
viaude  Iraiciie ,  elle  ne  possédait  aucun  mauvais  goût, 
pouvait  être  mangée  sans  la  moindre  répugnance,  et 
nous  a  paru  bien  préférable  à  la  viande  salée. 

Ces  résultats  sont  d'autant  plus  remarquables ,  que 
les  échantillons  sur  lesquels  nous  avons  opéré  étaient 
préparés  depuis  cinq  mois  ;  qu'ails  n  avaient  éprouvé  au* 
cuQC  des  altérations  qu*auraient  pu  occasioncr  le  pas- 
sage du  piîntemps  à  Tété,  et  rhumidité  presque  con- 
tinuelle de  ratinosphcrc  ;  ce  qui  nous  paraît  une  ga- 
rantie qu  on  aurait  pu  les  conserver  plusieurs  années 
sans  perdre  les  qualités  que  nous  leur  avons  reconnues 

L^appareil  propose  par  M.  Fricliou,  et  dont  il  vous  a 
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donne  la  description,  nous  a  pani  offrir  le  doul>lc  avan- 
tage de  la  siiaplkUié  et  de  1  éconoime  dans  sa  conslrac- 
tioQ  €t  dcms  son  em^i  ;  mile' bpam  le  piis  4e»9iluiH 
des  prt'paRfes  ï>  t^^ieverait  très-peu  au-dessus  des  prix  pri- 
kniliis.  J[l  Acrait  à  dérirer  que  le  gbuTenienintwdoii* 

nàt  des  essais  plus  en  e^raïul ,  afin  que  Ton  put  s*a.ssu- 
rer  des  qualités  uutiitives  des*  viaitdes  dessëchd^^  et 
surtout  constater  le  de^réd^iiflttence  cfùeileariiÉI^ 
iiàliituel  dans  les  navigations  de  long  cours  pouii-ait 
esercei^ sur  la  santé  des  marias.  .  '  *  i|f»^' 
Vous  cojiiprcncz  ,  Messieurs  ,  qur  rMuLcur  du  nou- 
veau procède  soumis  à  votre  eiameu  esl  y  aia&i  (|ue 
nous  5  dans  rinipossibilîtë  de  fiare  ce»  eMdsi  tSilîi  lé 
Miniiïtrc  de  la  niai  Lue  pourrait  seul  les  prescrire  ;  et 
cet  objet  icst  trop  impQrtànl  {>our^ue  "pas  pi'ovô<|ii^^l& 
sollicitude  d'un  homme  d'elat  qui  ne  restcî  jamais  ëtran- 
gôc  à  rien  de  ce  -cjiû  peut  améliorer  le  sort  de  1  espèce 
bitnanieé  >  'y  *       ^  " 

INuas  pensons  dnru:  (jue  l"iM:5Ciiion  du  aie'tnou'C  de 

M.  Fnebou,  au  Bulletin  de  la  &ocie'té,'pettt  étPe^éPtuÉÀ 

utilité  réelle,  et  que  des  exemplaires  doivent  eu  être 
adi*essës  à  2>.  Exc.  le  Ministre  de  la  marine. 

(  Ces:  conclusions  ont  àé  adofAées). 

.  '       .'.'.*  • 

RECHERCHES, 

SUR  LA  CO>SEaYATI0>  DV.S  VIANHI  S;  PAR  M.  FRICIIOU  ,  PRl^- 
PAKATEUU  DE  CHIMIE  A  L'ÉCOLE  DES  Mlîi£URS  DE  SAXM» 
ïiTlEKXE  (*)• 

La  puLcTaction  des  viandes  exige  à  la  fois ,  comme 

M.  Friebou  s^occopait  de  la  confterratîoa  des  viandes, 
lortqa*!!  apprit  îàH  tard  que  la  société  d*eiicoanigenient  de 

Paris  avait  propose  ud  prix  pour  cette  question.  Quoîqfu*il 
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on  le  sait)  Taclion  directe  de  foxigène ,  une  tempenh 
tare  suffisamment  eleWe  et  uii  certain  degrt?  cf  humi- 
dité >2flâ.ià  naisse  natorelleiiieDt  plusieurs  moyens 

1°  Quon  juive,  une  î»uljitaiu:e  animale  (lu  cuiitnct 
de  fuTi  et  on  pourra  la  garder  presqu  indéfiniment , 
Wif^VIle  ëprottve  la  moindre  altération  ;  sur  ce 
pi&Bapa  (}uc  soril  iuiuie^  las  piucedéh  ilc  M.  Ap|)ert  ^ 
eÉm^llpe  celui  que  Ton  pratique  g(>nërjil^ikient  dans 
plusieurs  deparleinens  de  Touesl  et  du  midi  de  la 
^ci^li|i|»*ce^  dernier  consiste  à  placer  les  viandes  dans 
deirMWliremplis  d'huilf^^oudNme  autre  matière gra^ise; 

le*»  liaiilUus  du  l'eii^oiii  ,  du  l\>iUai  et  de  J.i  Saiiitonge 
émiQÉranti  ainsi  pendant  ti*ès4oiig-temps  des  cuisses  et 
im\  wlf  ■  de  diyerses  yolaâtes  au' milieu  dé  la  graissé 
de  ce»  mcniÉiS  animaux.        ^'^  ■■ 

a9  Une  .température  constamment  maintenue  4l  un 
iêfffé  très-bas  ,  empecherAH  et^alcmcnt  les  TÎafiides  de 
;  c'est  ainsi  que  la  nature  nous  oilie  des 
ittdphitm  énfoui'i  depuis  plusiéuis  sièclefi  au  toiilieu  dels 
^aces  polaires,  et  dans  un  état  p  iiTait  de  conservation. 

i^i5iWit#iiur  pouy  pnésea^ver  de  la  putréfaction  les 
s#MMMB»'diBientaires  V  on  cfaeeche  g^fnëralement  dans 
IVconomie  domestîijue  à  les  pi  îvei  de  l'eau  t|u  t  iies 
contieBDnent}  soit  par  la  dessiccation ,  soit  en  les  mettant 
eML^eBoMsIv'dei  corpft  hygromëtri<|ues  :  à  ce  dernier 
^euic  d  aciiuu  2>e  i  apporte  la  salaison  urdinaix  e. 

i  4nw  claaftes  de  procédés  que  fai  indiqués  rapi* 
demutt^U^pemiète  a.  été  perfectionné  presqu'auasitAt 

li'ail  pas  rempli  diverses  formalités  iniposcrs  aux  concur- 
rcns ,  il  a  néanmoins  envojé  au  concoure»  ïc  re;»uitat  de  ses 
recherdiesy  qu'il  a  soumis  eu  même  tenips  à  la  Société 
^agricotture. 
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qu^invenUie  ;  la  seconde  ne  ne  panit  pas  suscepCiUe 
d'application  en  grand  :  c^cst  donc  à  la  dernière  qu^il 
ïdixt  se  rattacher  ^uaiicl  oa  veut  se  livrer  à  de  nouveUes 
recherches  sur  ce  sujet ,  et  telle  est  la  marche  que  j'ai 
suivie  dans  la  série  des  expériences  que  je  vais  rappor- 
ter maintenant* 

Du  chlorure  de  calcium  mis  en  contact  avec  un 
poids  égal  de  viande  est  tombe  rapidement  en  dâi* 
quescence;  après  deux  heures ,  sa  fusion  était  com- 
plète. Une  uouvcUe  quantité  de  sel  ayant  ëte  subs- 
tituée à  la  première  ^  une  partie  seulement  s'est  lîqué* 
fiée  y  et  fautre  était  encore  solide  au  bout  de  douze 
heures  ;  la  matière  soumise  à  Texpérience  fut  lavée 
dans  Feau  froide,  i  plusieurs  reprises,  et  abanikmnëe 
à  elle  -même  dans  mi  coin  du  laboratoire  :  elle  se  con- 
serva parfaitement,  et  même  se  dess&ha  de  plus  en 
plus. 

Le  bouillon  fait  avec  cette  viande  avait  une  odeur 
agréable,  et  le  bœuf  paraissait  appétissant;  mus  rn^heiH 
reusemcnt  ils  possédaient  Tun  et  l'autre  un  léger  goût 
d*amertume.  S'il  était  possible  de  faire  disparaître  cet 
inconvénient,  on  aurait  un  moyen  de  dessiccation  ra- 
pide et  très-économique;  mais  jusqu'à  présent  toutes 
les  tentatives  que  f  ai  faites  i  cet  ^rd  ont  été  infruc- 
tueuses. 

Xai  remarqué ,  dans  cette  opération  plusieurs  fois 

rcpclee,  que  le  lavage  à  Fi  au  froide  n'enlève  à  la 
viande  qu  une  très-faible  partie  de  ses  sucs  ;  mais  il 
lien  est  pas  ainsi  du  cMorure,  un  dépôt  gras  assez  no- 
table reste  dans  sa  dissolution. 

Un  morceau  de  viande  plongée  pendant  dotize  heu- 
res dans  Falcohol  coiiceutie,  puis  relire  (^l  abandonne 
i  lui-mcmc,  s'est  desséché  complctcmcuL  11  ne  se 
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INToduit  |Knnt  id  un  simple  phénomène  hygromAriqnej 
d  une  part,  le  liquide  dissout  le  corps  gras,  et  de  Tau- 
tref  il  parait  se  combiner  intimement  arec  la  matière 
dle-méme;  car  en  Texposant  pendant  très-long-temps 
à  uo  couiaut  d'air  sec  et  à  une  tempdrature  de  5o  ^ , 
elle  conserve,  avec  la  même  intensité,  une  saveur  dé- 
sac^reable ,  et  une  odeur  qui  rappelle  celle  du  marc  de 
raisin. 

Ce  motif  m'a  fidt  rejeter  un  tel  procédé  qyi ,  du 

reste,  serait  dispendieux. 

K'ajrant  pas  réussi  comme  je  le  désirais ,  en  em- 
ployant les  corps  hygrométriques ,  et  n*espérant  rien 
de  nouveaux  essais  faits  dans  le  même  sens,  je  me  suis 
occupé  de  la  dessiccation  proprement  dite* 

Outre  remploi  fréquent  de  la  salaison  ,  les  hahitans 
de  la  caïupagoe  conservent  les  viandes  en  les  dessé- 
chant de  deux  manières. 

Ils  les  suspendent  dans  rinte'ricui  d'une  cheminée  , 
à  une  certaine  distance  du  foyer,  ou  les  placent  dans 
on  four  élevé  à  un  fidble  degré  de  t^pérature. 

La  pi  emièi'o  iiielhode  réussit  bien  ;  mais  elle  donne 
aux  alimens  un  goût  désagréable  de  fumée  :  la  seconde 
participe  quelquefois  au  même  inconvénient  ;  d^ailleurs 
la  dessiccation  n'est  jamais  parlaite. 

LViraporation  étant  extraordinairement  rapide  dans 
un  milieu  privé  d^'humidité^  comme  le  prouvent  diverses 
expériences ,  entr'auUes  celles  de  M.  Gay-Lussac  »  j'^ai 
été  conduit  à  exposer  les  viandes  à  un  courant  cTair 
sec  et  à  une  température  de  5o  à  40  degrés  :  cette 
fois  le  succès  a  répondu  à  mon  attente. 

Je  vais  décrire  Tappareil  que  fai  employé,  et  après 
avoir  constate  la  bonne  qualité  de  ni(  s  pioduit^,  je  fe- 
rai ccmnaître  la  dispotîiiiou  qui  me  paraît  propre  à  être 
appliquée  en  grand. 
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•  hûUe  d  un  l^^^aioiirai.  )  ai  .{4^^  un  iuyai| 

coi4(}ue«n  fàle,  lUmiil^ex^ëaiitë  sitptfiiaiiie  ^Uaitti^t^/f^ 

1er  avec  la  cliciuinrc,  tandis  c|u.c  la  jKtrlie:  înfërîcuie 
reposait  sur  le  çoMifdr^itei  en  bri([ues  4  Wnfeujraean 

d'.eam  4e  ^O^oelte  fanais  lUrtiMi^  «ffi* 

faisant  v<iiÎ€i  la  chaleur  du  luyer ,  luudi- 

li^  j^^lfolmC^ilA  tMipënlure  ^u/CoarauM»  çQàmmm.se 
Tenouvelait  sans  cesse  int  dépens  de  Fair  froidfi«lii<- 

^îaiit,  el  t^'.avaU  dç  çomiuuuicaliuii  avinç  ici  ^au^^io 

duits  par  la  combustion  qu'à  iapariie  supérîMiiii^  ^-^u 
Les  viandes ,  dans  le  ^^Miduit^  étuia^^ 
^u^^eiL 4^  iils  de  fer.  .> 

Je  rapporte  ici  im  sësntlals  de  q nelqnes  expirimrm 
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Nésie  ifulM  ^oe 
les»  1. 

On  voit  j  d'après  ce  taijleau  j  que  la  quantité  d'^eau 

f>eixlue  Ta  toujours  en  ddcroissaat  1  jusqu'à  la  fin  de 
'expérience  ,  et  on  conçoit  y  en  effet ,  que  la  substance 
doitadheVer  fortement  aux  dernières  portions  de  liquide; 
mais  il  n  est  pas  nécessaire  de  pousser  b  dessicatioa 
jusqu  à  SCS  limites  extrêmes  9  et  au  bout  de  47  heures , 
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quand  la  viande  a  peidu  un  peu  plus  de  la  moitié  de 
son  pokb ,  elle  est  susceptible  de  se  conserver  indéû- 
nimeiitt  et  même  elle  se  dessèche  de  plus  en  plus  an 

contact  de  l  ait. 

Jai  eiamiuë  à  difTérentes  époques  les  vapeurs  qui 
wilëgageàient  à  .  la  partie  supérieure  de  Pappareil, 
elles  étaient  toujours  inodores  ;  elles  n  t  ulraincnt  donc 
principes  nutritifs,  et  malgré  la  grande  dimi- 
<fue  f ai  obtenue ,  les  substances  ne 
pci'deut  rien  de  leur  propriété  alimentaire* 

-FjMMÉ»  morceaux  de  viande  maigre  que  fai  ras- 
semblés  sous  le  n^  3  ont  etc  desséchés  en  moins  de 
56  heures» 

•n^WaindMiiaté  constamment  q«e  ropération  marche 

avec  de  la  viande  très-grasse  ;  et  pour 
rjjnsrir  dans  ce  cas,  il  faut  élever  fort  peu  la  tempé- 
•ÉMm^4e  manière  à  ne  pas  dépasser  ao  à  sS^,  et 

ikii  e  circuler  Fair  sçc  avec  une  grande  rapidité.  Si  Ton 


h  surface  et  formerûent  Un  endiiil  qui  s'opposerait  à 

l'évaporatioii. 

Le  deasèchemenl  des  viandes  suit  absolument  les 

mêmes  lois  que  l'évaporation  ordinaire  ;  j'avais  coupe 
deux  morceaux  identiqttes,  perpendiculairement  à  leurs 
libres ,  sous  une  épaisseur  de  trois  centimètres ,  et  fai 
remarque  que  les  pertes  de  poids  ,  au  hout  de  douze 
heures ,  étaient  soiâblement  proportionnelles  aux  sur- 
ÙOÊS  ;  j'ai  eu 


i**^  morceau,  240        OO*        j  ré.uiut,  e»  «j.atétw^  à  1. 

morceaui  020       gi    00  )  i»- 

Ainsi ,  quoique  les  expériences  n'aient  e'té  faites  que 
sur  de  j^tils  échantillons ,  on  réussirait  également  en 
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employant  des  volumes  considërahles ,  pourvu  qu^ 

fussent  disposes  en  tranches  dV'paisscui  moyenne  ;  ce 
qui  est  d'ailleurs  la  forme  la  plus  convenable. 

La  rapidité  du  dessèchement  augmente  propordcn- 
nellement  à  la  vitesse  du  couiant  ;  et  avec  des  moyens 
plus  puissans  que  ceux  que  f  avaû  à  ma  diqmition  , 

on  conçoit  il  est  possible  de  dînilnuei  ]jcau(  oup  la 
durée  de  ropéraiicNi  ;  elle  ne  lut  que  de  5a  heures , 
un  jour  que  des  circonstancès  particulières  dëteimi- 
naient  mie  cuxuiatiun  plus  active. 

En  agissant  sur  la  chair  d^animaux  adultes  ^  on 

trouve  ,  comme  je  Idi  déjà  ludique,  (j  a  il  faut  les 
choisir  en  bon  ëtat ,  mais  non  trop  gras» 

J^ai  soumis  également  à  rexpérience  trois  morceamc 
de  veau  pesant  ensemble  3^4  g^**  »  1^^^'  poids  s  est 
réduit  à  i5a  gr.  La  surface  était  alors  dure  et  cornée , 
tandis  fju(^  Tînterieur  pieseiUait  de  grands  vides  tra- 
verses de  iUamens  ;  cet  aspect  peu  agréable  me  porte 
à  penser  qu'il  vaut  mieux  ne  dessécher  que  des  viûides 
faites.  Toutefois  si  Ton  voulait  opérer  sur  des  êtres  en 
bas  &g6  y  il  &udrait  avoir  soin  d  élever  moins  la  tem* 
peralui  c  et  de  de'termiuct  un  courant  d  air  plus  consi- 
dérable 9  sans  cela,  comme  leur  chair  est  délicate  et 
faeilement  putrescible ,  elle  contracterait  un  mamms 
goût,  ainsi  que  je  i  ai  remaïqué  dans  une  de  mes  ej^pé- 
riences,  tandis  que  le  bœuf  ^  placé  dans  les  mèines 
conditions  ,  n  a  pas  présenté  cet  inconvénient;  avec  les 
précautions  que  j^indique,  le  veau,  en  se  désséchsnt, 
prend  une  structure  plus  compacte.  • 

La  durée  de  1  opération  et  la  perte  de  poids  sont  les 
mêmes  que  pour  le  bœuf,  d^où  Ton  peut  conclure 
qu'aux  ditlérentes  époques  de  la  vie,  la  (piantité  d'^eau 
unie  à  la  cbah  e  musculaire  est  sensiblement  constante  j 
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«t  la  seule  différence  porte  sans  doute  sur  les  propor- 
ÛQus  relatives  de  la  iibrinci  de  ralbumiae  et  des  au- 
tres principes  animaux. 

J'avais  cru  qu'en  coagulant  1  albumine  que  contien- 
nent les  viandes,  ce  quon  peut  faire  très-£u:ileinent 
parlov  fanmersion  dans  Teau  à  loo  degrës,  pendant 
quelques  minutes,  elles  se  dessécheraient  plus  prompte- 
OMM}  f  ai  fait  cet  essai,  mais  je  n  ai  pas  obtenu  de  difië- 
KMé^Wlable  dans  la  durëe  de  Toperation,  et  fai  eu 
d  ailleurs  le  desav  antage  de  dissoudre  une  paitie  des 

Les  viandes  pre'parces  d'après  le  procède'  que  je 
viens  de  décrire i  se  conservent  très-bien  ;  j'en  ai  dessë- 
ché  plusieurs  morceaux  il  y  a  six  mois,  et  depuis  ils 
ont  ete'  abandonnes,  sans  précaution,  dans  un  coin  de 
magasin  dont  la  température  était  chaude  et  humide  ; 
cependant  ils  n^ont  point  épibuTé  la  moindre  altération. 

Ils  sont  compactes  et  même  un  peu  sonores  ;  la  cou- 
leur est  noirâtre  à  la  surface  et  rouge  à  rintérieur;  à 
cet  état ,  ils  fournissent  un  aliment  agréable  et  très- 
substantiel  dont  la  saveur  rappelle  celle  des  saucissons 
crus,  à  Tassaisonnement  près. 

Ces  viandes,  cuites  dans  Teau,  reprennent  à  peu  près 
le  volume  qu^ elles  avaient  avant  la  dessiccation ,  et  ne 
diffèrent  du  bouilli  ordinaire  que  par  une  consistance 
un  peti  pius  grande;  quant  au  bouillon,  il  est  impossi- 
ble de  le  distinguer  de  celui  qu'on  obtient  avec  un 
poids  correspoinlant  de  chsdr  fraîche  et  de  qfualilë 
^^e  :  en  les  comparant,  on  s  y  trompe  souvent,  et  on 
les  prend  indifféremment  Tun  pour  Tautre.  - 

D'après  ces  résultats ,  que  j'ai  constatés  par  une  série 

expériences  ,  je  crois  être -en  droit  d^aftirmer  que  les 
vkuides  desséchées  ^  en  suiyant  mon  procédé ,  rempkt- 


cercM ,  pour  les  marins ,  les  viandes  fratches  ;  dles 

pruscntcrout  eu  outre,  sans  aucime  prcpacaliao  i  une 
nourriture  saine  dont  on  pourra  varier  la  saveur  à  peu 

tic  frais ,  en  mélangeant ,  avec  des  assaisonneoieus 
coavenaiiics  ,  la  ciialr  de  dilTerens  animaux. 

Maintenant  que  j'ai  eiaminë  les  pliauMnènes  qui 
accompajjuciit  la  dessiccation ,  et  que  j'ai  prouvé  qu  elle 
peut  s'opërer  sur  des  morceaux  de  dimensions  consi^ 

deraljles  ,  je  vais  décrire  Tappareil  c^ul  me  païaît  sus* 
ceptible  de  s'appliquer  en  grand. 

Sa  partie  principale  sera  un  conduit  horizontal  ajpanl 
iilterîeurement  i  ^20  de  hauteur  |  o'^Ôu  de  large  9  et 
10  à  13  mètres  de  long. 

Au  plafond ,  on  placera  une  suite  de  tringles  de  fer 
glissant  dans  des  coulisses,  et  portant  des  crochets  poor 
suspendre  les  viandes  :  celles-ci  entreront  par  une  ex- 
trémité et  sortiront  à  Tautre ,  en  traversant  1  appai^eil 
dans  toute  sa  longueur,  de  sorte  que  Toperation  pourra 
devenir  continue;  les  deux  ouvertures  scrunl  lieriue'ti- 
quement  fermées  par  des  portes.  À  la  partie  antérieure  9 
€Sk  fera  arriver  un  courant  d^'air  au  moyen  du  vaitilateiir 
ordinaire  ou  de  toute  autre  machine  souillante  :  il  s  e^ 
chappera  du  côté  oppose  par  un  tuyau  vertical,  lia  tem- 
pérature du  veut  sera  portée  au  degré  couveaaLIe  ,  en 
plaçant  trois  petits  foyers  à  des  distances  ^ales  dans 
le  conduit,  ou ,  ce  que  je  crois  préférable ,  en  le  &p- 
çant  de  tiaverser  des  tuyaux  chaufiés  dans  un  four^ 
iieau  extérieur. 

Pour  auguicnter  la  puissance  siccative  du  l  air ,  on 
pourrait,  avant  d'hélé  ver  la  température,  le  iiûre  passef 
dans  un  espace  {>eu  élevé  sur  du  chlorure  de  calcium. 

Le  conduit  stua  construit  en  hrique  ou  en  hois  ;  les 
tuyaux  calorifiques  seront  en  fonte  ;  on  pouorant  les 
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i^emplacer  par  une  gaine  tiès-etroite  en  briques  ima-  * 
ces,  entourée  de  toutes  parts  par  la  flamme  des  four- 
neaux. 

é 

Cet  appareil  sera  peu  coûteux  et  servira  à  dessécher 

dans  vingt-quatre  heures,  et  h  peu  de  frais,  plus  d' un 
t{uiotal  de  viande  ;  je  ne  crois  pas  que  le  temps  de 
FopératioD  excède  celui  que  je  Tiens  de  supposer;  car, 
ainsi  que  je  Tai  note  plus  haut,  il  diminue  beaucoup 
à  mesure  que  la  vitesse  du  courant  augmente, 

n  serait  bon  de  soumettre  les  viandes  desséchées  à 
une  pression  considérable ,  au  moyen  d^une  presse  bj« 
draulique,  afin  de  leur  faire  occuper  un  plus  petit  to* 
lume.  Quant  aux  foi  nu  s  et  à  la  nature  des  vases  dans 
lesquels  on  les  placera,  elles  sont  inditterentes  pour 
notre  objet;  on  choisira  donc  celles  qui  sont  reconnues 
les  plus  convenables  pour  TembarcatioD.  II  est  d'ailleurs 
inutile  d  apporter  aucun  soin  particulier  à  la  conserva- 
ticm  des  produits;  car  si  on  les  plonge  dans  Teau,  ils 
absorbent  peu  d'humidité  et  la  perdent  rapidement 
quand  on  les  porte  dans  un  lieu  sec.  Cependapt,  pour 
snrcroît  de  précaution ,  on  pourrait  recouvrir  fintàieur 
des  caisses  d^un  enduit  de  charbon* 

*  Tai  déjà  dit  qull  faUait  donner  la  préféren<^  à  la 
chair  des  animaux  adultes  en  bon  état. 

Quant  aux  epo(|ues  les  plus  convenables  pour  Topé- 
latîon,  sauf  la  petite  différence  entre  la  densité  de  Tair 
de  Télé  et  de  Fluver,  toutes  les  saisons  me  paraissent 
paiement  bonnes ,  lorsqu^on  emploie  le  cliiorure  de 
calcium^  addition  qui  naugmente  que  fort  peu  les 
fiais ,  puisque  la  même  quantité  de  sel  peut  servir  inr 
définiment.  Dans  le  cas  où  Ton  n*en  ferait  point  usage , 
.  riiifer  serait  bien  préférable  f  car  |  d'après  la  théorie 
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•  des  vapeurs ,  Tatmosphèi  c ,  au  contact  du  sol  i  contieut 
d^auUni  nuûns  «Thumidiléi  que  aa  teiii{iér4tiire  est  flm 

hasèe. 

ne  développerai  pas  davantage  ces  considéra- 
tions; on  peut  focUenient  ^voir  tous  les  ràuUats  de 
la  dessiccation  des  viandes^  puisqu'elle  suit  les  mêmes 
lois  que  févaporatidn  ordinaire. 

Saînt-EtieDDe  9  le  la  juin  1829. 

P.  FAIGHOU* 


RÉSUMË 

DES  COHNAISSAlfCSS  POSITIVES  ACTUELLES  8QE  LES  MOttTIEES 
ET  CIMENS  CALCAIEES;  9AK  U  J.  YIGAT,  lEG^Bim  EH 
CHEF  DES  POUTS  ET  CHAUSSÉES. 

SECTION  n.  —  DES  MATIÈRES  QUI  CONCOUBEIfT  ATBG 
LA  CHAUX  9  A  LA  VABRIGATION  VEB  XOHTIBRS. 

1*  EATURE  DE  CES  MATIÂEES. 

Sables.  Les  roches  granitiques ,  schisteuses  ^  cal* 
caûres,  les  grès,  etc. ,  réduits  à  Tâat  de  graiots  don 
et  palpables ,  soit  par  le  mouvement  des  eaux ,  soif 
par  une  d&agrëgation  spontanée ,  donnent  naissance 

aux  divers  sables  ;  on  les  distingue  des  poussières ,  en 
ce  qu'ib  se  précipitent  sur4e*champ ,  lorsqu^on  les 
projette  dans  une  eau  limpide,  et  cela  s^ns  en  ahërer 
sensiblement  la  transparence. 

Le  sable  peut  être  mélange  de  poussières,  de  débris 
vége'taux  uu  animaux  ;  mais  il  est  ordinairemcnl  pui* 
dans  le  Ut  des  rivières. 

■ 

Les  sables  fossiles  ou  sables  de  mine  forment  des 
dépôts  hors  des  lits  des  co^ls  d  eau  ;  ils  oilîcnt ,  eu 
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général ,  un  grain  plus  anguleux  tjuc  ceux  de  rivière, 

Arines*^Ce  sont  des  sèbhs  généralement  quart- 
leicr,  à  fragmens  inr^uliers ,  très^uiegaux  et  entre* 
mêlés  d'argile  jaune  j  rouge ,  brune  et  quel(|ueli|is 
Uanche^  formant  de  7^  à  ^4  ^  volume  total.  ' 

On  les  trouve  presque  toujours  sur  les  sommets  de 
cdlines^  ou  constituant  des  collines  entières;  souvent 
dans  les  fentes  des  rochers  calcaires ,  et  surfont  dans 
les  terrains  d'alluvion. 

£4<mmiies.  —  Quelques  géologues  ont  désigné 
tous  les  grès  par  ce  nom  ;  m»s  nous  n*y  compren* 
drons  que  les  grauwaekes  (  grès  de  transition  )  schis- 
teuses ,  rouges  ou  brunes,  à  grains  fins ,  onctueuses  ati 
toucher,  et  faisant  pâte  argileuse  avec  Feau  ;  elles 
ont  subi  un  commencement  de  décomposition ,  et  se 
trouvent  en  placé.  /  ' 

jérgiies.  — ■  Cn  sont  des  substances  terreuses,  di- 
versement colorées 9  fine$  f  douces  ;iu  toucher,  qui  se 
délayent  dans  Feau  avec  assez  de  &cilité,  et  s'y  ré- 
duisent en  une  bouillie  qui ,  ainenée  à  une  certaine 
consistance,  a  de  Tonctuosité ,  de  la  ténacité  et  de  la 
ductilité. 

Elles  sont  essentiellement  composées  de  silice  et 
dTalumine ,  mais  le  plus  souvent  mélangées. 

On  distingue  les  argiles  apjres  qui  résistent ,  sans 
se  fondre,  à  la  chaleur  des  fours  à  porcelaine  (  i4o^ 
vVédg*  )  ;  les  argiles  fusibles  j  Jes  argiles  efferves* 
centes  ou  marnes  argileuses  ;  les  argiles  ocreuses  colo- 
rées en  rouge  ou  en  jaime  par  l  oxide  ou  l'hydrate  de 
fer. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  de  leurs  gi- 
ftemens. 

Pwzolanes  nfliurelles^  —  La  pouzolane ,  propre*- 
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ment  dite  j  est  une  maticre  volcanique,  pulvcrulenlc  , 
d'un  rouge  violet ,  exploitée  pour  la  première  fois  près 
de  Pottxzol  en  Italie. 

#Ëile  existe  près  de  la  plupart  des  volcans  éteints  ; 
eUe  provient  des  cendres  ▼<dcamqae8 ,  de  la  d^m- 
position  des  scories ,  des  ponces  ;  elle  est  tantôt  pul- 
vérulente ,  à  gros  grains,,  agglutinée ,  sous  forme  de 
la£ 

Nous  comprendrons  sous  le  nom  de  pouzolaiieï> 
les  produits  pseudo-volcaniques  dus  à  rembrâsement 
des  bouillères ,  et  qui  scmt  des  grès  on  des  schistes 
plus  ou  moips  akërës  par  TefTet  d'un  feu  d^une  activité 
variable. 

Les  pouïolanes  sont  essentiellement  composées  de 

silice  et  d*aluminc  unies  à  un  peu  de  chaux ,  de  po- 
tasse ,  de  soude ,  de  magnësie  et  d  ozide  de  fer. 

Pouzolanes  artificielles.  —  Sous  cette  dënomina  « 
tion  9  nous  comprendrons  les  argiles ,  les  arènes ,  les 
psammites  et  les  schistes  convenablement  calcinés ,  les 
scories  de  forges ,  les  rëndus  de  la  combustion  des 
homlles  et  des  tourbes,  enfin  les  dëliris  de  tuileaaz  et 
de  poteries. 

a«  QUAUTÉS  DE  CES  MATIÈRES. 

Les  substances  que  nous  venons  de  désigner,  qQ<»> 
que  composées  en  général  de  siHce  et  d'alumine ,  ne 
se  comportent  pas,  à  beaucoup  près,  de  la  même  ma- 
nière ,  en  s'allîant  avec  les  diverses  chaux.  Les  unes 
s^unissent  bien  aux  chaux  grasses ,  les  autres  aux  chaux 
hydrauliques  ;  et  paiiuî  ces  alliages ,  les  uns  résistent 
bien  à  Tair,  aux  intempéries  et  à  Faction  des  eaux  ; 
les  autres  ne  se  maiutieiment  Lieu  (^ue  par  une  immei  - 
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àon  cùo&mtUe  ;  ceux-ci ,  enfin  |  perdent  toute  cohë- 

sion ,  dès  qu'on  les  immcirge, 
Kous  appellerons  : 

'  1^  Très-énergique ^  toute  substance  quî,  mêlée  à  la 
consistance  argileuse  avec  de  la  chaux  très-grasse 
ëtaittle  par  le  procède  ordinaire,  produit  un  ciment  ou 
mortier  capable:  de  faire  prise  du  premier  au  troi- 
sièflirfDiHr  après  llnunersion  2^  d'acquérir ,  après  im 
an,  la  durctc  de  la  bonne  brique  ;  3°  de  donner  uue 
ponssièye  sèche  sous  la  scie  à  ressort  (  petite  scie  dont 
la  m  ressort  d^borlogerie  )  ; 

2^  Energique  j  toute  substance  qui,  dans  les  mêmes 
dMwiistâiices ,  produira  un  ciment  ou  mortier  capable  : 
I®  de  faire  prise  du  quatrième  au  huilièiiie  jour;  3* 
d'^c^ërir,  après  un  an  d'immersion ,  la  duretë  de  la 
{teié  lÉè»4éndre  ;  3^  de  donner  une  poussière  humide 
sous  la  scie  ; 

50  énergique ,  toute  substance  qui,  dans  les 
mfaiiBs  circonstances ,  produira  un  ciment  ou  mortier 
capable,  1®  de  faire  prise  du  dixième  au  vingtième 
jour;  2^  d'acquérir,  après  un  an  d*immersioD,  la  duretd 
du  savon  sec  ;  3**  d'empâler  la  scie  ; 

4^  Inerte ,  une  substance  telle  que  sa  présence  , 
•   en  proportion  convenable  dans  la  chaux  grasse  en 
pâte,  ne  changera  rien  à  la  manière  dont  cette  chaux 
se  comporte  immei«ëe  sa»  mdange. 

Il  resuite  de  nombreuses  expériences ,  que  : 

%•  Les  sables  proprement  dits  Boat  des  matières 
inertes j  du  moins  en  général; 

Que  les  arènes,  les  psammites  et  les  aigiles  sont 
ordinairement  des  matières  peu  énergiques ,  et  raie<^ 
ment  énergiques; 

5^  Que  les  pouzolanes  naturelles  ou  artificielles 


f 
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j^euvent  être  des  matières  très-énergiqiiesjouùm^-' 
meni  énergique^  j  ou  peu  énergiques^ 

En  traitant  c<is  diverses  substances  par  les  acides  et 
par  Feau  -de  chaiMz,  on  peut  avoir  ^pàisfuè»  indices 
sur  leurs  qualités  : 

JNg  sout  géueralemeut  point  attaqueçs  par  les 
acides  et  n^ont  aucune  action  sur  feau  de  chajui»  toutes 
les  matières  inertes  (excepté  les  saUes  calcaires); 

29  Sont  ordinaircuicat  attaquées  par  les  acides  et 
$*emparent  de  la  chaux  d*une  petite  quantité  d^ean  de 
cliaux  limpide,  les  matières  peu  énergiques  ; 

3^  Sont  fortement  attaquées  par  les  acides  et  s*em- 
parent  de  la  chaux  d'une  assez  gtande  quantité  d'eali 
de  (  li  iux,  la  plupart  dos  matières  très-énergiques. 

Mais  comme  dans  tous  ces  cas  ii  y  a  des  e:|cep- 
tiens,  ii  faudra  toujours  en  venir  à  cette  épreuve f 
quand  on  tiendra  à  classer  une  pouzolane  ou  une 
argile  avec  une  entière  certitude. 
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SBCTIOn  Jn.  —  DB  LA  GOMPaSITIOR  ST  BB  LA  FABRICA* 

TION  DES  MOETIERS. 


I*  CHOIX  DES  INGR£DI£^S. 

En  supposant  ijue  Ton  lût  à  sa  disposition  tontes  les 
espèces  de  cliaux  dont  nous  avons  paile,  sauf  la  chaux 
maigre ,  et  les  antres  matières  qui  peuvent  entrer  dans 
la  composition  des  mortiers,  on  doit  se  demander  quels 
sont  les  mélanges  qui  donneront  de  bons  résultats. 
Voici  ce  qu'^indiquent  les  faits  nombreux  que  Ton  a 
observés  à  ce  sujet  : 

Premuer  cas.  —  Pour  obtenir  des  mmlien  ou  ci- 

mens  capables  d'acquérir  une  grande  dureté  dans  Teau, 
sous  teiTe  ou  dans  des  lieux  constamment  humides  ^  il 
fiai  aMnbioer: 


meus  CHAUX 


AVXC  LXS  CBJirx 

rnoyenn.  hjrdraïUiq. 


ATKC  VÊB  CBAVX 
hydraulique** 


AVEC  LBS  GHAVX 

ëmiaem.  hydraulâq. 


LMponiolaiMi 

BitareUes  oo  artifî 
eieUes  très-éiicrgi- 


Let  pomolanci     Les  poavolantf 

naturelles  ou  artifi-  natnrellea  au  artifi- 
riellfs    simplamcnt  cielles  pmi  ënai^i- 


éoerqiques  ;  iques  ; 

Les  pouzolanesj  Les  ponzolanes 
natnrelics  ou  artifi-  naturelles  ou  artifi- 
cicUea  trèa-énergi-jCieUei  énergiques, 
qnes ,  tempérées  par  temptfréea  pur  un 
nn  mëlanfçe  d'eiivi-'Biélange  d'emffOB 
ron  moitié  sable  ou'moitié  sable  ; 


antres  matièrea  iner- 
tec; 

Lea  arinea  at  les  giquea. 
piMmilaa  daergi-l 
qaea.  ( 


Les  arènes  et  les 
psammitca  peu  ëner- 


Leanatiéraa  inei^ 
tes ,  telles  que  lea 
sables  quaitMiis  ou 

calcaires; 

Les  laitiers  I  sco- 
ries, etc. 


Deuxième  cas.  —  Pour  obtenir  des  mortiers  ou  ci- 
mens  capables  d  acquérir  une  granÉe  dureté  en  plein 
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air,  et  de  résister  à  la  pluie,  aui  chaleurs  et  aux  fortes 
gelées  f  il  ùni  combiner  : 


AWBC  tBS  CBAVX 


grasses. 


Ancan  Ingrédient 


moyeuD.  bydiauiiq. 


AVEC  LBS  OUUX 

hydrauliques. 


ATBC  LES  CBAOI 

èminem*  hjdrauUq. 


ne  peut  atteindr*  ce'ne  p«iit  atteindre 


AiieiiB  iagri^dient    Lea  Mblei  gneleon^es  bien  pan  ; 


rompièUminii 
liuU 


Les  poussières  qaartseuses; 

Les  poussifTfs  proveiianl  de  pîrrr<*s 
calcaires  dures  et  d'autres  matières  inex^ 
tes. 


Aiosi  les  plus  mauvais  mortiers  en  tout  genre  sont 
cem  qui  résultent  du  mélange  des  chaux  grasses  avec 
ks  sables  communs. 

Si  nous  avons  omis  de  parler  des  chaux  maigres , 
c'est  qu  on  ne  duit  jamais  ks  employer;  car,  au  deTaut 
de  foisonnement  des  chaux  hydrauliques ,  elles  joi- 
guent  toutes  les  qualités  négatives  des  chaux  grasses» 

a*  DES  M0ÂTIEE5  OU  riMFNfi  CALCAIRi^jS  DESTUSÉS  ▲ 

L'lllM£RSION. 

Chaix  des  proportions  et  du  procédé  dexiinctiùn* 

Le  choix  des  meilleures  proportions  ne  peut  être 
indiqué  d*une  manière  absolue  ;  c'ést  i  chaque  cons- 
tructeur à  étudier ,  sous  ce  rapport  y  les  matériaux 
dont  il  peut  disposer. 

Les  arènes ,  les  psamnûtes ,  les  argiles  paraissent 
être  les  moins  avides  de  chaux  ;  réduits  en  poudre 
sèche  et  mesurés  ainsi  ^  ils  exigent,  par  unité  de  vo- 
lume :  en  ffhaux  grasse  éteinte  en  pâte  forte  par  le 
procàié  ordinaire  ,  de  o,i5  à  o,ao  ;  en  cliaux  moyen- 
nement hydrauli^e,  de  0,20  à  0^25;  et  en  chaux 
hydraulique ,  de  0,26  à  o,3o. 
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'  Les  pouzolanes  ëoergiques  et  très-ënergiques  de*- 
maiMleiit ,  dans  les  mèines  circonstances  :  en  chaux 

grasse,  de  o,3o  à  o,5o;  en  chaiu  moyenneinenl  liy-* 
draulique,  de  o^o  à  o,6o« 

>^i|«ës  sables  quartzein  ou  calcaires:  en  chaux  hydrau* 

iigue  ou  cminemmeut  hydraulique ,  de  0,4^  à  0,60. 

•  En  thèse  générale ,  il  vaut  mieux  pécher  par  dë&ut 
dii  duHix  que  par  excès  ,  quand  il  s^'agît  de  mélanges 
de  chaux  gi*asses  et  de  pouzolaiie  quelconque  ;  et  par 
i»  '*éé&iai  contraire ,  quand  il  s'agit  de  chaux  hydrau* 
lique§  ou  éminemment  hydrauliques  mêlées  avec  les 
saUes  quartzcux  et  calcaires. 

nlica  proportion^  dépendent  aussi  de  Femploi  que 

Ton  veut  faire  des  cimcns  et  mortieis,  sur-tout  quand 
i^«s*9git  de  pouzzolane  et  de  ckauj  grasses.  Si  les 
inlièis  sont  destinét  à  lier  des  matériaux,  on  leur 
laissera  un  le'ger  excès  de  chaux,  sans  (juui  ils  n  adhé- 
/ayoBt.  q[ue  diflicilement  à  la  pierre.  S'ils  doivent  Sàac* 
tidausér  isolément ,  on  se  tiendra  aurà  près  que  possi- 
Ue  d^  proportions  exactes,  aiiii  que  leur  dureté  soit 

grande  possible. 
^Mbd^ement  au  choix  du  procédé  d*extinction  ,  on 
a  été  conduit  aux  règles  suivantes  : 
:i{:i9  .^Pour  tous  les  cimens  possibles  à  chaux  grasse 
ou  moyennement  hydraulique,  Pordre  de  prce'minence 
da^itrois  procédés  est  :  extinction  spontanée,  extinction 
par  inunerâon ,  extinction  ordinaire  ; 

2^  Pour  tous  les  cimens  et  mortiers  possibles  à 
chaux  hydraulique  et  éminemment  hydraulique  :  ex- 
tinction ordinaire,  extinction  par  immersion,  extinction 
spontanée.  Ce  dernier  mode  est  même  tellement  nui- 
sible  dans  ce  cas,  qu^on  ne  doit  jamais  remployer  ; 
tandis  quil  n^existe  que  peu  de  différence  entre  les 
deux  premiers. 
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Manipulation  ou  fabrication,  —  La  ^biication 
ccmaprend  Texliiietion  de  la  chaux  et  son  nëlaage  a!?ec 
les  iDgrédiens  qui  concourent  avec  elle  à  la  fimnatiop 
du  mortier  ou  ciment. 

De  quelque  façon  qu'elle  ait  ëtë  éteinte ,  la  chaux 
doit  être  prealaljlcincnt  amenée  à  Télat  de  pâte  bien 
homogène 9  pour  recevoir  ensuite  les  ingrediens. 

Cette  pâte  sera  aussi  forte  que  possible  toutes  les 
fois  (ju  clic  devra  se  constituer  comme  gangue  ,  entre 
des  grains  durs  et  palpables  ^  qui  conserveront  entre 
eux  une  distance  sensible;  cVstle  cas  des  nu/rtiers  on 
iiK  huiges  de  chaux  et  de  sable. 

Elle  pourra  avoir  une  consistance  plus  ou  moins 
molle  j  quand  die  devra  former ,  avec  une  madère 
pulvérulente  à  grains  impalpables  et  absorbans,  un 
tout  d'apparence  homogène  ;  c'est  le  cas  des  dmms 
calcaires  ou  mc'lancr(»s  de  chaux  avec  pouzolanes , 
arènes,  psammites  ,  ou  argiles ,  ces  matières  ne  devant^ 
être  employées  qnVn  poussière  très-fine  et  tamisée. 

Mais ,  dans  fous  les  cas  f)ossibles ,  le  résultat  du 
mélange^  soit  mortier  ^  soit  ciment j  désira  se  pré^ 
siènter  sous  bonne  consistance  argileuse ,  lorsqu^on 
temploira 

Il  Êiut  se  garder  de  nojer  la  chaux  éteinte  par  le 
procédé  ordinaire  ;  car  %n  ne  pourrait  plus  Tamener  à 
rétat  de  pute  iermc  :  il  convient  de  n  employer  que 
feau  rigoureusement  nécessaire  pqar  lextinction^  sanf 

à  en  ajouter  ensuite  au  moment  de  Temploi. 

Nous  allons  exposer  .avec  détail  le  procédé  que  Ton 
doit  suivre  avec  les  chaux  hydrauliques  et  éminem- 
ment livclrauliques ,  quand  on  leur  applique  Fcitinc- 
tign  ordinaire. 

'  La  chaux  vive  eu  (rieire  se  jette  dans  mi  bassin  im- 
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perméable ,  où  on  Télend  par  couches  de  20  à  o*» 
!i&  d-épouseilr;;  oii  amène  Teau  au  fur  et  à  mesure, 

de  telle  manière  iju  clic  puii>i>c  ciicuicr  et  péneticr 
avec  fadlitë  dans  les  vides  que  les  fragmens  de  chaux 
vite  laissent 'entre  eux.  L'cfTervescence  se  manifeste; 
on  CQUtiauc  à  )ctcr  altcruativcmcnt  de  la  chaïuî  et  de 
Teaii,  sans  brasser;  quand  que1(|ues  pellees  de  chaux 
fusent  à  sec  ,  on  \  dirige  Teau;  de  temps  en  temps 
QHiiOàïoacQ  un  bkiviï  ,  qui  doit  sortir  recouvert  de 
chaw  gluante  y  à  Teitînction  est  bien  conduite.  On 
n^élciiit  L  chaux  nécessaire  puur  une  joumce  ou 
de^au  plus,  et  on  la  laisse  travailler  34  heures. 

Le  lendemain  la  chaux  est  dëjà  ti*ès^ferme  ;  il  £iut 
la  couper  avec  une  pelle  tranchante  pour  TexUaircî  ; 
rniis  on  la  ^rend  souple,  en  la  battant  avec  un  pilon 
SoKmi^éPme  massette  de  fonte  assujettie  â  un  manche 
en  bois  ;  elle  ionne ,  aprci»  cette  o[)ci  ation ,  une  pàic 
siritennent  moUe  pour  recevoir  le  sable. 

Celui-ci  ajoute,  on  recommence  à  battre  la  matière 
avee  le  pilon ,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  aussi  iu- 
time^ue  possible ,  et  le  mortier  est  confectionné. 

On  ^ai^niciuit  Ix'aiicoup  de  temps,  si  Ton  ajoutait 
dei  eau^  mais  le  mortier  serait  bien  moins  énergique 
(|uo  lonqu'il  a  été  broyë.  On  ne  doit  point  se  servir 
du  laJjol,  mais  seulement  du  piluii  pour  incorpoicr  les 


Tout  mortier  on  ciment  calcaire  destiné  à  Timmer- 

sion  et  mélange  d  avance,  comme  gangue,  avec  une 
certaine  quantité  de  caillons ,  blocaiUes  ou  recoupes  f 
censtitae  ce  que  Ton  appelle  un  béUm,  Cesî  une  vraie 
maronnerie  à  petits  matëiiaux  que  Ton  place  toute  faite 
dans  le  lieu  qu'elle  doit  occuper,  et  qui  a  pour  objet  de 
diminuer  l'emploi  du  mortier  hydraulique. 
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Ce  n^est  que  lorsque  le  moitier  ou  ciment  est  tout* 

à-faît  confectionne  qu'on  y  introduit  la  pierraille  ou  les 
cailloux  qui  constituent  le  béton  ;  cette  seconde  opcia- 
tion  se  fiût  encore  à  Taide  du  pilon. 

II  ny  a  point  de  règk  fixe  sur  la  quantité  de  blo- 
ciille  à  ajouter  ;  il  est  évident  que  le  ciment  on  mor* 
lier  doit  être  en  proportion  telle  ,  qu  il  recouvre  et 
unisse  tous  les  fragmens  que  Ton  ajoute. 

EfXploi  ou  immersion.  L'^immersion  d^on  Mion 
n  exige  pas  moins  de  soin  que  sa  fabiication  ;  on  ne 
doit  jamais  le  lancer  à  la  pelle  ;  si  laprofondeor  de  Fean 
est  peu  consideVaLlc ,  il  faut  le  conduire  jusqu'au  fond 
et  ly  déposer  cbucemenU 

A  une  grande  profondeur ,  on  le  descend  dans  mie 
caisse  I  ayant  la  forme  d'une  pyramide  quadrangulaire 
tronquée ,  que  Ton  suspend  un  peu  au-dessus  de  son 
centre  de  gravite';  arrivée  au  fond,  elle  se  vide  par  un 
mouvement  de  bascule,  et  le  béton  s^as&ied  coostam* 
ment  sur  sa  plus  large  base. 

^immersion  du  béton  se  fait  par  couches  successi- 
res,  dont  Tépaisseur  ne  dmt  point  excéder  o^4^; 
à  mesure  qu'une  couche  s'avance  dans  rencaisse- 
ment ou  dans  la  fouille ,  elle  chasse  devant  elle  une 
bouillie  ou  laitance,  composée  de  chaux  délayée ,  qui , 
si  Ton  n'y  prend  garde,  s^interpose  ratre  les  assises  du 
béton ,  et  les  empêche  de  former  un  tout  continiL  Dans 
une  eau  courante ,  il  faut,  pour  prévenir  cet  effet,  pra- 
quer  de  petites  ouvertures  dans  les  parois  de  fencais- 
sèment ,  pour  que  Peau  de  Tenceinte  puisse  se  renou^ 
vêler  sans  cesse.  Dans  une  eau  stagnante ,  on  peut  em* 
ployer  des  pompes  pour  aspirer  la  laitance. 

Il  faut  se  garder  de  battre  le  béton,  ce  qui  lui  serait 
IrèsHnuisible;  on  peill  seulement  se  permettre  de  Télen* 
dre  en  le  comprimanl  sàiis  choc. 
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Le  béton  doit  être  emploie  aub^ltot  il  a  étc  pré- 
paré. 

S*"  DLS  MORTIERS  CONSTAMMLM  EXPOSÉS  A  L'AIR. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  seuls  mortiers  capables 
de  braver  les  vicissitudes  de  latmosphère  et  d'acqué- 
rir en  même  temps  une  grande  dureté^  sont  composés 
exclusivement  de  sables  purs  ,  quartxeuj; ,  granitiques 
ou  calcaires  ^  et  de  chaux  hjdraidique  ou  éminemment 
hydraulique.  On  ne  devrait  donc  point  en  employer 
d'autres  dans  les  travaux  iinportaus* 

On  peut  poser  en  principe  que  : 

1°  Les  hydrates  de  chaux  qui  acquièrent  à  Faîr  la 
plus  grande  dureté ,  sont  ceux  dont  le  m^ange  avec  les 
sables  purs  produit  au  contraire  les  mortiers  les  plus 
faibles. 

2^  L'intervention  des  sables  purs  ne  contiibue  pas , 
comme  on  le  croyait  autrefois ,  à  augmenter  la  cohé- 
sion dont  toute  espèce  de  chaux  indistinctement  est 
susceptible  ;  mais  elle  est  nuisible  aux  chaux  grasses, 
très-utile  aux  chaux  hydrauliques  et  âninemment  hy- 
drauliques )  et  n  ajoute  ni  u  6te  rien  à  quelques  es- 
pèces intermédiaires» 

Tous  les  saUes  possibles,  pourvu  qa\h  soient  purs. 
C'est-à-dire  privés  depaities  argileuses  et  limoneuses, 
peuvent  donner  de  bons  mortieis ,  si  leur  grain  est 
dur  et  n'excède  pas  une  certaine  grosseur. 

îious  appelons  gros  sable  celui  dont  le  grain  varie 
de  I  ^  ^  millimètres  de  diamètre  ;  sable  fin  celui 
dont  les  dimensions  sont  compnses  entre  i  et  7,  mil. , 
et  poussières  les  substances  de  même  nature  dont  les 
particules  les  plus  grosses  n^atUNgnent  jamais  '/» 
piilliuièlie.  * 
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L'expéiience  prouve  que,  relativement  à  leur  gios- 
seur ,  les  sables  quautzeui  et  calcaires  prennent  j  par 
rapport  à  chaque  espèce  de  chauji  Tordre  desupéno* 

rilé  qui  suit  : 

Pour  les  cliaiix  hydrauliques  et  éminemment  Ity- 

draulii^ues  :  i®  sables  fins;  2^  sables  à  grains  inégaux 

résultant  du  mélange  du  saUe  gros  avec  le  fin  ;  3® 

gros  sables. 

Pour  les  cbaux  moyennement  hydrauliques  :  i*^  sa- 
bles à  grains  inégaux  ;      sables  fins  ;  3^  gros  sables. 

Pour  les  chaux  grasses:  i*^  gros  sables;  2"  sables  i 
grains  inégaux  ;  3"^  sables  fins. 

Les  différences  de  dureté  ne  sont  pas  de  '/s  pow 
les  chaux  grises  ;  mais  elles  peuvent  s  élever  k  ^fs 
pour  les  c^ux  hydrauliques. 

Les  poussières,  sur-tout  celles  qui  proviemicnt  de 
calcaires  doués  d'une  grande  cohésion  ,  tels  que  les 
marbres,  donnent  d'exccllcns  moitiers  avec  les  chaux 
hydrauliques. 

Choix  des  proportions  et  du  procédé  d extinction. 

Relativement  aux  proportîonS|  on  ne  peut  donner  de 
règles  générales ,  puisque  chaque  espèce  de  chaux  se 
comporte  avec  tel  ou  tel  sable ,  d*une  manière  qui  lui 
«st  propre  ;  on  ne  peut  que  poser  des  limites. 

Poi^  les  chaux  grasses:  1^  Itf  résistance  des  mor- 
tiers à  chaux  très-grasse,  éteinte  par  le  procédé  or* 
dinaire,  cralt,  à  partir  de  5o  jusqu'à  a4o  parties  de 
sable  puut  100  de  chaux  en  pâte  forte,  puis  décroît 
indéfiniment  au^elà  ;  3^  la  résistance  des  mêmes  mor* 
tiers,  quand  la  chaux  a  été  éteinte  par  immei^sion  ou 
spontanément,  croit,  h  partir  de  5o  jusqu'à  120  parties 
de  saUe  pour  100  de  phaux  en  pâte  forte,  puis  décroît; 
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'  Pour  it:s  chaux  hydrauikjufis:  i^'à«dii|ei|  pas^le  jpro- 
iécWuanttnife ,  ]a  .fénstanfce,  des  morUers  ^tt  depuis 

u  jusqu'à;iâo  pariiez  cic  sable  p^ui*  ipo 
dèjdiMl<ieni|4^lDrte,  pttk.décrcàt;  éteiates  par 
immersion  ou  sponlantfmciit,  la  résistance  des  inorliers 
cra^:jà#|puii  jU  proportioa  jusqu'à  170  parties  ^ 
saUé  p^irif^TiM >de^haux  en  pute  forte,  puis  déciott 

^ayiiÉiiiqrmiln  f  lortmctiop  n'est  point  aussi  prononcée 

poux  Icb  moilici^  exposes  aux  injures  de  Tair,  que 
p^jMÉfPiflmlîecs  d9gd»é&  à  rimmersion.  C'est  par  dies 
êÊmli^^^^fmsTi^  pont  être  conduit  i  choisir  tel  ou  tel 

t4HiiMMifli]i0     peit^i^  qu  en  général  ils  conservent 

le  même  ordi  e  de  pree'minence  que  pour  les  moi  tiers 
destinés  à  être  immergés ,  c'esM-dire  pour 
hydrauliques  et  éminemment  hydrauliques  :*  extinc- 
tion uitlmairq  ;  cztinctlon  par  immersion  ;  3^  extiuc- 
tion  spontanée;  e(  f ordre  inverse  pour  les  chaux 
grasses  et  moyennement  hydraulicjues. 

Manipulatifm  ou  /abricatim.  —  Les  substances 
cfurtieuses  et  calcaires  se  comportant  généralement 
mieux  à  l'état  de  sable  qu'à  l'état  de  poussière  avec 
tmle  «spèce  de  chaux  ^  Feffet  mécanique  d*une  tritu- 
ration laborieuse  ,  et  soutenue  au-delà  du  temps  né- 
cessaire à  la  perfection  du  mélange  f  ne  peut  évidem- 
ment qu^élre  nuisible.  Sous  le  rapport  du  renouvelle- 
ment des  surfaces  en  contact  avec  Tair  atmosplieriquet 
le  moitier  à  chaux  grasse  est  le  seul  qui  acquière  une 
nouvelle  qualité  ;  maïs  la  différenc  e  ne  répoiul  pas ,  à 
beaucoup  près  «  an  travail  qu'elle  coûte.  Néanmoins 
quand  on  emploie  la  chaux  grasse,  il  est  bon  de  fabri- 
quer d'avance  de  grands  tas  de  mortier  d'où  Ton  tii  e 
)onmellement  celui  que  Ton  met  en  œuvre* 
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Il  y  a  V  to  à  perdre  sar  la  résistance  ultérieure  des 

mortiers  I  ^band^  au  lieu  d'une  forte  coDsistance  argi* 
leuse ,  on  s^en  tient  à  celle  adoptëe  par  les  maçons. 
Tout  ce  qu  on  a  dit  sur  T  extinction  de  la  chaux  et  la 
consistance  des  mortiers  immerges  s^appli^e  i  ceux 
qui  doivent  être  exposes  à  Tair. 

Le  mortier,  en  toute  saison ,  doit  être  fabriqué  an* 
tant  que  possible  à  couvert,  soit  pour  éviter  la  dessicca- 
tion rapide  qui  s  opère  en  été' ,  soit  pour  obvier  aux 
inconvëniens  bien  plus  graves  de  la  saison  des  pluies. 
Dans  ce  dernier  cas  «  on  doit  préférer  la  chaux  hy- 
draulique éteinte  par  immennoa ,  afin  de  pouvoir  &  vo- 
lonté absorber  Peau  que  le  sable  mouillé  peut  conte- 
nir. Ën  été ,  au  contraire ,  il  faut  souvent  ajouter  de 
f  eau  i  la  chattx  en  pâte  ;  mais  on  doit  le  faire  avec 
précaution  et  graduellcmeuti  aûu  de  ne  pas  noyer  le 
mélange. 

Etnplou  —  Un  mortier  ferme  tel  qu'on  le  doit  faire  , 
ne  pourrait  être  employé  avec  des  matériaux  secs  et 
absorbans.  Lorsqu^on  en  a  de  pareUs ,  ii  faut  les  mouiller 
sans  cesse  et  les  tenir  dans  un  état  complet  et  perma- 
nent d'imbibition.  En  un  mol,  pour  une  bonne  m»- 
çonnerie,  il  faut  employer  mortier  ferme  et  maté^ 
riaux  imbibés.  Il  faut  toujours  employer  assex  de 
mortier  pour  que  les  à  côtés  se  garnissent  d^enz- 
mêmes,  quand  on  bat  pour  faire  prendre  assiette. 

Les  mortiers  quelconques  deviennent  pulvérolens 
quand  ils  sont  exposés ,  après  l'emploi ,  à  une  dessic- 
cation rapide;  son  influence  est  d'autant  plus  funeste, 
que  les  chaux  emplojrées  sont  plus  énnnemment  hy- 
drauliques. Les  morliei^  peuvent  alorb  peixirc  les  ^/s  de 
la  force  qu'ils  eusisent  acquise  par  une  dessiccation 
lente.  Aussi ,  convient-il  d'aiTOser  les  maçouucries 
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quand  on  Jbàtit  pendant  la  saison  des  chaleurs,  et  ce 

de.  telle  mamère,  que  le  mortier  ne  puisse  januiis  Llan- 
cliir  et  perdi  e  ainsi  Teau  nécessaire  à  sa  soUdiUcation* 

4**  DES  MORTlEikS  SOT'Mis  A  L*INFLUENCE  COllCSTANTE  B'UIIB 

T£RR£  HC1IIDE« 

Relativement  aux  cimens,  il  ny  a  rien  à  ajouter  à 
ce  qui  a  cte  dit^  pour  ceux  qui  doivent  être  immergés. 

Quant  aux  mortiei*sdec1iaux  etsable,  on  observera 
que  les  sables  calcaires  ou  quartzeux  qui  passent  au 
degré  de  iinesse  qui  constitue  les  poussières ,  sont  nui- 
sibles aux  chaux  hydrauliques  (t  éminemment  Iiydiau^ 
liques. 

La  résistance  des  mortiei'S  à  chaux  très-grasse  ^ 

éteinte  par  le  procède  ordinaire,  décroît  continuc^lle- 
ment  depuis  5o  jusqu  à  290  et  au-delà  de  sable  pour 
100  de  chaux  en  |Àte.  La  même  chaux,  éteinte  par 
immersion  supporte  5q  à  i3o  de  sable;  éteinte 
spontanément,  de  5o  à  200, 

La  résistance  des  mortiers  à  chaux  Iiydraulique  aug- 
mente depuis  o  ^us<|a*à  90  parties  de  sable  pour  100 
de  chaux  en  pâte ,  et  reste  permanente  jusqu  à  a4o  de 
sahle. 

Les  cimens  destines  à  lier  les  mate'riaux  d'une  ma- 
çonnerie enfouie  9  s^attachent  faiblement  à  la  pierre  et 
â  la  brique ,  c|uand  ils  sont  composés  de  proportions 
exactes;  on  en  augmente  l'adhérence  en  y  laissant  un 
léger  excès  de  chaux;  mais  c^est  toujours  aux  dépens 
de  leur  cohésion  propre. 

5*  DE  LA  RtoSTANCE  ABSOLUE  DES  MORTIERS. 

Les  limites  des  résistances  absolues  des  mortiers  à 
chaux  et  à  sable  varient ,  par  centimètre  carré ,  de 
18  kilogr.  53  à  o  kiiogr.  j5j  et  suut,  par  conséquent, 
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infiMenres  à  la  résislançe  qfie  présentent  les  pieires  à 

Lorsqu'on  n  a  rien  néglige  pour  régler  convenable*' 
ment  les  proportions  et  le  cboii  du  procédé  d  extinc- 
tion ,  on  peut  com])ter  y  dans  les  calculs  ou  la  tena* 
citë  du  mortier  entre  comme  donnée ,  buï  une  rosis* 
tance: 

ï\n\v  les  chaux  eniinemincnt  hj^draul.,  de  12k.  00 
Pour  les  cliaux  lijdi  auii^uesi  de*  .  •  *  00 
Pour  les  chaux  bydrauL ,  moyennes ,  de.     7  00 

Pum*  les  chaux  gra^ises,  de  3  oa 

Pour  les  mauvais  mortiers  ordiinaires,  de     $  00 
Il  ne  s^agit  que  d'alliages  exposés  à  Tair*. 
Les  mt'illcuid  ciiijcus  el  nioiiicrs  immerges  ou  en- 
fouis lia  donnent  pas  au-nielà  de  «    •    «    «    10,  •  70 
.lorsqu'ils  ont  lin  an.^ 


ÉLO&Ë  HISTORIQUE 

DE  FllA]IÇ018-AI£XAllDRB*niÉ^ÉRIC  9 

DUC  DE  LA  ROCHEFOUCADLD-LIANCOURT; 


M.  ÉDOLAiiD  SERVAN  DE  SUGNY, 


Fair«  tout  1«  hi»n  qu'on  p*nt,  rV^t  1»  plu* 
gnada  douc«i*r  «U  l'mmt  »  c'e*t  la  dMùafic  d» 
l'koaiM  •«r  te  iww. 

VM*k»^  4m  i»  tiâ  llrasffOOGAVUi. 


Toutes  les  vertus  àmnenles  ont  drait  à  f  admira- 
tion et  aux  respects  des  liummcs  ^  mais  il  eu  est  uue 
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cependant  (|uî  a  quelque  chose  de  plus  touchant  que 
les  autres,  et  qui  semblerait  mériter  un  rang  privilé- 
gie'. Son  nom  est  moderne ,  mais  son  origine  ne  Test 
pas;  car  elle  est  lille  du  malheur  et  de  la  soulFrance, 
c''est-à-dire  qu'elle  est  ne'e  avec  Tlmmanite'  elle-même  ; 
et  le  christianisme,  qui  a  crée'  ou  adopte'  tout  ce  qu'ail 
y  a  de  grand  et  de  beau  sur  la  terre  ,  en  a  fait  le 
comple'ment  de  ses  pre'ceptes ,  et  Tabre'gë  de  sa  morale 
divine,  sous  le  nom  de  chante'.  Cest  la  bienfaisance 
dont  je  veux  parler.  *  ... 
-  La  pratique  en  paraît  aise'e ,  puisqu'il  n^est  aucun 
être  humain  qui  ne  porte  au  fond  du  cœur  Tamour 
de  son  semblable  et  le  de'sir  de  lui  faire  du  bien.  Ce- 
pendant les  he'ros  en  ce  genre  sont  les  plus  rares  de 
tous,  et  il  ne  faut  pas  ^'on  s'en  étonne;  car  si  Ton  y 
réfle'chit  un  peu ,  on  verra  qu'ils  ont  de  bien  plus 
grandes  obligations  à  remplir  que  les  autres.  En  effet, 
les  plus  belles  réputations  s'obtiennent  quelquefois  bien 
facilement.  Dans  Fopinion  publifjue,  une  seule  bataille 
gagnée  fait  un  grand  capitaine  ;  une  seule  mesure 
d'intérêt  gtfneral  vigoureusement  exe'cule'e  constitue  un 
homme  d'Etat;  enfin  un  seul  e'ian  spontané',  souvent 
inspire  par  la  circonstance,  peut  créer  une  renomme'e 
d'orateur.  Mais  fhomme  que  la  nature  a  forme  bien- 
faisant ne  passera  pour  Tétre,  qu  autant  (ju'il  consacrera 
tous  les  instans  de  sa  vie  à  réaliser  les  inspirations  de 
son  cœur.  11  ne  lui  sera  pas  permis  de  se  relâcher  un  seul 
jour  de  la  tâche  sublime  qu''il  se  sera  impose'e,  et  nî 
l'ingratitude  des  hommes,  ni  les  injustices  du  pouvoir, 
ni  même  ces  boule versemens  politiques  qui  ébranlent 
Tordre  social  jusque  dans  sa  hase,  soulèvent  les  pas- 
sions et  semblent  rendre  les  citoyens  d'une  même  na- 
tion comme  e'trangers  les  uns  aux  autres,  rien  ne  de- 


m  porter  le  decoaragemeut  dans  son  ame,  rien  ne 

devra  arrêter  le  bienfiiH  prêt  à  s'ëchapper  de  sa  main. 
Fenne  dans  ic  bien ,  coll^laaL  liaiis  la  vertu  ,  supérieur 
aux  ëvénemens^  inaccessible  à  tout  sentiment  de  haînet 
de  vengeance  et  d'aniliition  ;  il  faudra  que  les  peuples, 
accoutumes  à  le  respecter,  le  retrouvent  encore  en 
cfaereux  blancs^  à  cet  ftge  oh  toutes  les  focnhés  de 
Uiuiiiiuc  5  ailaiblisscnt  uu  s'eleigacat ,  tel  qu'ils  J  au- 
ront connu  dans  les  jours  de  sa  florissante  jeunesse^ 
En  un  mot,  la  tâche  qui  lui  est  imposée  est  imfliense, 
mais  c'est  à  ce  prix  seulciaciiL  (ju'il  juuiia  Je  1  esliaie 
de  ses  contemporains  ^  et  ^e  sa  mémoire  sera  en  vé^ 
n^ration  sur  la  terre  long-temps  après  (ju'il  en  aura 
disparu* 

Ainsi  se  montra  toujours  Mbnune  rare  dont  j'entre» 
prends  aujourd'hui  de  peindre  Teiistence ,  François 

Alexandre  -  Frédéric ,  duc  de  la  ROcuiiFoucAiiLD- 
LU5C0URT*  Je  ne  m^^tendrai  pas  sur  sa  naissance  y  ^ 
parce  fpi'elle  importe  peu ,  et  qu'une  belle  vie  vaut 
mieux  qu'une  naissance  illustre,  i  outelois^  je  dirai 
que  sa  fiimille  remonte  au  berceau  de  la  monarchie 
française ,  et  (ju'ellc  a  mêlé  sou  saag  à  celui  des  an- 
ciens rois  de  Chypre  et  de  Jérusalem ,  de  ces  Lusi- 
gnan  dont  le  nom  s'allie  d'une  manière  si  pcK^tique  i 
riiîstoîre  aventureuse  des  Croisades.  L'auteur  des 
Maximes  était  un  de  ses  ancêtres  ;  mais  il  était  bien 


*  Il  naquit  le  ii  jauTier  1747*  de  Louis -Arniaud-Fran-> 
çois  de  Lft  Rochefoucauld  «  doc  d^Estimc.  il  porta  d'abord 
le  nom  de  duc  de  Lianconrt^  et  ce  ne  fut  que  plus  tard  qa*tl 
prit  celui  de  La  Rochefoocauld*  Mais  je  le  dffsîp^nerai  indis- 
tinctement sous  Ymt  ou  Tautrc  de  ces  deux  iiumb^  ^ui  éonl 
('gulemeot  Ici»  ^icub. 
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différent  de  lui,  car  il  ne  savait  que  haïr  les  hommes^ 
tandis  que  son  petH-fils  passa  sa  yie  à  les  aimer. 
'  Ombre  illustre  et  cbère!  pardonne  si  fose  essayer 
de  MlMcoij  des  ■  rertus  que ,  par  un  singulier  bonheur , 
il  m''a  iSle  donne  un  momciil  tic  contempler  de  près» 
el^^ont  le  souvenir  restera  éternellem^t  gravë  dans 
màt-WlÊéÊÊÊtkek'  Pardonne  :  te  louer  di^ement  e$t  au* 
dessus  de  mes  forces  ;  mais  tu  m  oUrcs  tant  et  de  st 
MltMqtfoBe^  raconter^  que  je  puis  me  passer  d^dlo- 
<|iience  î  r  l»  :  c 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Le  duc  de  La  Rochefoucauld  respira ,  pour  ainsi 

dire  en  naissant,  Fair  de  la  cour.  Mais  cet  air,  ordi- 
nairement si  contagieux,  ne  le  fut  pas  pour  lui  ;  et  si, 
dans  ce  brillant  et  penlleux  séjour ,  il  ne  gagna  pas  des 
qualités  nouvelles,  ce  qui  était  à  peu  près  impc^sible ,  / 
du  moins  n^y  laissa-t*U  pas  corrompre  le  germe  de 
celles  que  la  nature  hii  avait  dcparties.  Cest  un  mérite 
bien  rare  et  qui  n'tst  propre  qu^aux  ames  fortement 
trempées. 

Louis  XV  régnait  encore ,  ou  plutôt  quelques  courti-» 
sans  corrompiis ,  ziàés  d'une  femme  sans  mœurs  et  sans 

principes,  qui,  d^ un  lieu  de  prostitution  s^était  élevée 
jusqu'à  la  couche  royale  pour  la  souiller,  rouaient  en 
son  nom  ,  et  achevaient  de  perdre  dans  Tesprit  des 
peuples  un  trône  qui  n'avait  pas  toujours  été  sans 
quelque  éclat.  Aussi ,  les  liens  sociaux,  «e  reUU:haien^ 
ils  de  jour  en  jour  davantage  ;  la  licence  la  plus  cffré* 
née  était  devenue  le  partage  des  grands,  et  le  peuple , 
toujours  imitateur  de  ceux  qu  il  regarde  comme  aur 
dessus  de  lui,  commençait  à  trouver  la  morale  un  joug 
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inconuiKide  dont  il  ne  Icuait  qu'à  sa  propre  yolonte 

Ccsl  i  cette  dangrerease  époque  que  le  duc  de 
Liancourt  parut  dans  Je  monde.  Doué  d  un  beau  et 
noble  physique^  futur  bdrîlîer  d'une  immeiise  fortiuiey 
possesseur  enfin  d'uiu:  charge  importante*  qui  était  par 
elle-même  une  fortune  nouvelle  «  en  ce  qu  elle  rappro- 
chait à  chaque  instairi;  celui  cfui  IVxePcait  de  la  per- 
sonne du  monarque ,  il  pouvait  facilement  grossir  Je 
nombre  de  ses  courdsans,  et  aspirer  à  devenir  un 
de  ses  favoris.  Mais  pour  cela,  il  lui  aurait  fallu  faire 
le  sacrifice  de  ce  qu  un  homme  d'honneur  a  de  plus 
prëcieux ,  de  sa  conscience  et  de  ses  principes ,  et  il 
en  était  incapable.  Aussi ,  refusa*t41  constatnmeut  de 
porter  ses  hommages  anx  pieds  de  la  favorite,  de  cette 
trop  fameuse  Dubarry  qui,  comme  toutes  les  mai* 
tresses  de  princes ,  disposait  à  son  gre  des  grâces  et 
des  faveurs  dé  la  cour.  Cette  noble  protestation  contre 
Fimmoralilc  en  crëdit ,  de  la  paît  duo  jeune  soigneur 
de  vingt-trois  ans,  était  d^un  henreu  augure  pour  sa 

conduite  à  vcnii ,  ci  s(  inblait  annoncer  à  la  Fi  ance  que, 
du  sein  de  la  cour  la  plus  frivole  et  la  plus  corrompiie, 
surgirait  un  jour  ùn  homme  indépendant  et  vertueux, 
qui  serait  à  la  lois  fomement  de  son  siècle  et  la  gloire 
de  rhamanité. 

Mais  le  dui:  de  Liancourt  devait  bientôt  avoir  une  oc- 
casion plus  remarquable  encore  de  déployer  la  fermeté 
el  râévation  de  son  caractère.  Un  des  meillenrs  nA- 
nistres  que  la  France  ait  eus ,  un  des  plus  grands  cè- 


*  Celle  de  gvand-mattre  de  la  Garda*Robe,  dont  il  pa». 
tagea  d^abord  Feiercice  avec  son  père. 
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toyeos  des  Umgf  modernes^  le  duc  de  Chmeul  ^  était 

depuis  long' temps  Tobjet  de  la  haine  secrète  de  H"'^ 
h.ah'éxry  ci  de  ses  partisans ,  f|ui  voyaient  avec  dou- 
Itmt  fie  nowem  Sully  cliercker  à  iaire  piévaloîr  les 
grands  principes  de  morale  politi(juc  dont  il  était 
imbu,  dans  l  esprit  d'ua  mouarc[ue  i|ui  luailieurcuscmçut 
ne  jrwemblait  pas  au  vainqueur  dlvry.  Si  un  ancien 
a  dit  que  le  plus  beau  spectacle  tju  il  lut  donne  au 
9Mmïr  (le  contempler ,  était  Thoaune  de  bien  luttant 
afec.  IWversité,  ne  poucrait-on  pas  dire  aussi  avec  non 
muiiis  (ic  vente,  que  la  plus  grande  leçon  que  les  rois 
puiffirent  recevoir  y  est  celle  de  la  vertu  succombant 
1000  les  coups  du  vice  protégé  par  un  roi.  Louis  XV , 
en  effet,  ne  taiiki  pas  à  partager  les  injustes  preven- 
lions  (de  là  favorite  contre  M*  de  Choiseul,  et  le  poison 
dtiJiL' calomnie  ^  versé  chaque  jour  à  pleines  mains 
iur  fic  minisUc  intègre  ,  sur  cet  iiiiati^alile  ennemi  des 
lins  let  des  pr(?jug&9  priva  enfin  le  tréne  d'un  de  ses 
plus  fermes  soutiens ,  et  la  cause  de  la  liberté  Jun  de 
ses  plus  dévoues  cU  teixrurs.  Mais  si,  dans  sa  disgrâce | 
Màiiàe  .Ghoîseul  vit  s'éloigner  de  lui  tous  ceux  qui  n^a- 
valent  ëte  que  les  amis  de  sa  piiissimce  et  de  son  crédit, 
^oeUe*  consolation  népiouva-t-ii  pas  de  retrouver  sous 
lés  ^ombrages  de  Cfaanteloup,  où  il  s'était  rendu  en 
4ml,  <  e  nu  lue  duc  de  Liaiicuurt  quil  avait  eu  pour 
«dbÉmwteor  et  pour  véidtaLle  ami  pendant  qu'il  tenait ^ 
4MC  tant  de  supériorité ,  les  rênes  de  FEtat?  Rare  et 
toud taule  sympatliie  entie  deux  ames  si  Lieu  lailei 
ponr^.'fi'entcsidre ,  qu'ail  semble  que  Fatmosphère  im^ 
^pÊke  idans  laquelle  elles  sVtaient  trouvées  un  moment 
rem li ( vs  ,  ne. leur  con\ (  nuit  pas  ,  et  quelles  eussent 

b&mik^fova  fespirer  à  leur  aise,  de  s'échapper  ensemr 

ble  vers  un  séjour  d'innocence  et  de  liberté  ! 
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Le  roi  ne  spt  pas  apprecier^  comme  41  Taurait  dû,  la 

conduite  du  duc  de  La  Rocliefoucauld  dans  cette  cir- 
constance, et  au  tieu  dt^  ue  woiv  dans  cet  attachement 
de  sa  part  an  minisù'e  dëchu  <|ue  le  ^age  dNm  htSM 
caractère  <|ui  aurait  pu  [H  cter  \\\\  nouvel  aj>j>ui  à  î»a  coii- 
ronne/il  aima  mieux  le  considérer  comme  une  espèee 
de  révolte  contre  xaie  détermination  ^manëe  de  aa  vo- 
loiite  royale,  que  sait-oii  tiierne  ,  pLMl-t'lie  courue  un 
attiM>tat  contre  les  droits  du  tr6ne.  Voilà  où  env^iennent 
toujours  les  princes  faibles  qui  se  sont  lafssë  éntéalner 
înscusiblcmeut  à  l'attrait  énervant  dch  \  •  lupie'.s ,  et  à  la 
dangerense  séduction  du  pouvoir  absolu.  C'est  eniritt 
que  la  nature  amis  dans  leur  cœur  le  principe  des  plus 
solides  vertus;  cest  eu  vain  même  que  dans  i<âurs 
feones  années  ils  se  sont  montrés  généreux,  humains ^ 

rempli.^  des  plu.s  nubles  scnîimens  qui  puissent  rehaus- 
ser l'éclat  de  la  royauté  ;  dès  qu  uu^  ieuime  audacieuse 
et  belle  viendra  s'offrir  à  leurs  regards  ;  dès  que  des 
courtisans  adroits  auront  liappe  luuis  oreilles  de  pa- 
roles corruptrices,  aussitôt  toutes  ces  vertus  s'éva- 
nouiront comme  une  ombre,  toutes  ces  actions  kono* 
laLles  se  transtornierunt  en  aotiuii^  t  laninunes  ou 
mauvaises*  Alors  >^iU  verront  d'un  ceil  injuste  et  pré- 
Tenu  ceux  d'enti*e  leurs  sujets  qui  seront  les  plus  fi- 
dèles serviteurs  de  leur  puissance;  \is  preadrout  aveu- 
glément en  h^ne  les  plus  honnêtes  hommes  de  leur 
siècle.  Les  nations  cfui  sont  gouvernées  par  de  tels 
pi  iji(  f  '^  huiU  tôt  ou  tard  rest  rvees  à  de  grand:»,  maiiicurs» 
'  Le  duc  de  Liancdurt  vit  donc,  par  suite  de  son  at- 
tachement à  ttllustre  exilé  dé  Chanleloup  ,  dis|>araître 
tout-à-iait  l(  p(  u  de  crédit  qui  iui  restait  encore  à  la 
cour.  Versailles  fui  plein  de  froideur  pour  hii ,  et  le 
visage  du  roi  iui  dcvùiL  pies^uc  hostile.  Celte  puuitiau 
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nctaît-clle  pas  juste?  il  s'ctaît  rendu  complice  de  la 
vertu  de  Choiseul. 

Dans  ces  circonstirices ,  le  duc  de  La  Rochefou- 
cauld adopta  le  parti  de  la  retraite  ;  et  cette  retraite 
volontaire ,  qui  lui  conservait  toute  sa  dignité'  à  ses 
propres  yeux  et  à  ceux  du  public,  avait  en  outre  pour 
lui  l'avantage  inaj)precialjle  d'être  conforme  à  ses  goûts 
particuliers.  Libre  une  fois  de  ses  chaînes  dorées ,  il 
eut  hâte  d* aller  s'ensevelir  dans  sa  terre  de  Liancouil , 
vers  laquelle  un  secret  penchant  l'avait  toujoui-s  rap- 
pelé, même  au  milieu  des  plus  brillantes  fêtes  de  Ver- 
saiiJes.  Le  voyez-vous,  dépouillant  avec  une  joie  qu'il 
ne  cherche  pas  même  à  «radier,  le  manteau  de  cour 
et  les  habitudes  du  palais,  reprendre  celte  vie  simple 
et  agreste,  la  seule  qui  soit  conforme  à  ses  inclina- 
tions, la  seule  qu'il  puisse  long -temps  garder;*  Le 
voilà  revenu  au  milieu  de  ces  bons  villageois  iqu  il 
aime;  il  se  plait  à  descendre  dans  des  détails  les  plus 
miuutieus  de  leur  humble  profession  ;  il  s'entretient 
avec  eux  des  objets  qui  les  inte'ressent  le  plus  parti- 
culièrement ;  il  leur  communique  de  nouveaux  procé- 
dés agricoles  capables  d'accroître  avec  rapidité  leur 
fortune  ;  et  sur-tout  il  leur  inspire ,  par  ses  paroles 
remplies  de  honte'  et  de  persuasion,  le  gout  du  travail 
et  de  re'conomie ,  quaUte's  sans  lesquelles  les  plus 
belles  decouveites  demeureront  toujours  sle'riles.  Cest 
alors  qu'il  commence  à  mettre  lui-même  en  pratique , 
à  ses  frais  et  souvent  avec  de  grandes  de'penses ,  cette 
foule  d'idées  pliilantropicjues  qu'il  a  puisées  dans  son 
cœur ,  ou  que  ses  voyages  lui  ont  fournies  ;  car ,  re- 
marquons que  ses  voyages  même ,  entrepris  dans 
l'âge  des  passions  et  du  plaisir,  devaient  encore  tour- 
ner au  bonheur  de  l'humanité.  La  Grande-Bretagne  • 

f 
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avait  parcourue  ,  non  en  voyageur  oisif  et  îndifTe- 
rent  qui  ne  cherche  qu'à  voir  confusemeat  beaucoup 
d-objels  pour  sati^n»  we  ^  can^vé,  mA  «n 
homme  qui  sait  obsei'ver  et  retenir  j  et  pour  qui  les 
moindres  choses  deviennent  un  sujet  d'iostrndioa;  ki 
Gran(l(vBretiifjne,  dis-je,  lui  avait  oO cri  les  documens 
les  plus  pitfcis  sur  Tagiiculiure,  ce  premier  desiarUf 
cette  source  fôconde  de  la  prospérité  des  Etals*  11  y 
avait  appris  sur-tout  le  secret  admirable  au  moyen  du- 
quel Tagricultisttr  peut  ' tirer  du  sein  de  la  tcne^  tt 
sans  la  laliguer,  un  tribut  annuel  et  rtîgulier,  en  lai  cou- 
liant  ^  par  intenralle  ,  une  récolte  prédeuso  qulilispA-^. 
ratt  ensuite  sous  le  tranchant  de  la  charrue ,  et  demnt 
à  son  tour  un  puissant  engrais  pour  le  soi  qui  fa 


nourrie. 


Il  avait  aussi  remarqué  que  les  cultivateurs  anglais 
donnaient  pendant  Thirer  à  leurs  bestiaux  une  nourrie 
tare  fraîche  et  succulente  qui  maintenait  leur  santé  et 

augmentait  leurs  produits  ;  et  il  n'oublia  pas  d'empor- 
ter avec  lai  fa  plante  étrangère,  qui  la  foumissat* 

De  retour  en  France»  le  généreux  pliilantrope  s'aéra- 


1 

I 

anglaise  où  ces  Innovations  et  plusieurs  autres  égale- 
ment lieureuses,  lurent  mises  en  pratique.  L'ex- 
périence en  constata  l^entAt  Tulilité  ;  et  4ès«lorB  ks 


*  Les  prairies  artinrîelles. 

Le  turneps^  espèce  de  grosse  rave  à  larges  feaiiics. 
On  peut  citer  entr'autires  «  la  pUatatiou  da  hié^  sya- 
ibmf  qui  a  pour  effet  d*épargaer  conaidéraUement  la  se- 
mence sans  augmenter  beaucoup  la  maîn^-d'œuvre.  Ce  mode 
eët  sur-tout  av«uita^eii\  aux  ]H  tits  proprie'laires  qui,  n'ayant 
que  peu  de  terres  à  cultiver,  peuvent  le  faire  avec  plus  de  soin. 
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scshioa  de  ces  découvertes ,  qui  ont  plus  que  doubié 
l^ft.iiessoarces  jde  F babitant  des  campagnes. 

Une  amélioration  non  moins  impojtanle,  qiioirjuc  d'un 
genre  lii<  ii  dl livrent,  éveilla  en  meuic  temps  la  soWU 
citodetila  duc  de  jMancouit  ^  pour  qui  la  retraite  n'était 
j»:i>  l'()isiv(  In.  Esprit  obscrvatclir  et  passionne  pour  le 
bîti^if  U  avait  remarque  que  les  eulans  de  soldats  restaieul 
pfeMfue  toujours  sans intruction,  par  leffet  de  la  pau-» 
vrcte  ou  de  liuLotiJaiLo  de  leurs  parens  qui,  dépour- 
vus ^eo^Hnémeg  de  toutes  connaissances  I  ne  songeaieni 
Ij^ière  èdona^'â  leurs  fils  les  moyens  de  s'^elever  au- 
dessu:^  tic  leur  nii.>cral)le  condition.  Cei>  lailiies  cn'a- 
Imnet^  di))andonnées  ainsi  sans  guide  et  sans  appui  dès 
Yà^e  le  plus  tendre,  privées  même  de  cette  éducation 
VtferjRp  qu^  i  artisau  le  uloIos  iurluue  procure  aux  uL- 
î#|l|.4^.  s^.  tendresse,  U*ainées  enfin  à  la  suite  des  ar^ 
mA-s  ,  ou  Icxemple  des  vices  venait  de  bonne  heure 
^Quîllcr^urs  regards  ;  pouvaient-elles  oiii  ir  à  la  patriCf 
qiâ  .ips.  croyait  avec  une  vague  inquiétude  croître  dans 
Son  sein  .  les  garanties  morales  qu'elle  est  en  droit 
d'attendre  de  ceux  à  ([ui  elle  doit  un  jour  coniier  la 
riijfapiir  dn  ses  plus  chers  intérêts  ? 

Devenus  liuiuuica  ,  iju  auraient  ete  ces  mêmes  en- 
fiuwit  mon  des  soldats  ignorans  et  <;rossiers,  propres  ) 
si  JrOli  veut,  à  exécuter  machinalement  les  volontés 
4  iUi  i^liel,  mai:»  incapables  d^exekv<  i  [)ai  eux-iucmes 
aiMfBW  'fispèce  de  commandement.  Tout  grade  leur 
6lt  Aév  à  faiuais  interdit  ;  car  celui  de  sous -officier 
itN^<d£i)à  qUielques  cuiuiaissaiice^i  ic^jères  à  la  vérité, 
ig|l|l^.(^'*epcove;  ils  n'eussent  pas  possédées,  il  était 
temps  cependant  que  Tannée ,  cette  brillante  partie  de 
il»  lillinïï  i  fî""^'^  de  i  état  d  ilotisme  moral  auquel  d'aa- 
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ciens  prcjngés  semblaient  la  condamner.  De  ^ndsëvë* 

nemens  se  piv'paraieiit,  non-seulement  en  France,  maïs 
dams  le  monde  entier,  et  Ton  voyâif  au-delà  des  mera 
QiMr  natSon  encore  au  èercean  s^ajvhei^  dan^  s6»  diat- 
DOS,  et  tendre  des  mains  noblement  îaip|jliaiile!»  vers 
cette  France  qui  sait  comipatir  à  toutes  les  infortunes, 
et  qui  if  hérita  pas  plus  i  tirer  son  i^p^e  TÎctorie^fîe  en 
faveur  de  TAmerique  opprimée,  <|iàtlic  ua  depuis 
bësîl^  à  le  Ëûre  pour  le  salut  de  la  Grèce  ekpiitete* 
L^înstrUclicm  est  bonne  pour  les  citoyens  en  «reneral  ; 
serait'iilie  donc  mauvaise  pour  les  soi/tats  ?  Non ,  saus 
doute ,  et  il  faut  se  hâter  de  proclamer^^Pj^  mérité  INsb^ 
solante,  que  l  ai  nu  e  en  vauûi  a  mieux ,  lorsquVIle  sera 
composée  de  soldats  éclaires.  La  discipline,  en  effet,  sera 
mien  comprise  par  eux,  et  au  lieu  de  leu^  paraître  uAè 

dure  niii  ;\  laquelle  ils  sont  Iok  < <\r  se  soumellrc^ 
elle  dépendra,  à  leurs  yeux ,  ce  qu  elle  est  réellemeiit,  la 
Côn<tttibn  inséparabte  de  Texistence  de  tout  corps  orga- 
nise pour  la  sùrete  des  empires.  Alors ,  Tobeissance  , 
pour  être  raisonnëe,  n^en  sera  pas  moins  entière,  el 
le  souverain,  aussi  bien  ffue  le  pays ,  pourront  fusté- 
ment  se  giorilier  d'avoir  pour  soutiens  et  pouj*  défen- 
seurs des  hommes  et  non  plus  dès  automates  aroiiéi. 
Et  d*ailleurs  ,  une  armée  ,  [»our  être  complète ,  veut 
eac(^e  poî^éder  dans  son  seiu  des  ouvriers  de  toute 
espèce,  et  les  professions ,  même  les  plus  mécaniques, 
ont  besoin ,  ji  r.ji  étr(î  convenablement  exerccîes.  d  avoîr 
ëte  apprises  autrement  que  par  une  routiue  aveugle. 
'  Cét^t  donc  une  grande  et  belle  idée  quo  c^elleHle 
fonder  Un'ëtidjlLvsement  ofr  les  fds  de  nuiiuiics  pau- 
vres receVraieilt  une  certaine  élucation,  et  appreii^ 
draiedt  en  outre  ks'priûci^  des  diffîmtt '  artf  «ft 
métiers.  JLc  duc  de  Liaucourt  réalisa  piomplemout  ce 
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ses  lermcs  ,  et  bientôt  il  eut  la  satisfaction ,  si  douce 
pour  un  coeur  tel  que  le  sien,  de  voir  prospérer  une 
iBBliUifion  tfui  était  son  ouvrage ,  et  qui  ^eût  &it  hon- 
ueur  à  Rome  et  à  Sparte. 

Je  me  hâte  de  dire  que  le  gouvernement  fut  asset 
sage  pour  comprendre  combien  un  pareil  étaUis- 
a^uneut  était  utile  et  glorieux  à  la  France  ,  et  que , 
s^àfB/fgàmt  à  cette  noble  entreprise  ^  il  allégea  les  cliar- 
ges  que  s^étaît  impose'es  son  fondateur.  *  Mais  un 
hunilffur  plus  grand  était  réservé  à  l'œuvre  du  duc  de 
LiineiNUft;  yne^iiatioa  voisine  et  rivale  de  la  nôtre, 
TAngltlciTe,  sV'inpressa  de  l'adopter;  et  rou  vit  une 
main  Mjale  élever  aux  portes  de  Londres,  à  coté  de 
l^MÎte  oii  de  vieux  guerriers  mutilés  goûtaient  un  re« 
pos  aclieté  au  piix  de  !<  iir  sang,  ua  autre  établisse* 
ment.ou  leurs  jeunes  euiaus  recevaient  une  éducation 
<yÉll«mt  manqué  à  leurs  pères.  Ce  rapprochement 
était  tuuthant  sans  doute;  mais  il  réveillait  Lieu  d'au- 
^ID»  iiéfis  dans  l'esprit  de  tout  Fraj;içais  qui  venait  à  en 
4tve4énMnn;  car  il  semblait  lui  dire  que  sa  nation 
grande ,  puisque  les  peuples  même  qui  la  liais- 
flfifppMM^t  comme  forcés  de  lui  emprunter  deux  des 
plm^^elles  créations  modernes,  Sont  la  première  était 
4l|%Xi^un  des  monarques  les  plus  puissant  ^  et  la  se- 


*  L'Etat  accorda  une  solde  de  sept  sons  par  jour  ib  cha- 
cun des  enfiins  élevés  dans  cet  établissement  ;  tout  le  teste 

demeura  à  la  cUarge  de  M.  de  La  Kocliefoucauld. 

*•  Charles  H  avait,  à  l  iiuilalion  de  Louis  Xl\  ,  lundc'  uu 
hut<  1  des  invalidrs  «i  CheLsra.  Ce  fut  Georges  Hl  qui,  vers 
la  tiu  du  dix-huiiicoie  siccle^  j  adjoignit  l'utile  institution 
dooi  «&  est  parlé  ici. 
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I/étabItsseineiil  dotit  je  viens  de  parler^  sans  dian-^ 

ger       tous  points  de  de^lmatiou  ,  prit  luuleiub»  par 

.  degrei,  entre  les  mains  du  gotfreraemem  qui  s^én  èm*» 

para,  uuc  forme  nouvelle  el  une  plus  grande  ettenskin» 
Il  devint  une  ecule  célèbre  •  sur  laquelle  j  aurai  œca- 
sioB  de  revenir  dans  la  saite  de  ce  diseonrs;  ' 

Tandis  que  le  duc  de  La  Rochefoucauld  se  livrait 
ainri^  dans  le  sda  d'une  retiaitc  occupée |  aux  nobles 
dans  de  son  ame,  la  mort  frappa  sa*  le  trAne.  lonis  * 

XV*,  eu  dc^ceiidaal  Jaiis  lu  luiuLc  ,  avait  laissé  à  son 
jelme  et  vertueux  successeur  de  grandes  obiigaUsMa  à 
retnpBr.  Il 'fallait ,  pour  ainsi  dire^  reor^  la  moialé 

pubiitjue  qui  venait  de  rcccvuii  de  si  graves  aUciiiies 

dans  les  somndtâ  sociales  ,  et  rendre  au  sceptre 'le 
l  espe^'des  peaples  qni  s'en  ^tait  un  peu'  retiré  Leiri$ 

XVI  était  capable  d'accomplir  une  si  belle  lâche. 

Le  duc  de  ifiancourt  reparut  aussitôt  à  Versaillea'» 
qui  de\4nt  dès^ors  -son^  s^four  presque  habitfiel;  H 
voyait  avec  joie  sur  le  tiuiic  un  prince  scion  2»oti 
coeur  ;  et  si  la  charge  ëminente  qu'il  remplissait  A  k 
cour  ne  feut  rapproche'  de  sa  personne  ao^uste,  fad- 
mtratiouquG  lui  '"'tMii  .ses  vertus  vraiment  royales 
aurail  suffi  pour  le  &ire»  Uné  parfit  éonfom^të  de 
vucî»,  un  de'sir  e'gal  d^ opérer  le  bien  et  de  déîj  uiie  les 
abus  qui  s'opposaient  au  bonheur  du  peuple  ,  tels 
étaient  les  premiers  liens  que  la  nature  semblait  avpk* 
luriné:»  entre  le  bon  roi  et  le  citoyen  \tiiueux.  Ces 
liens  se  resserràpen^  de  jour  en  jour  davantage  >  par 
rc^fTet  de  Feslime  rantuelle  qu'ils  Aurent  en  quelque 
sorte  foA'ce's  d'avoir  Tun  pourl  autic,  dans  le*  rapports 
intiffHy  qui  s'établirent  entre  eux.  £t  qu'ion  ne  vienii^ 
pas  ici  m* accusa  de  rabaisser  la  majesté  souveraine, 
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en  traitant,  sur  le  mcme  pied,  le  monarque  et  le  su* 
jet!  Un  sujet  tel  que  le  duc  de  Liancourt  nunitaitbien 
d'avoir  un  roi  tel  que  Louis  XVI  pour  ami ,  et  peut- 
être  même  le  premier  gagnait-il  moins  que  l  autra  à 
celte  douce  familiarité.  Les  princes  ont  rarement  le 
Lonheurde  trouver  des  amis.  Louis  le  goûta,  ce  bon- 
heur, après  son  aïeul  llenn  IV.  •  »»  , 

Cependant  les  esprits  fermentaient  sourdement,  et  de 
nouvelles  idées  surgissaient  de  toutes  parts  en  France. 
II  y  avait  une  tendance  générale  vers  un  mieux  qu'on 
ne  définissait  pas  bien  encore  ,  mais  que  néanmoins 
tout  Je  monde  comprenait  parfaitement.  Le  trône,  à 
la  vérité ,  était  toujours  Tobjet  de  Taffection  et  des 
respects  d'un  peuple  qui  avait  été  comme  abnté  par 
lui  dui*ant  quatorze  siècles;  mais  on  souhaitait  que  ce 
trône  protecteur  fut  enfin  dégagé  des  nombreux  abus 
"qui  avaient  pris  racine  à  ses  pieds,  pour  en  ofl'usqurr 
Téclat,  semblables  à  ces  plantes  parasites  qui  fmissent 
par  cacher  le  ti^onc  des  chênes  superbes  dont  tous  les 
yeux  se  plaisent  à  admirer  la  majesté  séculaire.  Dans 
les  villes  comme  dans  les  hameaux ,  sous  les  lambris  do- 
rés comme  dans  les  chaumières ,  partout  se  manifestait, 
avec  une  incroyable  vivacité ,  le  désir  de  voir  apporter 
des  améliorations  à  Tordre  social ,  tel  qu'il  existait 
alors  ;  et  ce  désir,  il  fallait  bien  se  garder  de  le  con- 
fondre, ainsi  que  beaucoup  de  gens  eurent  tort  de  le 
faire,  avec  cette  soif  inquiète  de  nouveautés,  dont  il  ad- 
vient parfois  qu^es  peuples  même  les  plus  sages  sont 
travaillés,  mais  dont  le  principe  et  le  but  sont  en  même 
temps  fi  ivoles  et  passagers.  Tout,  au  contraii  e,  était  grave 

et  imposant  dans  le  mouvement  qui  s'opérait  à  cette 
époque  ;  il  était  facile  de  s'apercevoii*  qu'il  partait  de 
loin  et  qu'il  irait  également  loin.  Heureux  mes  conci- 
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toyens,  sice4orrent  impétueux ,  reudu  plus  terrible 
encore  par  les  vains  obstacles  que  des  mains ifubles 

cl  uii[>i utli:ulcii  clieiciicujiit  à  lui  opposer,  n'ciU  jou- 
cké  le  sol  de  la  France  de  débris  et  eotrainé  dans  sa 
course  la  plus  belle  couronne  de  TunÎTerâ  !  < 

Le  mot  dTlals -  Gcuiiraiix  fut  prononce.  Il  releuiit 
jus(|^au  sein  de  la  cour  qui,  à  cette  nouvelle  înatten** 
due  ,  se  l'éveilla  de  ^espèce  d'assoupissement  hërAiî- 
taire  d.iris  lerjucl  elle  etail  encore  plougec.  ioutelui.s, 
«elle  fut  bien  éloignée ,  dans  le  premier  moment,  de 
comprendra  toute  la  portée  de  ce  mot,  qui  dtjX 
eien^ait  uue  inllueuic  pre.sijue  niagi<|ue  sur  le  reslo 
delà  nation.  Parmi  les  favoris  du  pouvoir,  ptuaienis 
ailectereiil  tie  iuunlier  une  grande  indifférence;  d'au- 
tres, plus  hardis,  se  pennireut  de  tourner  eii  raillerie 
un  projet  que  la  France  avait  pris  au  sérieux*  Voulait- 
on  renouveler  un  spectacle  .^uiaime  (pu  avait  di^jà  eui 
offert  à  la  France  plus  de  quatre  siècles  et  demi  atq^aiar 
vant  *  .  et  cela,  pour  le  frivole  plaisir  de  iàire  mooie»» 
tan«*nicnt  parade  d* un  lantùme  d'autorité  ?  La  Ix  in- 
^eoisie  avait-elle  Tambition  de  provoquer  une:  lutte 
inégale  avec  deux  autres  classes  si  supérieures^  &  elle 
sous  le  double  l  appnii  fies  riciiessei»  et  de  l  indueuco 
pofitique  ?  Telles  étaient  les  idées  mesquines  et.£iusses 
qui  étaient  entrées  dans  la  tête  d'un  ^rand  nombre 
d'bommes  de  la  cour.  (^uelques-uu&  touleiois ,  moius^pxc- 
venus  en  faveur  de  leur  propre  cause,  ou  <f!im  ^apnt 
plus  peueUaut,  avaient  saisi  la  verit^jle  situation  des 
choses,  et  prévoyaient  les  conséquences  iulMres  4^ 


*  Les  Etats-Gëuéniux  du  ro^raumê  furent  convoqués  ^  pour 

la  première  fois,  sous  le  fOi  Jean,  en  i5S5. 
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ce  qui  se  passait  alors.  Le  duc  de  La  RoclicFoucauld 
ittt  on  de  ces  hommes ,  et  sa  raison  supérieure  lui 
révéla  toute  la  gtaiideur  des  evenemens  qui  allaient 
édore»  Aussi  j  rapporte-t-cm  quun  jour  au  milieu 
d*mi  cercle  brillant  de  Verssdiles  y  tandis  qu^uùe 
foule  de  courtisans  témoignaient  leur  répugnance  à 
bÈnt^^fmtûe  d^une  assemblée  oil  toutes  les  classes  et 
tous  les  laugs  de  l.i  société  se  trouveraient  coiilon- 
ém^^  woi  dit  ^  en  s'adressant  à  celui  dont  je  retrace 
b><lè^^  Et  TOUS ,  duc  de  Ltancourt,  vous  ferez-vous 
»^^re  7  »  —  et  que  ce  dernier  lui  ré^)ondit  sans  lié- 
tHer  :  ce  Oui ,  Sire ,  avec  votre  consentement.  33 
[it^ponse  pleine  de  l'ei  melé,  et  dont  en  même  temps  on 
■e  saurait  trop  louer  la  haute  convenance  ;  car  si,  d'^un 
cAlé,  eHe  montre  le  vrai  citoyen  pënëtrëde  la  nécessite 
de  guérir  les  plaies  de  la  patrie ,  et  ne  dédaignant 
pas  dy  porter  lui-même  nnc  main  réparatrice  ;  de 
fautre,  elle  annonce  le  fidèle  serviteur  de  la  royauté, 
di^xise  à  lui  faire  le  sacrifice  même  de  ses  alTections 
les  pins  intimes*  Mais  Louis  XVI  n^exige  point  ce  sa- 
criiice  pénible  du  duc  de  Liane ourt  ;  ce  prince  au  con* 
traire  embrasse  avec  plaisir  ildëe  de  voir  siéger  dans 
une  assemblée  qui  va  traiter  des  plus  grands  intérêts 
de  TEtat,  celui  dont  rattachement  à  sa  personne  lui  est 
slittsi  bien  connu  que  la  pureté  des  intentions  qui 
raniment  en  faveur  de  la  chose  publique* 
4fl£ltt  député  de  la  noblesse  par  le  pays  même  ^  qui 
était  témoin  de  sa  vie  entière,  et  qui  prolitait  le  pre- 
ttiier  de  ses  conceptions  pLilantropiques ,  *  le  duc  de 


*  Par  le  fiallllagr'  de  Clermout ,  rn  BrauTuibis.  Le  cliAtoau 
de  Liancoort  n*est  éioigué  que  d'une  iieue  de  cette  yiiïe, 
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Liancoart^  songea  à  se  rendre  digne  cki  haM  timai^ 

gnagi;  de  couûauce  qui  l'ii  avait  ete  ilouiié.  Les  Luts- 
Géaiëraux  s'^ouvrent;  mais  cet  accord  de  principès  et 
de  volontés  qui  fait  la  force  des  assemUëes  dâibë-> 
ranles  en  gL'ncral,  ûianque  inalheurcu&emcut  à  celle 
qiù  réiioit  daos  son  seiii  les  trois  ordres  de  i*£latt.6t 
qui  est  le  produit  spontané  dos  vœux  d'une  grande  nt^ 
tiua»  La  aoblesse  ,  que  d  inqiortaotes  prtk'ogative?^  se- 
jpareut' encore  de      classe  du  peuple^  refiisede  se 

veuuii  à  Id  pûi  tiuii  de  l'assemblée  qui  émane  de  cette 
hmable  source.  Quelques  membres  de  i  ordre  . priviié* 
gië  se  prononcent  toutefois  pour  le  parti  contraire^  qHÎ 

eut  certiiÎJKvmeal  cte'  le  plus  sage,  mais  qui  ne  luL  point 
pouliaut  adopté.  M.  de  Liancouri  n  hésite  pas  à  gtmsm 
les  ran^s  de  celte  minorité  à  la' fois  courageuse  et  pÀ- 

clQquC|  qui  V4>ulaiL  avani  touLpuivcuii  ici»  divisions  et 

les  Cfrages  qu'une  plus  Umgue  résistance  ne  pOMvak 
manquer      &ire  éclater  ddns  le  royaume» 

AppuyaQt  son  opinion  sur  la  double  aulniîté  dun 
grand  nom  et  d'un  dé^oûment  éprouvé  à  k  mà^iaiv* 

chîe,  il  ne  craint  pas  de  soutenir  hautement,  en  pré-» 

scnec  de  ses  CûUcgucs,  ics  tiepuli s  de  la  noblesse,  (jm© 

le  i^eul  moyen  de  sauver  le  roi  et  laFrance  est  d^abjonw 

des  prétentions  surainiees  et  prescpie  pue'riles  dans  les 
g^'^ves  circonstances  où  I  on  se  trouve,  pour  ^  icunir 
franchement  à  la  fraction  plébéienne  de  Tassen^Uléeé  il 

conclut  enfin  par  dire  que  la  noblesse  doit  se  soimïh  ttre 
à  la  vériûcatioa  commune  de  [louvoîrs  qu^die  tient  ^ 
wèA  que  les  Jeux  autres  ordres,  de  la  voloiité  de  des 

(  oni  ÎLujens.  ]\LiLs,  i  i>iiiiiie  on  le  sait  liop,  cet  avis  ne 
fut  pas  celui  de  la  majorité,  et  il  fallut  que  le  roi  or- 
donnât aux  déb'^'UL%  de  la  noblesse  et  du  çlçrge  de.se 
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rcailir  aux  ëlus  du  peuple,  pour  que  s'opérât  enfin  une 
fusion  si  désirable.  * 

Cependant ,  l'Iionzon  de  la  France  se  cliargcaît  de 
nuages.  Les  masses  populaires ,  de  plus  en  plus  exaspé- 
rées par  les  résistances  de  la  cour ,  commençaient  à 
s"eT)ranler  au  sein  de  la  capitale ,  et  une  sanglante  jour- 
née ne  tarda  pas  d'eclore.  On  vit  une  troupe  fu- 
rieuse, et  arme'e  à  Timproviste  de  tout  ce  que  la  rage 
avait  fait  tomber  entre  ses  mains  ,  se  diriger  en  tu- 
multe vers  cette  forteresse  redoutée  ,  dont  les  cachots 
împe'ne'trables  servaient  depuis  des  siècles  à  voiler  à 
tous  les  yeux  I<îs  actes  secrets  de  vengeance  du  des- 
potisme. Ils  tombèrent  enfin,  aux  acclamations  de  joie 
de  la  multitude ,  ces  murs  ,  odieux  à  la  ve'rite',  mais 
qui  cependant  n'auraient  du  s'écrouler  que  devant  la 
volonté  nationale  légalement  manifestée ,  et  non  sous 
les  coups  de  canon  de  la  révolte.  Le  sang  coula  en 
abondance,  et  la  capitale  des  arts  et  de  la  civilisation 
fut  témoin  d''un  spectacle  qui  ne  semblait  réservé 
qu  aux  cités  barbares  de  TOrient.  Des  têtes  furent  por- 
tées en  signe  de  triomphe,  et  celle  du  guerrier  malheu- 
reux**, qui  avait  succombé  en  défendant  le  poste  que 
lui  avait  assigné  son  souverain  ,  attirait  particulière- 
ment les  regards  de  la  foule,  justement  épouvantée  à 
ras]>ect  de  ces  hideux  trophées. 

Tandis  que  ces  graves  événeraens  se  passaient  à 


*  Ce  fut  alors  seulement  que  le  duc  de  Liancourt  passa 
au  tiers-état;  et  si  Ton  peasait  voir  quelque  contradiction 
entre  ses  paroles  et  ses  actes,  il  faudrait  ne  pas  oublier  que 
le  partisan  de  la  liberté  ctait  oblige'  de  s'elFucer  devant  le 
serviteur  et  Tami  de  Louis  XVI. 
,  *•  De  Launey,  gouverneur  de  la  Bastille. 
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Paris,  Louis  XVI  ignorait  tout  à  quelques  lieues  de  tiu 

Ses  ministres,  suit  faux  calcul,  soit  iaiblcsse  de  leui 
part,  empêchaienl  soigneusement  que  ces  nouvelles 
ne  parvinssent  aux, oreilles  du  nionan)ue,  comme  si 

c'ctait  cuiiiljlci  lu  picci[Ht:e  cjue  de  le  ilcntlx-r  au\  ycax 

du  voyageur.  Mais  le  duc  de  Liancourt  est  trop  m* 
Gèf«ment  attaché  à  la  personne  de  son  roi^  pour  user 

avec  lui  tle  cca  ^iu^îliauiuius  et  dangereux  luéiiagc- 
mens.  Il  vole  à  Versailles,  et  bientôt  iouis  connaît  la 
vérité  toute  entière.  Néanmoins  ce  prince  ne  domprend 
pas  d abord  toute  la  gravite  des  t  ii  (  onstances  ;  et ,  ne 
voyant,  dans  la  désastreuse  ^oumée  qui  vient  d'ébmi» 

1er  si  fortement  son  trône  ,  qu'une  de  ces  émeutes 
|M>puiaires  qui  causeut  toujours  des  luaibcurs,  mais 
dont  les  conséquences  définitives  sont  peu  graves  ponr 
nu  Eut:  c<  Quelle  icvnlU'  !  »  s*ecrie-t-il  de  temps  « 
temps.  —  AU  !  Siie  ,  lui  repond  energiquemeut  le 
ce  duc  de  Liancouit édites  révolution  !  »  Cen  étak  une^ 
en  t  Uet,  et  des  plus  tcrribhîs. 
.  L'orage  avait  commencé  d'éclater,  et  le  vaisseau  de 
TEtat  marchmt  aux  abîmes.  Quelle  main  assez  sage 
pouua  laiiailier  à  ce  péril  imuiiucjit  ?  Celle,  de 
Louis  sans  doute ,  si  d'^imprudens  conseillers  ne  vîen^. 
nent  e£rarer  sa  raison  naturellement  droite  et  sOn  es» 
prit  capable  il*  s.iisir  et  d  adopleç  tout  ce  qui  est  juste, 
bon  et  utile.  Mais  on  sait  trop  que  dans  les  momens 
diil  <  i!es ,  il  se  rencontre  toujours  des  hommes  qui, 
prenaut  ce  que  leurs  passions  leur  suggèrent,  pour  la 
vérité ,  troublent  tout,  enU^avent  tout,  et  accroissent 

ainsi  le  ii  al ,  Lien  luin  cVy  poiler  remède.  L  i  pliipuiL 
des  bonimes  de  cour,  en  eiVet,  avec  cette  impie» 
voyance  et  cette  Ic-grreté  qui  leur  étaient  naturelles, 

ouvmcut  Tavis  d'une  roisUuicc  viulcuLu  aux  piemieis 
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actes  par  lesquels  le  peuple  venait  de  signaler  son  pou- 
voir. Mais  maille ureuseinent,  au  point  où  les  choses  en 
étaient  venues,  cette  résistance  nVtaît  pas  possible;  et 
Teut-elle  e'te',  il  y  aurait  eu  plus  que  de  l'imprudence 
à  pousser  ainsi  de  front  la  vieille  monarchie  française 
contre  une  force  aveugle  qui  pouvait  en  briser  les 
ressorts  en  un  instant.  IN'était-il  pas  plus  conforme  aux 
principes  de  la  raison  et  au  véritable  inte'ret  de  celte 
monarchie  en  danger,  (pie  le  chef  de  TEtat  s'associât  le 
premier  au  mouvement  qui  emportait  alors  les  esprits, 
pour  le  diriger  au  profit  de  Tordre  et  de  son  trône 
même?  Tel  fut  aussi  le  sentiment  du  duc  de  Liancourt  ; 

'.  il  persuada  cette  fois  à  Louis  XVI  de  repousser  les 
dangereux  avis  dont  il  était  obsc'dd  au  sein  de  son 
palais,  et  de  venir  lui-même  le'moîgner  à  la  nation, 

.  dans  la  personne  de  ses  representans ,  une  confiance 
entière  et  exempte  de  toute  arrière  -  pense'e.  Ce  con- 
seil fut  suivi,  et  le  roi  parut  au  milieu  de  rassemblée, 
qui  poassa  des  cris  de  joie  en  contemplant  le  visage 
auguste  et  plein  de  se're'nîté  d^un  monarque  si  bon  et 
si  populaire.  Il  est  consolant  de  penser  qu*un  grand 
crime  et  de  grands  malheurs  eussent  été'  épargnés  à 
la  France ,  si  Louis  n'eut  jamais  eu  que  des  conseillers 
tels  que  le  duc  de  Liancourt  !  * 

Je  ne  prétends  pas  suivre  dans  tous  les  actes  de  sa 
carrière  politique,  celui  dont  j'ai  entrepris  de  retracer 
les  vertus.  Ainsi,  il  me  suffira  d'annoncer  que,  porté 
par  les  suffrages  presque  unanimes  de  ses  collègues  à 
la  présidence  de  rassemblée  nationale ,  il  montra  dans 
Texercice  de  ces  hautes  et  difficiles  fonctions  ,  de  la 
droiture,  de  la  fermeté,  du  courage  même;  que  plus 
tard,  au  sein  de  l'assemblée  à  jamais  célèbre  qui  rem- 
plaça celle  que  je  viens  de  nommer ,  et  qui  posa  si 
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glorieiisemeiit  les  bases  de  notre  r^ëncralion  so- 
ciale,* il  suivit  cODStammeot  la  ligne  honorable  que 
lui  traçaient  et  son  allacliement  à  la  monarcliie,  et 
son  ardent  amour  des  libertés  publiques.  Je  |>oiinràis 
le  représenter  à  la  tiibuue,  tautot  proclamant  la  double 
^  nécessité  de  la  sanction  royale  et  de  rinviolabîtiliB  du 
monarque ,  ces  deux  garanties  précieuses  de  la  stebi* 
iite  des  trônes  et  de  la  paix  des  Etats  ;  taiitùt  propo- 
sant d'éterniser  sur  le  luronte  le  souvenir  de  la  nuit  më* 
morable  qui  avait  elc  ternoiti  de  l'abolition  de  tous  les 
privilèges  ;  tantôt  entin  défendant  avec  une  éloquence 
qu'ail  puisait  dans  son  cœur,  la  conduite  et  les  intentions 
du  roi  au  sujet  d'un  malbeurcux  voyage*'^  qu'il  était 
rependant  loin  d^avmr  conseillé ,  et  aaquel  il  se  flk 
au  contraire  oppose  de  tout  sou  pouvoir,  s'il  en  eut  ëtp 
instruit  d'avance.  Tout  cela  pourtant  est  digne  dTiw 
grand  citoyen,  et  serait  capable  d'illustrer  une  autre  eiis- 
tence  que  celle  du  duc  de  La  ivocheiuujc^uid.  Maïs  à 
quoi  me  servirait  de  rappeler  avec  une  scrupuléiite 
exactitude  les  paroles  remarquables  d  uu  lionmie  dont 
les  actions  étaient  plus  remarquables  encore  ?  Le  hkm 

faire  vaut  mieux  que  le  bien  dire  ,  et  puisqu'ici  tous 
les  deu%  se  rencontrent  dans  la  inéuie  personne,  on 
me  pardonnera  de  m'^attacher  à  Tun  plus  piié<nplirt(|>| 
ment  qu  à  Tauti  e. 

La  première  assemblée  nationale  était  à  peine  lei^ 

minée  ,  (jue  dtfjà  le  duc  de  La  Rocliefoncauld,  fidèle  à 
ses  anciennes  aflcc  tions,  se  retrouvait  au  milieu  de 
cette  population  de  Liancourt^dont  il  travaillait  chaque 
jour  à  assurer  le  bonheur.  Mais  un  devoir  plus  impé- 
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rîcux  vînt  TarracLcr  de  nouveau  à  ses  douces  occupa- 
tions. En  sa  qualité  de  lieutenant-geoeial  des  ai*inces 
du  roi ,  il  fut  appelé  au  commandement  de  deux  pro- 
vinces également  importantes ,  par  leur  richesse  et  par 
leur  étendue,  mais  qui  le  devenaient  Lien  plus  encore 
dans  les  circonstances  où  Ton  se  trouvait,  par  leur 
i*approcliement  de  la  capitale,*  C'était  un  poste  de  con- 
fiance dont  Louis  X\l ,  afin  de  mieux  assurer  sa  propre 
défense  et  celle  de  TEtat,  n'avait  voulu  disposer  qu'en 
faveur  de  Tun  de  ses  plus  fidèles  serviteurs.  Son  es- 
poir ne  fut  pas  trompé;  car  le  digne  commandant  sut, 
durant  ces  jours  orageux  et  difficiles,  faire  régner  la 
plus  parfaite  tranquillité  dans  tout  le  territoire  soumis 
à  son  obéissance  ,  tandis  que  presque  par-tout  ailleurs 
le  sang  français  coulait  à  grands  flots.  On  demandera 
peut-ètie  quel  moyen  il  employait  pour  obtenir  un 
résultat  aussi  surprenant?  Toute  sa  politique  consis- 
tait dans  la  franchise  et  la  fermeté ,  ces  deux  guides 
invariables  de  sa  vie  entière.  Dans  quelque  poste  qu'un 
homme  se  trouve  placé,  il  est  bien  fort  avec  de  pareils 
anlécédens.  Rouen  était  son  quartier-général  et  le  centre 
de  son  gouvernement.  11  sentit  qu'une  ville  aussi  impor- 
tante sous  tous  les  rapports  pouvait  devenir  une  utile  au- 
xiliaire de  ses  troupes ,  et  il  se  concilia  si  bien  TalTection 
des  gardes  nationales  de  cette  grande  cité,  qu'il  était 
certain  de  trouver  en  elles,  au  jour  du  péril ,  une  nou- 
velle et  puissante  armée.  Et  ce  n'hélait  pas  sans  dessein 
qu^il  s'était  appliqué  à  convertir  la  capitale  de  la  Nor- 
mandie en  une  véritable  place  forte ,  en  une  espèce  de 
bouclier  capable  de  repousser  les  attaques  d'un  ennemi 
puissant.  Noble  fils  de  saint  Louis  !  c'est  à  toi ,  c'est 
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au  salut  de  ta  personne  et  de  ta  famUle  adorée,  que 
songeait  le  duc  de  Liancoiut^  lorsquil  exécutail  cette 
glorieuse  entreprise  !  Son  or  avait  déjà  éiv.  prodigué 
pour  toi;  son  sang  était  prêt  à  couler  pour  ta  dé- 
fense. Il  ne  fallait  qu^accepter  les  services  de  ce  fi- 
dèle sujf't,  et*  te  jetant  5îans  crainte  dans  ses  bnis 
c  ouvraient  pour  te  lecevoii,  attendre  h»ni  de  sou  cou- 
r^ige  et  de  son  dcvoûnient  eprouvë.  Mais,  6  trop'dë^ 
ploral)le  nionanpie  !  il  fidiait  que  ton  aftVeuse  destinée 
saccooipiît  toute  entière  ;  et,  pour  iulernelle  leçon 
des  peuples  et  des  rois ,  tu  devais,  ainsi  que  Charles  I*', 

passer  du  trône  sur  reeludaud  ! 

On  peut  ai&ëment  se  figurer  le  chagrin,  du  duC;  de 
Liaocourt,  lorsquil  vit  que  toutes  ses  tentatives  pour 
sauver  Taii^uste  vLiiuiL  4  UÎcnl  dt'.>t>Miicùs  mutiles  ,  et 
qu'il  ne  lui  restait  plus  d'autre  parti  à  prendre  -qlie 
celui  d'une  prompte  fuite.  En  effet,  la  demeure  royale 
veiiait  d  i  ue  en  value  p;M;  une  populace  en  iareui*,  les 
gardes  du  prince  avaient  etë  massacrés,  et  les  avenues 
du  palais  jonchées  de  leurs  cadavres  san^^lans.  Enfin  , 
lc:5  poâ  î''>  <l  uiie  pi  i-^uji  s  étaient  refermces  sur  Louis  et 
sur  sa  famille  ;  tout  ëuit  consomme.  * 

Vsdnement  le  duc  de  Liancourt  s'efTorca-l  il  cncuie, 
après  cette  catastiophe  décisive,  de  rallier  à  la  cause 
du  inonarque  infortuné,  une  jiopulation  qui  Taimaitsans 
doute  comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  uvaL  daal  je  ne  sais 
quel  esprit  de  veiligc  s  était  déjà  emparé»  L'armée  saule 
fil  entendre  de  nombreuses  acclamations,  et,  à  Texeiii- 

pic  de  son  eliel,  rcauiuui.i  un  .suiiiical  de  fidélité, 
liélas!  trop  inutile.  Bientôt ,  en  eifet,  ce  clief  ltti<4Eiéiile 
dut  songer  à  se  dérober  à  la  hache  révolutionnaire  levée 

sur  sa  tcle,  et  la  I>ar<jue  d  un  p.iuvre  et  gèiàireiix  pê- 
cheur transporta  I  à  travers  les  plus  grands  dangers  1 
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snr  les  rivages  de  TAi^leteire ,  celui  qui  regrettait  de 

ii  avoir  j)U  ni  sauv  cr  son  roi,  ni  mourir  pour  sa  défense. 
,  Là ,  retire  dans  une  petite  ville  de  province^  *  le 
duc  de  La  Rochefoucauld ,  quoique  à  peu  pris  èénné 
de^  touti  sut  pourlanl  y  conserver  cette  dignité  qui 
n'abandûime  jamais  rhomme  dont  la  conscience  est 

pure  et  les  senti nieas  e'ievës.  Il  demanda  à  Fagrî- 
çj)itj||j^^uil  ^avait:  toujours  aimée  et  pratiquée ,  les 
plm  jKiblei  deUssemeas  (  et  il  eut  Tavantage  de  pou- 
voiç.^  j^JLivi  er  avec  le  célèbre  Arthur  ïoung,  qu  U  avait 
connu  dans  des  jours  plus  heureux)  ;  ces  délassemens 
quelle  n'avait  pas  rcfusrs  jadis  aux  plus  grands  citoyens 
del  aoliquité,  victimes  comme  lui  des  convulsions  po- 
Kliques  de  leur  patne.  Une  circonstance  particulière 
vint  alors  révéler  dans  le  duc  de  Liancourt  ime  vertu 
nouvelle  y  celle  du  désintéressement  Institué  ^  par  une 
pirsoimc  qui  Tavait  pris  vu  alFection,  car  il  se  taisait 
vite  aimer,  légataire  universel  d'une  fortune  con- 
sidérable,  le  duc  de  Liancourt  apprend  tout-i-coup 
([u  il  existe  des  parens,  éloignés  à  la  veiité,  maisqui^ 
àdéiaut  de  dispositions  testamentaires ,  fauraient  pour- 
tant ict  ucillic.  Aussllùt  il  dctliii  c  de  sa  propre  main 
ï^pt  qui  lui  assurait  cette  riche  succession,  et  la  fait 
fésser  ainsi  toute  entière  aux  héritiers  du  sang.  Et 
le  duc  de  La  Rochefoucauld  était  alors  proscrU  et  ^aus 
ressource  i 

Mais  si  sa  retraite  était  paisible,  de  Lien  tristes  nou-  - 
velles  lui  arrivaient  de  France ,  et  nàvraient  son  cœur 
sensible  et  généreux*  Ses  proches,  ses  amis ,  tous  ceux 
qui  raltacliaicnt  à  la  vie ,  tombaient  chaque  jour 
sous  le  fer  des  bomireaux ,  ou  trouvaient  une  mort 
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plus  crueUe  encore  au  milieu  des  émeutes  populaires. 
Il»s  s^il  ressentit  uftie  'douleur  (jue  j^oserai  nommer 

surimmaîne  ,  ce  lut  lursi^u  il  aj>^>iil  ijuc  le  sacriike 
sanglant  de  la  loyate  vicfime  était  consommé»  A  tette 
affreuse  nouvelle,  îl  parâtt  comme  tout-à-couii  désen- 
chante des  dernières  iliusions  qui  le  soutenaittiil  en  t  ore 
Àms  ses  traverses;  il  prend  tout  en  dégoût ,  jusqu^à  sa 
propre  existence  ;  une  sombre  mélancolie  s'empare  de 
luif  et,  présentant  sans  cesse  à  son  esprit  les  plus  fu- 
nestes imagos  ^  finit  par  a Iti^r  profondément  'tâiè /santé 
natUâtjUemcnt  t4)im^U;.  et  qui  jusqu'à  ce  iiiuiiiciàl  avait 
lési^  aux  plus  fortes  atteintes.  Ok  !  qu'ils  ne  viennent 
pas  ici  blâmer  un  si  riobler  désespoir^  ces  cmurs  ^ècs 
et  ïroïds  qui  n'^ont  jamais  su  comprendre  It^s  plus 
purs  sentimens  de  la  nature ,  ni  ce  qu'il  jr  a  de  poi* 
if^ant  pour  Thomme  sensible  dans  cette  idée  d^nne 
se'paralioâi  %  lolenle  et  éternelle  d\ivec  Têtre  en  qui  il 
ti^t  bien  plus  qu^en  lui-même  Mais  non  ;quHlssile 
hâtent  plutôt  He  condamner  la  trop  grande  sensibilité 
du  duc  de  La  lio»  In  laucauld  dans  cette  cirrmist.iiice« 
La  d^approbaticn  des  mécbans  est  le  plus  bel  âoge 

tic  Ja  vcilu. 

Il  n  est  point ,  quoi  qu  ou  en  puisse  dire ,  de  vért- 
ibles  consolations  dans  les  grandes  douleurs  ;  le  temps 
seul  peuL  le-»  calmer  ;  lL  pour  qu'elles  cessent ,  il  la  ut 
quelles  aient  eu  leur  cours.  Toutefois,  le  changement 
de  Heat  v  le  spectacle  des  beautés  de  la  nature ,  edui 
sui*-toiil  de  rrlc'ment  qui  ,  par  sa  majt;>lULu.sc  im- 
mensité, élève  les  idées  de  fhomme  jusqnà  fauteur 
de  tontes  choses ,  et  Finstruit  de  son  propre  néant  ; 
tout  cela  ppTit  conlàijULi\  ^Iiuin  à  Icruier  entièrement^ 
du  moins  à  adoucir  les  blessures  d^un  cœur  profon- 
dément ulcéré.  Le  duc  de  La  Rochefoucauld  en  fit  lui- 
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même  alors  rexpérience.  Pensant  que  le  moment  ëlait 

venu  de  meltie  à  cxtîculioii  un  pro|t  t  cjue  son  espnt 
.çansssail  depuis  long-temps.,  il  s'cfoiiarque  pour  T  Am<f- 
rii|ue«  Le  vaisseau  <fui  le  portait  avait  à  peine  d<$ployë  ses 
vuUcset  rct  il  la  |iicjiiu-ii.'  impal^itM)  lUj»  vt  iils,  que  dcjà 
rillitfli^  eHié  avait  repris  en  partie  sa  sérénité  habi- 
tiidle,  et  senti  renaître  en  lui  les  plus  noUes  sentimens 
(|ui  pukscnl  taiieLattic  uiicaHu  J  liummi^et  decitoyen» 
^a  lîbeiffté  iui  apparaissait  déjà  dans  ces  contrées  que 
le  grfnîede  Colomh  avait  naguère  réve1a\s  au  monde  , 
Q^^ix'eiie  y  tUiil  i  ct:lii'jmciit  •  jrmic  ,  belle  et  puj-e  dcj» 


■ 

1 

,  par  des  monstres  qui  n  nvaicnt  feînt  de  TeTiil)!  ;isser  rjuc 
pour  pouvoir  rétouUer  plus  facilemenL  La  ^( nie  pensée 
qli*il  allait  contempler  de  près  un  peuple  né  d'hier,  mais 
clujà  paisil>le  et  Iieureux  ,  à  l  ahii  des  lois  et  des  insli- 
qu'il  t»*<-tait  faites  à  lui-même;  un  peuple  qui, 
jfvtiù  jnain ,  brisait  les  chaînes  dont  une  nation  puis- 

>.jijtc  et  ja]uii;>t;  lavait  cliai^;'<j  ,  et,  de  1  aulrc  ,  fon- 

xdiîit  son  -indépendance  sur  des  hases  laides  et  solides; 
<Sette  pensée  avait  pour  lui  un  charme  indéfinissable, 

^  il  se^t  plu  buuvent  à  repeter  depuLs  que  c'avait  été 
Jmfi  ês»  plus  vives  jouissances  quil  eût  goûtées  en  sa 
avec  quel  ti*an8port  il  toucha  pour  la  pre- 
UÙi^V  i^is  le  sol|  vierge  cm  oie,  mais  déjà  lauif  ux  , 
^;jCe^  nouveau  continent!  Quelle  avide  curiosité  il 
manifesta  d'en  connaître  les  mceurs,  les  institutions  et 
jns(|u"aii\  iiKiiiidres  usages!  Un  eut.  dit ^  à  voir  ainsi 
tifk.émé»  La  Rochefoucauld  observer  attentivement 
1 1  iiit(  1 1  ojDrer  les  lulilludes  des  Ameiic  ains  ,  un  sauvage 
>4|||îiV^n ail  âlinst&lùjre  dans  les  arts  et  dans  la  politique 
anfiAs  d^une  nation  civilisée  ;  tandis  qu^au  contraire 
C*iii^.4'J^Uiiue  de  la  civiU^allua  la  plu^  ayaiicée  |  qui 
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accourait  jaloux  d^apprendre  des  vertus  nouyelles  d'oue 

peuplade  récemment  échappée  des  mains  de  la  nature. 
Honneur  à  rAméiiqucI  Elle  a,  en  quelque  sortCi  servi 
d'institutrice  à  trois  de  nos  plus  illustres  compateioCes* 

Le  premier  a  été  ce  guerrier-citoyen  qui ,  s'iniposanl  de 
Laïuic  Injure  les  «plus  pcuibles  sacrilices^  renonçant 
aux  plaisirs  de  soo  ti^e  pour  embrasser  la  sunte  cause 

de  la  liiici  lc,  s'en  alla  à  vingt  aîis  cuinlialtrc  à  côté  de 
\^aslii|iglûo ,  et  renouveler  ses  titres  de  noblesse  sur 
les'  chanips  dé  bataille  de  Brandywîoe  et  de  Mont- 
moudi.  Le  second  iut  cet  écrivain  reniai  quahlc  (jni , 
|elé  par  la  tempête  au  milieu  des  savanes  d&ertes  du 
lîouveau-Monde ,  Yifcut  sous  la  hutte  du  sauvage  ,  et 
qui  9  plus  tard  j  revenu  de  la  terre  d  cxii ,  riche  de 
beaux  souvenirs  et  de  grandes  pénsdes  ^  fit  succéder 
rii^nnme  d'espérance  de  la  religion  chrétienne  aux 
,  cliants  de  mort  de  raliiéisme  .  <  i  consola  ics  iamiUes 
dont  le  sang  avait  arrosé  les  échaiauds,  en  leur  présen- 
tant l  image  du  Dieu  qui  ci\  lît  oHcrt  le  sien  sur  la  croix 
pouricsaiut  Hr    hominr"^.  Le  troi^ème  eniia ,  qu e&Irâl 
besoin  de  le  désigner  ?^  C'est  ce  vertueux  duc  dont  je 
ti  ice  ici  1  iilogc  d  uuc  inaln  Irop  I Vrilîlect  trop  peu  digne 
de  lui,  et  qui  sut  à  son  tour  puiser  au  s^in  de  ce  beau 
pays  des  inspirations  non  moins  sublimes  "qui ,  fiSoon-» 
dées  plus  lai'd  pui  Liplui»  .u  tuc  jilàlanUupK  ,  luuiiitjiciit 
à  Tavantage  de  ses  concitoyens  et  de  ritumanité  toute 
entière.  Que  s^il  était  permis  de  ressusciter  ici  les  poé- 
tiques imaginations  de  ranliijuile  ,  ne  pourrait-on  pas 
dire  »  en  personnifiant  les  vertus  caractéristiques  de  cea 
trois  hommes  ^  célèbres  à  différens  titres  ,  que  TAuké* 
rique  a  vu  tour-à-Lt>ut  apparaiue  dans  son  soin  TUé- 
rdïsme,  le  Génie  et  la  Bienfaisance  ?  » 

(Lu  seconde  et  dernière  partie  à  un  prochain  IVuméro)* 
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CULP-D'ŒIL  GÉNÉRAL 

» 

SUR 

l'arrondissement  de  saint-étienne. 


INTRODIJGTION. 

h  L'antmdisseineiit  de  Saânl-Étieiine,  fun  des  plus 

industrieux  de  la  France,  semLlc  être  aussi,  sous  tous 
Its  rapports ,  un  des  plus  propres  à  favoriser  tous  les 
progrès  de  Findustrie.  Sa  situatioii  topographiqne  entre 
deux  grànds  fleuves  cpiî  peuvent  de'verser  ses  pro- 
duits, Tun  dans  le  nord,  Tautre  dans  le  midi,  la  ri- 
chesse souterraine  de  son  sol  qui  recèle  des  mines  pré- 
cieuses et  de  houille  et  de  fer,  tout  semble  se  réunir 
pour  lui  assurer  des  élémens  de  prospérité  ipTon  cher- 
cherait vainement  aiOcurs. 

Resserré  entre  deux  points  du  Rhône  et  de  la  Loire , 
et  placé  en  quelque  sorte  entre  le  midi  et  le  nord  de 
de  la  France ,  Farrondissement  de  St-Etîenne  participe 
à  plusieurs  égards  de  ces  deux  climats.  Si  Tami  des 
arts  utiles  y  rencontre  à  chaque  pas  des  sources  d!*ins- 
Iruction  ,  Famant  de  la  nature  peut  souvent  aussi  y 
trouver  des  plaisirs ,  soit  qu'il  parcoure  les  sites  à  la 
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fois  si  riches  et  si  rians  des  bords  du  RhÂDe,  depuis 
Coiulrieu  jusqu  à  Senièros ,  où  la  vigne  oraanl  par-tout 
la  douce  pente  qui  conduit  an  rivage,  par-tout  est  re- 
levée par  des  bouquets  d^arbres  toufi'us  répaadm  qk 
et  là;  soil  (\nv  ,  pla(  r'  i>ur  K*  jieiirhant  de  la  colline  de 
Fiaisse  ,  il  piomène  un  regard  satisfait  sur  la  vallée 
de  Finuiny,  ou  se  dessinent  el^ganunent  une  ligne  de 
villages  ot  de  hameaux  épais.  Veut-on  jouir  ensuite 
d'un  spectacle  (|ui,  pour  être  bien  difieVent,  m'm  sur- 
prend  volontiers  que  davantage  :  de  la  plaine  ressenrée. 
de  Saint  -  Paul ,  (]u  on  mesure  des  yeux  le  gothique 
château  de  ComiUon  f  jetd  sur  la  cime  menaçante 
d'un  rocher  tailk^  à  pic  qui  pend  et  s'^avance  sur  h 
Loire  coulant  lentement  à  ses  pieds  ;  ou  plutôt  qu  on 
se  transporte  sur  les  froides  hauteurs  du  rnonl  Pikl  ^ 
jadis  explorées  par  J.  J.  Rousseau ,  d^où  Ton  do- 
mine sur  une  étendue  qui  n'est  limitée  que  par  les 
montagnes  du  Mont-4'Or,  du  Cantal  ou  de  k  Sméttd 
C*est  \\  que  dv  tous  côtes  se  déroule  un  vasle  et  ma- 
jestueux tableau  de  la  nature  au  milieu  duquel  Vœ'd, 
semble  sur-tout  se  plaire  à  suivre  les  détours  d»:  Rfaéiiè 
roulant  au  loin  ses  eaux  impétueuses. 
'  II.  Mais  le  gi^and  titre,  on  peut  même  dire  le  seul 
titre  T^ritaUe  de  la  contrëe  à  Tadmiration  éittlout  daa» 
Findustiie. 

De  nos  jours  où  Findustrie  est  vraiment  Tune  des 
souveraines  du  siècle ,  il  ne  faut  point  sVtonner  que 

rarrondisscment  de  Saint- Etienne  ait  Uxe  rinléret  et 
les  regards  de  la  France  entière.  Avec  nos  idées  non- 
vellcs  qui  accordent  tant  de  faveurs  aux  richesses  aux 
dépens  de  celles  dues  au  mente ,  les  gralids  de  TEtal 
ont  soiti  quelquefois  la  nécessité  de  suivre  le  mouve- 
ment ludubUicl  de  la  ualion,  et  plusicuis  d  eutr  eux  se 
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lODt  plitt  i  toumer  de  prëfà«nce  leurs  vues  du  côie  de 
^t-i^it*uiiti,  ij^isi  iics  paii  s,  des  uiaiecLaux-dc-i  raucei 
des  iQi4iist|re$9  des  gifuéraux,  des  conseillers*d^âat  • 
secondent  et  uliliseiil  sou\Liit  pai'  leurs  capitaux  nos 
moy!ms.iAux»  efforts.  Le  Koi  lui-même ,  aiosi  que  nous 
TM  appris  àmn  le  temps  les  pumaux  de  la  capitale  , 
B^ayai^j^.iCjtjUi  i  itlcc  d  idciitiiicr  eu  queltjue  sorte  sou 
aognst^  nom  à  rinciustrie  ^  en  prenant  un  intérêt  dans 
I  mi  de  nos  chemins  de  fer.  11  eu  avait  tl  aLoid  ex- 
{lEqyëJfe  désir  9  et  il  l  eùt  accompli  si  des  considéra* 
tioB»  d^un  ordi*e  général ,  ou  peut-être  missi  f|uelrjucs 
têi&ifu^.  dViH  11  ii(jueUc  dcdaigueuse  a  eussent  arrête  le 
nuMiarqplç  vénéra  dans  ses  intentions  toutes  patrio- 

Espérons  après  cela  que  dans  cette  heureuse  asso- 
cialiOQ  dos  grands  avec  noire  pays ,  il  n  y  aura  point 
d'espoir  déçu,  et  que  bientôt  nous  retroliverons  tbùs, 
dans  les  fruits  d'iMne  salutaire  expérience ,  les  sacrifices 
qttll  a  iaire  trop  de  fois  à  des  essais  tantôt  hardis^ 
iautcit  diiliciles,  mais  souvent  nécessaires. 

111.  Sî  les  sommités  sociales  aiment  à  se  mêler 
parmi  nous,  les  sciences  se  plaisent  aussi  à  nous 
prêter  leur  appui*  Cest  sur*-tout  à  leur  union  avec 
f  industiie  que  notre  arrondissement  est  redevable  de 
ses  développemens  progressif  où  Ton  voit  à  chaque 

pas  qu'il  uy  a  de  lia  val  1  vraiment  perfectionne!  (jue 
celui  4jui  est  aidé  par  les^  arts  et  éclaii  é  par  les  sciences. 

Tantôt  j  en  effet ,  des  combinaisons  savantes  em- 
pritnt&9'à  la  chimie,  à  la  minéralo^e,  en  nous  Êusanf 
connaître  la  richesse  de  nos  produits  ,  nous  ont  donné 
les  moyens  de  les  utiliser  sous  mille  formes  différentes, 

en  même  temps  (^uc  la  géologie  nous  conduisait  à  la 
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découverte  da  plomb  sulfure  (  i  )  ou  du  fer  IHhoïde  (a); 

Laulôlh^s  sciences  nous  oiït  appi  U,  k  i  à  lucltreen  lium- 
vemeut  des  forces  prodigieuses  avec  les  moyens  les 
plus  simplès  et  les  ^us  écouomiqfues,  ailleurs  à  CNmir 

de  nouvelles  et .mmuuu.aliuns  (J^j  y  ^nciiûcï  Le^oiu  de 

Tiudustrie,  et  dout  la  hardiesse  ou  la  rapidité  semble 
quelquefois  temr  plus  encore  du  prodige  ^qoe  des 

sciences.  Aubsi  cet  arrondiMSi  iiient  a-t-il  ete  successi- 
yemént  passe  en  rerue  et  étudié  par  l'élite  de  nos 
sa  vans  ,  et  nous  avons  vu  tout  ce  qu1l  y  a  de  plus 

distingue  dans  la  ptemièrc  école  de  l'Europe  |  j^ai 


lij 

m 

ti'ibut  de  recherches  et  d'observations  précieuses. 

Cependant  liàtous-nuus  de  le  diie  |  c'est  souvent  une 
grande  erreur  que  de  vouloir  confier  aux  muns  des 
5a\ans  la  pratique  des  détails.  librement  duiiiiiics 
par  les  hautes  spéculations  de  la  jicience  ,  ils  sont  peu 
fiuts ,  en  général ,  pour  les  soins  que  réclame  .une 

sévère  étonoihie  ,  preuàièie  eundilion  de  tout  siiecès 

industrieL  Aussi  les  voit  «on  presque  toujours  avec  de 
beaux  plans  et  des  projets  ma<Tuili(fuesfure  de  lourdes 
fautes  des  (|U  ilb  vt  uiciiL  evecutei  .^eids  ce  (ju  ils  ont 

conçu.  Ceci  s'explique  facilement  :  le  génie  des  arts 


(t)  Mines  de  plomb  de  Saint-JuHen-Morin  Molette. 

(2)  On  attribue  presque  toujours  la  découverte  do  fér 
Jîthoïde  dans  nos  pays  ik  M.  de  Gallois  seul,  auquel  on  doit 
au  surplus  de  l'avoir  traité  le  premier^  mais  il  rst  juste  aussi 
de  dife  qu'il  y  a  près  d'un  siècle  que  M.  Uellot  avait  indi* 
qné  vaguement,  il  est  vrai,  ^'il  existait  des  miues  dé  fer 
aux  environs  de  Saînt-Etienne.  Voir  de  la  Fonte  des  mines  ^ 
trad.  de  SchluUer,  tome  u  page  35. 

(5)  Cuuui  j  ciiumius  de  Icr  y  percées  de  plusieurs  niou* 
tagiies. 
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et  des  sciences  s'allie  mal  avec  Tesprit  du  commerce. 
Tous  deux  exigent  des  qualités  tout-à-faît  différentes 
et  souvent  oppose'es.  L'un ,  pour  crc'er ,  a  besoin 
d'une  imagination  toujours  appliquée  et  concentrée , 
Tautre  ,  au  contraire  ,  pour  féconder  ,  doit  sur-tout 
s'attacher  à  établir  de  nombreuses  relations  pour  tirer 
ensuite  parti  du  temps  ,  des  choses  et  des  hommes. 

ÏV.  Enfin  rarrondissement  de  Saint-Etienne  est  en- 
core un  point  de  mire  pour  re'tranger,  et  s'il  est  pres- 
que toujoui*s  l'objet  de  son  admiration,  il  est  souvent 
aussi  celui  de  son  désespoir.  •  ■>      •  i    •  , 

Ainsi  Pictet,  dont  Genève  dtîplore  la  perte,  est  venu 
explorer  notre  pays  pour  savoir  s'il  ne  pourrait  point 
porter  dans  le  sien  quelques-unes  des  branches  de 
notre  commerce.  Des  savans  ont  ete  envoyés  de  la 
Russie,  de  TAllemagne  et  du  Brésil,  soit  d:ms  le  même 
but ,  soit  pour  étudier  nos  moyens  et  nos  ressources. 
Ultalie,  dont  les  soies  sont  si  recherche'es  ,  et  qui 
paraît  si  admirablement  place'e  pour  transplanter  citez 
elle  la  fabrication  de  tous  leurs  tissus,  envoie  plus  sou- 
vent qu''on  ne  le  pense ,  des  émissaires  envieux  de  nos 
rubans,  mais  qui  ne  remportent  jamais  que  des  re- 
grets. Turin  est  bien  parvenu  à  embaucher  quelques- 
uns  de  nos  ouvriers  tisseurs  ;  ]\Iilan  et  Florence  ont 
bien  su  attirer  aussi  dans  leur  sein  quehjues  fabricans 
stephanois  ;  mais  là,  ne  retrouvant  plus  ces  communi- 
cations et  cet  ensemble  qui  entretiennent  la  vie  et 
poussent  seuls  au  perfectionnement ,  ils  languissent  en 
attendant  qu  on  les  voie  disparaître  comme  ceux  qui 
avaient  voulu  porter  au  milieu  de  Londres  la  fabrication 
des  soieries  lyonnaises.  L'iuiglais  ,  jaloux  de  ce  que 
Saint-Etienne  a  surpris  son  secret  pour  les  aciers  fondus 
ou  les  fers  mallëidjles  ,  voudrait  pouvoir  à  son  touf  * 
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nous  enlever  celui  de  nos  rubans  ;  lieurensemeut  il 
n^y  a  pmiit  de  secret  dans  Part  de  les  fidbriqtter.  Il  y  a 
quelque  chose  qui  vaut  mieux  saqs  doute ,  c'esl  notre 
goût ,  ee  go&t  qu^un  anglais  révéra  toojomil^WfÉbi  { 
aussi  le  sent-il  bien  ,  et  si  quelque  chose  le  dësole  sur- 
tout^ c'esl  ee  deini-«uccès  qu^il  obtienl  parfivy^^pKl 
n  obtiont  même  enccnrequ^en  se  traînant  sor-ltsiftitiim. 
Toutefois^  gardons-nous  d'une  confiance  Uof  weugtù  : 
Fangtais  est  ingénieux  ,  et  si  nous  ponvons  ht  <ioimer 
des  leçons  de  goût ,  il  peut  souvent  nous  en-  rendre 
d*ëconomie  et  de  perfection  mdcaniqne*  Ente  il  »Vsl 
pa^  jusqu'à  FEspai^ne  engourdie  qui  n^ait  quelquefois 
tenté  de  nous  enlever  des  hommes  et  des  métimt^ 

V.  Au  milieu  du  développement  imprimé  pir  les 
sciences  à  rindustrie  dans  Tarrondissemcnt  de  Saiut^ 
Etienne ,  Thabilant  n  est  sans  doute  point  resté  étran^ 

ger  aux  bienfaits  des  hunières.  Li^  ])rerniei  ,  il  en  a 
senti  FutUilét  ^  w  doit  l'éloge  d  avcûr  su  répandre 
chez  faii  Finfluence  de  leur  cMcomv.  Cest  le  gnui4 
me'rite  de  la  génération  qui  s'éteint  qui  a  su  ouvrir 
ainsi  des  sources  plus  fécondes  à  la  génération  qui 
s^élève.  Ce  serait  à  tort  que  Ton  reprocherait  à  cet  ar- 
rondissement de  chercher  à  se  roidir  contre  le  moQ-i 
vement  général  qui  pousse  de  toutes  parts  à  la  civili* 
sation*  Sans  doute  il  n  est  point  au<$sî  avancé  que  lûeu 
d'autres,  peut-être  même  est-il  loin  de  ce  quîl  aundi 
pu  et  devrait  être.  Pi'importe  !  chaque' jour  il  prend 
rang  dans  la  nation ,  où  même  il  ne  brille  pas  au- 
jourd'hui seulement  par  la  splendeur  de  son  commerce, 
mais  encore  par  des  titres  qu  aimeront  toujours  à  re- 
vendiquer les  arts,  les  lettres  et  la  patrie.  Jadis  Far- 
rondissement  de  Saint-Elleune  n*avai^à  citer  que  deujL 
konunes  qui  eussent  laissé  quelques  traces  que  je  suis 
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embainas^  4e  caraetërisef ,  rhippiatre  Soleysel^  au- 
teur du  parfait  A  la  ré  chai  j  qui  sut  mériter  ce  qui  ne 
filait |MS?ipcws  sans  doute  que  soa  ouvrage,  le 
i^pmfak  fynméte  homme  i  et  Y^hé  Chapelon  qui  a 
ccâil  qut'iqucb  yeis  tlatib  ie  patois  du  pays  ,  ou  fait  quel- 
qÊfm^jaiûm  d^une  gaîté  parfois  ir(^  iiceacieuse  (i). 
.  MaiBienant  ttous  tioiis  hoDOrons  de  cfiielq[Ueflf  liom** 
u^ts  plu5.  Ainsi  c'est  de  Saiiii-Lûcnnc.  qug  sont 
iflfl^^ks  Buprë,  les  Dumarest  et-le^  Galle  y  restaura* 

teurs  en  France  de  la  gravure  monumentale  ;  et  c'est 
4  fti^t^i^Aieiuic  queât  ne  le  savant  Faurici  qui  a 
nsprodnke  avec  une  si  heureuse  fidélité  dam  notre 
langue  Ten^  :gir  Jjiùlaalc  des  chants  populaires  delà 
iirio^  M^det  ne.  SaiutrCbamoad  possède  un  nom  qui, 
penf-ttve  cher  a^  commerce,  ne  Test  pas  mottis  au^ 
IcUics  ;  ccbl  la  pati'ie  de  M*  Dugas-Muulbel,  Auteur 
4t^4i0Ue  tradttcticm  d  Uonière,  M«  Dugaa  a  su  prouver 
encore  que  les  besoind  de  Findustrie  lui  sont  famtliersi 
.si  j  en  crois  mes  prévisions  ,  sa  place  est  mar- 
ipitA4it  chambre  des  députes  ,  et  le  départemcoil  de 
la  Loire  ne  laissera  pas  ec napper  Tlionneur  d*y  cn- 
ffgp^r  un  aus.>i  digne  representaiU*  Saiut-Chaniond  a 
PMH^tve  aussi  M.  Cotgnet,  jeime  êt  modeste  littéra-^ 
ivf4'f*qui  compte  ses  succès  par*  ses  couromies  (a). 


(1)  Je  ne  crois  pas  devoir  parier  de  quelques  feuilles  je"< 
lëes  au  milieu  des  orages  de  notre  révolution  par  fardeat 
Siaave  qui ,  eu  prononçant  dans  l'église  de  Saiut-Etiennè 
réloge  funèbre  de  Mirabeau^  pr^udait  ainsi  aux  «^garemens 

qui  devaient  bipntot  reiUraînri  plus  loin;  niais  t'garemcns 
qu'il  faut  savoir  pUiudre  etpardonucr ,  aujoiud'hui  sui^tout 
qu'il  u*est  plus. 

(2)  M.  Coignet  est  l'auteur  du  poème  sur  le  sie'ge  de 
LjoOi  qui  a  remporté,  en  iSsS,  le  prix  li  Tacadémie  de  cette 
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Enfin ,  c*est  près  de  Rivc-de-^ier,  dans  un  chetif  rëduity 
que  M*  Rayez  a  pris  naissance  :  au  milieu  des  titres 
qui  entourent  aujourd'^hui  son  élévation ,  celui*là  n*est 
sans  doute  pas  le  moins  flatteur  et  le  moins  honorable 

pour  lui. 

VI.  Une  chose  qui  pi^esente  toujours  un  grand  inte* 
rét  j  Tintéret  même ,  on  peut  le  dire ,  le  plus  attachant 
pour  U>US|  c'est  Tetude  des  mœurs  d'un  pays  ou  d'aune 
contrée  ;  car  après  tout ,  que  peut-il  y  avdr  de  plus 
impuilant  pour  l'homme  que  lliomme.  A  ce  titre, 
larrondissement  de  Saint -Etienne,  du  reste  comme 
tous  les  autres ,  peut  offrir  d^utiles  méditations  i  celai 
qui  aime  à  observer  et  à  i^ilëchir.  Les  hommes  sont 
à  peu  près  par-tout  les  mêmes ,  par-tout  en  effet  oo 
les  voit  se  mouvoir  et  s'agiter  daus  une  même  sphère 
d'idées  et  de  passions  communes.  Aussi  pouirait-on  re* 
trouver  en  quelque  sorte  le  monde  entier  dans  une 
population  de  i^o  mille  ames*  Sur  une  masse  pareille 
doivent  agir  et  réagir  sans  cesse  tous  les  hien&its  et 
tous  ks  vices  de  la  cuu^ion  sociale,  toutes  les  vertus 
et  toutes  les  faiblesses  cRi  cœur  humain. 

Cependant,  lorsque  les  hommes  se  réunirent  en 
société,  se  divisant  en  nations  et  en  pays,  ils  durent 
alors  prendre  nécessairement  une  sorte  de  caractère 
particulier  que  les  nations  tinrent  sm-tout  de  leurs  lois 
et  les  pays  de  leurs  habitudes. 

Le  commci  t  c  formant  dans  rarrondissemcnt  de  St- 
Etienne  ie  centre  d'activité  autour  duquel  se  meuvent 


TÎUe.  Associaot  6or-tout  «a  muse  aux  fastes  lyonnaii»^  il  vient 
encore  de  remporter  le  prix  pour  Téio^,  en  vers,  dama* 
jer^ésiérai  Martin. 
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la  plupart  de  ses  habitudes  >  on  y  retrouve  aussi  le 
cachet  des  mœurs  qu  impiiinent  presse  toujouis  les 
rdatioiis  commerciales» 

Mais  m^attachant  sur-tout  â  étudier  les  habitons  de 
nos  campagues  j  à  connaître  leurs  *  coutumes  et  leurs 
préjugés ,  je  trouverai  à  chaque  pas  le  sujet  de  médi«> 
tations  nouveHes  et  utiles,  soit  que  je  les  suive  dans 

leur  vie  laborieuse  et  pénible ,  soit  que  je  recherche 
les  causes  qui  trop  souvent  affaiblissent  ou  corrompent 
la  simplicité  de  leurs  moeurs* 

Le  paysan  étant  par^-tout  dépourvu  d^instruction, 
par-tout  aussi  l'ignorance  lui  iuipose  ses  erreuis  et  ses 
flottisés;  par«-tout,  par  exemple,  on  le  voit  animé 
dTune  confiance  aveugle  pour  des  diseurs  de  bonne 
fortune,  et  d'une  crainte  insurmontable  pour  ce  qu'il 
appelle  des  charmes  ou  des  esprits-follets;  par-tout 
aussi  défiant  avec  ceux  qui  lui  montrent  Je  la  boime 
foi  et  de  la  fi*ancbise  ,  il  est  dupe  de  rcilronteiie  ou 
du  charlatanisme. 

Quoique  dans  notre  arrondissement  les  liaLitans  de 
la  c.unpagnc  u  aient  rien  de  bien  plus  caractéiistique 
qu'ailleurs ,  il  en  est  cependant  chez  qui  il  est  des 
remarques  plus  particulières  à  faire.  Ainsi  Marlhes  et 
Saint-Genest  sont  deux  véritables  rendez-vous  des 
charlatans  rhabilleurs  (i)  de  tous  genres ,  dangereuse 
espèce  de  gens  qui  estropient  ceux  qui  n'ont  point  de 
mal  et  tuent  ceux  qui  sont  estropiés.  Je  dirai  quelques 
mots  de  leurs  cures  merveilleuses.  Ainsi  encore  lorsque 
nous  voudrons  tracer  le  portrait  d'un  campagnard  pro* 


(i)  Ëspression  ejx  usage  dans  noi  contrées  ^  pour  dire 
renoue  DITS. 
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cessif^  nous  le  trouTeroos  à  Doîxieu,  Lavalta  ou  Tarait- 

taise  ;  c'est  là  sur-tout  que ,  véritable  plaideur- modèle, 
le  pay&an  a  ,  pour  les  procès,  ua  aiiiniu  uo  eole- 
lemeDt  qui,  chose  bizarre,  n^est ^alée  que  paf  sa 
défiance  pour  la  juslice.  si^  t--** 

,  il  est  ensuite  quelques  usages  que  Mm  rappem 
tarons  ;  usages ,  il  est  vrai,  qui  se  perdent*  duujM 
joUr,  mais  qui,  par  cela  nuiiie,  n  en  excitioiL  îiujuur- 
d'iiui  que  davantage  rintérét.  Ici  c^est  un  r^aafimâpiré 
qui  suit  le  décès  d^un  individu ,  qui  rappelle  asseii 
iucn  ceux  que  foisaicul  aussi  quel(|uciois  k^ai^c^ens, 
ou  qu'ion  fait  encore  aujourd'hui  dans  quelques  m»- 
tagncs  de  ITxosse  :  là,  eu  oftVanl  à  une  nouvelle  ma- 
.riee  un  Ijaiai  poiu:  iaii  e  son  entrée  dauii  la  luaisai^  lua^ 
ritale ,  on  semble  voidoir  lui  apprendre,  psnr  cçt  dfcaiigo 
pre'sent,  qu'elle  ne  monte  à  l.i  <.oiitliUuu  d  cpouse  que 
pour  descendre  à  celle  d'esclave;  ailleurs ,  saqrifiaM 
aux  fiançailles  la  plus  belle  poule  du  village,  on  bii 
arraclie  les  plumes  toute  \  iveau  milieu  di^s  pia^^i^  et 
d^  chansons,  etlonprdtend  sur^tout  retrou^^r  dbns 
les  cris  de  ce  pauvre  animal ,  Thistoire  de  la  fiancée^ 
lorsque  ,  le  soir  des  noces,  eUe  sera  uJbligee  den 
pouillei' la  robe  virginale, 

\1I.  Tel  est  rarrondissement  rpie  je  me  propose  de 
parcourir  à  la  hâte  et  sur  queLjues  pokUs  seulement» 
Dans  cette  promenade  toute  d'agrëment^aumilic^u  dea 
clàu:»e^  ulilcs  ,  udiiiu-.ml  tuujours  l'industrie  ,  je  me 
garderai  bien  de  rocliercher  jamais  ses  cauiea.<|||^  aeft 
effets  >  de  peur  de  me  pei^re  à  travers  le  mouieiaeiil 
et  les  rouages  de  c(  tle  grande  maclnne.  Si  paiiois 
f  inscris  en  passant^  sur  mes  tablettes,  le  nom  de  quel- 
ques làbriques,,  ce  sera  toupurs  sans  minqui^r  de 
;>ga  origioc  ou  du  détail  de  ses  produits  ;  aussi  jfi 
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dëcris  et  ne  ndsonne  point,  m  risque  d^encourir  le  re> 

proche  de  faire  des  phrases,  là  où  I  on  ne  devrait  ap- 
poiter  que  Targent  ou  quelques  procèdes  nouveaux. 
Je  me  hâte  donc  de  Tayouer ,  si  mes  réflexions  sont 
celles  d* un  curieux  qui  aime  à  charmer  ses  loisirs  en 
se  rendant  compte  des  impressions  qu'il  a  reçues  ^ 
elles  sont  aussi  ceUes  êtvoï  profime^  disons  mieux, 
d'un  ignorant  qui  admire  Tindustrie ,  mais  sans  en 
oonaitre  tons  les  ressorts. 

Maintenant,  dans  l*etude  cpie  je  ferai  des  habitans  de 
nos  campagnes  j  on  verra  que  mon  but  sera  toujours 
de  montrer  combien  il  importe  d^ëclairer  cette  classe 

si  utile  et  si  noml>reuse  de  la  société,  en  faisant  péné- 
trer au  milieu  d'elle  une  instruction  sagement  appro- 
priée à  ses  besoins  et  à  sa  condition.  S'il  m^arrive  en- 
suite de  iaii  e  quelques  observations  sur  les  mœurs  de 
nos  deux  ou  trois  villes,  je  dirai  tout  ce  que  je  pense 
et  conmie  je  le  pense  ;  mais  soit  que  je  loue ,  soit  que 
je  blâme  y  mes  réflexions  firappant  toujours  sur  les 
masses ,  je  n'atteindrai  jamais  personne  précisément  f 
parce  que  je  viserai  tout  le  monde. 
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QUESTIONS 

sua  L^nVTBBPBÉTATION  DB  L^ABTIGLB  XI  DB  LA  LOI 
]>U  ai  ATBIL  sua  LBS  MlflSg, 


TMBUNAL  CIVIL  DE  SAINT-ÉTIËNNE. 


CHAMBRE  TEMPORAIRE. 

ha  défense  portée  par  Fart  i  r  de  la  loi  sur  les 
mines  j  du  21  avril  lôio,  d ouvrir  des  puits  ou 
galeries  à  moins  de  cent  mètres  des  clôtures  ou  habi- 
talions  ,  comprend-elle  le  cas  où  le  propriétaire  des 
cUiurês  €U  hahUaUons  rCest  pas  propriétaire  du 
terrain  où  s  (/ni  ouverts  les  puits  ou  paieries  !  (^Vul^o- 
lutioa  négative.) 

Le  propriétaire  des  clôtures  m  habitations  peutM 
empêcher  de  pratiquer  même  des  galerie^  souter- 
raines  à  cent  mètres  de  distance  de  sa  propriété  ! 
(Rëâoluliuu  ^^g'^^JI^ 
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Telles  sont  les  questions  importantes  sur  lesquelles 
la  tribunal  de  Saint7£tienne  a  etc  appelé  à  prononcer 
entre  la  compagnie  des  mines  de  Firminy  et  Rocke-la- 
Molière  et  les  lie'iitiers  Picard,  questions  tu  quelque 
sorte  vitales  pour  les  concessions  puisque  de  leur  so- 
luâoa  dépend  volontiers  leur  existence  ou  leur  anéan* 
tUsciaent.  11  n'y  aurait  plus  tu  tl  txpluiutiua  raisoima- 
Uement  possible,  si  les  tribunaux  eussent  persisté  dans 
me  j  1 1 1  îspritdence  fatale  qui  compromettait  tous  les  con- 
cessiunuaires  sans  servii  uliicaccuicnt  la  cause  des  pro- 
priâaires*  Heureusement  la  justice  et  la  raison  finissent 
toujours  par  triompher;  aussi,  s'écartanl  d'une  jurispru- 
dcncc  erronée ,  le  tribunal,  dans  uii  jugement  babiie- 
mient  motivé,  a  su  rétablir  les  vrms  principes,  les 
seuls  sans  doute  qui  désormais  seront  par-tout  adoptes, 
Cêlte  décision  est  à  la  date  du  14  août.  Nous  la  ferons 
connaître  en  entier  dans  le  prochain  Numéro  ;  en  at- 
tendant, nous  croyons  dt\uii  dojiuci  ki,  sur  la  pre- 
mière question  seulement ,  une  analyse  de  la  plaîdoie- 
rie  de  M*  Smitb,  avocat  de  la  Compn^rnie  de  Fiiminy 
et  Roclie-U-Molière ,  dont  le  système  a  eic  consacré» 

b  • 

I 

% 

Messieuas  I 

ce  Après  les  nombreux  arrêts  qui  s'élèvent  contre  la 

doctrine  que  je  veux  soutenir ,  sans  avoir  en  ma  fa- 
veur un  seul  arrêt  ni  même  un  seul  jugement,  peut^ 
être  en  est-il  qui ,  m'*accusant  de  témérité ,  pourraient 
s'étonner  de  me  voir  tenter  de  nouveau  une  discussion 
qu^ib  regardent  d&ormais  comme  fermée  par  tant  de 
décisions.  Bien  grande  serait  leur  erreur, s'ils  ne  voyaient 
dans  ces  dédiions  quun  lien  de  fer  qui  doit  encliainer  la 
conviction,  quelque  forte  et  quelque  raisonnie  qu'elle 
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puisse  éire.  Les  arrêts  ëclairenl  sans  doute  les  ques* 
tions,  msôs  nersaurâiént  jamak  avoir  le  privilège  d'en 
inlertliie  i  txauicn.  Autrement,  Messieurs,  vcrr^uIrOQ 
aiis^i  souvent  dés  pdnts  de  doctrine^  dont  les  ims  quel- 
quefois sont  consacres  par  une  lons^ue  uriifoi mile  de 
JUiîsprudence^  tput-à-coup  iieureusemenl  renversé  et 
remplacés  par  de  nouvelles  doctrines  plus  justes^  plus 
conformes  à  !'<  i^uite  ou  à  la  loi ,  iaisanL  ainsi  laii  e  un 
pas  de  plus  à  la  science  si  difficile  du  droit.  Aiosi  , 
Messieurs, loin ddnc qu'il  faille m^^accoser ici, oniie  doit 
voir,  au  coDUaire,  duiis  la  libre  discussion  qur  (u^ 
encore  soulever  devant  vous ,  quW  hommage  de  plus 
que  je  m'^estîrae  beureux  de  rendre  à  votre  haute  rai- 
son. Permetle^-muidc  réclamer  une  attention  soutenue. 

Lus  pallies  sont  d'accord  sur  les  faits.  Ils  sont  au^^i 
simples  que  les  questions  qui  en  naissent  sont  difli- 
ciles. 

Depuis  plus  de  vingt  ans  la  Compagnie  de  Firmin  j 
'  a  ouvert  un  puits  d^exploitation  dans  la  propriété  dW 
sieur  Coliard  ;  ce  puits  est  à  moins  de  loo  mètres 
d^im  chëtif  bâtiment  appartenant  aux  héritiers  Picard; 

et  il  est  sur-tout  ;\  remarquer  qu'il  en  est  sepaïc  par 
une  route  sur  laquelle  la  maison  Picard  prend  ses  jours 
et  ses  entrées.  Les  héritiers  Picard  demandent  aujour*» 
d'hui  la  fermeture  du  puits,  se  fondant  sur  TarL  ii 
de  la  loi  d'avril  idio. 

La  maison  est  solide  ;  elle  n^a  reçu  et  ne  recevra 
jamais  aucune  atteinte  des  travaux  de  la  Compagnie  ; 
BOUS  en  offrons  k  preuve  ^  nous  oATroBS  même  au 

besoin  caution. 

Je  néglige  id  une  foule  de  circonstances.  Sachons 

seulement  que  Cullard,  dans  le  fonds  de  qui  a  été  ou* 
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vert  le  puits  et  chez  lequel  on  exploite ,  est  intervenu 
<laiis  le  procès  poui*  s  opposer  à  une  cessatîcm  de  travaux 
le  privant  4e  sa  Fede?aiice,  le  blesserait  sur-tout 

daji^  son  <iroit  lie  pi  upi  ietaire. 

Voilà  tous  les  faits  :  ari  huii^  à  la  discussion.  » 

Après  avoir  dÀnontre  que  le  puits  dont  s^agissait  avait 

ëtë  ouvert  sous  reuipire  de  la  loi  1791 9  et  <]ue  celte 
loi  repoussait  la  demande  des  héritiers  Picard,  M* 
Smitli  a  dit: 

«*  Nous  soutenons  ({ue  pour  pouvoir  ^  en  veiiu  de 
Tart.  II  de  la  loi  d'avril  lëio,  empêcher  à  un  cou- 
eesfliomiaire  d^ouvrir  des  puits  ^  établir  des  magasins  9 
etc. ,  dans  la  distance  de  1 00  mètres  des  clôtures  et 
habitations,  il  faut  être  propriétaire  et  des  clôtures  ou 
hifaîlalioBS  et  des  terrains  y  attenant. 

Faisons  d'abord  connaître  cet  art«  11: 

ce  ^ulle  periuission  de  reclierches  ni  concessions  de  minea 
«  ne  pourra ,  sans  le  consentement  formel  du  jnropriétaire 
t€  delà  surface  ^  donner  le  droit  de  faire  des  sondes  et  d'on- 
ce Trîr  des  puits  ou  galeries,  ni  celui  d'établir  Jcs  niachincs 
ce  ou  magasins  dans  les  euclos  oquk  s^  cours  ou  jardins,  ni 
t*  dans  les  terrains  attenant  aux  habitations  ou  elâtures  mU" 
ce  rées  dans  la  distance  de  100  mètres  desdites  dôtores  ou 
ce  des  habitations.  »» 

Et  les  ternies  de  cet  article  et  Fesprit  qui  Fa  dicté 

s^accordent  également  pour  nous  prouver  qu'il  n  est 
pas  applicable  9  lorsque  le  puits  a  été  ouvert  dans  un 
fonds  appartenant  à  d'^autres  que  le  propriétaire  des  bà- 
tifuens,  enclos  mures,  cours  ou  jardins. 

Espliquons-nous  dTabord  sur  les  termes  : 

Je  veux  bien  aé^iger  rargument  tiré  de  ces  pre- 
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niicrs  mots  de  Fart,  ii  :  sans  le  consentement  du 
propriétaire  de  la  surface ,  qui  indiquent  pourtant 
avec  ëner^e  que  c^est  au  propriétaire  seul  de  la  sm^ 
face  que  la  loi  accorde  le  droit  de  refuser  ou  de 
donner  son  consentement  ;  et  parrive  de  suite  à  ces 
autres  expressions  :  ni  dans  les  terrains  attenant  aux 
habitations  ou  clôtures  murées ,  c^est  là  sur*tout  que 
se  montre  le  véritable  sens  de  là  loi.  Nous  y  voyons  en 
cHcl quelle  ne  s^applique  qu'à  celui-là  seul  dont  les 
terrains  sont  attenant  aux  habitations,  c'est-à-dire  en 
dépendant,  possèdes  par  le  même  propriétaire,  tenant 
ensemble ,  ienere  ad ,  toutes  expressions  qui  sont 
nonjiucs,  dans  le  langage  sur-tout  des  lois  ou  delà 
pratique. 

II  serait  peut*-être  un  autre  sens  plus  rigourense- 

mcnt  grammatical  que  Ton  pourrait  donner  aussi  au  mot 
attenant ,  mais  qui  ne  cesserait  pas  pour  cela  de  nous 
être  favorable,  ce  serait  de  le  prendre  dans  Tacception 
de  joignant  immédiatement^  ou  pour  me  servir  d'une 
autre  expression  plus  précise,  s^il  était  possible,  d^aiUeurs 
employée  par  le  dictionnaire  de  rAcademie,  ce  serait 
de  le  prendre  dans  Tacception  de  conthju,  Gontigu, 
c'est-à-dire,  toujours  suivant  le  même  dictionnaire  ce  qui 
<c  touche  une  chose  sans  qu*il  y  ait  rien  entre  deux.  i> 
Lors  donc  qu'ail  y  a  entre  le  fonds  où  le  puîts  est  ouvert 
et  une  habitation  d  autres  f(Hids  appartenant  à  divers  pro- 
priëtau*es ,  ou  une  maison ,  ou  une  rue ,  ou  un  chemin , 
impossible  Je  pouvoir  dire,  sous  aucun  rapport,  que 
le  terrain  est  attenant  à  l'habitation.  Telle  est  iiussi  la 
position  où  nous  nous  trouvons  :  le  puits  pratique'  dans 
la  propriété  du  sieur  Collard  est  sépare  de  la  maison  des 
héritiers  Collard  par  une  route  communale. 
'  Au  suiplus  j  entendues  dans  le  sens  qu  on  voudrait 
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ktir  prêter,  ces  expressions,  dans  les  terrains  aile* 
nant  aux  habitations ,  seraient  tout*à«-fait  inutiles  et 
sans  objet  Cai-  si ,  comme  on  veut  le  prëtendi  e ,  la 
proliiliitioa  portée  par  Tart  1 1  pouvait  s*étendre  en  fa- 
veur du  proprie'taîre  des  Clôtures  ou  habitations  clans 
la  ilistance  de  cent  mètres ,  pour  le  cas  même  ou  il  ne 
serait  pas  propriétaire  des  fonds  environnons,  ces 
termes  :  dans  les  terrains  attenant  aux  habitations 
m  ^i^tures  ffmries^  pourraient  être  complètement  re- 

*  tranchës.  N'aurait-il  pas  suffi,  en  efiet,  au  législateur  de 
dire;  ccKullepermis&ioude  reciierclies,  ni  concession  de 
niMS ,  ne  pourra ,  sans  le  consentement  fonnd  du 
tt  propriétaire  de  la  surface,  donner  le  di  oit  de  faire  des 
sqndes  et  d'ouvrir  des  puits  ou  galeries ,  ni  celui  d'éta*- 

fc  blir  des  machines  ou  magasins  dans  les  enclos  mu- 
tt  résy  cours  ou  jardins.M.|  m  dans  la  distance  de  xoo 
ce  mèires  desdites  clôtures  ou  des  habitations.  » 

On  le  voit  par  cette  suppression ,  la  rédaction  se 
liBliÉ' (ftonvtée  à  la  fois  bien  plus  claire  et  plus  simple. 
Mais  est-il  possible,  pour  faire  admettre  une  interprc'- 
tltiil|^  4oDt  nous  démontrerons  bientôt  plus  particuliè- 
rement Terreur  et  la  futilité,  de  supposer  qu'il  existe 
dans  Fart.  1 1  une  disposition  oiseuse ,  surabondante, 
idÉMiy^Hl  es^de  principe,  qu  il  n  y  a  jamais  rien  d'mu- 
lile  dans  la  loi. 

C^M  ainsi,  Messieurs,  que  les  termes  de  lart  ii 
pris  isolement  nous  montrent  dans  la  plus  grande 
évidence  que,  p^ur  pouvoir  interdite  des  puits,  gale- 
ries, machines  ou  magasins  dans  la  distance  de  cent 
mètres  d'une  maison  ou  d'un  enclos,  il  faut  être  pro- 
priétaire à  la  fois  et  des  habitations,  et  des  terrains  y 
attenant. 

Mais  nous  pouvons  encore  pousser  plus  loin  la  preuve 
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grammaticale  de  cette  vente,  par  Texamen  des  termes 
de  1  art.  12,  Cet  article  porte  :  Le  propriétaire  poumi 
«  faire  des  recherches,  sans  formalité  prëalaUe ,  dms 
€c  les  lieux  réservés  par  le  précédent  article  comme 
ce  dans  les  autres  parties%le  SA  propriété;  mais  il 
ce  sei  a  oblige  d  obtcnir  une  concessiou  avant  d*y  e'ta- 
ce  hlir  UDe  exploitation*  » 

Comme  dans  les  autres  parties  de  SA  propriété. 
Cétait  donc  de  sa  propriété  dont  il  était  gestion  dans  ^ 
Tart.  1 1  et  non  pas  de  celle  de  son  voisin.  S*il  en  était 
différemment  »  il  s'en  suivrait  qu'ion  pourrait  en  in- 
duire qu'Hun  proprie'taîre  aurait  le  droit  d'ouvrir  des 
puits  ou  faire  des  recherches  dans  la  propriété  de  ses 
voisins  à  h  distance  de  100  mètres;  il  suffit  sans  doute 
de  montrer  Tabsurdité  d'une  telle  conséquence,  pour 
repousser  bien  vite  le  système  qui  y  conduit* 

L'article  1 1  dispose  pour  le  cas  où  un  étranger  veut 

faire  des  recherches ,  pratiquer  des  travaux  avec  le  ' 
consentement  du  propriétaire;  l'art.  12  dispose  pour 
le  cas  où  c^'est  le  propriétaire  lui-*mème  qui  veut  s^y 
livrer  ;  et  ce  dernier  article  nous  apprend  que  le  lé- 
gislateur a  tellement  entendu  que  ce  propriétaire  fit 
possesseur  de  lu  us  les  lieux  r(\serve's  par  l'art.  1  i  ,  qu  il 
explique  suâisamment  toute  sa  pensée  par  ces  mots, 
comme  dans  les^  autres  parties  de  sa  propriété. 

Cest  ainsi  que  se  fixe  le  véritaUe  sens  de  la  loi  par 

la  combinaison  de  ses  diverses  disposilious. 

Mais  ce  n  est  pas  tout  Le  législateur  a  pris  soin  de 
re:&pliqucr  lui-même  officiellement.  M.  de  Girardin , 
dans  son  rapport  au  corps  législatif,  nous  iqiprend  que 

Tart.  1 1  ne  doit  s'entendre  que  du  cas  où  le  proprié- 
taire des  habitations  est  aussi  propiiétaii  c  des  fonds  en- 
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viromiâais.  ce  Ki  la  permiîSsion  de  recherches ,  dît-îl ,  ni 
a  mine  la  ^vo^viéié  de  la  mide,  n'autorisent  jamais 
«c  à  faire  des  fouilles,  des  travaux  ou  elublissemeiw 
a  d'esploitatioa  sans  le  consentement  ibrmel  du  pro» 
n  priélaire  dans  ses  enclos  murés  et  BAif$  SES  ter- 
EAINS  ATTSN^T  auxdites  habitaliuos  ou  ciùlures  mu- 
i^^éEuis  une  étendue  de  loo  mètres.» 
Aîûsi  par  là  le  sens  liuëi  al  de  Tart.  1 1  se  trouve 
ioûis^JtMt  éé  legislatirement  fixë.  On  le  sait,  à  Tépo- 
que  cil  fut  portée  la  loi  de  1810,  le  eurps  le'gislaîif, 
frappé  de  mutisme,  n*avait  point  d autre  organe  par- 
huil  que  le  rapporteur  de  la  commission.  Aussi ,  est-ce 
dans  sou  rapport  qu  on  peutsur-tout  retrouver  la  véri- 
table intenticm  du  législateur;  il  y  a  mieux,  <m  doit  le 
regarder  en  quelque  sorte  comme  un  complément 
de  la  loi.  Aussi,  M.  de  Girardin  disaiCril  en  com- 
mençant à  parler  au  corps  législatif  :  ce  Ressaierai 
àe>  TOUS ,  faire  connaître  comment  les  articles  du  ^ 
projet  ont  été  discutés ,  et  ba^s  qosl  SENS  NOUS  LES 

«c  AYONS  ENTENDUS.  » 

Enfin,  ccmme  si  ce  n était  pas  encore  assez  d'une 

semblable  autorité,  M.  Gendebîen  ,  auteur  d'observa- 
tions judicieuses  sur  la  législation  des  mines,  ^  a 
concouru  à  la  confection  de  la  loi  de  1810,  nous  ap- 
prend quil  fut  proposé  une  (nouvelle  rédaction  qui 
exprimât  plus  clairement  que ,  pour  que  celui  qui  pos- 
sédait des  clôtures  ou  luiLitalions  put  enipècher  des 
recherches  ou  travaux  d'exploitation  dans  la  distance 
de  100  mètres*  il  (âudrait  ({u'^il  (At  aussi  propriétaire 
des  terrains  attenant  dans  cette  distance  ;  mais  que , 
dans  les  conférences  qui  s''établii*ent  entre  les  commis- 
saires du  conseil-d'état  et  ceux  du  corps  législatif,  la  ré- 
daction proposée  fût  rejetée  par  le  motif  <pie ,  quand 
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m  mriiele  ne  Uttâse  pas  de  dtmie  jU  sermi  superflu^ 
il  y  aurait  de  F  inconvénient  à  rechercher  une  clarté 
suraiondamte  en  muUipliami  les  expressions. 

(Test  assez  j  Messieurb  ,  c'est  trop  vous  arrêter  sur 
de  £isU)dîetiz  détails  qui  ne  se  trainenl  que  sur.  des 
mots  ;  cherchons  msûntenant  quelle  a  été  Fiiltentioa 
du  lëgîslateui' ,  quel  est  l'esprit  qui  l  a  guidé.  Ici  la  dis* 
cossion  prend  un  cauactère  qui  semUe  Tolontien  le 
rapprocher  davaiitagc  de  la  dignité  du  iuagi:>tr<it  et  de 
la  loL 

(  La  suite  au  procliain  Numéro*  ) 
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Mulijs  de  r article  xi  de  la  loi  du  ai  avril  18 lû. 

ce  Un  des  premieis  droits  allacli4's  à  une  concession, 
c'est  que  celui  à  qui  elle  a  éié  accordée  peut  faire  sur 
h  superficie  tous  les  travaux  qu  il  juge  convenable 
pour  pai  venir  à  rexlractîon  de  la  houille,  pourvu  qu  il 
indemnise  le  propriétaire  du  sol  conformément  à  la  loi, 
et  fasse  auprès  de  Tadminislration  les  di  i^Iaralions 
prescrites  à  cet  égard.  Voilà  une  des  principales  règles 
en  matière  de  mines  dictée  par  l'intérêt  public  au  * 
uom  duquel  les  concessions  sont  accordées.  Cependant | 
on  le  sent  »  nn  droit  pareil  ne  pouvait  s'étendre  jus- 
qucs  à  in(|uiéter  les  citoyens  dans  leur  doinîcnc.  Si 
les  concessions  uiérilent  une  grande  faveui* ,  le  doini- 
cfle  a  droit  à  quelque  chose  de  plus  y  il  comâiande  le 
respect.  De  là  la  disposiiic  n  de  Tarticle  1 1  de  la  loi 
d*avril  181O9  qui  concilie  tout^en  garantissant  un  pro- 
priétaire qu'il  ne  sera  pas  troublé  dans  rasile  de  ses 
jouissances  domestiques  où  il  doit  trouver  une  en^ 
tiire  liberté.  Ce  sont  les  expressions  mêmes  de  Tora* 
leur  du  gouvememcut.  Ainsi  il  ne  pourra  être  fait 
aucune  recherche  j  ouvert  aucun  puits,  établi  aucun 

magasin  sans  le  consentement  luriuel  du  propriétaire 
de  ta  surface,  ni  dans  ses  habitations  ou  enclos  murés, 
pi  même  dans  une  distance  de  cent  mètres  ^  lorsqu'il 
sera  propriétaiie  des  fonds  situés  dans  cette  distance. 
Mais  si  le  propriétaire  des  maisons  ou  habitations  ne 
Test  pas  aussi  des  terrains  coHi[>i  is  tlaiis  le  rayon 
di^s  cent  mètres ,  il  ne  saurait  alors  avoir  le  droit 
d  mtmilire  des  recherches  ou  des  travaux  dans  les 
fondb  des  autres.  La  raison  en  est  simple  :  c'est  que  , 
dans  ce  cas,  le  motif  du  législateur  ne  se  ren* 

«7 
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contre  plus.  Ce  n^cst ,  en  effet ,  nî  violer  le  domi- 
cile du  citoyea^  m  le  troubki*  daus  Tasile  de  ses 
jouissances  domestiques  ,  que  de  porter  des  trayanz 
d'exploitation  claiis  une  propriété  qui  ne  lui  appar- 
tient pas.  On  ne  peut  prét^odse  non  plus  qu'il  doire 
trouver  liberté  entière  dans  l'heVitage  de  son  voisin*  •»> 
ici  j  après  avoir  justiiie  la  nécessite  qu'il  y  avait  eu 
d^accorder  au  concessionnaire  seul  le  droit  de  déter- 
miner Tassictte  des  travaux  qu  il  voulait  entrepieudre, 
après  lavoir  assimile  en  quelque  sorte  au  propriétaire 
d'un  louds  encLive ,  en  montrant  ce  droit  comme  une 
véritable  servitude  légale  qui  firappe  toute  la  surfiice 
sur  laquelle  est  établie  la  concession,  avec  cette  faveur 
même  de  plus  quon  ne  peut  pas  lui  tracer,  comme 
au  propriétaire  enclavé ,  le  lieu  par  lequel  il  doit  arriver 
à  yjL  concession  de  la  manière  la  moins  doomiageable 
pour  le  sol|  M.  Smith  a  présenté  l'article  1 1  comme 
formant  une  exception  à  cette  ^nde  latitude  accordée 
au  concessionnaire  j  mais  exception  qu  il  faut  savoir 
renfermer  dans  son  véritable  esprit,  en  ne  râendant 
pas  à  des  ter  mi  us  qui  ne  formeraient  pas  une  dépen- 
dance immédiate  des  clôtures  ou  habitations.  H.  Smith 
,  s'est  attaché  ensuite  à  faire  ressortir  Fétrange  consé- 
quence à  laquelle  conduirait  le  système  de  ceux  qui 
prétendent  que  l'article  1 1  doit  s^étendre  sans  restric-* 
tion  à  tous  les  fonds  situés  à  cent  mèues  des  clôtures 
ou  habitations. 

«  Nul  doute  ,  dit-il ,  que  le  propriétaire  d'un  terrain 
qui  touchci-ait  immédiatement  une  clôture  ou  une*  ha* 
bitation  ,  pourrait  y  pratiquer  des  sondes ,  creuser  des 
puits,  étahlii*  des  magasins ,  en  se  coufurmaut  aux 
règlemens  et  usages  existans.  Pourquoi  donc  sa  qua- 
lité de   concessiumiaii*e  iunncrait-elle  uu  titre  qui 
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pét  Pta^i  éiii|iéolierP  Qu'ion  m'en  donne  une  seule 

raidOH  plausiye?  Ainsi  ,  puur  ol!iii'  uii  e^^emple  IVap- 
pMt  déjà  prësenté^aFant  moi ,  d^une  absurde  cepsë^ 
pfàèagm  cp^  fàudrak  admettre  si  le  système  des  v^er- 
saircs  pouvuil  luiiliiiiicr  ^ii  picvaluii  ,  je  suppuse  ^pie 
k^'ff^riétairç  d'uu  magasin  de  charbon  ëtabii  à  moins 
âft^éent  mètres  d^ime  habitation  devfnt,  par  lic'ntage 
on  nijtrcmei|t,  pi^opr^cUirc  d  iuie  <:ouct>  i  m,  U  faa- 
dnil  tioiic  tqu^l  renondkt  on  à  sa  cdnces»ipn,  ou  à  son 
magasin  ,  sous  pt'ine  de  s'y  voir  contraîiidi  c  par  les 
tiiiupuanx  ?  ctîpeadant ,  je  le  demande ,  quel  cliau* 
IfieiMttliipporterait  cette  circonstance  dans  la  -jouis-^ 

^jiicc  lia  pi  u[H  it'laire  de  riiHl)it;ilioii ,  par  1:\  rpicl  droit 
n^querEait-U  de  plus  et  d  où  prétendrait  -  U  le  faire  < 

»  Ainsi  lijiioiis  donc  poui*  vrni  que  le  seul  motif  de 
Imijpohibilioit  port^  par  tarticle  1 1  de  la  loi  de 
4l$io  t  a  \y(iur  objet  de  protéger  Facile  des  jouisisances 
ciuiiie^tiqucs ,  d  .ISS mer  une  entière  liberté  aux  citoyens 
êl|Mk4illP -domicile  ;  ^'en- fixant  un  rayon  de  céiit 
uftli'l.ii  dés-  clôtures  ou  habitations  dans  kqiiél  on 'né 
poupiait  litaJbiû'dcs  travaux  d^expluitation ,  le  législateur 
rtÉiil|lai>^  qu^dTétendre  et  Êiyoriser  lè  cerck  des 
jouissances  privées  du  propriétaire  ,  niaîs  jouissances 
^uiol  ne  peut  trouver  t>ur  uue  propriété  qui  ne  serait 
fmUMséeoMe ,  et  ^e ,  poiif  èelay  dn-n a  ni  voulu  ni 
pu  lui  accorder. 

Vainement  on  voudrait  prêter  encore  au  législateur 
un  autre  but  en  soutenant  qu'il  a  eu  sur-tout  en  vue 
la  sûreté  des  personnes  et  des  édifices.  On  se  trompe  | 
et  Terreur  est  facile  à  démontrer. 

Ecartons  d^abord  ce  qui  conceiiie  la  sûretë  des  per- 
soimcs.  Pai-tuut  ailleurs  que  devant  les  tribunaux  dont 
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la  gravité  demande  des  choses  et  non  des  mots  ,  ce 
peut  cU  e  pai  fois  y  je  le  sais  y  un  beau  texte  à  des  phrs^ 
ses  pompeuses  ou  pittoresques  ^  pour  employer  une 

expression  du  jour.  Verba  et  voces  preterea  queniliiL 
Four  uuus,  Messieurs,  uous^lc  savons  tous^  ii  u y  a 
îamais  eu  de  personnes  compromises  pour  posséder 
une  proprictc  voisine  truiie  exploitation,  et  cela  dans 
aucua  temps  y  pa^  même  alors  quon  exploitait  sans 
art,  sans  règle  ,  sans  sunreiUance  ,  en  un  mot  »  sous 
l'empire  seul  du  caprice  ou  de  1  uilcict. 

Laissons  donc  celte  objection  appliquée  aux  per-* 
sonnes  ;  elle  n^est  pas  mieux  fondée  lorsqu'elle  :S€  re- 
jette sur  la  sùiete  des  e'diliçes.  ^ 

Une  première  réflexion  se  présente  d'abord:  c est 
qu'on  trouve!  déjà  une  sorte  de  garantie  rassurante 
dan:»  les  pf  cVauliom  que  ue  manquent  pas  de  preudie 
les  concessionnaires  ou  exploitans  ^  guidés  en  cela , 
non  moins  parleur  propra  sàrelé  que  par  leur  intérêt 

Mai»  cfiisuile  et  le  décret  du  i8  novembre  1810  ,  et 
les  art  47  5o  de  la  loi  qui  nous  occupe,  sont  là  cpd 
chargent  spécialement  les  îngenieius  des  mines  de 
tout  ce  (pi  c«>nc(  I  iK  la  comervatiou  dc^  ciliiices  et 
la  sûreté  du  sol.  Enfin ,  on  trouve  sur  ce  point,  dans 
Tarticle  x5,  toute  la  pensée  du  le'iijislateur.  Le  con- 
cessianuaiic ,  suivant  cet  article, ci  doit,  le  cas  arrivant 
ce  de  travaux  à  faire  sous  des  maisons  ou  lieux  d'ha- 
ut Liuiion ,  sous  d'autres  explollalions  ,  uu  dans  leur 
c(  voisinages  immédiat,  donner  caution  de  payer  toute 
a  indenmité ,  en  cas  d*accident  :  tes  demandes  ou 
ce  opposîLiuus  désintéressées  seront ,  en  ce  cas,poitecs 
Cl  devant  nos  tribunaux  et  cours,  n 

kmA  prévoyant  le  cas  où  des  travaux  pourraient 
être  puo^^çd  uon-seulcmeut  à  moins  de  cent  mcUcs 
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des  liaLitations ,  mais  même  jusque  sous  les  maisons  ^ 
la  loi  veut  qu^alors  Toffre  seule  de  donner  caution 
fasse  tomber  toute  opposition  de  la  part  du  pro- 
prûiuire*  Par^là  on  voit  t^ue  ,  si  le  législateur  ne  juge 
pas  impomble  un  danger  quelconque  à  la  surface ,  il 
se  garJe  Lien  cependant  de  IVriger  en  pr&omption , 
quand  Irien  même  fl  s'*agit  de  travaux  à  porter  sous 
les  èUfices.  Tel  est,  en  efiS^^  aujourdimi  sur-tout  9 
fart  d  exploiter,  qu  il  est  vrai  de  dire  qu'il  u  y  a  jamais 
de  danger  rëcl  pour  la  surbce ,  et  que ,  si  parfois  il 
peut  en  hui  venir  ,  ce  sont  alors  des  accidens  rares , 
■tâfe'iqui  ne  doivent  pas  entrer  dans  le  domaine  d^une 
feî  gi^ne'ralc.  Si  donc  Tartide  i5  autorise  des  travaux, 
n&ème  &ous  les  liabitalions ,  en  donnant  caution ,  on 
avec  certitude  que  rarticle  1 1  n'^a  pas ,  à  coup 
&ùr,  poui*  ntulif  la  surete  des  édifices,  niais  bien,  comme 
iMt  fuvons  déjà  dit  |  les  seules  jouissances  domes- 
tiques; au  surplus,  ceci  devient  sur-tout  eVident  parla 
aai|U^  des  travaux  sur  lesquels  porte  la  prohibition  : 
etr èuaf  9  en  effet,  des  sondes  auxquelles  9  est  impos- 
sible d'atia^jlicr  iidee  d*aucun  danger  pour  la  suiikce. 
CaH^iésilite  Fouverlnre  des  puits  ou  galeries  qui  ne 
sauraient  la  compromettre  davantage ,  sur-tout  avec 
l«»|mcauii()ns  que  Ton  prend  toujours 'en  se  confor- 
MiMitz  règlemens  ;  enfin ,  ce  sont  encore  les  ma- 
cUines  cl  les  magasins  places  dans  cet  article  comme 
fBÊtStire  ressortir  en  quelque  sorte  davantage  Fin- 
it uilon  du  législateur. 

Mjûalenaut^  Messieurs ,  11  est  de  graves  considéra- 
tiafe»qui,  en  se  liant  intimement  i  cette  cause,  tiennent 
eu  t^uelque  sorte  à  Tessence  de  la  (piestion. 

Lorsque  le  gouvernement  accorde  des  concessions  9 
c'est  qu  il  veut  qu  on  en  jouisse  et  qu*on  eu  ià^bc  jouir 
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la  société.  Persisteraf-t-on  dans  le  système  contre  Icir 

quel  iiuu.s  nous  élevons?  et  alors  il  n'y  a  plus  de  con- 
cession susceptible  d'être  utilisée  ;  il  tkut  y  renoncer  ; 
tout  est  anéanti; 

'  C'est  sur-tout  dans  les  terrains  liouîllers  où  les 
ce  mines  multipliant  les  matières  premières,  augmes- 
ce  tent  la  masse  des  richesses  en  circulation ,  emploient 
ce  une  ij>tiiiite  d'ouvriers ,  apportent  Tabondauce  et 
ce  couvrent  de  popnlatîoii  nombreuse  des  Uèuz  que  la 
(c  nature  paraissait  avoir  destines  à  êtie  inhahîl&*  » 
(^Rapport  de  la  Commission.) 

De  toutes  parts  aussi  on  voit  surgir  de  ])ctites  Iia- 
Litalions  ;  des  lors  plus  d'exploitations  possibles  s'il 
faut  qu  ua  coiicessionoaii'e  se  relire  toujours  à  cent 
mètres  de  la  plus  chdtive  barraque ,  de  la  clôture  la 
plus  exiguë,  ijuaiid  ÏAen  même  celui  (jui  les  possédera 
ne  sera  pas  aussi  propriétaire  dans  cette  distance  dea 
terrons  environnans.  Ainsi  il  faudrait  abandonner  la 
coucessiou  de  1  iiminy  dans  toutes  ses  parties  les  plus 
riches.  Ainsi  à  Rive-de-Gier  il  n''j  a  pas ,  en  quelque 
sorte,  une  seule  exploitation  qui  ne  piVt  être  supprimée 
si  la  malice  ou  la  cupidité  rêvaient  un  instant  de  s'em- 
parer de  ce  désolant  sjrsième. 

Il  y  a  mieux ,  avec  une  pareille  înterpre'tation ,  rien 
de  plus  facile  que  de  paralyser  toutes  les  concessions. 
Aussi  depuis  quelque  temps  n^en  est-il  pas  qui ,  spé- 
culant tantôt  sur  les  travaux  faits  ,  tantôt  sur  les  tra- 
vaux à  faire ,  se  ilatteut  tout  haut  de  Tespoir  de  &ire 
acheter  tAt  ou  tard  un  ccosenlement  ruineux. 

On  en  a  vu ,  par  exemple ,  cjui  ont  laisse  creuser 
sous  leurs  yeux  y  et  cela  pendant  un  an  ou  deux ,  un 
puits  place  â  moins  de  cent  mèlres  d'*une  clAture  y 
puits  dans  lequel  ou  avait  englouti  quelquefois  plus  de 
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cent  mille  francs  ^  et  qiu ,  aussitât  qu'il  ëtait  achevé , 
se  sont  bàt&  Jeu  demander  la  suppression  ,  ou  d'eii- 

gçr  d  enonueh  sacriiices.  Le  concessionnaire  alors; est 
eUigë  de  courber  devant  toutes  les  voloiitésfeide  son 
efijoïste  adversaire ,  ])lulot  que  de  s'exposer  uon-seulc- 
meat.à  perdi'C  ses<  frais  de  creusement ,  mais  souvent 
tmtate  à  arrêter  toute  une  exploitation  qui  ne  pourrait 
plus  marcher  sans  ce  puits,  t  el  c^ll  ailicux  calcul  de 
ces» spéculateurs  dm  nouveau  genre ,  improvises  par 
Mie  filiale  jurisprudence,  qu'ils  n^ont  pas  bonté  de  de- 
niaïul*  1  quilqueie»i>  iiiMjirà  ao,  5u,uuu  fV.  d*uu  iunds 
«ionk  ia  valeur  peut  être,  d'une  centaine  de  fi*ancs  au 
pliis^  et  sur  lequel ,  avec  cent  autres  francs.  Us  àtiront 
|iiace  un  uiUi  ou  quelque  misérable  cabanei 

:41^«a  est  d  autres  qui^  devançant  les  projets^  des 
eoooessionnaîres  et  étudiant  le  gisement  d  une  mijic , 
aj^ès  avoir  calcule  qu  un  puits  était  indispcnsaLie  dans 
-leHc  on  telle  partie  de  la  sur&ce  ^  achètent  une  par- 
celle de  tci  I  ain  à  iiioiiis  de  cent  mètres  de  ce  |)<)iuL  ^ 
et  y^londent  aussitôt  une  Incoque  ,  véritable  pierre 
^«dlepte  d'un  procès,  qu ik  se  proposent  de  vendre 

un  juui  clièremunl. 

^  \F«iil^il  vous  citer  encore  un  exemple  qui  n'est  pas 
jQMiiiis-Teaiarquable  il  mon  avis ,  ^e  le  Utnive  dans  les 

suites  d  un  procè:*  .^i;mbiaLle  à  celui-ci,  qui  lut  intenté 
A^|)8a4  ^  les  héritiers  ltliospîtal>  contre  la  même 
eimfya^îe  que  je  défends  en      moftîent.  Ils  dernsm- 

dièrcnl  et  obtinreni  la  iennelure  d  un  puits  qui|  quoi- 

^ftoliboé'dans  Un  fonds  qui  n^était  pas  le  leur, ne  se 

trouvait  cependant  pas  à  cent  mètres  d'une  liabitatîon 
qui  Icui  îîppai'tenait  ;  je  dis  babilatiou ,  puisque  c'est 
ifaMjt'qnjilsr  l'appelaient.  Dans  le  fidt,  ce  n^était  qu^une 

cs^èi^c  di^  uiouUii  ilclàbrc  ,  aLanJounc  depuis  plus  Je 
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vingt  aDS ,  et  qui  n'aurait  pas  mêDie  pu  servir  de  re- 
fuge à  ses  vieux  sernteiirs.  N'importe  !  ils  alIrguèreiitY 

coiiàiue  on  ]r  lail  ici  .  los  ilantifers  de  louti^  espère  que 
pouvait  entraîner  le  puits  dont  ii&  demandaient  la  sup- 
pressioD  ;  ils  en  appelaient  sus-tout  à  la  sûrelë  du 
sol  et  des  personnes  cuiii[Hoaiis^.s  ,  l>ivl  ,  ils  Uiom- 
phèrent  t  et  le  puits  allait  être  fermé,  Ct'peadast 
des  pi  np  )SÎtions  furent  encore  tentées  par  eom- 
pagnic.  Cette  fois  ou  les  accepta  ,  on  transigea  à 
prix  daiî[ent  »  et  onc  depuis  les  hentiers  Lbo^pilal 
n^ont  song^  à  se  plaindre  du  moindre  dangeti  En 
deux  mots  ,  Messieurs,  ce  procès  ou  celte  traosacûoa 
est  lUiistoii*e  de  tous  les  procès  de  cette  nature.  ^  > 

M.  Sinitli  s'attaclie  sur-tout  ici  à  de'montrer  queBe 
est  la  position  favorable  de  sa  (;au>e  ,  la  mai:>on  des 
héritiers  Glianey  étant  séparée  du  puits  par  un  chemin 
public  intcniièdiairc.  Après  avoir  longuement  déve- 
loppe ce  point  eu  luoutrant  que  de  toutes  lus  espcceis 
qui  s'étaient  présentées  jusqu^â  ce  jour  devant  les 
Tribunaux,  il  n"y  en  avait  encore  eu  aucune  dans  le 
même  cas .  et  que  dès  lors  ou  ne  pouvait  lui  opposer 
aucune  décision ,  le  défenseur  poursuit  en  ces  termes  : 

c<  C'en  est  assez  puui'  la  i  unipagnic.  Talions  niain- 
lenant  en  iaveur  du  sieur  CoUard,  intervenant  an 
procès  ;  ce  ne  sera  pins  ici  uné  lutte  dè  concession-^ 
iiaiie  à  propiiclaitc,  mais  (ie  piopriètaire  à  piopàietaUt^ 
et  alors  la  faveuir  devenant  biçn  ^;ale  dans  la  discns* 
sîon  «  disparaîtra  toute  entière  une  faus^  opîmon  à 
cetc«;aid,  qui  a  peut-clic  égare  jasque&,à  ce  jour  les 
magistrats  dans  les  causes  de  cette  nature,  m  .  < .  . 

,  ■  ^'  ■ 

C allai d  I  dans  le  lundi  duquel  le  puits  est  ouvert  et 
chez  letpiel  on  exploite  »  prétend  )ouirdé  sa  propriâé 
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et  demande  i  qud  titre  on  pourrait  le  priver  de  cette 

jouissance  ? 

CoUard  invocpie  sa  qualité  de  propriétaire,  cette  qua- 
Uti  lui  suffit  pour  que  personne  ne  puisse  lui  disputer 
k^èt^'àlùBts  do  sa  chose  comme  il  TenleDd. 

^Interpréter  l'article  ii  dela  loide  1810  en  ce  sens, 
que  le  propriétaire  d'une  habitation  a  toujours  le  droit 
dSiaipliilMr  ffélablir  des  travaux  dans  toute  la  distance 
de  cent  nièlres  de  sou  habitation  j  c'est  vraiment  vou- 
loitifcifyrr  d'interdit  les  fonds  ydsins  d'une  ^clôture 
ou  d*une  maison ,  restreindre  ,  infirmer  dans  les  mains 
d'im ..fr^pnetaîrc  le  droit  de  propriété,  qui  consiste 
toujouiè  à  user,  abuser  même  de  «a  chose  dans  la  plus 
grande  liberté. 

/Mft0^4àt-ttn  fonds  serait  déprécié  en  £iveur  d^un  autre. 

Le  proprieîairc  voisin  d'une  lialjitation  serait  privé  du 
droit  de  louer  sa  superficie  à  un  concessionnaire,  il 
serait  pmé  encore  de  la  redevance  qu*il  pourrait  retirer 
par  suite  d'une  exploitation  ouverte  chez  lui.  Ainsi  une 


J\ 

il 

dix  à  douze  mille  francs  la  me'lerée,  n  aura  plus  que  sa 
valeur  de  surface ,  c'est-à-dire ,  celle  de  deux  ou  trois 
cents  francs' et  souvent  moins.  Et  quelle  raison  donner 
en  laveur  d'une  servitude  aussi  exhorbitante  qu'où 
feraut  peser  sur  le  fonds  voisin  d'une  habitation?  Est-ce 
par  e'gard  j)our  fasile  des  jouissances  domestiques  ? 
Mais  ces  ^ards  ne  sauraient  aller  jusque  à  comman- 
der pareils  sacrifices.  Ne  serait-ce  pas  violer  la 
propiiété  par  respect  poiu:  le  domicile  ?  C'est  ici 
une  chose  fort  remarquable,  que  celui  qui  possède  une 
maison  ou  une  clôture  prétende  iaiie  valoir  son  titre 
de  propriétaire  contre  son  voisin  qui  peut  le  repous- 
ser par  le  même  titre ,  oubliant  que  la  kâ  a  bien  voulu 
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garanlir  ses  jouissances  contre  le  concessionnaire  , 
mais  non  pas  lui  cr^er  des  droits  chez  les  autres.  Com- 
bien ne  seraitrîl  pas  étrange  ,  singulier ,  qu'une  con* 
cession  qui  fcappis  ce  propriétaire  dans  Tintérét  public, 
piil  lui  devcnii'  un  prétexte  pour  nuire  à  Tintèrent  pnvé? 
L'article  1 1.  est  une  dcrogation  faite  par  égard  pour 
le  domicile  au  droit  donné  au  concessionnaife  de 
prendre  passage  sui  la  propii(*té  foncière  ;  maïs  encore 
une  fois ,  il  y  a  loin  de  là  à  une  servitude  négative 
snr  le  terrain  d'un  voisb. 

Au  surplus ,  ce  n'est  pas  ce  qu'a  voulu  et  c'est  aussi 
ce  que  n  aurait  pas  pu  le  i^pslateur. 

La  loi  de  i8io  s'est  bornée  à  créer  des  droits  en 
faveur  des  concessionnaires ,  mais  ne  s'occupe  nulle- 
ment de  régler  ceux  des  propriétaires  de  la  surbce 
entr  eux.  * 

J'ai  dit  que  le  législateur  n'aurait  pas  pu  imposer 
uile  servitude  sur  un  fonds  au  profit  d'un  autre*  En 
effet ,  il  ne  lui  a})particnt  pas  de  porter  atteinte  à  la 
propriété  eu  laveur  d  un  intérêt  particulier.  On  conçoit 
que ,  dans  des  vues  d^uttiité  générale  j  il  puisse  In 
restreindre  ,  gêner  la  jouissance  ,  et  encore  ne  le 
peut4l  qu'à  la  chaîne  d  une  indemnité  préalable.  Cest 
ainsi  qu'il  permettra  à  un  concessionnaire  d^user,  dans 
ceitaius  cas ,  du  iouds  du  propriétaire  de  la  surface , 
d'y  prendi^e  .un  passage  après  Y  avour  indemnisé  f  parce 
que  Huteret  public  ayant'fiiit  admettre  les  concessions, 
il  a  fallu  donner  aussi  aux  concessionnaires  les  moyens 
de  les  utiliser.  Mais  le  propriétaire  d'une  habitation 
ne  peut  rien  invoquer  de  semblable  en  sa  faveur, 

Dans  cette  partie  de  la  discussion  ,  après  quelques 
développeinens  sur  Torigine  et  le  droit  de  propriété  « 
M.  Smilli  s'alUchc  à  démontrer,  par  des  principes  tous 
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lîre^én  •drok  pAUc  ,  que  le  y^slatenr  n^urail  pas 
pu  avoir  dam  1  ai  liclc  1 1  l'intention  et  la  pcDsee  qa  on 
Im  prête*  Cela  n'^est  pas  legblsftivéïÉhettt  possible; 
continuc-t-il ,  .on  n^arlnirllra  jamais  que  le  domaine 
utile  puisse  éive  anéanti  par  le  domaine  agréable  ;  car 
im  Mgiafai^ur  tausBi  de»  Hmites  qu'il  ne  pleut  pas  dé- 
passer ,  des  règles  dont  il  ne  peut  s  écarter.  C  csl  ainsi 
^p»f  Jitipdaiil  tottjouL-s  iko8  Tintm^^  généial^  il  ne 
peut  jamais  ^toucher  à  la  propriété  en  faveur  d^un  in-^ 

iliijDld  prive.    '  '■    '         in  :r 

.  S- 

Maintenant  il  n<^us  reste  une  objection  qui  nVn  est 
certainement  pas  une ,  et  que  ccpcudant  l'on  croît 
quelquefois  deiroir  tenir  lieu  de  toutes  j  alors  qu'on  ne 
veut  ou  qu"*on  ne  peut  raisonner.  La  question  ,  dît-on , 
est  tianehe'e  par  plusieurs  aiTéts  de  la  Cour  de  cassa- 
tion. Désormais  c^est  un  point  de  jurisprudence  bien 
fixe.  Quel  que  soit,  Messieurs  ,  notre  respect  pour  cette 
autorité  imposante ,  il  ne  saurait  cependant  aller  jus- 
qu*à  adopter  aveuglément  et  sans  examen  toutes  ses 
opiui<ius.  Non  tam  spectandum  c/uid  Romœ  factum 
est  qtuxm  quid  Jieri  debeaU  Un  arrêt  est  un  pbare 
qui  peut  édairer  la  route  d^un  juge ,  maos  ncÉi  pas  une 
loi  qui  doit  enchaîner  sa  pensée  et  son  suntimeut.  Lu 
arrêt  enfin  est  d'ime  conÀiératian  puissante  par  les 
raisons  qull  donne ,  Bt  nJm  verbis  nmgistri.  Aussi 
voyons- nous  maintes  fois  les  tribunaux  s'écailer  de 
Topiition  .de  k  coor  de  cassation  ^  et  la  cour  de  cas- 
sation nous  donner  souvent  aussi  Texemple  d''un  noble 
retour  sur  elle-même.  Est-il^  à  cet  ^ard,  quelque 
cliose  de  plus  frappant  que  ce  qui  s^est  passé  sur  la  ' 
question  des  rapports?  Et  cependant  si  Ton  eût  suivi 
le  système  de  ceux  qui  ne  voient  qu'une  cbaine  dans 
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un  aiTet  de  cassation  9  on  se  traineraîl  encore  aujouT'* 
d^hni  roalinièremnt,  si  je  puis  le  dire  ainsi,  au  milieu 
tVune  erreur  déplorable. 

Hàtons-nous  cep^idant  d'^apprecier  Iqs  décisions  de 
tout  genre  qu^on  nous  oppose.  » 

L'^avocat,  passant  en  revue  tous  les  jiigemcns  et 
arrêts  intervenus  sur  cette  question ,  démonti'e  que 
tous  sont  ou  déiu&  de  motife  9  ou  fimdâ  sur  des  mo- 
ûis  évidemment  erronés. 

R&umanC  enfin  les  moyens  développés  dans 
sa  plaidoirie  ,  M*  Santh  les  groupe  tous  autour  de 
cette  pense'e  unique  qui  fait  aussi  la  base  de  toute 
cette  discussion,  quecc  les  prindpes  du  droit  public  se 
ce  confondent  avec  ceux  du  droit  positif,  pour  pros* 
ce  crire   linterprétalioa  dangereuse  quon  voudrait 

«  donner  à  farticle  11  de  la  loi  du  ai  avril  iSio.  » 

/ 


JUGEMENT. 


EN  FAIT, 

ce  Attendu  qu'il  résulte  d'un  procès-verbal  dresse 
par  rhuissier  Thevenon,  le  7  fi{vrier  dernier ^  que 
la  compagnie  des  mines  de  Rocbc -la -Molière  et 
f  irminy  a  ouvert  une  mine  de  houille  à  moins  de 
100  mètres  de  distance  des  bâtimens  des  héritier» 
Picard  ,  et  qu  il  est  articule  et  p(»é  en  lait ,  dans 
les  conclusions  notiliëes  au  procès,  le  3o  avril  der- 
nier, que  la  même  compagnie  pousse  ses  fouilles  à 
une  distance  de  six  mèues  desdits  bàtimens  ; 

«  Attendu  que  les  béritiers  Kcard,  demandeurs , 
concluent  i  ce  que,  d'sqwès  les  dispositions  de  Far- 
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ticle  il  de  la  kn  du  ai  avril  1810,  concernant  les 

mines  ,  minières  et  carrières,  la  compagnie  soit 
condamnée  à  boucher  fouverture  pratiquée  à  moins 
de  100  mètres  de  lem^  bàtimens ,  et  que  défense 
déûoitive  soit  faite  d'extraire  de  la  liouille  dans  la 
même  distance  ; 

ce  AllenJii  que  Tliornas  Collaitl  ,  propriétaire  du 
fonds  dans  lequel  l'exploitation  est  établie ,  est  in- 
tervemu  au  procès  y  et  qa*il  sonltenl  quVn  sa  qua- 
lité de  pi  o[i.netaii  e  de  surface ,  il  est  intéresse'  à  ce 
que  les  travaux  de  la  compagnie  soient  continué; 

m  DROIT, 

«Attendu  que  si  le  consentement  du  propriétaire 
de  rhabitation  était  nécessaire  pour  établir  des  tra- 
vaux de  mines  dans  le  rayon  de  100  mètres  des 
liaiiitations  9  la  loi  n^aurait  pas  manqué  de  1  expri- 
mer,  et  ne  se  serait  pas  bornée  à  exiger  celui  du 
propriétaire  de  la  surface  ;  qu* ainsi  il  est  inexact 
de  prétendre  avec  les  demandeui's ,  ce  que  d  après 
ccFarticle  1 1 ,  un  concessionnaire  ne  peut  ouvrir  de 
ctpuiLs  d'exploitation  dans  la  distance  (U;  lou  mètres 
ccde  toutes  habitations  ou  clôtures  murées ,  sans  le 
€<consentement  formel  du  proprUtaire  de  ces  ha* 
^^bitatlons  ou  clôtures ,  encore  bien  que  le  fonds 
ccsur  lequel  Touverture  serait  £iite,  appartint  à  un 
ccautre  que  ce  propriétaire  ;  9>  qu  il  est  encore ,  et  par 
le  même  motif,  également  inexact  de  dire  «que 
cccet  article  étant  conçu  en  termes  généraux  1  on  ne 
ccpeut  établir  aucune  distinction  entre  le  cas  où  le 
ccpropnétaire  d'une  habitation  est  en  même  temps 
«propriétaire  du  terrain  sur  lequel  le' puits  a  été  ou- 
«vert ,  et  le  ras  oîi  l'habitation  et  le'  terratn  appar« 
cctiennent  à  deux  propriétaires  diiférca3  9  parce  que. 
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«dans  Icttc  demicre  li ypollièsc ,  il  ne  saurait  y  avoir 
ccd' équivoque  sur  l'application  de  cet  article ,  qui 
cin'exîge  que  le  seul  consentement  du  propriétaire 
(<^de  la  surface  et  non  celui  du  propriétaire  de  Flia- 
i^bitation;  «que  le  raisonneincînl  tire  de  la  ge'neralile' 
pn'tendue  des  termes  de  cet  article ,  ne  pourrait 
avoir  une  apparence  Je  fondement  qu'au  cas  ou  le 
propriétaire  de  la  surface,  autre  que  celui  de  l'IiaLi- 
tation  ,  s'opposerait  aux  travaux  du  concessionnaire; 
ce  qui  n'existe  pas  dans  le  procès  actuel ,|lims  lequel, 
au  contraire  ,  ce  propriétaire  intervient  pour  faire 
rejeter  les  prétentions  des  propriétaires  de  Thahîta- 
tion  ;  que  d'ailleurs  même  ,  dans  ce  dernier  cas ,  il 
serait  absurde  d'entendre  la  loi  dans  un  sens  qui  at- 
tacherait au  voisinage  fortuit  d'une  habitation  ou 
d'ung  clôture  étrangère ,  un  privilège  sans  objet , 
sans  înte'rêt  h'gilime,  qui  ferait,  en  un  mot,  de'pcn- 
dre  du  consentement  ou  de  l'opposition  d'un  pro- 
priétaire ,  autre  que  le  véritable  intéresse',  la  pro- 
tection plus  ou  moins  absolue  dont  le  législateur  a 
pu  vouloir  entourer  les  habitations;  •  . 

ce  Attendu  qu  eu  consacrant ,  par  des  motifs  d'iu- 
terèt  public ,  le  principe  des  concessions  de  mines  , 
la  loi  du  21  avril  1810,  tout  connue  celle  du  37 
juillet  1791 9  s'^est  occupée,  par  des  dispositions  ab- 
solument distinctes ,  de  tout  ce  qui  pouvait  inlc^- 
les  propriétaires  de  surl'ace  ;  qu  ainsi  l'on  voit  dans 
les  articles  11  ,  i5,  47  et  5o  de  la  loi  de  1810, 
que  la  plus  grande  sollicitude  a  ete  appoitee  pour 
garantir  les  propriétaires  de  surface,  non-seulenu ni 
contre  les  travaux  capables  de  compromettre  la  sû- 
reté du  sol  et  des  édifices,  mais  encore  contre  ceux 
qui  n'auraient  d'autre  résultat  que  de  troubler  un 
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propiît'tiiiie  daiis  l'asile  de  ses  jouissances  dômes* 
tiques  ; 

ccQuen  effet,  dans  Tait.  le  législateur,  pré* 
Toyant  le  cas  où  des  travaux  seraient  dirigés  sous 
des  maisans  ou  lieux  d'habitations  ^  ou  dans  leur 

voisinage  immédiat ,  inn)ose  au  concessiui maire 
ToUigidon  de  donner  caution  de  payer  toute  in- 
defluriité,  eh  cas  d^accident  ;  quil  suppose  aussi  que 
les  pit^iiétaii  es  de  maisons  ou  lieux  d'IiakitaUgn 
pement  être  intéressés  à  s'opposer  à  ces  travaux, 
et  il  les  l'CûNoie  alors  à  se  pourvoir  devant  les  tri- 
huoaux  ;  que  diaprés  les  articles  Soàe  la  loi 
du  21  aviil,  18  et  3o  du  décret  du  18  novembre 
lôio,  les  ingénieurs  sont  chargé  d*exercer  uue 
surveillance  de  poHce  sur  les  nunes,  et  doivent dé* 
nonccr  au  directeur-général,  aux  préfets,  aux  pro- 
cureurs près  les  cours  et  tribunaux ,  les  travaux  qui 
compromettent  la  sftrelc'  puLlique  ou  celle  des  ha- 
itttatiuns  de  la  surface,  et  que  le  préfet  est  tenu  dy 
pourvoir  d^oflh:e,  ainsi  qu*il  est  pratiqué  en  matière 
de  grande  voieiie  et  selon  les  lois  : 
€*Que  àaojÈS  les  articles  11  de  la  loi  de  idio  et 
de  la  lui  de  1791  ,  la  sollicitude  du  législateur  se 
n^MÛieste  encore  d  une  manicre  plus  spéciale  ;  qu'il 
ne  s'^agit  plus ,  dans  ces  articles ,  de  travaux  pouvant 
compromeltre  la  solidité  des  édiiices  ou  des  lieux 
d^bafaitatioiis ,  mais  de  simples  travaux  à  Ja  surface  > 
dont  l'établissement  sur  un  ten  u  in  ,  qui  est  censé 
con^lituer  le  domaine  agréable  du  propriétaire  ,  ap* 
porterait  un  véritable  trouble  à  sa  jouissance  ;  que, 
dans  cette  bypothèse ,  la  lui  de  1810  interdit  au 
concessionnaire^  le  droit  de  faire  des  sondes  et  d^ou- 
cç?rir  des  puits  ou  galeries,  d'établii'  des  machines  ou 
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ccmagarâ&s  dans  les  endos  murés ,  cours  ou  jardins  i 

«ou  dans  les  terrains  attenant  aux  liabitatious  ou  clô- 
«turcs  mureeS)  dans  la  distance  de  100  mèti^es  des- 
ccdites  clôtures  ou  des  habitations^  sans  avoir  obtenu 
ccle  consentement  ionuel  du  propriclaire  de  la 
«sur&ce.  » 

«Attendu  quMl  n^esl  pas  pr&umable  que  le  légis- 
lateur ait  encore  eu  en  vue,  dans  cet  article  j  la  so- 
lidité des  édifices  et  des  habitations ,  puisque  cette 
solidité  est ,  ainsi  qu^on  vient  de  le  voir ,  suffisam- 
ment garantie  par  les  dispositions  des  ai  ticles  1 5  9 
47  et  5o  ;  que  cela  parait  d^autant  moins  douteux , 
(juc  l  arllclc  1 1  n^embrasse  pas  seulement  dans  sa 
prohibition  Touverture  des  puits  ou  des  galeries  ^ 
mais  encore  les  sondes ,  les  machines  y  les  maga- 
sins ,  dont  Te'tablissenîent ,  tout-à-faît  inoATensif,  ne 
peut  9  en  aucune  manière  ,  nuire  à  la  solidité  des 
édifices.  Qu  on  puise ,  en  faveur  de  cette  interpré- 
tation ,  un  arguuient  invincible  dans  Tart  2 5  de 
la  loi  de  1761 ,  dont  les  dispositions  sont  évidem- 
ment le  type  de  Fart  1 1  de  la  loi  de  i8to  ;  qu^en 
efiet,  diaprés  la  loi  de  1791 1  les  enclqs  murés  j 
les  cours ,  jardins ,  prés^  vergers  et  vignes  sont 
SEULS  eompiîs  dans  Texception,  tandis  que  les  sim- 
ples terres  arables ,  les  champs  incultes  restent  à 
la  disposition  du  concessionnaire,  qui  est  libre 
d'ouvnr  ses  fouilles  dans  le*  terrains  de  cette  na- 
tme  et  à  la  proximitti  des  bàtimcns ,  guel  quca 
soii  bailleurs  le  propriétaire  et  sans  son  cmsen^ 
tement  ; 

ce  Attendu  que  IWt.  1 1  ne  parle  que  des  mines  y 
sans  fidre  mention  des  carrières ,  dont  le  proprié» 
taire  de  la  surface  peut  toujours  pousser  l'e^iploita* 
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lîon  ,  même  par  puils ,  à  moius  de  i  oo  mètres  de 
distance  des  Iiabitatîons  et  clôtures  iiiure'es  ;  (ju'il 
n'existe  aïKniii  inolifpour  ne  pas  ap|)li(picr  le  même 
principe  aux  mines  ,  quand  les  terrains  situe's  dans 
la  distance  de  loo  mèlre>  n'appartiennent  pas  au 
propriétaire  de  riiabitalion  ou  de  la  clôture  murée, 
les  concessionnaires  de  mines  devant  être ,  au  con- 
traîi'C  ,  d'après  Tespril  de  la  législation  sur  celte  ma- 
tière ,  environnes  de  plus  de  faveur  que  les  extrac- 
teurs de  carrière ,  et  les  travaux  d'une  mine  n'étant 
.  pas  plus  fpie  ceux  d'une  carrière  ,  de  nature  à  com- 
promettre la  snrete'  du  sol  ;  que  ^e  silence  garde  à 
cet  égard  s'explique  naturel fement ,  puisque  le  droit 
d^exploiter  les  carrières  n'étant  point ,  comme  celui 
d'exploiter  les  mines,  indépendant  de  la  propriété 
de  la  surface ,  il  devenait  inutile  de  consii^ner  dans 
la  loi  une  disposition  prohiLitive  qui  aurait  ele  sans 
objet.  •  -  •     •   V  -  «-H'^' .    1'.,  .  t 

ctAttendu  que  si  le  législateur  cAt  voulu  prohiber 
les  travaux  d'un  concessionnaire  dans  tout  terrain 
sans  distinction  ,  à  Tentour  des  enclos  mures  ou  des 
habitations  ,  il  se  serait  borne'  à  dire  dans  l'art.  1 1 , 
qu'on  ne  pourrait  les  établir  dans  la  disfance  de 
lOO  mètres  des  habitations  on  des  clôtures  mu- 
rées  ^  en  suppiîmant  ainsi  ces  mots  dès  -  lors  inu- 
tiles :  dans  les  terrains  attenant  avx  habitations 
on  clôtures  murées  ;  mots  cjuî ,  par  la  corrélation 
qui  existe  entr  eux  ,  explicpient  assez  qu'il  ne  s\igit 
dans  cet  article  que  des  terrains  dépendant  ou  fai- 
sant partie  des  habitations  ou  clôtures  murées  ; 

«Attendu  que  ce  n'est  pas  dans  cette  loi  seule  que 
nos  législateurs  ont  donne  au  mot  attenant  une  ac- 
ception qui  exprime  l'idée  des  deux  objets  apparte- 
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nmi  a  u  même  possesseury  dépendant  d'une  même 

proprit  té  ;  quon  en  trouve  un  exemple  frappant 
dans  VJrU  ia4  du  nouveau  code  forestier ,  où  le 
mot  aOenant  est^videmmeot  employé  dans  la  sigoi- 

ficàtiou  de  joignant  cL  dépendant  ; 
tnCe  qui  touche  particulièremeiit  Ja  défense  d'éta- 
blir disB  travaux  souterrains  d'^exploitatiotf  à  moins 

de  iQU  mèU  e^  de  distance  des  Làtimens  des  dcman* 
deurs; 

ce  Attendu  que  cette  prétention  est  repoussée  par  le 
tcjLle  de  rait*  i5  de  la  loi  du  %x  avril ,  qui ,  eu  im- 
posant aux  concessionnaires  de  mines  Tobligation  de 
donner  caution  de  pajwr  toute  ind^cnnité,  en  cas 
d^accidcnt,  lorsqu'il  s'agit  de  travaux  à  {aire  sous 
des  maisons  on  lieux  d'iiabitations,  ou  dans  leur  vm- 

sina£T(:  immédiat ,  reconnaît  par  là  iiiLiiie  lormelle- 
menl  le  droit  qu'ils  ont  de  faire  ces  travaux  ;  que  le 
même  article  fournit ,  au  surplus ,  aux  propriétaires 
de  la  surface ,  ainsi  qu'il  a  ete  déjà  démontre  ,  les 
moyens  de  préveuii*  même  ces  accidens ,  en  leut 
accordant  le  droit  de  s^opposer,  devant  les  tribunaux, 
à  ces  fouiUes  ,  toutes  le$  fois  qu  ils  les  croiront  di« 
rigées  de  manière  à  compromettre  la  siketé  des  ha- 
bitations ; 

ccAtieudu  que  les  demandem^  invoquent  mal  à 
propos ,  pour  soutenir  cette  prétention  y  les  dispo*- 
sitions  de  Fart  1 1  ,  [misque  cet  article  n  a  en  vue 
que  les  tiavaux  de  mines  exécutés  à  la  superlicie  ^ 
et  nullement  ceux  qui  ont  lieu  au-dessous  ;  que  les 
termes  dans  lesquels  ils  est  conçu  excluent  toute 
idcMi  de  travaux  souterrains  ; 

ccAttendu  que  s'il  en  était  autrement ,  il  existerait 
cntic  l'article  i5  et  ecL  article,  une  conliatUtliun 
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réelle ,  dont  re'vidence  n'aui'aU  pu  ecliappcr  au  lé- 
gislateur ;  qu'il  serait  (failleurs  absurde  de  supposer 
que  la  loi  ait  impose'  à  un  concessionnaire  Tobliga- 
tion  de  donner  caution  de  payer  toute  indemnité  en 
cas  d'accident ,  pour  des  travaux  qu'il  lui  serait  dé- 
fendu d'entreprendre  ;  Ifil  TflJlt  ./I.»  ^ 

«Attendu  que  ,  d'après  les  principes  de  notre  lé- 
gislation civile  ,  tout  propriétaire  a  le  droit  de  jouir 
et  de  disposer  de  sa  chose  de  la  manière  la  plus  ab- 
solue ,  pourvu  qu'il  n'en  fasse  pas  un  usage  prohibe' 
par  les  lois  ou  par  les  règlemens  ;  que  si  le  pro- 
priétaire d^Hie  habitation  ou  d'une  clôture  murt'c 
avait  le  droit  d'enq>êcher  l'établissement  de  travaux 
de  mines ,  dans  un  terrain  limitrophe  qui  nV'st  pas 
sa  jSropriete  ,  ce  serait  lui  alti  ibucr  un  droit  sur  cette 
propriété  ,  ce  serait  la  modifier  en  sa  faveur;  qu'on 
ne  peut  raisonnablement  admettre  une  intcrprcta- 
tÎOTi  qui  blesserait  aussi  gravement  les  principes  de 
la  propriété',  principes  sacres  auxquels  la  loi  ne  sau- 
rait elle-même  porter  atteinte,  (pie  par  une  dispo- 
sition formelle  et  précise  |  et  pour  cause  d'utilité 
publique;  '       «  .  >r'.T  »         *'  * 

«Attendu  enfin  que  si  le  système  des  demandeurs 
pouvait  jamais  pre'valoir ,  les  mines  dont  les  pro* 
duits  satisfont  à  de  vastes  besoins  et  alimentent  au 
loin  l'industrie  ;  les  mines  ,  que  des  considérations 
d'un  haut  inte'rèt  ont  place'es  sous  un  régime  spé- 
cial et  tout  favorable  à  leur  exploitation  ,  seraient , 
plus  ([ue  tout  autre  genre  de  propriettf,  expose'es  à 
des  exigeances  deplace'es,à  des  obstacles  sans  noiu- 
bre  ;  la  source  de  leur  j>rospe'ritë  serait  tarie,  leur 
existence  même  comprise ,  et  cette  brandie  si  im- 
portante de  notre  industrie  nationale  trouverait  sa 
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raine  dans  les  dispontions  même  qui  devraient  ser- 

vil'  à  ca  ilcvelu^>[>iji  I  c^sor  ;  • 
c^Hendu'  que  de  tout  ce  qid  précède  ^  il  suit  que 
les  héritiers  Picard  ne  sauraîent  être  fond^  k'cXMè^ 

ail'  i  adjudicutiuri  de  leurs  coudu^ioiis ,  (j^u  auUint 
que  Touirertare  du  puits  de  la  compagnie  des  âahïCA 
de  Roche-l»-MoKàrB  et  Fîmiinv  ,  et' le*  trWa^ï 
d'expiuîlaliuii  eULUs  dans  ie  voisiuâge  iuimcdiai  dii 
leurs  bàtimm  ;  seraieiA^ans  le  cas  èom^rà^ 
mettre  la  solidité,  et  de  donner  ouverture  à  une  îii- 
deamiUi;  qu  ii  CŒivicnt  ain&i  d  etn  <  Vlaii  e  sur  ce 

points  par  un  rapport  dTexpert  détaillé  et  dlnstas- 
>      Par  ces  motife ,  ^ 

Le  tribunal,  jugeant  en  premier  ressort  et  en  ma- 
lii^i-eofdiiiaii*e,  reçoit  Tinterveutiuii  de  Tliomas  Coilard^ 
et  ayant  de  statuer  définitivement,  prontnicéf^qile'j^ 
c-xperts  dont  les  j)arLies  convie  ndront  dans  les  trois 
jours,  sinon  pai  MM.  Féuéon,  ingénieur  des  mines 
et  professeur  à  Técole  des  mineurs  ;  Brun-Peuvergne, 
inspecteui -voyci  de  l  anondissement  de  Saint-Etienne, 
et  Michel-Vincent  Fabre,  géomètre,  ancien  conduc^ 
tcur  des  ponts  et  chaussées,  demeurant  tous  à  Saint- 
Etienne,  que  le  tribunal  nomme  dès-à-pre'sent  d'oflke, 
et  qui  prêteront  serment  devant  M.  le  président  de  la 
seconde  chambre ,  il  sera  procédé  à  la  visite  des  tra- 
vaux dont  se  plaignent  les  lieriiicrs  Picard,  à  Teiiet 
de  vérifier  et  constater  si  ces  travaux  ont  porté  quel- 
que atteinte  à  leurs  bâitimens,  ou  peuvent  en  compro* 
mettre  la  solidité,  pour,  ensuite  de  leur  rapport,  être 
statué  ce  qttll  appartiendra  ,  les  dépens  réservés. 
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EX.ii>IE.N  DES  EAUX  MINÉRALES 

DE  SAINT-OAIJAIER, 
PAR  MM.  MAUREL  ET  FÂICHOU. 

Saint-Galaiter ,  petite  ville  du  d^artement  de  la 

Loire,  possède  depuis  long-temps  une  source  d'eau 
minérale  coniiue  sous  le  tum  de  la  Fùn/ort ,  et  dont 

Jes  propriétés  ont  ete'  étudiées  avec  autant  de  soin  qïie 
de  sagacité  par  plusioui^  médecins  de  la  conti'ee* 
L^analyse  qui  en  ^  été  fiiite  a  indiqué  que  Tacide  car- 
]>oxii<jue  j  entrait  dans  une  grande  proportion ,  et  on 
en  a  conclu,  que  cVtait  à  ce  gaz  qu'elle  devait  ses 
principales  vertus  ;  aus^i  occupc-t-ellii  un  rang  distingue 
parmi  les  eaux  minérales  ,gazeuses. 

Tout  récemment  on  vient  de  iàire  la  dëcouvcite 
d'une  nouvelle  source  dans  les  enviions  de  la  même 
ville  :  elle  est  due  i  une  jeune  fille  atteinte  depuis 
long-temps  d'une  nuladie  cutanée.  L  iisagc  (ju  elle  lit 
des  eaux  de  Ghariionnières  pendant  la  saison  dernière 
avait  beaucoup  am^iorë  sa  position  ;  mais  privée  des 
ressources  sutbsanles  pour  y  prolonger  son  séjour  y 
elle  rentra  dans  ses  foyers.  Elle  se  rappela  alors  qu  ai|- 
près  de  son  habitation  existait  une  soiuce  dont  le  dépôt 
rougeàtre  à  la  soilie  et  Todeur,  lui  llicnt  soupçonner 
une  analogie  avec  les  eaui  de  Charbonnières  :  elle  en 
a  fait  usage }  et  en  a  éprouvé  des  eiicts  encore  plus 
marqués  que  ceux  qu  elte  avait  obtenus  précédemment. 
Cette  circonstance  ayant  appelé  raltcnlion  piil>]ifjuc 
sur  une  source  jusqu'alors  ignorée ,  il  devenait  inté- 
ressant de  rechercher  qu^ettes  étaient  les  substances 
^ui  entraient  dans  sa  composition.  Pour  atteindre  ce 
bot  9  nous  sommes  allés  .visiter  les  lieux  |  et  vûid  le 
résultat  de  nos  observations. 
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Cette  source  est  situëe  à  un  quart  de  tieue  à  Test 

de  Saint-Galiilier,  dans  un  vallon  bien  cultive,  sur  la 
route  de  Lyon  ;  elle  )aiUU  sous,  une  espèce  de  digue 
par  deilx  orifices  situÀ  à  deui  mètres  de  distance.  Son 

piuJuit  paraît  cire  assez  abopdaul  cl  même  constant* 

Elle  est  plaide  sût  m  teitain  granitiiqiie  :  '  jplttttêars 
fOdiiteg  a<^ftUt)ttes  cl<ois^        te  ntÎMéau  i^fè'elle 

iorme  ;  noiis  y  avons  aussi  rcmaïque  quelques  peiits 
tftitmaux  qui  Tirent,  ainsi  que  lek  plantes ,  n  lÉÉiiieu 

d'un  dépôt  abondant  d'une  couleur  cFocre  vif  et  d'un 
aspect  gélatineux  :  à  la  surface  de  1  eau  cïisle  une 
peSicttle  imcf^. 

L  (  au  pnse  à  sa  source  est  d'une  lîm])idité  pai  laiLc  ; 
elle  répand,  sur-tout  si  00  Pagito  .  une  odeur  analogue 
à  ceOe  dé  Thydrogeiie  jSulfbrcf.^Kxpost'e  quelques' ins- 

taiâs  à  1  air,  elle  n'a  plus  d  k)dv,ui  si  Hbïh\i\  Sa  saveur 

est -styptique  et  désagréable  :  elle  a  indiqué  tâ^  i/À 
au  diennomètre-  ceniigràd  e ,  la  tempà^ture  ÀxiériMre 
étant  de  i5^.  Sa  pe»*anteur  speciiique  diiiere  peu  de 
ideUe  de  Teau  distillée  ;  elle  a  donné  1 1'^  à  Facéoàiltre 
dei^auïh^.  * 

Sou  odeur  et  sa  haveur  faîsaDt  présumer  qu^elle 
coiilenaH  de  Thydrogène  suUitré  et  du  fier ,  nous  utùéis 

employé ,  sur  les  lieux  mêmes ,  les  réactifs  suivans  : 
le  nitrate d  aigcal  et  rammoniure  de  cuivre  verses  dans 
cette  eau  n-ont  produit  aucun  précipité^  ce  qui  nous 

a  Jtiiiioutié  qu  elle  ne  contenait  pu.^  d  iiy  Jiu^ùic  :^ul- 
furé  en  quantité  appréciable  ;  nous  ajoWkns  même 
qtt^mie:pièce  d'argent  d'un  éclat  vif  péot  y  s^ottifiier 
long-li  nip.>         t  pi  uu\ir  la  iiiijiiiilrc  alu^ration* 

Leferrocyanato  de  potasse ,  qui  devait  nottè  indiquer 
la  ptéaélùte  dtt  ier  par' un  précip  i(4f  bien;  k  iHé 
eilèt  ;  cuiiu  |  nuu:»  i  avons  Iroitce  par  raamxQiuaaue  et 
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par  on  sel  de  chaux ,  ces  rëactift  n^ayant  pu  produire 
le  plus  léger  trouble  ,  nous  avons  ëte'  conduits  à  penser 
qu'elle  ue  contcDait  qu^une  faible  portion  de  matières 
minorâtes. 

Souuii;>e  à  1  (JLuUitiun  ,  elle  iepaïul  aucune  odeur 
soBSiMc ,  ^  trouble  presqu'à  la  première  impression 
dkï  II rlKileur;  un  dëpAt  jaune,  floconeus,  léger, 
surnage.  Si  on  recueille  iinuieiliatemcut  cette  dernière 
MÉMalDce,  on  y  reconnaît  la  couleur  du  fer  hydratë, 
«n  ft<rf9ect  de  matière  mucflagineuse  ;  si  on  la  dessèche  ^ 
elle  peixl  sua  volume  :  exposée  à  une  chaleur  plus 
iflleijiie,  elle  se  boursouffle,  ^  carbonise  ,  ét  déve^ 
loppe  une  odeur  de  matière  animale  brûlée  en  iaissaïft 
un  cLai'Lon  spongieux. 

.  Affràs  aToir  ainsi  exposé  les  caractères  physiques  et 
cliîmiijUL^  de  celle  p. m,  il  nous  restait  à  faire  l'analyse 
des  sels  qu'elle  contient  :  nous  allons  entrer  dans  quel* 
fpM  éétiSk  sur  la  marche  que  nous  ayons  suhîe« 

Deux  litres  d'eau  evj^iuice  à  siccite  ont  laisse  un 
lësida  couleur  d'un  rose  pàle  y  pulvérulent  et  du 
poids ^      ai.  Nous  avons  traité  le  produit  par 

Talcoul  cuiicciilic  et  Louilltjul  ;  apicb  avon  iiiliii  la 
disfiobition  alcoolique  qui  était  légèrement  colorée,  eVa* 
porée  i  sec ,  a  donné  un  résidu  très*fidble  qui ,  dissous 
di^qs  Feau  dii»iîil(jc  ,  a  prccipitt;  en  blanc  par  Iti  nitrate 
d*argent  et  par  Toxalate  d'^ammoniaque.  La  matière 
insoluble  dans  Falcool,  reprise  de  dessus  le  filtre,  a 
été  traiuic  par  Tacide  nitrique  pur,  il  s  esL  aussiloLpro- 
Mt'^Vie  #re  effervescence,  indice  de  carbonates;/ U 
y  a  t  u  un  résidu  insoluWe  (|UÎ ,  fHtré,  séché  et  crf* 
cmif  éiûl  blanc ,  u'^^cv ,  pulvérulent ,  présentait  tous 
toi^éiiiéâres  de  taf  silice* 

jt<4,  liqueur  iàiuiquc  pouvait  coulcJur  de  loxidc  de 
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fer,  de  la  chaux,  de  la  magnésie,  de  Tacide  siilfu- 
rique  et  des  bases  alkalioes  :  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque «  il  y  a  eu  un  ptTvîpite  rouge  que  nous  avons 
reconnu  pour  de  Toiiclc  de  fer. 

Après  avoir  fait  bouillir  la  lûjueur  avec  un  peu 
d^ackle  niti  ique  pour  chasser  Tacide  carboni/fue  ^  le 
cUorure  d(î  Lariuin  y  a  donne  un  pKTÎpîtt'  bJanc  de 
sulfate  de  barite,  d*oii  Ion  déduit  l'acide  sulfuiique. 

Ajoutant  du  sulfate  d^ammoniaque  pour  séparer 
r exc  ès  tie  barite ,  ûluant ,  évaporant  la  liqueur  et 
calcinant  fortement  pour  volatiliser  les  sels  ammooia* 
eaux ,  il  nous  est  reste  un  sel  blane  qui  avait  les 
propiietcs  du  suUaLc  de  soude  ;  dou  uuui»  avoài^  duluit 
la  soude. 

D'après  ees  re'sultats  ,  nous  croyons  pouvoir  etablh 
ainsi  la  compasition  des  0  ^21  de  résidu  sur  lesquels 
nous  avons  opérë. 

Silice  ».  o.o5 

Uydroclilorate  de  chaux  et  de 

magnésie  0.01 5 

iDxiile  de  fer  0.0 1 

Sulfate  de  soude  o»025 

Carbonate  de  soude  •  .  •  •  y>.io 
Matière  vegeto-auimaie  et  perte.  o.o3 


o.at 

OBSERVATIONS. 

<  On  doit  remarquer  que  t  elle  eau  ne  contient  qu*nae 
-  iaible  quantité  de  matières  salines.  Nous  avions  ope'rë 
sur  deux  litres  qui  pessuent  deux  kilogrammes  ;  c^est 
donc  un  de  substances  solides  sur  1 0,000  :  d'ailleurs, 
comme  nous  Tarons  déjà  indiqué,  facide  carboKiique 
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et  rhydrogène  sulfuré  qui  accompagnent  souvent  les 

eaux  iiiint'nJes,  et  auxquels  elles  sout  redevables  de 
leur  action  sur  nos.  organes ,  ne  sauraient  liaire  partie 
de  celle-ci. 

A  ^loi  donc  peut-on  attribuer  à  la  fois  la  saveur, 
Todeur  et  l'action  de  cette  eau  sur  Teconomie  animale  ? 
Certes,  ce  ne  peut  pas  être  &  cette  petite  quantité  de 
carbonate  et  de  sulfate  de  soude. 

Une  seule  substance  a  échappe  à  Fanaljse  ;  c'est  le 
mucilage  vegeto-animal  4ont  nous  avons  reconnu  la 
présence  sans  pouvoir  le  doser.  Tout  nous  porte  à 
•  cmire  quil  joue  là  le  rôle  le  plus  important;  ce 
ne  ser»t  pas  la  première  fois  que  des  corps  sem- 
Idables  auraient  donné  aux  eaux  minérales  des  pro- 
priétés particulières  (i).  On  pourrait  objecter ,  contre 
ractiou  énergique  que  nous  paraissons  lui  aUiibuer , 
ses  faibles  proportions;  mais  dautres  substances, 
fadde  hydro<  yanique  par  exemple ,  n*'ont*eIles  pas , 
jjR'uàe  étendues  dans  une  grande  quantité  de  liquide, 
une  action  violente  sur  Téconomie  animale  ? 

Il  parait  que  dans  les  eaux  de  Saint-Galmier  cette 
substance  est  combinée  avec  la  soude  caustique. 
Lorsque  Teau  est  en  contact  avec  Tair ,  Tacide  carbo- 
nique s^empare  de  Falcali,  et  dès  lors  le  mucilage  se 
précipite  en  entraînant  l'oxide  de  fer ,  ce  qui  e^^pUque 
le  dépôt  à  la  sortie  de  la  source* 

Quoique  Foxide  de  fer  n'y  entre  que  pour  un  cent- 
millième  I  le  fcrrocyanate  de  potasse  aurait  dù  indiquer 


(i)  Les  eaux  de  Nëris ,  si  jtutement  c<flèbrcs  par  les  cures 
qu'elles  opèrent ,  ne  doivent  leur  réputation  ^  au  jugement 
de  DK'dccins  dibUaguiis^  (^uà  la.  présence  d*unc  matière 
Tégéto-ammale. 
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sa  présence  ;  le  mucSage  seul  a  pu  rempécher^  fhi- 

nomèiie  ,  au  reste  ,  dont  la  chimie  offre  plusieurs 
exempîos. 

Toutefois  nous  ne  pr&entons  ces  inductions  qu^avec 

nne  extrême  réserve  ;  un  examen  plus  appi  ofoi^ ,  une 
ëtude  plus  spéciale  du  mode  d'^action  de  ces  eaux , 
pourra  jetei*  un  grand  joi^r  sur  la  question  que  nous 
veuuas  de  soulever  :  elle  interesse  trop  vivement  fhu- 
manité'  pour  ne  pas  provoquer  toute  fattention  des 
m^ecins  de  la  contit$c« 

Kous  sommes  persuades  que  M.  Ladevcse ,  înspec* 
leur  des  eaux  -minérales  du  département  t  à  qui  ron 
doit  un  travail  rcmarrjuaLlc  sur  la  Fonfort^  soumettra 
cette  eau  à  un  examen  sévère  ;  il  est^  mieux  que  per- 
sonne, à  même  de  lui  assigner  le  rang  qu'elle  doit 
occuper. 

Au  reste ,  les  sources  de  ce  genre  abondent  dans 
le  paj's  ;  Tun  de  nous  a  eu  occasion  d'examiner  les 
eaux  d'une  fontaine  située  près  la  chapelle  JAiirec  : 
de  même  qu'à  celles  de  Saint-Galmier  y  le  public  leur 
attribue  des  effets  menreilleux.  On  cite  plusieurs  cures 
qu'elles  ont  opérées  ;  l'analyse  chimique  conduit  à  des 
résultats  peu  différens  de  ceux  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

Ici  se  borne  Texameu  que  nous  nous  e'dons  pro- 
posés de  £ûre  de  la  source  nouvellement  découverte 
à  St-Galmier  ;  puisse -t-il  amener  à  un  résultat  avan- 
tageux pour  la  prospérité  de  cette  petite  viUe,dont  la 
belle  position  topograpliique  rend  le  séjour  Â  agréabk  ! 

Notre  vovai^e  nous  a  fourni  l'occasion  cU:  faire  une 
visite  à  la  source  de  la  tonforU  Comme  la  plupart 
des  étrangers  qu'elle  attire,  nous  avons  été  frappés  des 
atnelioratious  dont  elle  serait  susceptible.  Sans  vouloir 
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hKKpùêer  nètrê  opinion  sur  le  fravaîl  qu  il  \  ;mrait  â 
iàU'e  pour  aiiivcr  à  ce  but,  quil  nous  soit  pctmis  de 
hasàrder  quelques  observations  que  rekamen  des  Ueut 
nous  d  suggcrces,  \ 

L'eau  est  recueillie  dans  un  rcsenroir  circulaire  de 
cin^*  mètres  et  demi  de  firofondeur  ;  eOe  y  consRem 
un  niveau  à  pi  u  pi<j5  cou^taiiL  à  un  mètre  au-dessous 
ém  <oi  ;  une  pompe  à  double  eiiét  ^  ayant  des  conduHs 

plomb  ^  sert  â  ^eyer  Teab  i^ui  jaîUH;  par  deux  ro* 
biiic  Ls  ;  ic  tout  surinonUi  d  un  dôme  soutenu  par  de 
fwlilos  colonnes ,  fonne  un  édifice  d'architecture  giros- 
ffîèriB»^  d'assèK  mauvais  goAt. 

La  j>€lUe  rivière  de  Coisc,  qui  coule  à  dix  melrcs 
du  k  fontaine ,  q0re  un  bouillonnement  considérable 
sur  une  ass(3Z  «grande  étendue  des  rives  et  au  miKeu 
ménu  (lu  lit.  La  boiux  c  principale  pni;ii!  donc  peu 
Soignée  de  la  rivière ,  le  dégagement  d'acide  carbo- 
nique qui  se  miiuilesle  priiicip  ilonicnl  sur  les  bords  , 
4)(  qui  doit  avoir  lieu  eu  plus  grande  abondance  dans 
ie'^iëservoir ,  est  en  pure  perte  et  diminue  ainsi  Teffi- 
cacilii  des  eaux. 

^l^Ptirait-il  pas  possible  ,  non-seulement  d  éviter 
Mlê^flMB  nati^relle ,  mai^  encore  celle  que  TétabOs- 
scmcnt  mal  entendu  d  une  pompe  doit  nécessaîre- 
meat  entraîner  en  opérant  un  vide  ;  il  semble  qu^il 
éàfc'  en  a^fir  font  autreîtient.  Dans  une  eau  miné- 
raie  gazeuse  ,  tous  les  clibrts  doivent  evidt  iiiinenl  len- 
à  eûÉiprimer  le  gaz  au  lieu  de  le  faire  dégager. 
A  notre  avis,  il  efit  ete  facile  d'éviter  les  incotivéïrîelis 
qm  nous  venons  de  signaler.  Plusieurs  mojenâ  2)e  pré- 
1l<WMit1**<*te  iridiqaons  celui  qui  nous  a  paru  le  plipâ 
convenable.  D  abord  rien  ne  justifie  remploi  d^une 
pOB^)  puisque  l  eau  arrive  à  uu  mètre  seulement  au- 
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dessous;  du  sol;  le  réservoir  actuel,  qui  a  cinq  mètres 
de  profondeur,  peut  être  remplacé  par  un  conduit  ver* 
tical  en  fonte  de  26  à  3o  centimètres  de  diamètre , 
partant  de  la  source,  et  terminé  à  la  partie  supérieure 
par  une  sphère  aussi  en  fonte  ;  un  robinet  ordinaire 
donnerait  issue  à  Teau  ,  et  le  gaz  qv^i  s'ëctiappe  de  la 
source  se  rassemblant  dans  la  région  supérieure,  ren* 
trcrait  en  partie  dans  le  liquide  par  force  de  compres- 
sion. L'excédant  de  Teau  tomberait  dans  un  hêsm  d'où 
elle  s'ccoulerait  dans  la  rivière  par  un  canal  souterrain. 

On  arriverait  par  une  pente  douce  à  la  fontaine 
ainsi  transformée,  dont  on  pourrait  embellir  les  dehors 
par  quelques  plantations  et  par  un  édiilce  d  une  aiciii- 
lecture  simple  et  élégante.  .  :  > 

Ajoutons,  en  outre,  que  par  des  rcclierches bien  di- 
rigées ,  on  pourrait  découvrir  la  soui*ce  principale,  évi- 
ter ainn  les  pertes  de  gaz  qu'ion  aperçoit  dans  la  rivière. 

II  estpennisd*espérer  qu  après  ce  travail  Teau  pour- 
rait être  mousseuse  et  se  rappi-ocber  beaucoup  de  celle 

de  scltz. 

Ces  ckangemens  n^exigeraient  pas  de  grands  frais  ; 
il  suffirait  de  Biire  disparaître  deux  ùS  trois  m&sures 
peu  digues  de  iigurer  ainsi  près  *d''un  élabiû»âement 
public,  et  qui  blessent,  avec  juste  rmsoni  la  Tue  des 

étrangers. 

Quant  aux  promenades  environnantes,  la  nature  a  été 
â  prodigue  de  ses  beautés  dans  ce  site  pittoresque,  cpie 
fart  aurait  très-peu  de  chose  à  faire  ;  aîiisi,  quoi  de  plus 
facile  que  de  former  devant  la  promenade  un  bassin 
agiéable  au  moyen  d  une  digue  à  la  partie  inférieure? 
les  yeux  se  reposeraient  avec  plaisir  sur  une  nappe 
d^eau ,  tandis  qu'ils  sont  fatigués  par  la  vue  du  lit  des- 
sécUé  de  la  rivière. 
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Si  nous  SQuiines  entrés  dans  ces  détails  y  c  est  qae 

nous  peusoiih  c|ar  <  (     ^suites  J  tiaLli^DCiiiciis  tloivcut 

leur  réputation  à  reâîcacité  de  leurs  eaui  et  aux  véri- 
tables  jouissances  qu^ils  offrent  à  Tétranger,  pIutAt 

^'à  la  viaile  d'un  grand  personnage  ou  au  caprice  df»  îa 
anode.  G^est  aina  qu'à  Vichyî  à  Barrège,  à  Aiz^àu  Mon^ 
dfOr ,  on  a  fiiît  des  dépenses  considérables  avant  f|ue 
œs  étabiisscmeiis  eu&seut  le  prîvîle<:[e  d^attîrerla  (ouic. 
^iCeaeraitmd  comprendre  les  intérêts  d^un  pays  que 
de  croire  (jue  la  pre'sence  des  elraneç^ors  ne  ccnlrii>uc 
pas  à  sa  prospérité ,  &ur-tout  iorsqu  il  s'agit  d'iuie  petite 
i^Ve^Nloot  les  ressources  sont  si  bornées,  à  moins  tou- 
tefois que  Ton  ne  regarde  comme  un  grand  inconve'- 
Jiîaiflr i'^ugmenla^n  du  prix  de  cpielques  denrées  (i), 
''<i«il'«8t  possible  que  les  ressources  de  la  commune  de 
Saial-Caluiier  soit  ul  iiisuriîsiiiUes  pour  suLvciiir  aux 
|ÉiMliHiiii  dépenses  ;  mais  alors  ladministration  dépar- 
tementale que  ce  sujet  intéresse  aussi  ^  ne  devrait  ,])as 
l''e$ter  iiiaclive.  Mous  tk  doutoiis  pas  que  si  raulorité 
wuniîieipale  s^adressait  à  M.  le  préfet  ^  cet  administra- 
teur, toujours  si  disposé  à  donner  au  département  des 
preuves  de  sa  solliciiude  ,  ne  s  empressât  de  réclamer 
auppAs^dn  conseil-général  les  moyens  Jaccrottre  la 
prospérité  de  cet  établissement.  • 

i.  -  /    •   j  ,  i 

(i)  On  assure^  mmh nom  ftvons  peine  ^  le  croire ,  qu'un 

membre  du  i^onseil  inuuicipal  de  St-Galuiier,  dans  la  crdiute 
d'un  plus  f;rand  concours  dV'traugers ,  s*est  oppos»^  îi  toute 
amrlîoration  dans  le  régime  des  eaux  de  la  Fonfort.  II  mo- 
tive aîu^ii  son  opiaioa  :  c<  I\fous  payons  déjà  les  poulets  asseï^ 
ce  cherl  x>  ' 
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PROCÉDÉ  POUR  FAIRE  LA  CHOUCROUIE, 

BR  AUBKAirD  SÀVKHKHÀVT. 

(Cette  Notice  a  été  rédigée  par  ordre  de  la  Société.) 

La  choucroute  &e  fait,  k  Stia&bourg,  avec  une 
petite  espèce  <ie  chou  cabus ,  que  nous  n'avons  pas 
dans  uos  contrées.  On  peut ,  sans  mconvéuieut  9  lui 
substituer  le  gros  chou  cabus  9  Irès-commim  dans  le 
département  de  la  Loire ,  en  observant  de  choisir  les 
tétcs  les  plus  blanches,  \m  plusseiTees  et  les  plus  dures» 

On  d^oupe  ces  choux  len  rubans  trlh^fins,  à  faîde 
il  un  insli  uni(  ut  absolument  semblable  au  rabot  des 
tonneliers ,  i  Texception  «pTon  7  {dace  ipiatre ,  cm^ 
ou  six  lames  pour  opérer  plus  promptcment.  On  peut, 
à  deiaut ,  se  servir  d'un  grand  couteau  t  ^  <4)servant 
toujours  de  découper  les  choux  le  plus  mince  possible; 
car  c'est  sui-iuut  de  cette  conditiou  c^ue  d^iend  la 
qualité  de  la  choucroute. 

Ou  emploie  pour  la  fabrication  en  f^i.mdim  tonneau, 

et  pour  les  simples  approvisionoeinens  de  ménage  on 
peut  se  servir  d^un  baril)  ou  mâme  d^un  vise  en  terre. 
Les  meilleurs  tonneaux  sept  ceux  qui  ont  récemment 
contenu  de  f  eau<4le-vie  on  du  vin.  Le  même  Somcm 

ou  baril  peut  servir  uii  certain  nombre  d'années  ;  il 
suffit  chaque  fois  d*en  enlever  toute  odeur ,  à  Taide 
d^un  lait  de  chaux ,  ou  mieux  d^une  dissdutioa  de 
ciilorurc  cK;  ehaux  ou  d'oxide  de  sodium.  Ce  tonneau 
OU  baril  doit  être  défoncé  à  Tun  de  ses  bouts,  el  le 
couvercle  être  mobile  et  facile  à  nicànier. 

La  choucroute  doit  être  placée  dans  un  endroit  frais, 
mais  à  Tabrî  de  la  moindre  gelée  ;  une  cave  convient 
tA*ès*bien. 

Les  choux  étant  découpes  (  il  faut  avoir  soin  de  rc- 
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jeter  les  tiges  ),  on  les  laisse  un  peu  de  temps  se  les- 

suycr  à  l'ombre ,  ou  ils  perdent  uoc  pdi  lie  de  leur  eau 
de  végétation;  gu  €ua:ic,  aus^ii  lin  (^ue  possible,  une 
quantité  de  sel  proportionnée  à  la  qii;.ntite  de  chou- 
cruuLe  (juc  1  un  veut  a\  oir.  Ce  sel  devra  elre  très-sec. 

11  faut,  en  outre ,  se  procui-cr  du  genièvre  en  grain; 
4{aelques  allemands  y  joignent  de  Tanet  et  du  cumin  ; 
les  anglais  préfèrent  le  cariai  •  ils  pretejiileiil  avec 
nSatm  que  cette  graine  a  un  gout  plus»  lin,  plus  agréa- 
Ue  ,  et  lui  attribuent  d^ailleurs  des  qualités  nutritives; 
dauU'Cë  enfin  n'ajoutent  rien,  vL  laissent  au  euidiuier 
le  soin  de  Tassaisonner  plus  tard  suivant  les  goûts* 

On  commence  par  re'pandre  bient'ii^alenient ,  au  fond 
du  tonneau,  une  ijonne  couche  de  sel;  ensuite  on  r^'* 
pttd^,  toujours  bien  également  et  petit  à  petit ,  une 

couclie  d'environ  six  pouces  dV'paisi^ur ,  de  rubans  qu(; 
l'on  conipiifue  le  plus  fortement  possible ,  de  manière 
i  la  rëduire  au  moins  de  moitié;  puis  une  couche  de 

sel  5  puis  une  CiJUche  du  i  ul>an^,  »  t  ainsi  de  suite* 

Si  Tùa  ajoute  du  genièvie  ou  toute  autre  espèce 
draasewcmnement ,  on  le  répand ,  mais  en  petite  quan-^ 

tité^  parmi  le»  cboux  et  non  sur  le  sel  ;  mais  ce  »ju*il 
ept '  essentiel  de  bien  observer,  c'est  d'opérer  la  plus 
forte  compression  à  cliaque  couche. 

Un  imit  pai^  une  couche  de  sel  &ur  ia()ueUc  ou  étend 
^elques-unes  des  feuilles  vertes ,  qu'ion  a  enlevées 
des  choux  avant  de  les  decouj)er ,  et  enlin  une  loiii: 
nàOuiUdc  et  torduu  ;  puis  on  place  le  couvercle,  et  sur 
ce  couvercle  de  grosses  pierres  ou  tout  autre  poids^ 
a.^5ti-  fort  pour  presser  la  masse  et  reuipeclier  de  se' 
soulever  pendant  la  fermentation. 

Celte  fermentation  ne  tarde  pas  à  se  manifester»  Les 
cIiuujl  abaudumient  leva*  eau  tic  Ycgclation  <jui  smnagc 
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en  assez  graiule  (jiKinlîu'  à  la  surface,  et  qiron  relire  à 
faide  d'au  robinet  placé  sur  le  coté,  ou  en  pencliantle 
vase  avec  précaution  ^  s'il  est  de  terre. 

Cette  eau  est  verdfttre ,  trouble  et  fétide.  On  la  rem- 
place par  de  nouyelle  saumure  qui  contracte  bientdl 
les  mêmes  caractères,  et  ([u'on  remplace  encore  jusqu'à 
ce  que  la  saumure  reste  nette,  ce  qui  a  lieu  dans  un 
laps  de  temp-s  de  douze  à  quinze  jours. 

La  saumure  doit  toujours  surnager  la  masse  d*au 
moins  un  pouce.  Chaque  fois  qu'on  |n*end  de  la  cbou* 
croûte,  on  iluit  avoir  soin  de  ne  pas  foi  uicr  un  creux, 
mais  de  prendre  paiement  sur  toute  la  surface* 

Avec  ces  précautions,  on  conservera  sans  peine  de 
la  choucroute  d'une  année  à  Tautrc,  :>ur-tout  m,  an 
retour  du  printemps ,  on  a  la  précaution  de  renouvder 
la  saumure. 

On  concevra  sans  peine  combien  il  serail  avantageiiK 

d'introduire  dans  ce  pays  Tusagc  d'^un  aliment  sain  et 
agréable ,  et  qui  peut  s^emplojer  soit  avec  le  bœuf, 
soit  avec  le  mouton ,  mais  sur-tout  avec  le  cochon  ^  sons 
toutes  les  formes.  Nous  avons  des  choux  en  abondance, 
mais  leur  conservation  est-difficile  et  impossible  mémey 
au-delà  d'aune  certaine  époque.  Pourquoi  donc  négliger 
les  moyens  de  se  procurer  un  excellent  légume,  et  sur* 
tout  dans  une  saison  où  tous  les  autres  nous  manquent? 
Ifest-il  pas  tout  au  moins  esU*aordinaire  de  voir  It^ 
amsÉteurs  de  choucroute  en  faire  venir  à  grands  frais  de 
TAlsacc ,  quand  il  leur  serait  si  facile  et  si  peu  dispen- 
dieux d  eu  avoir  chez  eux  une  ample  provision  ? 

LoGAan-DBNOXL. 

p.  s»  Tout  le  moode  sût  qae  la  choucroute,  comme  U  plupart 
des  «limens  qui  aabiseeol!  une  rermentatioo  aride ,  est  un  r«ccll«Bl 
aati-palride ,  anU-trorbutiqac.  Le  eapitaiiie  Cook  en  avait  dans  acMi 
a*  Yoyag"f  tl  i*a  contcnr^e  aous  touti^s  lei  latitudes.  Pendant  une  nnTi- 
gatiou  de  3  ans ,  il  n*a  perdu  qu'un  «eul  homme  j  encore  cet  honuan 
dtait-U  poitrinaire. 
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DÉCOUVERTE  DE  LA  SILICE  DANS  L'ACIER , 

OBT£]NUË  PAa  LA  VÛiK  HUMIDE. 
(Note  commttiii^iiitfe  par  M.  Jalei  Reaaiiz ,  do  Ljoii*) 

M.  Vauquelîn  a,  le  premier,  signale  Texistence  de  la 
silice  dans  la  fonte  de  fer  ou  fer  cm.  U  a  rendu 
compte ,  il  y  a  trois  ans ,  dans  les  Annales  de  Ch'unie , 
tome  3i  y  page  332  ,  de  l'analyse  (pi'il  a  faite ^  dune 
substance  blanche  ^  formée  de  Jilamens  soyeux  ifui 
pamissaienl  sortir  cCun  morceau  de  fonte  de  fer 
prwenmt  d'un  haut-fourneau  ^  et  qui  ressemblaient 
à  des  faisceaux  de  certaines  amiantes ,  ou  (Paîun 
de  plume,  T.es  principaux  caractères  de  cette  substance 
liaient  d'être  d^une  extrême  blancheur ,  en  fibres  ou 
filamens  Irès-deliës  et  très-Iegcrs  ,  soyeux  j  flexiLles 
comme  Pamiante  ^  infusibles ,  insipides  et  insolubles 
dans  Teau  connue  (^lle,  enfin  inatta(ju;iLle  aux  acides. 

Cette  substance  fut  reconnue  |  par  lui ,  être  de  la 
silice  très-pure ,  ne  contenant  pas  un  at^e  de  fer  et 
le  produit  de  la  voie  sèclie.  Ce  chimiste  rapporte  à 
cette  occasion  j  qu*il  avait  examine  >  il  y  avait  déjà 
long-temps  ,  une  matière  à  peu  près  semblable  trouvée 
dans  un  haut-foumeau ,  attachée  à  un  morcaau  de 
fonte  (  Voy.  Annales  de  Chimie ,  voL  73,  pag,  102, 
1  série,  )•  U  iit  connaître  son  opiuiou  sur  la  foima* 
tionde  celte  substance  par  Taction  du  feu.  Il  pensa  que 
la  silice,  dont  la  fonte  retient  une  partie,  réduite  àl'elat 
de  vapeurs ,  fortuitement ,  ou  par  quelque  cause  quHi 

ne  déduisit  pas ,  s'ctait  condensa'  par  le  contact  de  l  .iii , 
à  la  surface  du  saumon  de  gueuse  ,  et  qu'elle  avait 
produit  le  faisceau  pu  gerbe  fibreuse  de  silice  qui 
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adhérait  à  la  surface  du  métal.  La  fonte  qui  présentait 
ce  phénomène  provenait  de  hauts-fourneaux  au  charbon 
de  bois. 

Depuis  on  ne  s*cst  point  occupé  de  recherclies  sur 
ce  ùii  si  singulier  ;  cependant  elles  auraient  proha- 
blément  conduit  à  la  connaissance  de  la  constitution 
et  de  la  nature  des  fontes  que  Ton  ne  connaît  (ju  assez 
,  impartaitement*  Il  serait ,  en  effet,  d'une  liaute  impor- 
tance pour  la  prospérité  des  établissemens  de  hauts- 
fourneaux  et  de  forges,  de  connaître  les  causes  qui 
font  varier  sans  cesse  la  qualité  des  fontes  et  qui  les  * 
font  passer  de  Fétat  de  fmUe  blanche ,  à  celle  de Jbnie 
fruitée ,  à  celle  de  fante  grise ,  euiîn  à  Tétat  (Tacier 
naturel. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  métallurgie ,  restent 
muets  sur  ces  causes ,  et  un  Traité  de  fÀrt  du 
JUattre  de  forges^  par  Pelouze.  publié  très-rëcem- 
ment ,  n  e^t  point  non  plus  salL>laistUit  sur  cette  pai  tie 
essentielle  de  Tart* 

Le  hasard  vient  de  révéler  au  respectable  docteur 
Eyuard ,  clihniste  et  mo<:anicien  très-distingué  de  Lyon, 
un  fait  qui  peut  mettre  les  savans  et  les  praticiens  sur 
la  voie  de  cette  importante  découverte,  c*est  la  pré' 
sence  de  la  silice  dans  V acier  et  dans  le  fer ,  en 
guantHé  assez  notable* 

En  eflet ,  la  découverte  de  la  silice  dans  l'acier  et 
dans  le  fer  peut  jeter  un  grand  jour  sur  la  question 
'  extrêmement  importante  de  la  production  des  fontes 
et  sur  les  moyens  de  les  ohlenir  de  ])remi(Te  qualité  ; 
sur  celle  delà  iabiicatiou  de  Tacier^naturel'etde  toute 
•  «  espèce  •  et  amener  à  la  connaissance  exacte  des  élé« 
mens  de  leur  constitution  itlalive. 

Gomme  on  Ta  vu  très»souvent ,  en  s^occupant  de  la 
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rcclicrclic  cl*unc  cliosc  ,  on  arrive  à  la  clccouvcrlo 
d  une  autre.  M.  Eynard  recherchant  le  moj^en  que , 
dans  Fexpëdition  d'Egypte ,  Conte  a?ait  pu  employer 
pom*  raviver  iv-^  limcN  t  inonssccs  ,  est  eu  peu  de  temps 
paryemi  à  le  découvrir,  il  a  obtenu  les  mêmes  résultats 
que  cchii-ci.  11  lill  usage,  pour  cela,  d*uiic  eau  aci- 
dulée air  cin<{iiième ,  par  1  acide  sulfurique ,  dans  la- 
qneiib  'il  met  et  dépose  pendant  plusieurs  jours  les 
liiije:»  qui!  veut  raviver.  Par  ce  niojeu,  iidumia  à  des 
UmM  fines  et  hors  de  service  un  nouveau  mordant 
qui  les  rend  d  un  usage  presqu'egal  à  celui  des  limes 

Ce  proce'dc,  très-simple  à  exécuter,  peut  être  d'une 
grande  utilité  dans  les  arts ,  et  principalement  dans 
rhorlogerîe  et  Torfevrerie ,  ([ni  font  usage  de  limes 
très-ûnes,  dont  le  prix  est  toujours  fort  élevé.  L^acide 
étendu  d'eau  enlève  au  métal  une  couche  équivalant 
à  i/io  ou  i/i5  do  millioiètrey  attaque  et  ereuse  uui^ 
formânent  les  sillons  de  cet  instrument  j  rétablit  les 
rainures  dans  leur  état  primitif,  et  fait  ressuilir  les 
dents  et  toutes  les  aspérités  de  la  lime,  de  manière  à 
donner  à  cet  instrumeut.|  sur  tous  les  points ,  le  mor- 
dant des  limes  neuves. 

L'eau  dans  laquelle  s'est  laite  Topération  présente  du 
sulËite  de  fer  en  dissolution  et  de  la  silice. 

En  examinant  le  vaisseau  de  verre  dans  lequel  il 

avait  opéré,  le  docteur  Eynai^  reconnut  un  dépôt 
d^une  matière  blanchâtre ,  floconeuse ,  tenue  en  sus- 
pens dans  le  liquide  au  fofid  du  vase.  La  liqueur 
filtice,  il  a  obtenu  sur  le  filtre  une  substance  blanche 
qui,  lavée  et  séchéc ,  a  été  reconnue  pour  de  la  silice 
d'une  grande  bianchem  ,  cristallisée  en  fibres  souples, 


Digitized  by  Google 


2g2 

soyeuses  et  parfaitement  analogues  à  celles  qu^a  ana* 

lysces  Vauquelin. 

Cette  expenence  a  ^t^  successivement  r^tëe  plu* 
sieurs  fois  par  lui ,  et  il  a  obtenu  constamment  les 

mêmes  résultats.  Il  a  employé ,  dans  ses  essais  ,  des 
fragmôns  de .  limes ,  de  râpes ,  des  morceaux  d^acier 
et  de  fer  de  toute  nature. 

Ainsi,  il  demeure  constant  que  Y  acier  cUle  fer 
contiennent f  comme  la  fonte  de  fer,  une  quantité 
asscx  notable  de  silice ,  qu'il  devieuclia  importauL  de 
détermiacr* 

La  connaissance  de  ce  £dt  pourra  peut-être  con- 
duire à  coiinaîlie  la  cause  de  celte  proprie't^e  si  remar- 
quable qu^acquiert  Tacier  j  de  durcir  considérablement 
par  la  trempe  et  de  devenir  élastique  à  un  très-haut 
degré  I  propriété  que  Tacier ,  comme  le  fer  ,  peuvent 
acquérir  et  perdre  sans  cesse ,  et  tpie  jusqu'ici  Fan  a 
attribué  (du  moins  dans  tacier  )  au  carboone  et  i 
Feau. 

Aujourd'hui ,  au  contraire ,  il  pourrait  être  permis 

de  croire  que  la  dureté  et  felasticite  de  Tacier  sont 
ducs  à  celte  partie  de  silice  que  Tacier  contient  à  un 
état  de  très-grande  pureté  qui ,  dans  Topération  de  la 
trempe  ,  se  condense  en  même  temps  qu'elle  se  com- 
bine au  carbonne  et  s'interpose  en  cet  état  dans  les 
molécules  de  Tacier.  Ce  serait  donc  à  un  silicate  de 
carbonne  formé  par  une  condensation  subite  dans  la 
trempe ,  c[ue  Tacier  serait  redevable  de  sa  roideur  et 
de  son  élasticité. 

En  effet,  dans  Topération  de  la  trempe  ,  le  degré 
de  dureté  de  Tacier  varie  suivant  que  le  métal  a  été , 
avant  d*être  trempe' ,  elevc'  à  une  plus  haute  tempé- 
ature  [  suivant  que  Timmersion  a  été  plus  ou 


Digitized  by  Google 


subite ,  et ,  par  conséquent  i  suivant  que  le  degré  de 

vaporisation  et  Se  coudensation  du  silicate  dv  carbonne 
9  été  portë  plus  haut  ou  plus  bas  :  et  c'est  à  ce  de- 
fiiut  absolu  de  condensation  que  Facier  non  trempé  y 
qui  d  ailleurs  renferme  les  mêmes  elémcns,  doit  sa 
ductilité  et  sa  mollesse  ^  que  la  trempe  fait  dispa- 
raître. 

Lorsque^  dans  la  trempe  de  racier,  le  métal  acquiert 
une  trop  grande  dureté,  il  est  vif  et  cassant ,  on  mo- 
difie cette  qualité'  par  le  recuit.  Cette  opération  tend 
à  diminuer  relTet  de  la  condensation  du  silicate  de 
carbonne ,  par  une  légère  chaleur  que  Ton  donne  i 
Tacier  trempé.  Cette  chaleur,  poussée  au  rouge  cerise, 
détruit  la  condensation  de  la  silice ,  sa  combinaison 
avec  le  carbonne  et  détrempe  Tacier. 

Le  travail  de  M.  le  baron  Cagnîard  de  la  Tour ,  sur 
le  diamant  factice ,  vient  à  Tappui  de  cette  opinion. 
On  sait  que  ce  savant  est  parvenu  à  combiner  artifi- 
ciellement la  silice  pure  avec  le  caibonne  ,  et  à  obtenir 
une  pierre  dont  la  dureté  est  presque  e^^^le  à  celle  du 
diamant ,  et  qui  cependant  n^est  pas  autre  chose  e[u  un 
.silicate  de  carbonne. 

Ainsi  la  dureté  de  facier  trempé ,  que  Ton  avait 
attribuée  jusqu  ici  exclusivement  au  carbonne  contenu 
dans  Tacier  et  à  Teau,  parait  être  due  à  un  silicate  d^ 
carbonne  dont  on  ne  soupçonnait  pas  même  la  présence, 
et  qui  lui  donne  tout  son  nerf,  toute  son  énergie. 

De  même ,  c'est  à  une  cause  analogue ,  à  un  refroi- 
dissement précipité  ^ui  cmdense  la  silice  qu'elle 
contient ,  que  Ton  doit  attribuer  la  couleur  de  la  fonte 
blanche  et  sa  dureté ,  qui  la  rend  extrêmement  fragile  ; 
couleur  et  dureté  qui  se  modifient  d'aune  manière  1res- 
remarquable ,  lorsqu'il  n^y  a  pas  eu  refÀ'oifii.ssemcnt 
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précipité  et  condensation  de  la  silice  vaporisée  dans  / 
le  métal.  ^ 

Le  grain  des  fautes  et  leur  couleur  varieut  donc 
selon  que  la  condensation  de  là  silice  vaporisée  dans 
le  Laiii  de  métal  a  été  plus  uu  moins  précipitée  par 
le  refroidissement ,  suivant  les  proportions  de  silice  et 
et  de  carbonne  qn^elles  renferment.  Dans  la  £iate 
blanche,  la  proporliou  de  silice  cicèdc  celle  du  car- 
bonne  ;  dans  la  fonte  grise ,  c^est  le  contraire*  Aussi 
la  première  est-elle  d'une  dureté  excessive,  tandis  que 
la  seconde  est  très-douce  et  susceptible  d'être  limée 
quelquefois  comme  le  fer  :  la  fonte  traitée  participe 
des  deux  espèces  ;  mais  le  mélange  du  carbonne  et  de 
la  silice  ne  sont  point  intimes.  Ainsi  les  diverses  propor- 
tions de  silice  et  de  carbonne  existant  dans  les  fontes 
en  font  varier  sans  cesse  les  qualités  ,  et  c'est  par 
cette  raison  ijue  la  fonte  qui  contient  des  substances 
dans  une  certainè  proportion  ,  donne ,  d^une  seule 
fusion  y  de  l  acier  naturel  connu  sous  le  nom  d'acier 
de  forge. 

A  Tappuî  de  cette  opinion  ,  nous  ferons  remarquer 
que  les  fabricans  anglais  font  entrer  dans  Tacier  fondu 
appelé  acier  marshaU  y  parties  égales  de  fonte  blanche 
et  de  fonte  gi  ise  ,  et  que  les  producteurs  d'acier  na- 
turel de  Rives  y  département  de  Flsère ,  emploient  avec 
succès  dans  leur  fabrication,  le  débavage  des  fontes 
moulées  en  sal>le  vert  et  les  déchets  qu^obtienneut  de 
cette  manière  les  fondeurs  de  Lyon. 

Ainsi  9  ce  que  Ton  a  observé  sur  la  constitution  de 
l'acier,  sur  la  pioduction  de  ce  métal  et  sur  sa  tiumpe» 
s^applique  également  aux  fontes.  Le  refroidissement 
prompt  ou  lent  rend  la  fonte  blanche  ou  grise  ,  dure 
ou  tendre  ^  à  gros  grains  ou  à  grains  lins  y  suivant  la 
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quantité  plus  ou  moins  grande  de  silice  ou  de  car^ 

bonne  quelle  contient ^  et  suivant  le  degré  de  con^ 
demation  que  ces  deux  substances  éprouvent  par 
le  nefiraidissement 

Tf  oix  il  ol  permis  de  ciuiclui  e  que  la  prupricte  qu'a 

Fader  ttempé  de  durcir  subitem^t  par  là  trempe , 

lui  est  donnée  par  une  combinaison  de  cartonne  et 
de  silice  j  pur  un  silicate  de  carbonne  à  peu  près 
0tmlé>ifue  à  celui  que  M.  Caffniard  de  la  Tour  a 
^ie^iu  IsoUment ,  et  rCest  point  lejjct  du  carbonne 
cidcj  feau ,  comme  on  Fa  cru  jusqtCà  ce  jour,  que  les 

loiiLci  Jjianclies  ou  grises  sont,  à  proprement  parler,  des 
0DieTA  bruts  et  impar/aits ,  qae  leur  qualité  provient^ 
imê  le  pieœier  cas  ,  d^un  eicès  de  silice  ;  dans  le 
^^^f^^  j  d'ua  exce^  du  caibonue^  et  que  ce&t  à  cet 
dieiK  létémcns  que  se  rapporte  leur  dureté  relative. 
•  r  i  •  ♦ 


 "  ANALYSE  D^UN  MÉMOIRt 

PBÉSEMÉ  A  SON  EXC.  LE   MINISTRE  DU  COMMERCE  ET  DES 

lÛdnrriûTimBs ,  par  les  FAmicAvs  d'étoffes  de  soie 

Dominaliuii  d  une  comxniii^iun  d'enquête  iul  iiuivia 
dans  tot^s  les  villes  manufacturières  de  France  ^  des 

i  JcUiiiations  des  diverses  l)ranclies  d'industrie  ,  pour 
elj|0Bir  les  améliorations  législatives  dont  chacjue  loca- 
lité en  particulier  sentait  le  besoin.  La  ville  de  Lyon 
ne  iul  pas  la  deniicrc  à  iaiic  entendre  ses  dolJanees  | 
êi^iite  C(M^^  composée  de  ses  principaux  £ad>ri* 
ccàiis  luL  auiajiie'e  poui  iccliercher  les  causes  de  lii 
4^lt4m^  permanente  de  Tindustrie  lyonnaise.  Cette 
coLiii^iiâ^ion  a  puLUé  un  Mémoire  dont  Fauteur  s^est 
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montre  Jigne  de  remplir  la  tâche  clilTicile  rjui  lui  etaî^ 
imposée  :  dans  un  exposé  de  quelques  pages,  les  ques" 
I1008  les  plus  embairassantes  sont  traitées  et  appro- 
ioiidlcb  avec  une  justesse  et  une  claiU'  qui  uieVilent 
les  plus  grands  éloges.  Ce  Mémoire  sera  lu  avec  in- 
térêt à  Saint-Etienne,  dont  la  principale  industrie  (  la 
labricatiou  des  rubans)  a  des  liaisons  si  itiliiues  avec 
la  £ibrication  lyonnaise  ;  ces  daux  grandes  vitles  ont 
trouvé  un  éloquent  défenseur  pour  faire  yaloir  des 
réclaiiiations  et  pour  souUuii  des  intérêts  comuiuns  à 
toutes  les  deux  ;  déjà  elles  lui  doivent  une  partie  du 
succès.  Dans  le  projet  de  loî  sur  les  douanes ,  présenté 
à  la  chauibre  des  dt'putés  pai*  M.  de  Sainl-Cricq  ,  le 
21  mai  18119  ,  les  droits  qui  frappent  à  leur  entrée  en 
France  les  soies  étrangères,  sont  deTinitivement  sup- 
primés ^  et  louL  réc|îiamcnl  encore  une  niodilicalioa 
importante  a  été  apportée  dans  les  règlemens  de 
condition  des  soies  à  Lyon  (1). 

La  fabrique  des  étoffes  de  soie,  à  Lyon,  est  comme 
ccUe  des  rubans  à  Saint-Ëliennc ,  divisée  en  deux 
grandes  parties  distinctes  :  les  étoffes  unies  et  les 
étoffes  façonnées.  Dans  les  deux  villes ,  Tindustrie  des 
tissus  unis ,  véritable  base  de  leur  splendeur ,  est  me- 
naçée  et  compromise  par  la  rivalité  des  fsdïriques 
suisses  et  allemandes*  <c  Ces  établissemens  prennent, 


*  iii 

(1)  Cette  modification  consiste  à  laire  sukir  24  heures  de 
•  condition  de  plus  aux  soies  qui ,  dans  la  première  épreuve 
de  dessiccation ,  auront  éprouTé  ane  perte  de  2  r/2  p.  cent  : 

on  sait,  et  cet  usage  subsiste  encore  à  i^aint-Eticunc ,  que 
cette  seconde  e'preuve  n*aTait  Heu  <^u' après  un  dcficit  de  5 
pour  cent  dans  le  poids  de  U  suie. 
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depuis  quelques  anoees  ,  un  d^elo{qpement  rapide;  lé 
nombre  des  niâiers  qu%  emploient  s^accroit  tous  les 
îpurs  y  tandis  que  Lypn  voit  proporlionnellemeiit  .di- 
'.Biauer  le  nombre  des  siens  (i)*  Des  articles  impor* 
tans  en  ëtoffes  unies,  tels  que  la  levantine  et  la  serge, 
qui,  il  y  a  quelques  années,  s  exportaient  par  masses 
'  GOmdërables  ^  ont  presqu^entièrement  cessé  de  se 
tisser  à  Lyon  ;  d''aulres ,  tels  que  le  gros  de  Naples , 
le  J^lorencc  ,  le  gros  de  Berlin,  ne  tarderont  pas  à  en- 
trer dans  Texploitation  exclusive  des  suisses.  >9 

Parmi  les  causes  qui  ont  anione  ce  Hkclieux  e'iat  de 
choses  j  Tauteur  cite  en  première  ligne  la  cherté  de  la 
Buûn  d'*œuvre ,  laquelle  a  tant  d'influence  sur  les  frais 
de  production  ;  il  alUibue  celte  clierté  aux  droits  ex- 
cessifr  auxquels  sont  soumis ,  dans  Lyon  ,  beaucoup 
dPdbjels  de  consommation ,  à  Tapp&t  de  la  loterie ,  qui 
attire  et  enlevé  à  la  classe  ouvrière  le  prix  de  son 
travail ,  et  à  Técrasante  usure  du  mont-de-piéte  qui , 


0)  î^n  i8i5,  Zurich  comptait  moins  de  3ûoo  mdtiersi 
aujourd'hui  plus  de  5ooo  ^ 

Crcvelt  en  avait  le  même  nombre^  il  est  rest^  statiounaire} 

Erbefeid  j  qui  n'en  aiaît  pas ,  en  compte  plus  de  looo  ; 
•  Faverges ,  qui  'dirige  la  conenmoce  sur  le  marchë  de 
Hew-Yorcky  a  expédicf  par  le  .Pont^de-BeauToisin  pour  le 
HâTre ,  dans  la  progression  suivante  ; 

En  1826,  (io  (quintaux  métriques  de  goierieâ^ 

En  1827,  110       id.  ; 

En  182B,  140  îd. 

Les  douanes ,  pour  la  perception  du  droit  de  transit,  ëva- 
Ineut  100  k*  limts  de  soieries  à  10,000  fr.  ;  ainsi ,  en  3  ans  y 
la  valeur  des  expéditions  de  cette  fabrique  s'est  élevée,  pour 
ce  seul  débonclié,  de  600,000  à  1,400,000  francs. 

En  1824  9  la  fabrique  de  Lyon  occupait  261000  métiers , 
aujonrd'bui  moins  de  1 5^0 00* 
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au  Keu  d'aune  ressource  quelquefois  utile ,  ne  présente 

v^Uaaient  quWe  nnneuse  ikcStt^. 

'  Une  des  questions  les  plus  difficiles  et  le  plus  !>oa* 
Tent  débattues,  est  célle  de  savoir  s^il  convient' de 
transporter  hors  des  murs  de  Lyon  les  ateliers  qui  jus- 
quici  ont  cle  concentie^  dans  ia  ville  seule  ;  l'execu* 
tion  de  cette  mesure  apporterait  une  grande  ëcononie 

dans  lu  iiiaiii  d'œuvre  pour  certaines  t'i  «lies  ,  on  ne 
peut  eu  douter;  cette  économie  est  telle ,  à  Saint* 
Etienne ,  que  l'introduction  des  métiers  à  la  Jacquaid 
et  une  foule  de  perfci  tionuctnens  de  tout  génie,  «|ui, 
chaque  )our,  viennent  ajouter  à  la  supériorité  des 
moyens  mécaniques  j  n^ont  pu  jusqu'à  préisent  enlever 
aux  liaLilaiis  des  campagïK  s  la  fabricaùuii  des  l  uLaiis 
unis  et  demi-^çonnés^  dont  ils  sont  en  possession  de* 
puis  très-long-temps.  Cest  encore  à  rhabitant  des 
campagnes  que  le  iaLiicaiil  hui>.se  duil  le  bon  Uiaii:lie 
auquel  il  livre  ses  produits.  La  ville  de  Lyon  doilrelle 
suivre  des  exemples  qui  paraissent  aussi  eonchians  ? 
ou ,  à  rimîtation  de  rAngietcrre  j  concentrer  encore 
davantage  et  réunir  dans  dlmmenses  ateliers  toutes  les 

Lranclu^s  de  son  industrie  ,  ^parses  aujourd'hui  dans 
plusieius  quartiers  ?  Les  fabricans  Ivoiuiaîs  o|iiuaut 
pour  ce  dernier  moyen,  ce  Que  dans  Torigine  d'une 
industrie  nouvelle  ,  disc  iiL-ils  ,  le  manufacturier  choi- 
sisse les  localités  qui  lui  sont  le  plus  favorables  , ,  et 
qu^U  place  à  sa  convenance  et  à  sarf%ré  les  établisse- 
mens  fju  il  crée,  cela  se  conçoit;  mai>  (juiiid.  un  îm- 
menj^e  système  de  fabrication  s'est  dtfveloppé  de  siècle 
en  siècle  sur  un  point  géographique  éminemment  com- 
mercial ,  t^uaiid  une  luulc  J  iiiJuhUies  acc(\s5oires  sont 
venues  se  grouper  autour  de  ce  centre  de  iu'goce, 
quand  des  masses  énormes  de  capitaux  ont  été  Bpf&9 
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ffoéeà  sur  ce  sol  industrieuir*  <|uand  mie  grande  popn* 

ïdûon  s  y  est  aggiumeietî  ?  pciisc-t-ou  qu  il  soit  poij5i]>tu 
de  rejeter  hor^  de  cë  poiat  devenu  une  g^mié'jÊté  « 
le  principe  de  son  accroîssement  cl  de  sa  splendeur  ? 
Potier  la  fabrique  de  Lyon  liors  de  Lyon ,  c'est  vouloif 
transporter  Lyon  hors  de  ses  murs.  N'est-ii  pas  plus 
simple  ,  plus  facile  ,  plus  raisonnable  ,  de  diniinuci  , 
par  la  suppression  de  quelques  abus ,  les  causes  qui 
rendent  dans  son  enceinte  Texistence  de  la  classe  ou* 
viiî-'ic  iiioiii.^  iic'urcu.->e ,  el  la  coutliliuii  du  iuj.iiuiaclu- 
rier  moins  favorable  ?  »  Toutefois  que  les  fabricaus 
l^omiftîs  ne  se  flattent  pas  trop  de  faire  disparâatre  les 
ixicuuvéuiens  que  Ion  Uuuvti  luujom.^  dans  fenceinte 
d^itte  grande  ville;  ils  ne  peuvent  attendre,  de  ce  côte, 
qtie  de  lentes  et  partielles  am^orations  ;  mais  lé 
OouverDt'Hieut  ne  sauiait  leui*  rciu^ïcr  plus  lung-U  iups 
ue  législation  en  harmonie  avec  les  besoins  de  Imdus- 
trie.  Nous  avons  vu  plus  haut  fpie  le  dernier  projet  de 
loi  iie  douaaes  renicrmail  la  Mippressiun  iorinelle  4es 
droiU  auxquels  sont  assujëties ,  à  leur  entrée  en  France, 
les  soies  elrangcres  :  si  cMo  disposition  est ,  connue 
il  y  a  lieu  de  le  croire ,  adopU'i:  par  les  clianibrcs ,  la 
lyrique  d^'ëlofies  unies  sera  dégrevée  d'une  chai  i^e  de 
près  de  4  p^>^ïi'  o/o  et  d'une'  somme  de  i.ooo.ooo  î\ 
t,aoo^oo  francs  que  supporte  presqu* entièrement  la 
seule  fid)rique  de  Lyon  ;  car  Nîmes ,  Avignon  ^  Saint-* 
Cliamond  et  Saiut-Elicnne  u'empiuii  ul  jju'unc  très- 
petîte  quantité  de  soies  étrangères.  Ce  dioît  d'entrée, 
qui  a  causé  un  si  grand  pK'judice  à  la  ville  de  Lyon, 
ei»i  porte  ,  depuii  quelques  aimecs  ,  ^  un  taux 

ciccsai£ 
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Voici  le  tableau  de  ses  vaiîations ,  depuis  i8i5  : 

Les  loo  kilogr.  L«s  lOo  kilo^r» 

Do  i8i5  au  aoscptcmh.  Du      scpL.  1817  au  3i 

i8i^,         grègfs ,    10a  f.  décembre,  f  ^g*^'' »    i3  f. 

ouvrées I  204  ouvrées,  5i 

Du  1**^  janvier  1818  au  Da  l«'  «oàt  1818  au  3i 

.  3i  juUlct^    grègea  ,     1  f.  lo  *       ftoAt  iS<o  j     grèges ,  ^  i5 
ouTvéei^    1    10  oaTrée»,  Si 

Do  premier  septembre  1830  jusqu'à  ce  jour  ,  grèges ,     119  fr» 

onTrëee ,  aao 

A  toutes  ces  taxes ,  il  faut  ajouter  le  de  cime  par 
franc. 

Pour  combattre  la  suppression  de  ce  fiital  impôt , 
quelles  seront  les  objections  des  producteurs  de  soies 
nationales  ?  Diront*ils  qu^<Hi  repousse  k  consommation' 
de  nos  soies  indigènes?  Au  contraire,  elles  sont  recher- 
cbees ,  préférées  même  ,  et  celte  préférence  ne  dépend 
pas  seulement  de  la  différence  de  prix  qui  râulte  des 
frais  de  transport ,  elle  tient  à  la  qualité  supérieure  de 
nos  soies  nationales ,  dont  l  amélioration  est  sensible 
depuis  quelques  années  ;  cette  amélioration  est  due 
eu  grande  partie  à  l'appareil  Gonsuul ,  dont  remploi 
devient  de  plus  en"  plus  généraL  Le  mémoire  men- 
tionne ici  particulièrement  les  grèges  sorties  des  fila- 
tures des  sieurs  lloclieblave  et  ChamLon  ,  à  A  lais 
(  Gard  )  ;  Aigoin  père  et  fils  ,  à  Ganges  (  Hérault  )  ; 
Rossel  et  Finiaitz ,  à  Saint^Jean  (  Gard  )  ;  Texier ,  à 
Vallerangue  (Gard);  Ferdinand  Cliarles ,  à  Romans 
(Drùme)  ;  et  pour  les  organsins  y  les  établissemens 
des  sieurs  Blanchon  frères  ,  Delarbre  ^  à  Chomerac 
(  Ardècbe  )  ;  Moi  in  ,  à  Livron  (  Drôme  )  ;  Bairal  , 
Mercier ,  à  Crest  (  Drôme  )•  Mais  les  frJiriques  d'où 
sortent  les  produits  perfectionné»  smtmalbeureusement 
peu  nombreuses*  La  France  produit  ime  niasse  énorme 
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de  soies  dont  la  filature  et  Touvraison  laissent  encore 
beaucoup  à  désirer  ;  en  sorte  qu  en  soutenant  sur  nos 

marches  la  vente  de  produits  dei'ectueux,  ou  peut  dire 
avec  raison ,  que  les  droits  établis  en  faveur  des^pro- 
ducteurs  de  soie  nationaux  ont  puissamment  coutiibue 
à  arrêter  les  perfectionnemeiis. 

En  effet ,  nos  soies  nationales  sont  gëucralement 
inférieures  aux  soies  du  Piémont  ;  d''ou  vient  cette  in- 
fériorité ,  lorsque ,  dans  aucun  pays  j  le  premier  élément 
de  la  soie,  le  cocon,  nest  produit  avec  des  qualîtéis 
préférables  à  celles  dont  il  est  doué  dans  nos  départe* 
mens  sétif&res?  Ce  résultat  provient  de  ce  que  le  dé- 
vidage du  briu  de  soie  qui  ioime  le  cocon  est  encore 
pratiqué  avec  une  ^  négligence  et  une  grossièreté  de 
procÂlés  cfue  la  routine  s^ol^stîne  à  maintenir,  sur-tout 
dans  nos  departeuiens  meridiouaux  ,  ou  une  multitude 
d'agriculteurs  j  de  petits  propriétaires  j  élèvent  des 
vers-à-soie  et  fdcnt  eux-mêmes  les  cocons  qui  eu  pro- 
viennent 9  souvent  en  très-petite  quantité  ;  le  nombre 
de  ces  petites  filatures  est  immense ,  et  la  masse  de 
soie  qui  en  sort,  formant  la  muitlc  au  iiiuins  de  la  pro- 
duction générale ,  est  presque  en  totalité  d'une  qualité 
défectueuse»  Ces  soies  grossières  et  inégales,  converties 
en  trames  ou  en  organsins  ,  ne  forment  encore  que 
de  mauvaises  soies,  quelle  que  soit  fliabileté  du  mou- 
linier  ;  car  la  meilleure  ouvrsdson  ne  peut  procurer 
aux  soies  mal  (iiees  les  qualités  qui  leur  manquent.  Les 
grandes  filatures ,  au  contraire ,  produisent  des  soies 
d*une  qualité  supérieure  ;  c'^est  donc  vers  ces  grands 
établissemeus  que  le  Gouvernement  doit  diriger  son 
attention ,  mais  sans  imiter  le  Gouvernement  piémon- 
tais ,  qui  a  toujours  exercé  sur  ses  filatures  de  soie 
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uno  surveillance  rigoureuse  à  laqudle  ou  attribue 
Êittssement  leur  supériorité  (i). 

Grâces  soient  rcudues  au  luiaibtre  ëclairë  qui  a 
propd^  la  suppression  iTun  droit  dont  feustence  m 
arrête  si  lon^-temps  Fessor  de  cette  industrie!  Mais  ce 
n  est  pas  eucoiiî  assez  que  des  récompenses  soient  ac* 
cordëes  aux  grandes  filatures  qUi  auront  produit  les 
plus  belles  soies  ;  que  les  mouliniers-ouvreurs  de  soie 
soient  soumis ,  comme  les  iileurs  de  coton ,  de  lin  ,  de 
cbanvre  et  de  laine,  à  attacher  aux  matteaux  des  soies 
qu'ils  ont  ouvrées ,  une  estampille  ou  eti(|ui  lie  qui  poile- 
rait,  I  °  le  nom  du  mouiinier  ;  2^  celui  de  la  commune  où 
est  situë  son  établissement;  S^celuidudepartement  Cette 


(i)  Quand  on  rcclamc  du  Gouvernement  une  atlenlioa 
qu'il  n'a  pas  jusqu'à  pressent  accordée  à  n^s  filatures  de  soie, 
on  ne  peut  et  on  ne  doit  demander  que  les  améliorations 
législatives  compatibles  arec  la  liberté  de  Tindu^trie  y  tel 
serait  un  droit  de  patente  qui  grèverait  d'une  charge  cigale 
les  grandes  et  les  petites  filatures  y  et  qui ,  par  conséquent} 
encouragerait  d'une  manière  efficace  la  formation  cît  ands 
t  laMl^semeiis.  Mais  Dieu  nous  garde  d'un  rè(jïewent  aiia- 
îo;j,iic  à  celui  tlu  roi  de  Sai daigne,  Viclor-Amed('c ,  du 
27  mars  1  7?.4  ,  reniement  tant  prôné  k  Lyon  on  ne  sait  poUfw 
quoi.  L'article  1 5  de  ce  règlement  porte  textuellement  : 

ce  Le  salaire  des  fileuses  devra  être  réglé  à  journée ,  et 
«  non  à  raison  de  tant  par  lÎTre  de  soie  ;  en  cas  de  contra- 
is Tention ,  le  maître  perdra  tonte  la  soie  filée  9  et  la  filenie 
ce  supportera  une  amende  de  20  livres  y  outre  la  perte  de  ce 

c<  qui  lui  sera  dû.  » 

11  iiVst  jjiis  besoin  de  dire  qu'un  artiele  aussi  absurde,  s'il 
était  rigoureusement  exrû  ute  ,  tendrait  à  Taneanti^semeut 
de  la  filature  des  soies  dans  le  Piémont^  puisqu'il  augmen* 
terait  bors  de  toute  mesure  les  frais  de  production  ^  en  pn^ 
nissant  commè  un  délit  le  mobile  de  tous  les  succès  9  V'jp^ 
terét  personnel  de  l'ouvrier. 
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étiquette  iadiquerait  encore  le  titre  de  la  soie,  c^est-à- 
dire  le  nombre  dVcheyettes  de  5oo  mètres  chacune , 

nécessaire  pour  former  le  poids  tl  tui  kiiugrauaiue.  CeUc 
obligation  d'attacher  leurs  noms  à  leurs  produits  ferait 
peser  sur  les  iiiouliniers  une  responsabilité  morale  qui 
u'exkte  gucrc  aujounl'liui ,  toutes  las  soies  livrées  au 
commerce*  étant  confondues* 

Le  liiouliuier  devenu  responsable  ,  ù  ses  p('ri!s  et  * 
sisques  y  de  la  bonté  de  ses  produits,  obligera  le  âieur 
à  améliorer  la  matière  première  ^  la  soie  grege.  Le 
iiicui  exigera,  tir  I  (.Liui.atcui  des  vers- à-soie,  lu.s  co- 
coiis  plus  beaux  et  plus  nets ,  et  toutes  les  branches 
de  la  vaste  industrie  qu*embrasse  la  production  de  la 
soie  rccev roui ,  de  TcjiLécutioa  de  celle  mesure,  une 
puissante  impulsion. 

Diaprés  ces  considérations  sur  les  moyens  d*ame-> 
liorcrja  matière  première,  le  méiii «  ire  reuferme  des 
plaintes  amères  contre  le  piquage  donce  ,  ce  fléau 
qu*on  n'a  pu  jusqu'ici  extirper  des  fîîhrîfjties  de  soieries, 
^  qui  seuii)le  ,  au  contraire,  prendre  ciiaque  jour  de 
aowireaax  développemens;  cet  inlàme  trafic  se  fait  dans 
uii  moindre  degré' ,  peut-être  ,  à  Saint-Etienne  (ju  i 
ItjonyOÙil  a  acquis,  pour  ainsi  dire,  une  espèce 
de  prescription*  Est  -  il  besoin  de  repéter  ici  que  le 
f/ujucur  d'once  acLcUnt  des  soies  volées  à  p.o  et  /jO 
ponr.  o/o  au-dessous  du  cours  ,  écrase  ,  par  sa  cun- 
cnrrence ,  le  fabricant  honnête  ([uî  ne  peut  lutter 
ionUe  lui?  Ou  esUme  ,  à  Lyon,  la  valeur  des  «'tofies 
^briquées  avec  des  soies  volées ,  à  5  ou  4  niiliions  ; 
qu'on  juçje  du  ]>réjudîce  que  cette  masse  énorme,  livrée 
à  la  vente  pour  oti  3  millions ,  doit  causer  à  la 
fabrique  toute  entière  ! 

Le  fléau  du  piquage  d'once  s*est  manifesté  ,  il  est 
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vrai ,  dans  les  fabriques  étrangères  ;  mais  des  mesures 
promptes  et  énergiques  en  ont  arrêté  le  développement. 

En  Suisse ,  le  vol  de  la  soie  est  considéré  comme  vol 
domestique  (i).  L^espérience  a  fait  connaître  que  les 
vols  de  soie  ,  chez  le  teinturier  ou  dans  les  ateKers 

do  tissage,  s'élevaient  souvent  à  5  ou  6  pour  o/o  du 
poids  de  la  matière  mise  en  œuvre  ;  plusieurs  moyens 
récens  ont  e'te  proposes  pour  prévenir  ces  vols ,  pi  in- 
cipaiemcuL  dans  i  opi  lalion  de  la  teiaturc  :  ic  temps 
en  fera  reconnaître  l'efficaGÎté.  Jusrpie-là  y  It^mensu» 
ration  du  iil  peut  fournir  un  contrôle  qu^on  ne  peut 
trouver  dans  la  vériiicalioii  du  poids.  La  mensuration 
uniforme  du  fil  ^  adoptée  dès  idio ,  pour  les '-filatures 
de  coton  ,  de  lin  ,  de  chanvre  et  de  laine  ,  et  coniii  inoc 
tout  récemment  encore  pour  celles  de  coton  (2),  serait 
infiniment  précieuse  pour  une  matière  aussi  chère  que 
la  soie  ;  il  ini[>oi"lc  duuc  de  lui  appli<|ui:i  ,  le  phu 
promptcment. possible  ,  le  même  principe  ;  feiéculion 
de  cette  mesure  ne  souffrira  ni  délais ,  ni  frais  consi- 
tlerables  :  ^  nu  i  aiii(j[ues  ^impies  ,  facilcîj  el  ingé- 
nieuses ont  été  proposées  das  ces  derniers  temps  pour 
les  moulins  à  syie  ;  quelc|ues  mois  suffiront  pour  que 
tuu5  icb  etablii^cmem  en  soient  pourvus,  (^uaul  auK 
soies  étrangères ,  pour  être  accueillies  avec  SiTeur  f 
elles  devront  se  conformer  à  la  même  mensuràtion. 
\  uic  i ,  du  reste  ,  les  principales  disposiLious  qu  il  iku- 
drait  adopter. 


(1)  Le  Journal  rie  Lausanne^  du  it  novembre  18189  rend 
compte  d'une  aflaire  où  i5a  personnes  ont  figuré  :  trois  ont 
été  condamnées  atix  travaux  forcés ,  ia6  ik  la  prison^  an 
I  bannissement  9  à  l'amende  9  trois  seulement  ont  été  ren- 
voyées de  la  plainte. 

{^^j  Par  uuc  ordonnance  du  8  avril  1829. 
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Les  soies  ouvrées,  organsins ,  U*ames  poils,  etc., 
Êmnt  dévidées  en  échevemx  de  cinq  ëcbevettes  de 
5oo  nu*  1res  chacune. 

Â  cet  effet,  les  établissemetis  de  mouUoage  seront 
pourvus  de  dévîdoîrs  d*un  mètre  de  développement  et 
d'un  compteur  ou  roue  à  dents» 

La  ligature  de  cinq  échevettes,  dont  la  réunion  for- 
mera Techeveau  de  2  Sou  jaètreS|  ne  sera  assujelie  à 
ancim  mode  particulier. 

On  composera  les  matteaux  de  dix  e'chevcaux  ;  les 
matteaux  seront  e'tî((iietcs  d'un  JN^  qui  indiquera  le 
nomlm  nécessaire  d'écheveaux  pour  former  le  poids 
d'un  kilogramme  ;  ainsi  les  écheveaux  d'un  malteau 
n^  I  a8  devront  peser  chacun  7  grammes  890  millièmes; 

ceux  (l'un  malteau  n*^  190  devront  peser  eliaeua 
5  gr.  a6o/iooo;  les  poids  des  n^^  élevés  diminuant 
dans  la  même  progression  décroissante. 

Les  mouliniers  seront  tenus  de  mettre  en  liasse  les 
matleaux  d'^un  même  n^  servant  à  faire  le  poids  à^vai 
kilogramme  ,  et  d'appliquer  au  point  d^'atl  u  lie  cki  lien, 
qui  sera  en  soie  décreusée  ou  cuite ,  une  iiande  de 
papier  portant  Tempreinte  de  leur  cachet ,  ou  leur 
signature ,  ainsi  que  le  n^  de  la  soie  :  le  lien  ne  pourra 
être  détaché  sans  déchirer  cette  étiquette* 

Le  producteur  et  le  consommateur  retrouveront  dans 
Ilndicatioin  du  n^|  le  titre  des  soies  ouvrées*  En  eifeti 
Fessai  qui ,  actuellement ,  détermine  ce  titre ,  est  d^une 
loDgueur  de  ^db  aunes  ;  ces  4^0  aunes  égalent  47^ 
mètres  ;  le  poids  de  féchevette  de  5oo  mètres  sera 
donc  ,  à  très-peu  près ,  le  titre  de  la  soie, 

•Telles  étaient  les  doléances  et  les  vœux  des  fabrîcans 
lyonnais  au  mois  d'avril  de  cette  année  (idag);  depuis 
cette  époque  y  la  situation  des  aûaircs  encore  fort  lan- 

ao 
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gaissamtes,  s^est  améliorée.  Diverses  amëlionitioiis  oDt 

Cte  introduilc^s  dans  K  régime  intérieur  des  fabriques , 
d'autres  plus  importantes  sepreparcuU  Â  St-i  tk  aiie* la  fa- 
brication des  rubans  n'est  pas  restée  slationnaire;  unedë* 
cuuvcilc  précieuse,  laiL  de  brocher  sur  les  métiers  me'ca- 
niques  au  moyen  de  plusieurs  navettes,  pioiuet  pour 
Favenir  d'ijnportans  résultats.  La  position  des  preduc* 
teurs  de  soie  sY'st  e'g^lcment  aiiicliurci'  .  cl  L  iv'w  o  de 
fieaucaire ,  de  cette  année ,  leur  a  été  ikvorable.  L  im- 
pulsion est  donnée  ;  la  can*ière  des  perfectionnemens 
est  uuvcile  ,  uiaii  nous  devons  y  luajclier  à  gmiids 
pas,  redisons-le  sans  cesse ,  si  nous  voilions  conserver 
encore ,  sur  nos  terribles  rivaux ,  notre  antique ,  mais 

chaucelaiite  supeiiuritc  ! 

NOTICE 

SUR  LES  AVANTAGES  QUE  PBOCURB  LE  nBSS^HSHSEIT 

DES  MARAIS. 


Des  Marais  de  la  France, 

Éi 

Si  la  Fiance  est  riche  en  productions  territoriales , 
elle  le  doit  principalement  à  ses  meilleurs  rois  et  aux 
bons  ministres  (pi^  ont  su  choisir. 

Ediis  des  Ilois  de  France.  Hcnrft  V,  par  plusieurs 
édits ,  mais  notamment  par  celui  du  5  avril  1 599 , 
concéda  tous  les  marais  de  la  France  au  Hwnfroy 
BradlejTjde  Bergues  eu  lirab:uit,  pour  èti  e  dessèches 
avec  franchise  d'impôt  pendant  vingt  ans  et  beaucoup 
d'autres  privilèges. 
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Par  un  autre  édit  de  janvier  1607,  ce  grand  prince 

autorisa  lesfoiiclîonnaircs  publics  à  être  ou  entrer  dans 
la  société  4esdessecheinenS|  sans  pour  ce,  pr^udicier 
ni  déroger  à  leurs  chargées,  dignités ,  etc.  Il  accorde^ 
eu  uuUe  I  des  titrer  de  uubiesâe  à  duuzc  membres  de 
bi  Qompagnie  ^  et  prononce  une  amende  de  mille  lir. 
COTtre  les  opposans  à  cette  utile  entreprise. 

l^oui:^  cuutiuuaut,  ddiis  le  lucuxc  sens,  rou- 
vrage-  de  son  auguste  père ,  donna  »  au  terme  précé- 
demment fixe  pour  Faccomplissement  de  ces  trav^uir^ 
une  prorogaliuu  de  .nÎx  .»iis  en  laveur  du  sieur  Cliam- 
penoîs^^  successeur  de  Biadley,  décède'* 

Un  autre  édit  céda  les  mêmes  droits  auslcui'  Siettc, 
successeur  de  Cliampenois. 

Louis  XIV  et  Louis  XV  ajoutèrent  encore  aux  pré- 
roî»atives  conce'de!es  pour  ces  opérations  îinporlantes  ; 
eu  sorte  qu  ii  se  lit  beaucoup  de  dessëeliemenâ  daus 
ces  deux  siècles. 

LjOÎ  (le  i  701,  L(î  vertueux  Louix  X  \  Isî<Tiia,le  5  janvier 
lyr)!.  uiirlui  recaj  m  LuiaLive  des  actes  précités;  mais  déjà 
la  léirolution  française  avait  commencé*  Les  troubles 
quV'lie  excita  ne  permirent  point  de  se  livrer  à  d(îs  • 
travaux  essentiel  le  uieut  unis  à  ruidi  e  et  à  la  paix. 
Quelques  desséchemens  furent  pourtant  entrepris; 
entr  autres  celui  de:»  uiaiulà  de  Bour<^oin,  (pii  a  conte 
près  de-  sept  millions  de  irancs^  et  a  cause  une  perle 
de  plus  de  trois  millions  à  la  compagnie  (jui  s^en  était 

;  ij9ide  1807*  Enfin,  la  loi  du  16  septembre  1807  vint 
«phmr  la  plus  grande  partie  des  difficultés.  Elle  encou- 
ragea suilisarnmeuL  les  personnes  qui  se  bvrentau  des- 
s^chenientdes  marais,  soit  comme  propriétaires  ,  soit 
comme  coiicessioDnaifes.Tous4es  cas  y  sont  prévus  pour 
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faire  arriver  k  leur  terme  des  entreprises  dignes  d^ua 

si  grand  intérêt.  Elle  admet,  en  principe, que  la  pro- 
priété des  marais  est  r^e  par  des  lois  paiticulières , 
de  manière  à  interdire  tout  empêchement  que  l'igno- 
rance ou  la  cupidité  pourrait  apporter  à  de  si  graudes 
ame'liorations* 

Desséchemens  incomplets.  Les  auteins*  de  cette 
loi  puuùiieuL  cbperer  que ,  peu  de  temps  après ,  il 
n^existerait  plus  de  marais  en  France.  Néanmoins , 
vingt  ans  se  sont  ëcoulës  sans  qu^elle  ait  été  smrie 
d'une  exécution  sensible. 

Quelques  communes ,  certains  capitalistes  isolés , 
ont  essayé  des  desséchemens  ;  par  exemple  ^  celui 
des  EcUets ,  dans  rarrondissement  de  Trévoux  (Ain)  : 
mais  aucun  n  a  été  complet»  parce  que  des  entreprises 
de  ce  genre  sont  hérissées  de  difficultés  qui  exigent, 
poui  les  vaincre ,  une  persévérance  ,  uu  ensemlile  de 
moyens  et  moraux  et  pécuniaires  qu  il  n  est  pas  fiicile 
de  réunir. 

Pendant  que  les  clioscs  étaient  dans  cet  état  déplo- 
raUe  pour  les  amis  de  rhumanilé  y  un  ancien  ingé- 
nieur des  ponts  -  et  -  cliausscos  •  M.  Rauch  de  Bitchc  , 
s  uccu[)ait  à  la  ibis  des  moyens  de  dessécher  les  marais 
de  la  France ,  et  d'appliquer  à  tous  les  terrains  non 
cultives  un  système  de  fructification  geneValc.  Ce  plan 
n'a  pu  recevoir  son  exécution  entière.  Cinquante  mil« 
Uons  eussent  à  peine  suffi  pour  Fentreprendre  ;  et,  bien 
qu'il  en  fût  résulte  des  avantages  immenses  pour  TEtat, 
on  a  cru  devoir  commencer  par  une  Inanchc  de  cette 
vaste  entreprise. 

L'auteur  de  ce  plaii  d'utilité  générale  ,  qu  il  a  déve- 
loppé dans  ses  ouvrages,  et  particulièrement  dans  ses 
Annales  européennes ^  sfest  donc  borné  à  entreprendre 
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le  dessèchement  des  marais  ;  et  c^est  encore  une  afiaire 

majeui  c ,  puisi^u  il  en  reste  six  cents  mille  hcctaies 
en  France. 

Compagnie  générale  des  dessêchemens.  M.  Rauch 
de  Bitche  ayaut  trouve'  ,  pour  Texecution  de  ce 
projet ,  de  dignes  collaborateui'S ,  il  s'est  formé 
à  Paris,  le  i ornai  1828,  une  société  en  nom  collectif 
et  en  commaudile ,  composée  de  capitalistes  action- 
naires, qui  ont  immédiatement  versé  leurs  fonds  dans 
Tune  des  premières  maisons  de  TEuropc  ,  chez  M. 
J.  Laflitte. 

Cette  société,  qui  a  pris  le  titre  de  Compagnie 
générale  de  dessèchement ,  tfa  guère  qtfun  an  d^exis- 
lence  ,  et  pourtant  elle  opère  déjà  dnns  vingt  dépar- 
temens ,  où  Ton  bénit  ses  travaux.  Le  Moniteur  et 
les  autres  journaux  de  Paris  et  des  départemens  se 
sont  empresses  de  signaler  ces  utiles  opérations. 

Partout  on  renonce  enfin  aux  préjugés  aveugles  de 
quelques  agriculteurs  routmiers  ,  qui  persistent  à  ne 
voulou'  pas  cultiver  autrement  que  leurs  ancêtres.  Sans 
doute  on  ne  doit  rien  changer  à  ce  que  nos  pères  fai- 
saient bien;  mais  est-il  donc  défendu  de  fiûre  mieux? 
Qui  oserait  soutenir  aujourd'hui  qu  on  doit  laisser  in- 
cultes OU  avec  leur  mince  produit,  des  espaces  im- 
menses qui  peuvent  rapporter  autant  que  les  terres 
voisines  ?  Ce  sont  pourtant  des  préjugés  semblables 
ijui  y  malgré  les  édits  de  plusieurs  rois ,  malgré  les 
eiTorts  de  leurs  ministres ,  ont  empêché  jusqu^à  nos 
joiu'S  d'opérer  la  plus  importante  de  toutes  les  amélio- 
ration en  agronomie. 

Sa  force.  Les  édits  et  les  déclarations  de  tant 
de  rdiS)  les  arrêts  des  pailemens  ,  les  lois  même 
rendues  ensuite  >  n^avaient  abouti  qu'à  ébaucher  cette 
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noLlc  ciilreprise.  Il  a  fallu ,  pour  la  compléter ,  un 
levier  plus  puissant  qui ,  appuyé  sur  ces  actes  de  Tau* 
lorite' souveraine,  put  aller  toujours  en  avant,  en 
écartant  toutes  les  difficulté  avec  une  persévérance  et 
un  ensemble  dont  seule  est  capable  une  société  tdie 
que  la  Compagnie  générale  de  dessèchement ,  com- 
posée ^  non*seulement  de  capitalistes  distingué ,  mais 
encore  d  injift'iiieurs  et  de  savans  du  premier  me'ritc  ; 
die  reunit  toutes  les  capacités  nécessaires  pour  sur- 
monter  les  obstacles  dont  sont ,  dans  quelques  lieux 
encore ,  environnées  les  opérations  auxquelles  elle  se 
livre. 

Sa  manière  de  procéder.  Non  contente  de  tous  les 

niojeas  qui  lui  sont  propres  ,  cette  Compagnie  n  agit 
qu^avec  le  concours  du  corps  royal  des  ponts-et- 
chaussées  ;  ce  sont  les  în^Juieurs  en  chef  des  dépar- 
temens  qui  font  ou  iontlaire  parles  ingénieurs  secon- 
daires qu'ils  délèguent,  les  études  des  marais  et  font 
exécuter  les  travaux ,  sous  la  surveillance  des  agcus 
de  la  Compagnie ,  après  que  les  plans  et  les  devis  esti* 
matifs  ont  été  examinés  par  le  conseil  d*art  de  la  com- 
pagnie générale ,  et  approuvés  par  la  direction  générale 
des  ponts-et-chaussées. 

De  cette  manière ,  le  gouvcrucmeut  >  les  communes 
ou  les  particuliers  propriétaires  de  marais  ont  toutes 

les  garanties  que  Ton  peut  désiier. 

Comment  elle  traite  avec  les  propriétaires.  Quand 
ces  propriétaires  veulent  vendre  le  terrain  à  dessécher^ 
la  Compagnie  Tacheté  en  traitant  de  gré  à  grc  ;  s'ils 
aiment  mieux  participer  au  hénéiice  du  dessèchement, 
elle  les  admet  à  cette  participation  ,  moyennant  une 
portion  du  terrain  qu'ails  lui  cèdent  poiurrindemniser  des 
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grandes  dépenses ces  sortes   opérations  enUaUicut, 
el  que  la  Compagnie  supporte  seule. 

Dispositions  essentielles  de  la  loi.  Si  les  proprié- 
taires reiuseut  de  dessécher  eux-mêmes,  dans  un  délai 
Saéj  ou  8^<dKitinent  à  ne  pas  traiter  pour  les  dessèche- 
mens ,  les  lois  les  y  contraignent  dans  Tintérét  geuc'ral, 
et  8itr-t0«t  sous  le  double  rapport  de  la  prospérité  de 
ragriculturc  et  de  la  salubrité  publique. 

Dans  ce  cas  j  des  experts  nommés  de  part  et  d^autre 
ciihiKiil  la  valeur  actuelle  du  terrain ,  et  la  plus  value 
qviiL  i}oit  acquérir  par  le  dessèchement.  Si  ces  c:iperts 
ne  sont  pas  d'accord ,  un  tiers  expert  nommé  par  le 
préfet  prononce  définitivement.  Des  syndicats  et  des 
commissions  sont  établis  pour  juger  toutes  les  diffi- 
cultés ,  sans  appel  ni  recours  aux  tribunaux. 

On  n  en  vient  toutefois  à  ces  moyens  de  contrainte, 
qu^après  a?(nr  ^uisé  toutes  les  voies  de  conciliation  ; 
et  Ton  conçoit  à  présent  si  bien  en  France  les  heureux 
fruits  de  ces  travaux,  que  par-tout  les  houiines  ins- 
truits  les  conseillent ,  et  le  nombre  de  cultivateurs 
qu'ils  avaient  besoin  de  convaincre,  diminue  de  jour 
en  four,  ^ 

Résultat,  C'est  en  opérant  ainsi ,  c'est-à-dire ,  avec 
Taide  des  personnes  instruites  et  des  autorités  locales , 
que  la  Compagnie  générale  achèvera ,  dans  peu  d'an- 
nées ,  de  détruire  les  préjugés  qui  privent  encore 
fagriculture  française  dW  fonds  territorial  d'une  valeur 
de  plus  de  quatre  cents  millions.  Elle  a  déjà  passe'  de 
nombreux  traités  avec  beaucoup  de  communes  qui 
s'applaudissent  et  sMtonnent  de  retrouver ,  dans  la 
partie  du  sol  qui  leur  a  été  laissée,  une  valeur  souvent 
quadruple  de  celle  qu*avait  tous  les  marais  avant  le 
dessèchement. 
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Ccst  ainsi,  pi^r  eicmplc ,  que,  dm  le  département 
de  TA  Lsne ,  an  marais  d^une  grande  étendue ,  qui 
défendait  encore ,  Tannée  dernière,  aux  liabilans  des 
communes  environnantes  9  toute  culture  ou  circulation 
facile ,  présente  aujourd'hui  Ta^pect  d'un  vaste  terrain, 
destine  à  produire  les  plus  liclies  moissons  :  des  masses 
d'eau  stagnante  ont  disparu  pour  toujours  »  des  éma- 
nations mortelles  ne  se  font  plus  sentir ,  le  commerce 
applaudit  à  rétablissement  de  plusieurs  ponts  remar- 
quables par  leur  parfaite  eiécution  y  et  diverses  routes 
qui  traversent  aujourd'hui  ce  terrain  naguère  imprati^ 
cable* 

Exemples*  Le  département  de  TAin  ya  bientôt 
aussi  jouir  de  ces  bienfaits  ;  déjà  les  travaui  sont 
commences  à  Oyonnax  ,  et  les  ojx'ratitmi^  graphiques 
^  viennent  d'être  terminées  pour  dessécher  immédiate- 
ment le  vaste  marais  ({ui  inonde  tous  les  bas-fonds 
des  communes  de  Labour  |  Cejzerieux ,  Culoz , 
Bien  j  Flaxieux  y  etc.  Beaucoup  d'autres  marais  de 
ce  département  ont  été  soumissionnés  par  la  Compa- 
gnie générale  ,  qui  s'occupera  successi veulent  de  les 
dessécher ,  comme  elle  le  fait  dans  plusieurs  autres 
contrées  de  la  France. 

5.  II. 

Des  Marais  de  la  Savoie. 

Demande  de  leur  dessèchement,  Pendant  qu  on  se 

livrait  à  ces  opérations  duis  le  département  de  l'Aîn  , 
Tun  des  plus  riches  prupi  iétaires  de  la  Chautagne , 
demandait  àTagent  de  la  Compagnie  générale^  si 
elle  serait  disposée  à  entreprendre  le  desse'elicnicnt 
des  marais  de  la  Savoie.  U  eipo^ait  qu  en  desséchant 
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le  maiais  de  Lavour  t  et  laissant  subsister  celui  de  la 
Cbautagoe ,  on  ne  désinfectait  ni  Tune  ni  Tautre  rive 

du  lilionc ,  altcndu  que  les  miasmes  dclctères  ont 
bientôt  franchi  le  fleuve  qui  les  sépare.  On  observait 

que  le  superbe  L.ifîsîn  d'Ai^,  où  Ton  respire  un  air  si 
pur  y  tjst  pouitant  cn  .ii  nniK'  eucui  e  de  plusieurs  ma- 
rais y  savoir  :  ceux  du  Vivier^  du  Bourget  ^  ^j4lbens 
et  de  la  CJiauiaijne,  ce  qui  excilc  frec[ueiument  Teton- 
ceiiieiil  et  les  plaintes  des  cUaugcrs  qui  vieunenl  ciicr- 
cfaer  la  santé  dans  ce  beau  pays.  U  fut  répondu  que 
la  Compagnie  i^^encfrale  ne  s'était  chargée  jus(|ue-là  que 
des  marais  de  Li  i  raiire,  dont  les  lois  et,  Tadmiuin^a* 
tion  £i.vori$ent  le  dessèchement,  et  que  peut-être  on 
u  aurait  pas  les  mêmes  facilites  dans  la  Savoie  ;  mais 
comme  le  propriélaiic  insistait ,  en  faisant  espérer 
d^obtenir  du  Gouvernement  sarde  toutes  les  autorisa- 
tions nécessaires  ,  ou  pruuiit  de  cuudulter  la  Compa- 
gnie générale. 

'  Pouvoirs  du  soussigné.  Pendant  la  correspondance 

qui  lui  ouverte  à  ce  sujet  depuis  le  1 1  mai,  plusiciu»  au- 
tres propriétaires  de  la  Savoie  ayant  exprimé  les  mêmes 
vœux ,  la  Compagnie  générale  se  décida,  le  2 5  juin  , 
4  dunuer  au  souhMgiic  (]ci>  pouvoirs  ])our  lugocier 
cette  aSaire.  Cet  acte ,  qu'il  montrera  au  besoin ,  porte  : 
ce  Sî  les  Autorités  locales  sont  dans  Fîntention  d'ap- 
peler  la  Compaguie  à  opérer  les  dcsseclit  uiciis  de- 
cc  sirés  pour  Tassainissement  et  la  praspérite  de  Tagri- 
yy  culture  de  cette  contrée ,  le  soussigné  est  spéciale- 
ce  liieul  auloi  iï»e  ;\  se  présenter  devant  les  autorités  de 
ce  Sa  Majesté  sarde  ,  pour  préparer  et  signer  provi- 
cc  soiremenl  les  transactions  ne'cessaîres  ,  en  réservant 
<f  ^toujours  à  la  Compagnie  un  terme  de  deux  mois  au 
«  4PBi0ins  pour  examiner  ^  vérifier  et  acèepter  les  tran« 
ce  sactious.  » 
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Si  les  infonnatioiis  dotmëes  a?ec  empressement  sont 
exactes  ^  il  y  a  environ  So^goo  joumaux  de  marais  en 
Savoie  ;  cai' ,  outre  ceux  déjà  cites ,  il  y  en  a  dans  la 
Tallëe  de  Montmeiliant ,  au  Betton  |  à  la  vallée  de  la 
Rocliette,  dans  la  province  de  Haute*Savoie ,  dans  la 
Maurieone ,  dans  le  Cbablais  ^  daios  le  F aucigny ,  aux 
environs  du  lac  d'Annecy ,  etc« 

Avantage  de  leur  dessèchement ,  peur  le  Roi  et 
pour  ses  sujets  en  général.  Au  terme  moyen,  ciuijue 
journal  est  estimd  valoir  actnellemœt  3oo  francs  ^ 
tandis  cfue  Ton  |>orle  sa  valeur  à  1200  francs ,  quand 
il  sera  mis  en  bon  état  de  cultiver.  Le  Gouvernement 
retirerait  donc  y  dans  la  suite ,  quatre  fois  plus  d^impot 
de  ces  terrains  ,  maintenant  si  désagréables  à  la  vue  , 
si  mal  sains  ^  <jue  les  liabitans  qui  les  cultivent  |  ou 
qui  résident  auprès ,  périssent  misérablement  avant  le 

teiuic  ordinaire  de  la  vie. 

En  permettant  de  les  assainir  ^  S.  M.  le  Roi  de  Sar- 
daîgne  donnerait  une  preuve  de  plus  qu'il  mérite  si 
liii  11  le  titre  de  père  de  ses  sujets.  Non-seulement  il 
rendrait  et  conserverait  la  santé  à  une  pailie  de  son 
peuple ,  mais  encore  il  augmenterait  ses  moyens  de 
siîl>sislance  ;  car  ces  marais  ,  qui  ne  produisant  (jue 
des  blaclies  infectes 9  étant  mis  en  rapport,  produi- 
raient de  belles  moissons  qui  subviendraient  à  la  nour* 
riturc  de  la  population  toujours  croissante  de  la  Savoie , 
.  ou  formeraient  de  belles  p-airies  ,  ce  qui  donnerait 
lieu  à  augmenter  le  nombre  des  bestiaux  si  favorables 
à  Fagricultuix;. 

Les  cemmttnes  et  leurs  syndics.  Ce  sont  particu- 
lièrement les  communes  qui  profiteraient  le  phis  de 
ces  opérations  ;  elles  ne  reUient  qu'un  revenu  fort 
modique  des  marais  qu'elles  possèdent  ;  la  vaine  pâture 
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em{Mète  tous  les  ans  sur  leurs  propriâ^  ;  elles  sont 
privées  de  communications  eutr elles,  souvent  même 
elles  s<mt  obligées  de  sëvir  contre  les  abus  qui  r&ul- 
tent  de  ce  tiîste  état  des  choses,  et  rarement  elles  rc as- 
sissent à  les  détruire. 

Le  dessèchement  int^al  doublerait  leur  revenu  et 
mettrait  (in  à  toute  dilBcultt'.  Aussi ,  ce  sont  M\L  1(  s 
sjadics  qui  se  montrent  par-tout  les  plus  zëlës  parti- 
sans de  ces  améliorations* 

« 

L^s  propriciaires  des  marais,  II  n^en  est  pas  de 
même  (les  particuliers  propriétaires  des  marais.  Entre 
eux ,  il  y  a  partage  d'opinion.  Les  plus  instruits  et 
les  plus  riches  appellenl  de  tous  leurs  va  ux  les  desse- 
chemens ,  bien  persuadés  quils  seraient  très  -  avanta* 
geui  au  pays  en  général  et  à  eux-mêmes  en  particulier» 
De  ce  nombre  ou  cite  avec  plaisir  un  grand  nombre 
de  personnages  marquans ,  que  je  niose  point  nommer 
stfns  y  être  autorisé  ;  mais  je  ne  saurais  me  refuser  à 
joindre  mon  tribut  d'éloges  à  ceux  que  f  entends  pu- 


1 

Til 

1 

de  Cbàtillon ,  Tautre  propriétaire  à  Méry ,  près 
d'Ail ,  qui  avaient  consacré  une  partie  de  leur  vie  à 
chercher  des  moyens  pour  opérer  cette  grande  œuvre 
d^udlité  publique  ;  ils  Pauraient  accomplie  9  dit-on  , 
s*iis  eussent  été  secondés  ;  et  alors ,  tout  le  pays  qui 
honore  leur  mémoire  pour  les  efforts  qulls  ont  £iits, 
leur  devrait  aujourd'hui  une  régénération  des  plus 
bienfaisantes. 

A  c6té  de  ces  noms  et  d'un  grand  nombre  d'*autres 
non  moins  recommimdables ,  il  est  malheureux  de 
trouver  encore  quelques  personnes  qui  désirent  la 
conservation  des  marais.  Parmi  les  raisons  qu'elles  en 
donnent ,  deux  seulement  méritent  une  réponse. 
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•  Les  particuliers  non  propriétaires.  Ln  première  , 
digue  d'ua  véritable  intérêt ,  est  que  ia  vaine  pâture 
offre  à  rinfortund  la  &cultd  de  nourrir  une  ou  plu<- 
sieurs  vaches ,  seul  moyeu  d*ejdstciice  pour  lui  et  sa 
famiOe. 

Rien  de  plus  juste  que  dlademniser  ces  malheureux 
de  la  perte  que  leur  occasionerait  un  dessèchement  ; 
mais  la  commune  ou  les  particuliers  qui  y  g.igneraient 
beaucoup ,  ne  l  ei useraient  vraisemblablement  pas  d'ac- 
corder cette  indemnité  ^  soit  en  fourrage ,  soit  de  toute 
autre  manière.  Au  reste ,  les  desse'chemens  jettent 
beaucoup  d'argent  dans  les  pays  où  opère  la  Compa- 
gnie ;  et ,  en  augmentant  les  propriétés ,  ils  rendent 
nécessaire  un  plus  grand  nombre  de  bi*as ,  en  sor^e 
que  tout  le  monde  y  gagne ,  même  ceux  qui  croyaient 
d*abord  pouvoir  y  perdre. 

Des  blaches.  j^a  deuxième  raison ,  celle  à  laquelle 
on  tient  le  plus  dans  la  Savoie  ,  c'est  la  crainte  de 
perdre  les  blaches,  seul  produit  des  marais.  Cette 
récolte ,  dit-on ,  coûte  peu  et  rend  beaucoup  ;  elle  est 
indispensable  pour  fumei*  nos  vignes ,  après  avoir 
servi  de  litière*  Qu^i  donc  !  on  veut  cultiver  du  fumier 
dam  des  plaines  où  pourraient  venir  de  magnifiques 
moissons  I  On  soutient  que  les  vignes  produiraient 
moins  sans  cet  engrais  !  Est-ce  donc  avec  des  blaches 
que  Ton  cultive  les  vignes  de  Bordeaux,  de  la  Bour- 
gogne et  autres  pays ,  et  le  vin  en  est41  mdns  bon  ? 
Wy  a-t-il  pas  vingt  autres  manières  de  produire  des 
engrais,  et  meilleurs  et  plus  abondans  que  ceu)L  ob- 
tenus par  les  blaches  ?  Les  dessëchemens  donneraient 
la  facilite  de  faire ,  connue  en  Pologne  et  dans  une 
grande  partie  de  rAllemagne ,  des  ^[igrais  liquides 
préférables  à  tout  autre  ,  sous  tous  les  rapports.  Les 
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fosses  que  Ton  pratique  pour  cela ,  contiennent  aussi 
du  fumier  solide,  en  telle  quantité  que  Ton  veut, 
suivant  les  matières  qu^on  y  met  :  paille  j  feuilles , 
balayures ,  mauvaises  Iierbes ,  et  tant  d'autres  choses 
qu'on  laisse  perdre  au  détriment  de  la  propreté, 

SalubriLc.  ÎNe  faul-11  pas  ctrc  bien  aveugle  par  la 
routine ,  pour  ne  pas  concevoir  que  la  suppression  des 
blachèrcs  conduisant  à  Tassainissement  d'un  pays  et 
à  la  culture  de  productions  alimentaires  ,  est  un  des 
plus  grands  bienlaits  que  Ton  puisse  désirer  ?  Ces 
blacbes  qui  nuisent  plus  cpi  ôn  ne  pense  à  toutes  les 
récoltes  voisines  ,  étant  remplacées  par  de  riches 
moissons  ou  des  prairies  entourées  et  parsemées  d^ar** 
bres  de  diverses  espèces ,  ne  serait-ce  pas  rendre  un 
éffiinent  service  à  TEtat ,  atix  communes  et  aux  parti- 
culiers ? 

CoNCLusiON*  Ces  diverses  propositions  exigeraient 
peut-être  j)lus  de  développement;  maïs  on  craint  de 
£iitiguer  TattrutioD  ci  es  Autorités  auiqucUcs  sera  sou-* 
mise  cette  Notice.  Si  elles  daignent  les  Jire  avec  le 
même  sentiment  qui  l'a  dictée  (l  auiuurdu  bien  public), 
on  espère  qu  elles  voudront  bien  suppléer  à  ce  qui  lui* 
manque ,  pour  obtenir  de  Sa  Majesté  Sarde ,  ou  de 
son  Gouvernement  royal ,  toutes  autorisations  néces- 
saires à  Taccomplissement  de  ces  importans  travaux/ 

La  Compagnie  générale  de  dessêcliemeut ,  que  le 
soussigné  a  rhonneur  de  représenter  y  disposée  à  agir 
en  Savoie  ,  comme  elle  le  fait  en  France ,  a  besoin  de 
trouver  dans  ce  duché  les  mêmes  facilites }  les  mêmes 
garanties  que  lui  accordent  les  lois  françaises  précitées  | 
cl  sur-tout  le  concours  des  Autorités  locales. 

Si  Ton  ne  veut  pas  prendre  d^engagement  pour 
tous  les  marais  de  la  Savoie  en  même  temps ,  on  peut 


« 
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commencer  par  ceux  de  la  Cltautagnc  ,  d'Albens  et 
des  environs  d'Aix ,  ou  même  par  un  seul  ou  deux  de 

ces  marais,  dont  les  résultats  pourraient  suvû  d'exem* 
pie  pour  les  autres. 

Dans  le  cas  où  les  Autorités  désireraient  de  plus 
amples  renseignemens ,  le  soussigné'  s'empressera  de 
se  rendre  à  Chambery ,  même  à  Turin  et  ailleurs } 
sur  Tavis  qu  il  en  recevra. 

GUILLARD  IBUNK , 

Inspecteur  de  €  Académie  de  Lyon, 

Noi0.  Afin  de  faire  connaître  la  Compagnie  gêné* 
rale.j  on  joint  ici  un  exemplaire  de  son  acte  social 

et  uii  prospectus.  On  oflit;  de  communiquer,  avec  les 
pouvoirs  cinievaiit  mcutionne's  ,  un  code  qui  renferme 
tous  les  édits,  les  déclarations,  les  lois  et  ordon* 
nances  royales  citées  au  commencement  de  cette 
Notice* 

Aix-en-Savoie ,  ce  29  août  1829. 
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Sur  6146  naissances,  en  1828,  il  y  a  eu  3i64 
enfaas  mâles  et  2982  du  sexe  ieminin;  585 1  légiti- 
mes et  295  nés  hors  mariage. 

Sur  1244  mariages,  io43  ont  été  contracté  avec 
garçons  et  filles;  5a  entre  garçons  et  veuves;  112 
entre  yeufe  et  filles;  87  entre  veufs  et  veuves. 

Sur  4o3S  dëcëd^,  il  y  en  a  eu  siaS  du  sexe  mas» 
culin,  et  1810  du  fémimn. 
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M41es.  Femetlff 
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CHEMINS  D£  f  £R  ET  CAHAL  LATÉRAL 

A  LA  LOIB£. 

L'ordonnance  royale  qui  doit  approuver  le  trace  du 
chemin  de  fer  de  la  Loire  n'a  pas  encore  paru,  et  déjà 
MM.  Mellet  et  Henry,  qui  en  sont  adjudicataires ,  ont 
commencé  les  travaux  de  terrassement  ;  ils  ont  des 
chantiers  sur  les  territoires  de  Feurs,  de  fialbîgny 
et  de  Cttzieu ,  et  ils  se  servent  de  rails  jK)ses  provi- 
soirement pour  le  transport  des  terres  et  graviers  qui 
doivent  former  la  chaussée  du  cliemin*  S'écaiiant  ea 
ce  point  du  système  adopte  par  ]\IM.  Seguin  et  Biot, 
au  lieu  de  percer  les  montagnes  qui  séparent  la  plaine 
de  la  Loire  du  bassin  de  Roanne ,  ils  ont  préféré  pta- 
lic|(ier  des  plans  inclinés  pour  iiaucliîr  les  cols  de  ces 
montagnes»  L^expérience  apprendra  quel  est  le  meilleur 
des  deux  systèmes  ;  Tun  et  Tautre  présentent  des  avan- 
tages et  des  inconveiiîens.  Si  l  iui  exige  pour  la  cons- 
truction du  chemin  une  plus  forte  dépense  en  capital , 
rexplœtaftiott  en  coûtera  moins  ;  Tautre ,  au  contraire  , 
tfexîgera  pas  Temploi  d  un  tapital  aussi  considérable, 
mais  son  exploitation  sera  plus  dispendieuse.  La  ma- 
nœavre ,  ponr  remonter  ou  descendre  les  chariots  sur 
les  plans  inclines  ,  nécessitera  des  maciiiues  à  vapeur 
statkmnaires  ou  d^autres  moteurs  puissansimeme  dans 
la  circonstance  oit  un  plan  incKné  existerait  sur  le  - 
revers  de  la  montagne.  Pour  remonter  un  poids  donné, 
il  ne  suffit  pas  d^un  poids  égal  descendant  sur  le  revers 
oppose ,  il  faut  un  poids  double  ou  même  triple.  Il  sera 
donc  nécessaire  d'employer,  pour  la  remonte  des  clia* 
riols,  une  farce  motrice  indépendante  des  objets  à 
transporter.  * 

ai 
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Les  IiaLi  les  iiigeuieurs  qui  dkigeat  celte  entrcjyiftg 

(le  t.liaijuc  syslcmc.  Nous  dtfsuoii^  que  lem  ciiUcjirîse 
ail  tout  le  succès  qu'ils  espèreatr  Ils  se  proposeut  d» 
donner  à  leurs  travaux  unç  ,  gcanide  zctm\é,^A!Êi^^ 
vaiiccr  de  Lcaucoup  le  terme  qui  Jçui;  a-  ^Jt>  f'V| 
TacLèvein^t  du  chemia  déplier.  . 

Aux  termes  du  cahier  des  charges  de  FadjudicatioD 
^ppruuvccjKir  urdouûmiec  royale  du  27  aoùl 
la  joncdm^e  ce  cheiom  doit  avoir  Hfii.  ?TOri  ÇV\tà  l> 
SaîntpEtienne  à  la  Loire  ,  au  ]>ort  d^Andr^eux  ;  rien 
lie  peut  dispeuâcr  icn  euti  cpieiii^uis  dç  ç,^U^j4^jii^ifi 

Ik  ont  deniand^  la  faculté  de  faire  un  embranche- 
ment de  la  Fuuiliouse  au  domaiue  Murou ,  sui^  une 
longueur  de  S^ooc  mètres;  cet  embranchement  aurak 
pour  but  d'e'vitcr  le  circuit  par  Andr^zieux  qui  al- 
longe d  environ  5,ooo  mèti'es  la  distance  à  pai^courii: 
de  St-Etîenne  à  Roanne. 

Le  conscîl-ge'ne'rai  du  département  de  la  Loire,  à  {{ui 
cette  demande  a  été  soumise,  a  fait  observer  que Torw 
donnance  royale  sur  rétablissement  du  chemin  de  fer 
de  Saint-Etienne  :\  Audrezieux ,  a  as^uii  ;tu  commerce 
l'arrivée  des  bouilles  et  auties  maicbandises  au  port 
d^Andrëxieux  ;  que  le  commerce  ne  peut  renoncer  à 
Tavanlage  de  choisir  entre  la  voie  iluviale  et  celle  du 
chemin  de  fer.  Le  conseil  a  craint  que  la  compagnie 
Hellet  ne  s^emparàt  du  monopole  du  transpoit  des 
cliarhoiis  ,  et  que,  par  rerabranebemeiit  projeté',  elle 
ne  pai  vint  à  écarter  la  concurrence  de  la  Loire  ;  il  4 
donc  été  d^avis  de  rejeter  la  demande  de  cette  com- 
pagnie. 

Si  I  en  effet ,  MAI,  Mellet  et  Henry  vottUient  se 
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penser  d^op^rer  k  jonction  de  leur  chendn  arec  ce« . 

lui  construit  par  lu  compagnie  Beauuicr,  au  port  d"'Au-^. 
àréûeux  j  l  iulerét  du  commerce  et  de  ragriculture, 
s^oppose  à  Tadmission  de  leur  demande.  Ce  n^est  pas  . 
que  rembranchemc-nt  projeté  à  la  Foui  lieuse  pût  leur 
prcx:uver  le  monopole  des  transports,  La  navigation 
descendante  de  la  Loire  oiFtira,  à  plusieor%pcriodes  de  i 
ranncj;^ ,  un  moyen  plus  ccouomicjue  de  transport. 
Lv^momie  de  la  voie  fluviale  se  fera  surtout  sentir  à 
f^f^xique  oit  le  chemin  de  fer  étant  en  aciivitc ,  les 
chai  gemens  pouirout  être  complètes  à  Roanne ,  par 
If^^uilies  que  transpprleira  le  chemin  de  fer,  sans 
éprouver ,  comme  aujourdlmî ,  une  perte  sur  le  prix 
de^^bateaiu  .yidcs  à  Roa^^e  pour  compléter  le  ciiar* 
gen^enl,  des-  ai^^res.  Mais  quoiqu'on  ne  puisse  pas  së- 
rieusement  appréiiender  le  monopole  des  transports  , 
le  commerce  n'en  a  pas  moins  le  droit  d'exiger  que 
la  jonction  des  deux  chemins  de  fer  se  fasse  en  con- 
fo^'mitë  de  Tordounance  royale,  au  port  d^Andre'zîeux. 
Les  exploitations  des  mines,  de  Firminy  et  Roche  la 
Molière  y  sont  particulièrement  intéressées.  Les  houil- 
les provenant  de  ces  tniiics  ne  peuvent  être  trans])or- 
tees  q^  par  les  routes,  de  terre  sur  les  boixls  de  la 
Loire  ;  arrivées  au  port  d'Ândrëzieux ,  elles  ne  pour- 
raient être  conduites  à  Roimne  par  la  route  de  fer,  si 
elle  n'y  prenait  pas  son  point  de  déparL  Les  proprië-  ^ 
taires  çt  les  commerçans  ont  dâ  compter  sur  les  deux 
^îes.  ' 

Que  si  MAL  Mellet  et  Henry ,  en  restant  soumis  à 
Cobligatio|i  d'opé:«r  la  jonction  de  leur  chemin  avec 
celui  de  la  compagnie  Beaunier  au  port  d'Andre- 
ûeuxy  se  bornent  à  demander  Tautorisation  de  faire 
de  plus  uii  embranchement  partant  de  la  Fonillouse  ^ 
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propre  à  abroger  la  distance  de  St-Elîcnnc  à  I\oann(? , 
le  coiamercc  et  le  département  n^out  pas  intérêt  de 
opposer.  Plus  il  y  aara  de  yotes  ouvértes  aa  commerce  ^ 

moins  !c  itionopole  sera  à  craindre.  Le  commerce 
saura  Lieu  employer  la  voie  la  plus  prompte  et  la  plus 
économique.  Si  la  voie  fluviale  est  moins  dispendieuse^ 
le  commerce* continuera  à  la  prendre;  sî  la  voie  de 
fer  odre  plus  d'^avantagcs ,  elle  obtiendra  la  préférence. 

MM.  Meliet  et  Henry  ont  senti  que  le  cheinUi'ddiit 
ils  sonl  adjudicataires  n'aurait  toute  ractivitc'  (juils 
désirent  y  que  lorsque  la  grande  communication  du 
nord  an  midi  sera  améliorée  par  le  parachèvement  dit 
canal  latéral  à  la  Loire  de  liuanne  à  Digoin  ;  ils  ont, 
pour  remplir  cette  lacune  j  présente  au  directeur^e- 
néral  des  ponts-et^chaussees  une  soumission  cTaprSë 
laquelle  ils  s'^cngagcnt  à  ciecuter  entre  ces  deux  points 
un  canal  ou  un  chemin  de  fcri  selon  qulls  le  juge^ 
ront  plus  convenable. 

Comme  l'ont  très -bien  observe  les  syndics  de  la 
compagnie  projette  à  Roanne  pour  soumissionner  le 
canal ,  cette  alternative  n^cst  r{u  apparente.  HH.  Hellet 
et  Henry  dcmaudcnt  que  le  tarif  suit  fixe'  par  tonne  el 
par  distance  d^un  kilomèti*e ,  à  la  c«  pour  la  houille , 
à  i6  c.  pour  les  autres  marchandises ,  h  la  descente , 
et  à  i8  c.  à  la  remonte  en  geueraL  Un  tarif  aussi 
âcve'  ne  peut  s'appliquer  qu  à  un  chemiu  de  fer  sur 
lequel  les  frais  de  traction  sont  évalué  à  o  f .  oSa  c. 
par  toiuie  et  di^taucc  d*un  kilomètre,  taudis  que  ceux 
à  la  charge  du  commerce ,  sur  un  canal ,  ne  sont 
évalues  quà  o  f  oi5  c. ,  et  que  le  tarif  d^un  canal  ne 
doit  pas  excéder  o  f.  o5  c. ,  d'après  la  loi  du  29  mai 
1837. 

Si  deux  compagnies  se  prcscnlcnt  eu  concurrence 
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pour  exécuter  Tune  un  canal  (jui  effoclucra  les  trans- 
ports à  o  fr.  o65  par  tonne  et  distance  d'un  kilumctrC| 
Tautre  un  chemin  de  fer  qui  exigera  12,  ou  1 6 ,  ou 
x8  c.,  suivant  la  nature  des  marchandises  ou  la  direc- 
tion du  transport,  nul  doute  que  la  première  ne  doive 
obtenir  la  préférence.  La  voie  la  plus  économique  est 
celle  qui  convient  aux  inte'rcts  du  commerce. 

La  célérité'  est  sans  doute  à  considérer  ,  lorsrfu'il  s'a- 
gît du  transport  de  marchandises  d'un  grand  prix  ; 
mais  cette  considération  n^est  que  secondaire  quand  les 
matières  à  transporter  craignent  peu  les  avaries  et  sont 
d'une  mince  valeur  comme  les  houilles  ,  les  mmerais  , 
les  pien  es ,  les  bois  et  les  engrais. 

Pour  ojx'rer  les  transports  de  Givors  sur  le  Rhône 
à  PîU'is,  il  y  aura,  lorsque  les  chemins  de  fer  en  cours 
d'exécution  seront  parachevés,  trois  voies  en  concur- 
rence. »        «  .  » 

La  première,  qui  comprendra  les  chemins  de  fer  de 
Givors  à  Roanne ,  la  Loire  ou  le  canal  latéral  de  Roanne 
à  Briare  ,  les  canaux  de  Driare  et  de  Loing  et  la  Seine , 
parcourt  une  étendue  totale  de  568,736  mètres  ,  et 
coûtera,  par  tonne  ou  1,000  kilogrammes,      f.  78  c. 

La  seconde  remonte  de  Givors  à  Lyon  par  le 
Rhône ,  de  Lyon  à  Cliàlons  par  la  Saône ,  passe  de  la 
Saône  à  la  Loire  ,  par  le  canal  du  centre  ;  descend  la 
Loire  ou  le  canal  latéral  de  Digoin  à  Briare  ,  les  czr 
naux  de  Briare  et  de  Loing  et  la  Seine,  parcourt 
646,763  mètres;  le  transport  coûte  5i  fr.  52  cent. 

La  troisième ,  remontant  de  Givors  à  Lyon  par  le 
Rliône,  de  Lyon  à  Saint-Jean-de-Losne ,  par  la  Saône, 
suit  le  canal  de  Bourgogne,  TYonne  et  la  Seine ,  par- 
court 65ij6i3  mètres,  et  coûte  5y  fr.  par  tonncw 
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La  première  voie ,  comparée  aux  autres ,  est  donc  Ta 
plus  courte  et  la  plus  économique  :  elle  sera  aussi  Ist 
plus  prompte  ;  car  le  trajet  de  Givors  à  Paris  pourra 
èti'C  parcouru  ru  jours  ,  tandis  (jue  sur  les  autres 
voies  il  iaudi*ait  de  44  ^  4?  jouis. 

Le  coDseil-genëral  de  la  Loire ,  dans  sa  sessioa 
de  i8ag,  a  combattu  le  projet  d'un  chemin  de  fer  de 
Koaiiue  à  Digoiii  ;  il  a  peusc  cjue  la  subslilulion  d^'uri 
chemin  à  un  canal  sur  cette  ligne,  serait  enlièrement 
CQii traire  aux  di<spasitions  de  la  loi  du  39  mai  1627  , 
à  Tiaterêt  du  commerce  par  ielevaliou  du  prix  des 
transports  et  àTinterét  local. 

Les  principaux  propriétaires  de  Tarrondissement  de 

Fioaune  se  sont  réunis  pour  couslîtuc^r  la  compagnie 
qui  se  propose  de  soumissionner  l'exécution  du  canaL 
C'était  le  meilleur  moyen  de  repousser  la  pr  oposition 
de  MM.  IMollct  et  îlemy  ;  car  s'il  se  prcsente  une  com- 
pagnie exc'c  utante ,  pour  confectionner  le  canal  au- 
torise par  la  ^oi  du  ag  mai  1827  ,  on  ne  peut  mettre 
en  question  re'tablisscment  d'un  clicunn  de  for  ;  ce 
n^est  que  dans  le  cas  où  le  projet  de  canal  serait  aban* 
donné,  qu^on  pourrait  revenir  à  Fidée  d^un  chemin  de 
fer.  Mïeu\  vaudraiU  dans  ce  cas,  un  cîicuiîn  j)i.itiLaLIe 
en  tout  temps,  que  la  navigation  fluviale  qui  est  sujette 
à  de  si  fréquentes  interruptions* 

D*»près  Tapereu  présenté  par  le  syndicat  de  la 
compagnie,  la  dépense  de  construction  du  canal  ne 
doit  pas  s'élever  au-delà  de  6,500^000  francs,  el  peut 
même  être  réduite  à  5,ooo,ooo  f  par  des  modificadons 
apportéesaux  travaux;  la  recette  est  évaluée  à  55o^oof.t 
savoir  : 


Digitized  by  Google 


S27 

Hoinlle  1 1 3)000  tonnes  &  o5  c.  par  distance, 

et  pour  5  f  distances  à  2  fr.  yoceiit.  partonnc.  3024^0 
Vins  du  Roannais  ou  def  ouiily,  9,000  Idlo- 

litres  pour  9  et  ti  distances  •  •  •  57200 

Piovcnaiices  du  ]\litlî  cL  île  Saint-E tienne  , 

SoyOoo  tonnes  à  5  lir.  19  cent  •••••••  96700 

Reloiir,  i3,ooo  tonnes  ou  bateaox  vides*  4^000 

Divers  produits  de  la  gare  ou  d'irrigations.  Soooo 

5So3oo 

» 

Il  r&ulte  de  cet  aperçu  ,  que  les  actlonnsdres  qm 
verseront  des  fonds  dans  celte  entreprise  ,  peuvent  es- 
pérer d^en  retirer  un  intérêt  supérieur  à  5  p*  ^/o* 

Le  syii(!i(  ;it  de  la  compagnie  de'montre  aussi,  par 
des  calculs ,  que  les  transports  de  Marseille  à  Paris 
seront  moins  ëlevës  en  remontantle  RhAne  juscpi^àGivors, 
et  passant  par  les  cliemins  de  fer  et  les  canaux  tle  la  Loire 
^*ils  ne  coûtent  aujourd'hui  par  la  voie  de  mer  et  la 
remonte  accëlërëe  de  la  Seine ,  ou  par  la  voie  de  terre. 

En  effet ,  par  la  voie  de  terre  y  la  tonne  coûte  à 
transporter  de  Marsdlle  à  Paris  187  fr. 

Par  la  \  oic  àc  mer  y  la  tonne 
coûte  de  Maneille  au  Hâvre 
rcours  du  6  mai  1829),  ponr  le 
xiret*  52  f •  5o  c* 

Poar  rasstirance,  moyenne 
proportiouiu'lle  ......     18  >a 

Pour  le  fret  du  IId?re  à  Vavïs,    5o  w 


120'  5o* 


Par  le  rUiône,  les  chemins  de 

fer  et  les  c  anaux  de  lu  Luii  »*,  i.i 

tonne  coûtera  ,  de  Marsrille  à 

iïivors   55  w 

JJti  Givors  à  Roanne.  ...  14  »  j  qw 
De  Roanne  a  Paris  (canaux et  \ 

Seine  918  » 
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MnA  cette  derniète  Toie  coAtarat  pur  tonne  9 
iS  fr.  5o  G*  de  moins  que  la  voie  mariliniey  el  go  fr# 

de  moins  que  la  voie  de  terre* 

Cette  différence  pourra  derenir  plus  ccmsidërable  , 
s!  les  bateaux  à  vapeur  parviennent  i  remonter  le 

Rhône  avec  facilUe. 
On  poinrait  peut-être  appréhender  que  la  navigatioii 

fluviale  de  la  Ldre  n^cnlevât  à  celle  des  canaux,  une 
partie  dG$  objets  qui  se  Irausportent  du  midi  au  nord  ; 
mais  ce  qui  doit  rassurer  à  cet  égard  ^  c  est  que  le 
canal  e'vilera  toute  perte  ou  dépréciation  de  la  valeur 
des  bateaux  qui  j  dans  Tétat  actuel  de  la  navigation , 
ne  remontent  pas  le  fleuve ,  préviendra  les  accidens  ^ 
naufrages  ou  av  uies  auxquels  on  est  exposé  sui  un 
fleuve  rempli  de  bas  fonds ,  et  permettia  de  faire  des 
cliaiigemens  complets.  On  ne  renoncera  pas  aux  avan- 
tages de  la  navigation  arliiîciclle  pour  se  soustraire  au 
paiement  du  droit  modique  que  percevra  la  compa- 
gnie du  canal. 

•  Le  chemin  de  fer  de  St-Elicnne  à  Lyon  se  continue 
avec  cclértié.  Une  partie  de  ce  chemin,  de  la  Grande- 
Croix  à  Givors ,  sera  ouverte  aux  transports  an  mois  ' 
de  mai  prochaiii.  Des  ce  monieut ,  le  commerce  sera 
affranchi  du  monopole  que  faisait  peser  sur  lui  la 
compagnie  du  canal  de  Givors.  Le  droit  per«ra  par 
celte  compagnie  était  si  excessif,  qu'O  dépassait  le 
prix  des  transports  par  terre.  Pour  rivaliser  avec  la 
compagnie  du  chemin  de  fer,  eBe  a  demandé  la  faculté 
de  continuer  le  canal  jusqu'à  la  Grand'Croîx  |  et  suc- 
cessivement însqn'à  St-Etîenne.  Le  commerce  et  f  in- 
dustrie manu&cturière  verront  avec  intérêt  la  concur- 
rence de  ces  deux  moyens  de  transport.  L'économie 
q|iii  en  résidtera  pourra  permettre  i  nos  febriqnes^ 
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filr^  et  Imils^banieaiix ,  de  frire  conooiiiihr  iMvf 

pradwils  aTCC  ceux  des  Êibnqiies  qui  sont  plus  heureu- 
sement situées. 


APPLICATION  DU  CHLORURE  DE  CHAUX 

AU  XIUITJKMKMX  DES  MALADIES  DSS  SISTUUX. 
(  Notice  pâr  M.  Mavbel  ,  pharmacien ,  lue  dans  la  séaoca  de  U 

Depuis  sa  découverte ,  le  chlore  a  reçu  un  grand 
nombre  d^applicatioiis ,  soit  dans  les  arts  ^  soit  dans  la 
thifrapeutique ,  et  grâces  aux  recherches  dont  il  ical 
encore  Tobjet,  on  dcîcouvre  tous  les  jours  à  ce  corps 
de  novrell^  propriétés  )usqu'alors  inconnues  et  «ju'on 
n'^avait  pas  même  soupçonnées.  Cest  ainsi  que  tout  ré- 
cemment on  vient  de  remployer  avec  succès  dans  les 
maladies  de  poitrine  chez  rhomme ,  et  au  traitement 
de  la  maladie  des  chevaux  connue  sous  le  nom  de 
morve  ;  et  Ton  a  pu  lire  dans  le  Stéphanois ,  des  dë^ 
tails  qui  laissent  ^  peine  un  doute  sur  Tefficadté  de  ce 
remède ,  soit  qu'à  l  exemple  de  M.  Watrin,  vétérinaire 
à  Mets  j  on  remploie  à  Pétat  gaxeuz  ^  soit  que,  comme 
Tun  des  plus  halnles  médecins  vétérinaires  de  cette 
TiUey  M.  Noiraud,  cm  Padministre  à  Pintérieur  à  Pé- 
tât liquide. 

Quant  à  moi ,  Messieurs ,  depuis  Pimmortclle  de- 
cQureile  de  M.  Labarraque ,  pharmacien  j  ayant  M 

souvent  à  même  d'apprécier  la  promptitude  avec  la- 
quelle les  chlorures  de  chaux  ou  de  sodium  neutrali- 
saient les  miasmes  putrides,  je  soupçonnais  la  possibi- 
Ulé  d'en  obtenir  de  grands  avantages  en  Pemployant 
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iu  traitement  des  maladies  contagieuses  qui  rcgneiiC 
trop  souvent  dans  dos  campagnes  ^  et  ces  sospcons 
durent  se  changer  en  une  espèce  de  certitude  à  la  lec- 
ture d'une  lellrc  écrite  de  rie  par  ic  docteur  Parîselji 
lettre  dans  laquelle  cet  homme  y  non  moins  divoué^ue 
savant,  annonce  qui)  n'a  pas  craint,  ainsi  qiu»  ses  di*-' 
gnes  compagnons ,  de  se  couvrir  des  vétenu^ns  doofr 
on  venait  de  dépouiller  des  malheureux  morts  dé  hlr 
peste ,  vêlemons  encore  t^)ut  iiiïpie^Jiiës  des  uilasmes 
le  plus  euuiieoinient  coatagieux  et  qui  avaîf  nt  été  sw- 
lement  immetgës  dans  une  solution  de  chloum^  Ae 
cLaux.  Vous  conoaissez  le  rcsidlat  de  cclU;  ;iudticîeuse* 
expérience ,  et  vous  savez ,  comme  moi^  que  nos  CfiMi 
patriotes  sorlinent  de  cette  terrible  épreuve  Sàhid<  ivMiP 
rj^euti  la  plu^h'gèrc  iiidispusilioa.  • 

Cest  cette  conviction  q|ui  a  donné  Heu  ati  &dt 
je  crois  Aevoir  vous  rendre  compte  dans  lltili£Mt'  ii& 
Ta^.  iculiurc ,  nuii  qu'il  soit  assez  concluant  pour  lever 
toute  incertitude  9  mais  parce  que  »  Tëuni  à  de  bcMJ^ 
breux  antëcÀlens  «natogoes ,  il  peut  tout  au  ritbîhs 
donner  lieu  à  de  nouvelles  rechereUes  ,  et  siuiuul  à  de 
nouvelles  expériences  propres  à  fixer  enfin  les  idëël^ 
sur  les  secours  cpiVn  pareil  cas  la  science  peut  tirer 
de  ce  nouveau  mode  de  trailemeot 

Dans  les  premiers  fours  de  ce  m<ûs,  M.  Balay  «inéf 
négociant  et  propriétaire  d'un  domaine  sis  dans  la  com' 
moue  de  Moiitaud  ,  Tut  averti  que  plusieurs  de  ses  iiè^ 
tes  à  cornes  étaient  atteintes  du  charbon.  Il  parait  que 
le  domestique  charge'  de  la  garde  de  ce  domaine  avait" 
eu  laiaibiuise,  à  la  prii^re  d'un  boucUcTf  de  conscutir 
à  recevoir,  dans  Técurie  où  étaient  ces  animaux^  ime 
vache  afl'eclce  de  cette  maladie.  Tune  des  plus  conta-' 
gieus(^  uL  à  laquelle,  elles  succombent  Uvff  souvent^ 
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CMe  drcountmee  tendrait  à  d^tndre  9  an  moins  pour 

le  charbon ,  l'opiuioii  de  M.  Lassîs ,  médecin  vctd- 
rimoré ,  qui  afBnne  qae  les  maladies  epizooliqttes  àHk 
ènpâtar  ne  ^oiit  pas  conta|^étise<  ^ 
^  Ausôilèt  apn  s  1  apparition  du  mal,  on  avait  en  toute 
àite  i  9pf(Aé  ïm,  de  ces  hommes  malhetireusemént 
Ipefl^OffiRimunfl  dans  les  campagnes  et  dont  la  scîehcfe 
M  laisserait  ncn  à  Uesircri  si  eUc  i'^;  ilait  la  hardiesse 
lAo'^lftqueUe  ils  prescrive  les  témèdes  les  plus  ivct^ 
Icns  et  souvent  les  plus  dangereux.  Notre  Esculape  cam- 
pagiiftid*  ordonne  ^  sans  hésitation  ,  1  eoipioi  dp  drogues 
Irilirilwill  actives  ^  que  le  propriétaire  eut  la  prudeilcè 
dfe  se  refuser  à  en  pemu  itn^  l'usage;  il  preTe'ra  attend 
ce  tut  alors  qu^étint  rousulté  ,  je  crus  u  avoir 
niftscb  mien  à  faire  que  de  kd  conseiller  de  pi  atM]ue^ 
des  s(  a[  îfications  assez  profondes  aux  bubons  rharbon- 
i|iuui4itdeies  laver  ensuite  avec  une  solution  d'une  livre 
de  dorure  de  chaux  dans  deux  litres  d'eau ,  en  obset^ 
vaut  (ie  ro'prter  ce^  lulions  toutes  les  dix  iiilimles. 

Immédiatement  après  les  premières  lotions ,  les  bé- 
IMrfpnMivèrent  une  agitation  extraordinaire  qui  stif^ 
(irait  pour  alîtjsU  r  i  acliua  iiiiiiii'iliale  tlu  rtmède  sur  le 

wuSb  Mais  bieniot  cette  agitation  se  cahna  ;  peu  de 
ftmaçà  après .  elle  avait  entièrement  cessë ,  el  dans  la 

soirée  il  u  meine  joui*  y  tous  les  sj^mptômes  alarmons 
amÉBm  disparu»     -  * 

^•^CNupéndant  le  lendemain  Tempirique  revint,  et  mal- 
gre  le  récit  de  ce  qui  î»  t'iaît  passe  la  veille,  il  de'clara 
itan  Heu  doctoral ,  que  de  Peuu  claire  (  il  ne  put  don-^ 
aiMyonvautre  nom  à  la  solution  de  cMomre  de  chaux  ) 
que  de  l  eau  claire  j  dis-je  ^  ne  pouvait  pas  guérir 
é^y^lumiMm.  Emï  conséquence^  il  fit  à  chacun  de  eei 
UjmÊÊÊOb  y  À^ppés  c<»ame  par  mirade  ài  ilA  dadjoiMi^ 


55a 

immioeDt^  un  selon  auquel  il  s'empressa  d'atiribucir 
«ne  guënson  dont  la  veille  il  B*eAl  osé  entreroir  Im 

possibilité'. 

Ud  fait  non  moins  remanjuable  |  c^esl  que  tant  qne 
dura  la  maladie  «  d'autres  animaux  que  Ton  Touloft  ii»* 

troduû  e  dans  la  même  ecuiie  refusèrent  d'y  entrer  avec 
tme  grande  obstination  ;  mais  leur  lépugnance  cessa 
aussUlt  que  le  mal  eut  cëdé  aux  lotions  prescrites  et 
ijue  Ton  eut  asperge  avec  la  solution  de  chlorure  les 
murs ,  les  râteliers  et  les  ustensiles  qui  trouvûenl. 

Ainsi  que  f  ai  eu  Thonneur  de  vous  le  finre  lemar* 
quer,  ce  fait,  s'il  était  isole,  ne  pourrait  donner  lieu 
i  aucune  induction  positive  ;  mais  lëoni  à  ceux  do 
même  nature  qui  se  présentent  chaque  jour  dans  la 
pratique,  il  doit  contribuer  ,  ce  me  sendile ,  à  aj^peler 
Tattention  des  savans  et  des  praticiens ,  et  les  aigager 
à  renouveler  des  expériences  qui ,  sans  doute  |  condui- 
ront à  des  résultai»  du  plus  grand  intei:£L 

La  solution  de  clilorure  de  chaux  pouvant  être  jour- 
nellement employée  à  la  désinfection  des  écuries  rem- 
plies des  émanations  putrides,  dans  le  cas  d'épizootîe, 
je  cn»s  devoir  donner  ici  la  méthode  usitée  po«r  oIh 
tenir  la  solution  la  plus oi-dinairement  employée. 

On  prend  chlorure  de  cliaui ,  marquant  de  90  4  lOO 
degrâ  an  «chloramètre  de  Gay^Lussac,  100  gramum» 
£aii  oitlinaîre  looo  grammes. 

On  divise  le  chlorure  de  chaux  dans  un  .mortieri  on 
y  ajoute  d'abord  une  petite  quantité  d^ean ,  puis  suc- 
cessivement le  l  este  des  1 000  grammes.  On  laisse  dé- 
poser ,  on  décante ,  ou  mieux  on  fihre  la  solution  ; 
loivqu'elle  est  filtrée ,  on  la  met  dans  une  bouteilie , 
que  Ton  ferme  hermétiquement ,  pour  l'employer  au 
besoin.  Dans  cetétat,  elfepeutse  conserver  fiart lo^ 
temps. 
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HORTICULTURE. 

Noui^au  procédé  pour  la  destruction  des  cheniUes 

et  du  wr  blanc. 

Chaque  aance  nos  vei^ers  sont  en  proie  à  des  in- 
sectes destnicteuTS ,  et  trop  souvent  à  la  plus  belle 

apparence  succède  la  plus  tiistc  i t'alite.  Ou  a  long- 
temps K  (  lu^rché  des  moyens  sûrs ,  économiques  et 
d\me  facile  exécution  y  à  Faide  desquels  on  [)Ht  par- 
venir enfin  à  se  pit'sci  ver  d'un  aussi  icdoulaLlc  fléau. 
On  a  propose  des  aspersions  avec  l'eau  de  chaux,  Teau 
Mftùngée  d*liliile  ou  d^essence  de  thërëbentine*  Après 
avoir  successivement  employé  ces  divei*s  procédés  avec 
plus  ou  moins  de  succès,  mais  toujours  sans  ai  river  à 
ttn  résultat  entièrement  satisfaisant ,  sir  Samuel  Cuitis, 
d&olë  de  voir  d*année  en  année  son  verger  dépérir , 
tHMa^un  nouveau  mo^en  qui  lui  réussit  complètement; 
lAi  lieu  d'immerser  ses  arbres  avec  un  liquide  y  il  em- 
ployait une  petite  pompe  foulante  à  lancer  sur  ses  ar- 
biies,  par  un  temps  sec  et  au  moment  où  ils  entraient 
en  végétation ,  de  la  chaux  réduite  en  poudre.  L^inîs- 
tant  de  la  journée  le  plus  favorable  est  un  peu  avant  le 
lever  du  soleil ,  lorsque  les  feuilles  et  les  tiges  sont 
encore  humides  de  rosée,  ou  lorsqu^un  léger  vent  era. 
porte  la  poussière  dans  la  direction  des  aibres  et  la  ré- 
partit plus  également. 

Sir  Samuel  Curtis  assure  que ,  par  ce  procédé  très-sîm. 
^e,0  a  obtenu  des  récoltes  très-abondantes ,  dans  un  en. 
elos  oii  depuis  plusietirs  années  il  avait  renoncé  à  en 
obtenir. 

Un  animal  non  moins  destructeur  que  la  chenille  ^ 
est  le  ver  blanc  ou  ver  du  hanneton.  On  a  vu  des 

terrains  qu  il  a  fallu  abaudonuci^  sans  pouvoir  parvenir 
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à  mettre  un  terme  à  ses  ravages.  M.  Vibert^  câèbre 

cultivateur  de  roses ,  et  cpiî  a  portë  le  nombre  des  va- 
riété de  celte  beile  piaule  a  plus  de  i  aoo ,  s^est  via 
contraint  à  déserter  le  local  de  ses  pépinières  dans  là^ 

quel  il  perdait  chacjue  année  uii  nombre  immense  de 
Stujeti»  ci  piiucipiiciucut  parmi  les  jeunes  Si-inî>.  oîi  ^ 
trouvent  les  variétés  nouvelles.  M.  le  Gointe  de  Vîl(wii^ 
propiie' taire  à  Schrassi^  ,  près  Luxembourg,  assure 
quii  est  pairveiiU)  si  non  à  détruire  eutierement 
vers  blancs  dont  ses  jardins  étaient  infectés  i  /*)r  rfirr. 
à  les  l'ioiî^ner  et  à  en  réduire  le  nombre  ,  en  seniuiiL  . 
paroû  k'^  libres  de  ses  pépinières  quelques  fw^f 
chanvre.  Codeur  assex  forte  que  donne. k  raoMfiftdv- 
foiiue  de  ccîlte  piaule  obligeait  les  vers  blancs  à  se  rc»| 
fugierdansla  terre  des  sentiers  ^  où  il.çjUdt  |«pie^  d^ 
les  trouver  à  Taide  d'un  bêchage.         ,   .  -  ^^  WM^ 

Un  puuiiail  pcul  t^Uc  uLtcuu  \c  luinind  ri:.«>ulut  cn^ 

atxpSttQt  U  U^i'^'e  avec  de  Teait  daos  laquelle  oa  amajl^ 
écrase,  du  brou  de  noix.  On  sait  que  parce  moyettHOtt*^ 

fait  SDi  Tu  tous  les  \eis  de  terre  (acbees^  qui  se  Irpii? 

^ous  la  couche  humectée  de  cet  eaii^  C^estfipm 
ce  moyen  que  les  pèdieurs  s'*en  procurent  autant^'^Sto 

en  oui  bti.suiii  pour  amorcei;  leuis  lume(;ons.  *  > 
,.jEin  indiquant  ce  procédé  ,1^  annales  de  lar  Soci^ 
^^agriculture  ajoutent  (  cahier  de  septembre  i  S 2q  )  , 
qu'on  pourrait  cuiii>erver  à  cet  t-41et  du  bmu  nuix,^ 
1^  ^Msant  sécher.  Je  suis  fomié  à  croire  qms  c^estwe' 
erreur.  J^ai  employé  du  brou  de  noix  qu''un  menuisier 
^vail  mis  e^  reserve  pour  colorer  des  meul|ic»  cuuoj^i> 
et  il  n'est  pas  sorti  un  seul  ver.  Il  paraît  que  cette,  ffjiM^ 
tance  n^agit  que  dans  sa  fraicbeur  ,  et  que  plus  tard  elle 

Îerd  cçt^rôaiequi  lui       paiticuifer     qni  ^i;^^ 
U|t  U^,e||et  ^»$$^]^mpt  qu'^ssuré^^    ,  .  ^.,..«^,^^.,^1 
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EXTRAIT  D'LTiE  mSTRUCTION 

SUR  LES  PLANTES 

Qui  peuvent  être  mises  dans  les  terres  que  lespluie^ 
dmkmne  ont  empécld  dmscmencer* 

Le  Gouvernement  vient  de  faire  re'imprîmer  et  dis- 
tribuer Uistnictiou  redi^ét^  ca.iâi6par  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture,  sur  les  plantes  ifui 
peuvent  être  îiilses  clans  les  terres  que  les  }) fuies. 
iTautûinne  ont  empéclié  densemencery  et  sur  quel^ 
ques  cultures  capables^  en  raison  de  leur  précocité  ^ 
de fournir  de  bonne  heure  des  substances  nutritives. 

Toujours  empressée  de  seconder  Faction  de  TÂu- 
torité  administrative ,  la  Société  de  St-Etiemae ,  cou* 
iorfiiéuient  au  vœu  exprimé  par  la  Société  ccnUalc ,  a 
)ugë' nécessaire  de  donner  à  celte  instruction  une  pu^ 
blicité  d'hantant  plus  convenable ,  que  les  circonstance^ 
cUiaâ  les(|uciles  elle  a  été  rédigée  se  l  epré^enteat  au 
nioins  en  partie.  C'est  dai|s  ce  but  qu  elle  a  ordonoid 
Tinsertion  dans  son  Bulletin  de  Fextrait  suivant  : 

Les  terfcs  les  plus  difficiles  à  cultiver  et  à  ense* 
mencer»  dans  uoe  saison  pluvieuse ,  sont  plusparticur 
lièrement  les  terres  fortes,  compactes  et  retenant  Feau; 
çe  sont  donc  précisément  celles  qui  convicimeiit  le 
mieux  au  froment  On  peut ,  et  en  gàiéral  c'est  le 
moyen  employé,  remplacer  les  semailles  d'automne 
par  un  ensemencement  en  blé  iroment  annuel  connUi 
sous  le  nom  de  blë  de  mars  ;  mais  dans  les  contrées 
où ,  comme  dans  la  notre  ,  celte  variété  est  rarement  ^ 
employée ,  il  importe  de  s'assurer  de  la  qualité  des 
semences.  On  peut ,  avec  le  temps ,  amener  une 
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nêté  à  devemr  annuelle  de  bisanniielle  qn^efle  ét^t  ; 
M.  Yvart  a  même  réussi  à  obtenir  une  récolte  d  uii 
froment  d'aatomne  tirë  du  Nord  et  semé  au  priatenqia 
dans  les  enviions  de  Paris  ;  mais  en  pareille  ciicoiis- 
tance,  on  ne  doit  rien  abandonner  au  hasanl;  et  iante 
d^avoir  une  quantité  suffisante  de  blé  de  mars,  aivec 
la  cerUlude  de  n*ètre  pas  trompé ,  il  vaut  mieux  recourir 
à  d'autres  grains. 

L'oiijje  ofTi'c  une  grande  ressource  :  elle  peut  se 
semer  plus  tard  que  toutes  les  auti*es  céréales  ;  son 
produit  est  abondant  et  mérite  même  le  plus  souvent 
la  preTércnce  sur  celui  du  froment  de  printemps.  La 
vente  en  est  Êicile  et  avantageuse,  depuis  surtout  que 
la  fabrication  de  la  bière  a  pris  une  aussi  grande 
eitension. 

D'ailleurs  sa  farine  est  assez  Mancbe ,  et  si  Ton  a 

eu  soin  d'employer  la  variété  dite  orye  nue ,  on  ob- 
tiendra un  assez  bon  pain ,  en  la  mélangeant  avec  ceUe 
de  froment ,  dans  des  proportions  convenables. 

L'orge  est  encore  une  excellente  nourriture  pour 
les  cbevauz.  Dans  un  grand  nondi>re  de  pays  elle  rem- 
place Tavoinc. 

Ce  dernier  grain  offre  également,  sous  la  forme  de 
gruau  j  un  aliment  sain  et  agréable.  Il  peut  donc  être 
classé  parmi  ceux  propres  à  être  semés  sur  les  terres 
qui  n'^ont  pu  être  ensemencées  à  Tautomne,  et  qitoiqae 
en  général  T^voinc  préfère  les  terrains  chauds  et  légers, 
elle  vient  également  bien  dans  les  terres  fortes  et  iiai- 
cbes ,  où  elle  réussit  mieux  que  Forge. 

La  Société  indique  aussi  le  mais.  On  n^a  peut- 
être  pas  essayé  la  culture  de  cette  plante ,  de  manière 
à  pouvmr  assurer  qu^elle  ne  prospérerait  pas  dans 
notre  arrondissement.  Le  maïs ,  il  est  vrai ,  convient 


Digitized  by  Google 


337 

plus  pardculièreinent  aux  plaines ,  et  sa  culture  exige 
de  nombreux  sarclages  ,  inconvénient  grave  dans  un 
pays  où  la  main  d'œuvre  est  constamnîcnt  à  un  taux 
e'ieve'.  Mais  on  pourrait ,  sans  aucun  doute ,  re'ussir 
complètement  en  employant  la  variété'  dite  mais 
quarantain  ,  dont  la  ve'getatîon  rapide  pre'viendrait 
la  fâcheuse  inOueucc  de  ces  brouillaids  qui  survien- 
nent trop  souvent  dès  les  premiers  jours  de  l'automne, 
et  dont  la  fâcheuse  influence  sur  la  vege'lalion  se  fait 
trop  souvent  sentir.        •  .  î     •*  iw.m 

ti  La  fèverolle  ou  petite  fci*e  n  est  pas  moins  utile  , 
et  il  est  à  regretter  de  ne  voir  cette  plante  cultivée 
sous  aucun  point  de  rarrondissemeut.  Elle  vient  Lien 
dans  toutes  les  terres  propres  au  froment;  sa  farine 
entre  avec  avantage  (en  petite  quantité'  toutefois)  dans 
les  me'langes  du  commerce.    •  •       •     •  > 

•  EnGn,  les  pois  et  les  haricots  ofTrcnt  des  ressources 
également  précieuses.  Le  pois  se  sème  de  bonne  heure 
cl  donne  une  récolte  abondante  ,  pour  peu  que  la  saison 
lui  soit  favorable.  Il  serait  bîrn  à  de'sirer  que  la  cul- 
ture de  cette  plante  h'gumineuse  devint  plus  générale, 
.surtout  pour  les  variétés  connues  sous  la  dénomination 
de  pois  verts ,  dont  la  farine  peut  servir  à  faire 
d'excellentes  soupes.         »  •  j 

Le  haricot,  sensible  à  la  gelee  et  ne  végétant  que 
sous  finfluence  d'une  température  assez  élevée ,  se 
sème  plus  tard  que  le  pois.  On  ne  peut  guère  le  confier 
à  la  terre  avant  la  fin  d'avril  ou  le  commencement  de 
mai,  à  moins  que  le  sol  ne  soit  sec  et  chaud.  Peu 
de  cultures  donnent  un  produit  net  aussi  grand  ;  mais 
il  faudrait  qu  à  la  variété  à  grains  blancs  et  ronds 
généralement  cultivée  dans  ce  pays  et  dans  la  Ilaute- 
Loirc,on  substituât  celle  connue  à  Paris  sous  ladénor 
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wiAziimde  haricot JlageaUtUmùXlMèwxtkili^hm 
prtTci-able  ,  sous  le  double  rapport  du  produit  et  de  la 
qualité ,  et  à  ces  deux  avantages  il  joîiit  encore  oefaà 
non  moins  important  Jêtre  beaucoup  plus  kfttif  et  ét 
pouvoii^^  par  consequeut,  être  semd  depuis  la  fin  «Tanil 
jusque  vers  la  fin  de  juillet. 

Û  y  a  Ueu  dTétre  surpris  que  la  Soeirft^  w^mk  fM 
ajoute  aux  divers  grains  dont  il  vient  d'éti'e  question, 
le  sarrazm ,  dont  les  produits  abondans  iiffineat  à 
rhomme  une  nourriture  peu  dâicate  ,  il  est  vrai,  mai» 
très<saine  et  très-subsiaucielle ,  et  qui,  si  elle  était 
adoptée  dans  ce  pajs ,  permettrait  à  nos  cidtiniteiiii» 
de  se  livrer  à  Téducation  des  votitlles,  la  plus  pvodiKh 
tive  peut-être  de  toutes  les  branches  d*indiistrie  agit* 
cole.  il 

La  Société  n^a  pas  cm  nécessaire  de  recommander 
la  pomme  de  terre.  Cette  culture  est  si  gâieraleuieut 
adoptée ,  que  toute  recommaiulation  i  son  éjgacd  de« 
venait  saperflne. 


DES  MOYENS  DE  CONSERVER  LES  POHHES 

D£  T£Ufi£. 

Extrait  cCune  instruction  sur  la  propagation  y  la 
culture  ét  la  consertfation  de  ta  pomme  de  terre  y 

rédigée  par  ordre  de  lu  Société  rojale  et  centrale 
dagricuiture  de  Paris. 

La  culture  des  pommes  de  lem  a  ptts  depuis  -e»- 

vlion  quarante  années  un  tel  accroissement  j  ses  pro- 
duits occupent  une  place  si  impcurtante  dans  la  masse 
des  substances  alimeiHaifes,  qnVm  •  dà  a^occaptBr  des 
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moyens  de  la  conserver  sous  un  grand  nombre  de 
formes.  Les  uns  Tont  soumise  à  une  dessiccation  plus 
cfU  moins  complète ,  d'autres  Font  rëdaite  en  fécnle , 

en  paies  sèches  ;  ou  oii  a  lait  des  verxniccUes  ,  des  se- 

aMM^'i  des  gruaui^  etc*  Mais  chaconè  de  ces  di- 
^leM»!  préparations,  à  chté  dVrantagès  incontestaHèrV 
oiii  ait  des  inconvéuieus  non  moins  itiels  :  ia  dessicca- 
tibÉ^dèlÉDait  à  la  pomme  de  terre  mie*  consistaiièef 

qui  approchait  de  celle  de  la  corne  ,  et  que  la  cuîs*- 

son  pai  venait  très-iiii|)arfnîtement  à  lui  iaiie  [jeidre;? 

sMlto4m  appUqtiait  les  divers  pirocédës  de  Fart  de  Isi 

vermicellerie  ,  les  frais  de  ce  genre  de  manipulalion 
ne  permettaient  plus  aux  classes  les  inoius  aidées,  mais 
WêêA  hslB^pluS  nombreuses  de  la  sdcielé ,  4e  faire  xio: 
usage  habituel  de  cette  csjièce  d*alîment;  et  dans  tous 
les  cas  ,  il  était  impossible  de  songer  à  appliquer  ces 
I^HMSés'  à  une  etploitalion  en  grand  ,  encore  hieà 
moins  de  les  mettre  en  pratique  pour  les  tubercules 
destinés  à  la  nourriture  et  à  T  engrais  des  animaux  do^ 
niéiliifiies. 

Ce  qu'oïï  iivait  donc  iiite'rêt  de  trouver  ,  cV'taît  un 
procède  simple  et  d  une  facile  exécution^  à  Taidc  du- 
quôl'ok  fût  arriw ,  dans  les  anniifes  d^abondancé  »  à 
conserver  Texcedaiit  de  la  consommation  et  le  metlre 
en  reserve  pour  une  atmee  moins  heureuse.  (Iv  pro- 
oiàé^^e  dëjà,  depuis  un  certain  nombre  d'annëes  y 
quelques  personnes  mettaient  en  j)ratique  ,  sans  ce- 
pendant lui  donner  la  publicité  ronvr  uable  ,  a  lixc  fat- 
ttiMkm  des  commissaires  de  la  Société  centrale,  qill 
ne  se  sont  déterminées  à  le  rendre  public,  et  à  n'en  con- 
seilter  femploi  qu  après  s'être  assures  de  son  eiîiça^ 

^'^out  le  muaUe  coimail  riuilueuce  de  la  lumicro^ 


Digitized  by  Google 


54o 

cle  la  cbaleor  et  de  rhumicBtë  sur  la  Yégitàtàm.  ÎJt 

pomme  Je  terre  est,  autant  et  peut-être  plus  (|u  aucua 
végétai,  soumise  aux  lois  de  celte  iQilueiice*:iMiwi'lil^ 
Ittinière  dénature  promptemeot,  et  la  couleur  {NOtict^^ 
lière  à  chaque  varic'tc ,  et  le  goiit  qui  lui  est  propre. 
£xpos(^s  au  soleil  y  les  tubercules  prenneiit  eu  peu 
de  temps  une  teinte  verd^itre,  et  leur  pulpe  se 
de'nature  et  devient  âcre  et  d'un  goût  tlcsajjrcablc.  La 
chaleur  et  riiumidité  rduuies  détermiocnt  le  d^yWoj^ 
pement  des  racines  avant  Tepoque  fizdc  par  la  nature; 
c'est  doue  en  mettant  les  puuiiiRs  do.  terre  4  i  «d>Li 
de  l'influence  de  ces  agens  de  la  végétation  quiVMi  par* 
vient  à  les  conserver  dans  leur  état  primitif;  mais  si,, 
par  ce  moyen  ,  on  arrivait  ile|mis  long- temps  Jus- 
qu'aux approches  de  la  récolte  suivante  ,  on  ignontil 
qu  il  fût  possible  de  ddpasser  ce  terme  et  de  mainte^ 
nir  cette  précieuse  récolte  pcudant  une  a™*  et  même' 
une  3*"^  année ,  dans  un  tel  état  d'inaction  végétative  , 
qu^elle  pût  continuer  à  servir  à  la  subisistance  de 
rhomme  et  ne  rien  perdre  de  sa  saveur  et  de  ses  qua- 
lités éminemment  nutritives. 

Et  cependant  le  moyen  à  Faide  duquel  on  a  obtenu 
un  résultat  aussi  rassurant  pour  Féconomie  dômes- 
ti({ue  y  et  qui  doit  désormais  ne  laisser  aucune  crainte 
sur  la  possibilité  d*une  disette  réelle ,  ce  mojen ,  di- 
sons-nous •  n^cst  autre  que  Tapplication  modiGée  du 
procédé  de  conservation  le  plus  généralement  ré|ian» 
du.  Ce  procédé  consiste,  comme  chacun  sait ,  à  creu* 
scr  dans  un  terrain  convenable  et  à  Tabri  de  riiumi- 
dité  une  fosse  d'une  dimension  proportiomiée  à  la 
cpianfité  de  tubercules  à  conserver.  On  y  place  cet 
tubercules,  après  avoir  garni  le  fond  et  les  parois ,  d'un 
lit  de  paiMe  assez  épais  pour  éviter  que  les  pommes  4^ 
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terre  soient  em  contact  avec  le  sol  ;  on  recouvre  le 
tout  I  d'abord  de  paille  ,  puis  ensuite  d*uue  couche  de 
terre  que  Ton  a  soin  de  bien  battre  j  afin  d^empécher 

les  pluies  Je  l  eiiUainer* 

De  cette  manière,  les  racines  se  conservent  très^-bien 
jus(|uà  la  re'coite  suivautn  ;  mais  si,  non  coiiteut  de 
suivre  cette  mdtbode  si  simple  et  si  peu  dispendieuse , 
on  donne  à  ces  fosses  une  piofoiuLuir  plus  grande  j 
on  réussit  à  maintenir  les  pommes  de  terre  dans  une 
sorte  cTinertic  et  à  les  soustraire  à  Faction  de  la  végé' 
talion  ^ui,  sans  cette  prccaulioni  se  fait  sculirdèsles 
premiëres  cbalcurs  du  printemps. 

A  la  suite  d'expériences  réitérées  et  suivies  avec 
tout  le  soin  désirable  y  la  Sociëtë  d^agrkuhure  cTIndre 
et  Loire  s"'est  assurée  que  si ,  enterrées  à  un  pied  seu- 
lement (o°^  33)  I  les  pommes  de  terre  coounençaient 
à  v^ëter  vers  la  fin  du  printemps ,  ce  travail  dtait  re- 
tardé jusqu'à  l'été ,  du  nioment  où  elles  étaient  placées 
à  une  profondeur  double  de  la  première  (o^  65)  ; 
qu'à  5  pieds  (  i  mètre)  le  jet  des  racines  acqut;rait 
à  peine  une  très-petite  longueur  sans  pouvoir  sortir 
de  terre ,  et  qu'^enfin  à  3  pieds  4  ou  5  pouces  (i  m. 
la  c.)  toute  végétation  cessait* 

Cette  même  SociM  a  fiiit  ei^ouir  des  pommes  de 
lerre  dans  un  jardin  à  3  pieds  6  pouces  (i  m.  i6  c.)| 
et  après  une  el  deux  anées  révolues  »  on  les  a  retrou* 

vées  sans  aucune  trace  de  véf^c'talion  ;  elles  avaient 
coDS^é  toutes  leurs  qualités  primitives  et  ne  diflé- 
raient  en  rien  de  celles  de  la  dernière  rdcohe.  Enfin, 
encouragés  par  ces  premiers  résuUats,  les  commissaires 
de  la  Sodi^  ont  rëservd  un  des  tas  enfiMUS  josqu'^à  la 
troisième  année  ;  et ,  après  ce  nouveau  délai ,  les 
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lubercules  oal  été  recMums  n'être  ea  nen  ui£u:ieur» 
aux  autres* 

Aîusi ,  comme  on  le  voit  j  rieii  n'est  plus  facile  (\uc 
d'assurer  la  conservation  des  pommes  de  terre  pendant 
plusieurs  années  ;  et  si  Ton  considère  que  souvent  les 
produits  cie  cette  cultme  sont  teliemeat  abondans^ 
que  ni  les  hommes  ni  les  animaux  ne  peuvent  les 
consommer  entièrement;  qu^alors,  on  laisse  sans 
emploi  une  masse  énorme  de  substance  alimentaire , 
que  plus  tard  on  regrette  d^avoir  laissé  perdre ,  on 
sentira  combien  il  serait  à  d&irer  que  le  procédé  dont 
la  description  fait  ToLjct  de  cette  l^oUce ,  fût  connu 
et  surtout  adopté  dans  nos  campagnes ,  et  plus  parti- 
culièrement parmi  les  habitans  des  montagnes  ,  dont 
la  pomme  de  terre  forme  un  des  principaux  alimens. 
Si ,  chaque  année ,  on  mettait  en  r&erve ,  dans  les 
-  ipîllages ,  ce  <pie  la  plupart  des  habitans  jettent  sur 
le  fumier ,  on  pourrait  secourir  une  foule  de  mal- 
heureux aux  époques  de  Tannée  où  les  besoins  se  font 
plus  vivement  ressentir. 

P.  S»  La  Société,  en  publiant  cette  Notice ,  ne 
saurait  assez  inviter  ses  correspondans  ,  ainsi  que 
HM.  les  curés,  à  faire  connaître  le  procédé  qui  en  est 
Tobjett  Elle  recevt^a  avec  gratitilde  la  ooBMMuneaiion 
que  Ton  voudra  bien  lin  adresser  relativement  aux 
essais  qui  pourraient  en  être  tentés  ;  elle  s  empressera 
même  de  signaler  à  Testiae  pvhhque  les  noms  des 
personnes  dont  le  zèle  aura  secondé  ses  eflbrts  pour 
la  propagation  d'aune  pratique  aussi  utik  à  toutes  les 
classes  de  la  société. 
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VREVETS  INVENTION. 

Le  mmistère  de  riuterieur  a  publie  le  i6*"^  volume 
de  la  description  des  tnaohmes  et  procédés  consignés 
dans  les  brevets  d'invention  ,  de  perfectionnement 
et  d importation*  Ce  volume ,  dépose  à  la  bibliothèque 
de  la  Sodëtë,  sera  comiiumiqaë  i  toutes  les  personnes 
qui  dcsireroDt  en  prendre  connaissance. 

Ou  y  remarque  entr'autres  la  description  détaillée 
des  |vrocëdës  et  ai^iareUs  propres  à  préparer  les  ma-» 
ti(  le^  preniitres  servant  à  la  fabncalîon  de  la  poterie, 
ei  à  fabriquer  toute  espèce  de  poteries,  grès i&ïenccs^ 
porcelaiaeSt  à  b  manière  anglaise,  avec  des  malières 
tirées  du  sol  français. 

La  description  de  deu  prignes  mécaniques  propres 
i  amehor  les  nnuivaiseB  heibes  des  lems  on  praîriee 

naturelles  ; 

Ceik  de  madones  ipropres  à  filer  toate  sorte  de  ma*' 
li^es  fihnieiiteoses  ; 

Celle  d  un  mécanisme  particulier  adapté  à  la  pla«^ 
fine  d'nn  fusil  à  percnssion  ; 

Celle  de  tuiles  à  coulisse ,  de  formes  et  dimen- 
sions particulières  ; 

Cette  d^nn  lov  on  dévidoir  propre  à  tir^  la  soie 
des  cocons; 

Celle  d'une  machine  à  fabrkpier  le  papier  dedilîe* 
rentes  longaenrB  et  largeurs  ; 

Celle  d^une  balance  à  pont ,  perfectionnée  et  propre 
à  peser  les  voitures  chargées  ; 

Cette  de  procédés  de  constmcfioii  de  tuyaux  de* 
clicminées  fumivores  ; 

Celle  d'une  pkUne  de  fusil  à  deux  coups  s^adap- 
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tant  à  toute  soile  d'^armes  à  feu  ,  mmit^e  à  piston ,  et 
qui  s'amorce  d'cUe-méme  avec  de  la  poudre  fulmir 
nante  ; 

Celle  des  procèdes  de  fabrication  de  perles  artifi- 
cielles 9  imitant  les  perles  fines* 


RÉSULTATS  DE  L'ENQUÊTE  SUR  LES  FERS. 

Les  journaux  de  la  capitale  ont ,  pour  la  plupart , 
rendu  compte  du  rapport  présente  pai*  M.  le  baron 
Pasquier  ^  au  nom  de  la  commission  d^enqnète ,  mais 
il  e'taît  facile ,  en  lisant  ces  extraits  ,  de  relrouvei-  la 
nuance  d'opinion  particulière  à  chaque  feuille* 

D^un  autre  c6té^  ce  document  important  n'^ayant  été 
iinpiime  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires  et  Irès-peu 
de  personnes  ayant  pu  se  le  procurer^  il  parait  utile 
de  revemr  snr  un  objet  d^un  si  haut  inliSrêt  poor  la 
contrée ,  et  de  présenter  une  analyse  succincte  d'un 
travail  qui  d<rit  exercer  une  grande  influence  surTinM 
des  plus  importantes  de  nos  industries  locales. 

Avant  de  suivre  le  noble  pair  dans  la  discussion  à 
laquelle  il  s'est  livnS ,  il  convient.de  rappeler  de  quels 
elëmens  était  composée  la  conmiissim' dont  ii  sl  élé 
choigc  de  faire  conuaitre  l'opinion  ;  sept  inenibres  de 
la  chambre  héràlitaire  et  pareil  nombre  de  la  chambre 
élective ,  un  conseiller^ état ,  formaient  cette  réunion 
que  présidait  le  ministre. du  commerce,  et  à  laquelle 
avaient  été  également  appelé  le  directeur  des  coloines 
au  ministère  de  la  marine ,  relui  des  afiaires  commet^ 
claies  au  ministère  des  relations  extérieures  et  un 
administrateur  des  douanes. 

Deux  iii^t'uieuis  des  mines  étaient  i  en  outre  i 


Digitized  by  Google 


545 

«péeMfemëiiiclMr^  de  fiicilker,  au  besoin ,  fiiitdB* 

gence  des  demandes  et  des  réponses. 

Voulant  que  tous  les  mléréts  fussent  éffkmcoX 
representéi  devant  elle,  que  toutes  les  questions 

puitieut  cire  appi  uioiidît;s  et  que  la  discussion  fut  aussi 
rflendne  <]iie  possible ,  la  conunission  entendit  succes- 
sivemeril  (jualorzc  uiaitres  de  luf^Cà  ou  prupiitiUires 
de  iuiucs  de  fer  ou  de  houille ,  un  délègue  du  cou** 
BMBce  de  Bordeaux  et  un  de  celui  de  Nantes  ^  deux 
marcliands  de  ier ,  deux  fabricans  de  macliiiies ,  un 
ilinwi ,  un  &bricant  de  limes ,  un  propriétaire  de 
vignes  dans  la  Gironde  ,  un  agriculteur ,  un  cntrcpre- 
nÊiis.de  cbcmiu  de  fer ,  uu  coUepreneur  de  serrureiîe^ 
«fin  «  inspecteur  divisionnaire  des  mines ,  en  tout 
vingt-sept  persoiiueis. 

.  d'après  les  dépositions  de  ces  personnes 

dwflies  parmi  les  plus  capables  de  chacune  de  ces 
classes  d  industriels  y  et  après  une  longue  et  mure  deii- 
hlÊtêi/mj  que  la  commission  a  cru  pouvoir  manifiesler 
une  opinion  dont  le  rapport  de  M.  le  baron  Pasquier 
fcyoifiniH  les  developpemens* 

i^k^dÊùlie  pair  devait ,  avant  tout ,  faire  connaître  le 
Vciîtable  état  de  la  question  ,  et  rappeler  les  pi  ineipes 
dMoaMmiei  politique  dont  il  était  impossible  à  la  com- 
Aiiiimtdes^écarter.  Il  commaice  donc  par  ^bHr 
^Ajtfl  radmission  d  un  système  de  proiûbitioit  absolue 
mffAMumytaims  nuisible  que  celui  d'une  liberté  sans 

liinilcs.  Le  |)i  cinlcr  cuuclaiiinci ai[  rliai[ue  peuple  à  un 
étafccainplel  d'Isolement  et  anéantirait  Ir  (  oinmerce  ; 
im.mmuoA  tendrait  à  dëtnnre  une  foule  d^industries 

iiaissaiiies  qui  uni  absorbe  d  eijorfues  capitaux,  et  qui  | 

ponfiuit  issercer  une  grande  influence  sur  Taccroissu^ 
jBient  des  richesses  nationales ,  ont,  par  cela  seul,  droit 


I 
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dPattncIre  «b         secours  et  protecdnn*  Le  rapport 

teur  ajoute  que  ces  secours  ,  cette  protection  ,  qui  ne 
peuv^  coûfiisier  ^ue  àm  la  firohibitioB  toUle  ou 
partielle  an  moyen  de  tarife  d'entrée  >  ne  doifwt 
être  accordés  qu'avec  réserve  et  avec  une  juste  me- 
rare  t  et  que  ces  moyeas  d'encoarageraent  doivent 
ayoir  pour  terme  le  moment  où  ils  cessent  d^être 
iodispeosables  ;  qu  eniin  ils  doivent  même  être 
refusé  oa  letirds  anz  ëtabKssemens  qtd  ne  pourraient 
se  soutenir  sans  de  grands  efforts  et  sans  1  appui  d^un 
monopole  étemel  et  proûtaUe  seulement  à  un  très* 
petit  nomlm  d^indhidus. 

Toutefois  ^  ajoute  le  noUe  pair  ,  cette  protection  , 
du  moment  oit  elle  a  été  accindëe ,  ne  dût  plus  être 
retirée  qu'avec  une  prudeute  lenteur,  afin  d'éviter  ces 
secousses  violentes  dont  Tintérét.  publie  na  pas  moins 
i  souflSir  que  rintërèt  privd 

Ces  principes  posés ,  M.  le  baron  Pasquier  faisant 
rappKcation  à  fdtat  actuel  de  findustrie  en  France^ 
D**lif»ite  pas  à  reconnaître  que ,  malgré  les  inconvéniens 
inseparaLlcs  des  proliibitions  et  des  suitaxes ,  il  est 
hapostihle  de  priver  im  grand  nomlm  de  fidirkatioiis 
de  celle  protection  sous  lae^uelie  elles  se  sont  élevées 


et  qui  leur  est  encore  ndc< 


ire  1 

«mr 

i 

r  atteindre  le  dë- 


donc  plus  que  de  reconnaître  jusqu'oïl  doit  s'étendre 
cette  protection  et  le  prâit  auquel  elle  doit  s'arrêter , 
pour  9  d'un  côté,  favoriser  la  pi  oduction,  et  <le  raiitre, 
ne  pas  compromettre ,  sans  nécessité  ,  les  intérêts  du 
consommateur.  Telle  est  en  substance  la  matière  de  la 
discussion  à  larjiiclle  la  conunission  a  dû  se  livrer 
d  aboixi ,  avant  d  en  venir  à  Teume»  des  fiûts. 
Ces  laits  dlaksity  comme  oa  sait,  lobjet  d'uM 
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lArtnMiit mmi^Sm  Je  :  gorfpaiëtAli  (àquelqiMI 

4tiyilijfiiiîaUpQ6' ^ès  )  ;  les  iultiicssc^  i  cpie^eutaîeul  avec 

J|]p;i^i|iii  la  prolttiioa  des  Iftofri  toH^pot»  eittv  le  ' 
eoocfalmi'irmtf  ^ud  mm  dePeitiflBDOB  Jane  lulniiiiiù 

i|t|i  iuumksait  du  travail  à  un  .Aonibie  iroineiVie  de 
)i|||i^#jet  4  laquelle  se  troUveit  cemplojrfe  we^  naew 
iWiHie  de  capitaux  dont  la  coos^ation  ocr  la  perte 
gj^i^i^taciiait  à  la  solution  des  qaeatîoiis  soulevées,  â 
Ifipr  «pile  ee  présentaient  et  iee  propriëlem  de^bofe) 
menaces  de  perdre  le  sènl  moyen  d^utiliser  ce  genré 
d  immeubles  I  et  ies  expioitans^  de  miu£&  de  lioiiilie.  / 
oIMPrd'aai  entre  çM.^  laœiue  dee.ccBsnnMmtrtoia 
e'tait  soutenue  avec  une  non  moins  Ljiande  énergie  ; 
on  reclanpys^t  ea  leur  rnom  e  t  fliiviout  en  faveur  de 
l'anÉinhete.pony  laqueUe  ie  te  Mt  nn  fMtaiier  keanin 

et  une  de'pense  coiisiJi'Vahlc  ,  cl  l'on  d< 'ni unirait  que 
l^.ftltf  jtîop  cl<  s  tarifs  m^VêLual^  pour  les  qualités 
viajmmm  et  infiànenKi  ^  \^  miiè,fnkSkàù^ 
avait  iiiajjitciiu  le  prix  des  fers  en  France  à  un  laiK 
exhorbitankj^iin  f  .lm^  proprietairG&  de  vignes  ,  dont 
1»  jiHiiiii»  est  Awtte  ai  |u<tfc«ire  et  4ent  leHs  fainii 

duib  Ion  lient  une  des  plus  i  m  taules  branches  de  la 
fortune  publique  ,  exposaient  i|iie  les  -ieattaves  mises 
k  iintaodnfllion-des  lere  ilti^igers.airaietttallM<sqe4^ 

cumrncrcc  fiançais  au-debors  de  justes  j  eprjfsailles  • 
^e  nos  vi|»s  se.  tiaairaient;  naechaigés  de  iUnilsw 
prohibés  f  quet^ees  Inesofee  elraieÉaratieiutlee  éipei^ 

latious  et  j)r()duit  un  encouiLicmeiit  duquel  devait 
^fyjUijftl.i \Tm f  n t  résultGr  lenir  niiBCU  *'  '  «i^ 

vjhw  liiaidnp  dantl^aaasen^JeiptëleÉfl^ 

raétralement  opposées,  la  conunissiou  avait  reçu  du 
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ncment  sVtait  fondé  pour  proposer  les  tarifs  des  droits 
à  l  impuriation  des  fers.  Elle  avait  également  sous  les 
yeux,  I**  Tétatde  la  production  des  fontes  y  Mte  fers 
et  (les  liouilles  en  1  laiicc;  2°  le  tableau  des  importa- 
tions de  fer  avant  et  depuis  1S32  ,  avec  TnMlîcatioii 
des  diverses  provenances  ;  3^  le  montant  de»  éjNjttÈ 
iuipusci»  sur  les  lers  en  Angleterre  et  aux  Etats-Luis  , 
et  I4  valeur  de  nos  importations  dans  ces  deili  piyt» 

Elle  avait  encore  le  tarif  des  droits  imposes  à  Fen- 
tnV  lie  nos  vins  et  eaux -de-vie  en  Angleterre,  en 
Suède  ,  aux  Etats-Unis ,  avec  les  quantité  tttlfùAdilcs 
daus  CL^  diverses  toiiUees  dejjuis  1837.  * 

Cette  masse  de  documens  fut  soumise  à  ttai»amen 
approfondi'^  et  recueillie  et  placée  dans  mi^cMre  flnd 
resserre'.  Cepcodant  ce  travail  éprouva  de  nombu  n^cs 
difficultés.  Pour  connaître  la  moyenne  du  re^imt  ^fi 

fer  en  France,  on  a:  rivait  à  im  résultat  à  pm  près 
certain,  en  faisant  séparément  le  compte  des  Irais  de 
fabrication  pour  les  urines  travaillant  au  chirbâlf  ée 
Lois  ,  et  le  jin me  coiuj>tc  poui*  celles  qui  emploient 
exclusivement  la  houille  ;  mais  rëunissiuit  cei  étm 
produits  et  prenant  la  valeur  moyenne  y  fûféfiÊkm 
tournait  au  dtitritneiiL  îles  (orges  au  charbon  et  à 
Favantage  de  celles  à  la  houille  ;  et  Fonr  av^lÊ  à  <Mpt^ 
(|uer  comment  la  piemièrc  était  si  dispendieuse  et  à 
qutriles  causes  il  fallait  attribuer  cette  diilëreacai 

D*un  autre  c6të ,  en  admettant  que  les  CUbaltis 
apportées  à  Tim^toi  tatioii  des  iers  étrangers  furent  la 
'  cause  rëelle  de  la  diminution  progressive  de^aos  ^Ofi&t* 
tations  en  vins  et  eaui[-de  •vie  *  li  fallait  0ino*tiMltelJBicii^ 
i^uire  les  tariis ,  mais  encore  faciliter  à  nos  voisins 
les  moyens  de  vendre  leun  fm  sur  nos  marchés  à  m 
prix  au(j[ucl  nos  mniires  de  forges  se  trouvaient  dans 
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iCTtig  protection  était  retirée  à  une  ^cltssè  de  produc- 
leurs^^CMic  en  iàvoriser  une  autre.  Il  tiaUait  donc  euf 

Iflllltppi  :i|qilr«ettlm6ii^^  les  fMrwicipates^pMlap  intéta" 

mab  encore  des  individus  avant  des  relations 

^■MiMm:,  ett  c^est  ce  motif  it}uî  a  oonduii  k  ocwîàif- 

à  elendre  Fcnquête  ainsi  quon  Ta  vu  plus  IkhiL 
.  Mais  pour  ëialiiir  dans  cette  enquête  Foixlre  indi^K 
pipfl^le., ie|  i^rilBiv  tonte  çoitfasiott^t  k  ^toaiiiiaâioii 

aiTeta  une  série  de  vingt-sept  questions  présentant 
succkictement letat  ancien  et  [^é^onldr'  la  l'ahrication 
date  en  Fiance;  m  aperçu  «ofi^Wttif  dftrtfaidiisi^ 
éUaiiii^^rc  et  le  rapport  de  cette  industrie ,  soil  avec 
kii  jto»rfiffi  profes&ioiiâ  cjui  consomment  le  suit 
twr  cclkt  ^;U«i^t;J^  pii9«l«tii;4  f  étranger  n|iâ  . 

labfifjMC  (l'i  fer.  -   •     ^  «        •   -'  ^t 

D'un  prepiîfi^rj^iâKa^kenvU  mta  établi  qu'avant,  la 

«ÉnriMenrJMi  forges  ^it^utifi^iiilKiis^tlmiûiiete 

/los  Ijcsoins  et  iiiêmc  à  ceux  du  commerce  d*cxporLa- 
llgil^.^'j^  celle  éffMfM^^  TAngleterre  iabnquaît  peu 
elX«i  prix  êmé  ;  que  depdtov  ^  f^kniM  Me 

sVuil  considéiaiilcinciil  accrue  en  France  ,  en  inriiHi 

f  qi^H      Nlioiiaaaeyifltio»<larfaidCTaM^  plus  gcan^ 

n|?ji3^.^|^e  pendant  la  longue  gucnc  qui  avait  en  quel- 

^pH^UBVIe  tenu  ÏAngletemf  iieiée  létt^coiiltfienl  «  oelitt 
puissance,  mettant  à  pnifittfei^Him^Dîeeeicapiili^ 

avait  augmente  sa  fabrication  de  fer  et  claiL  ariivcc  à 
en  ymiéim  bien  aiFdelà  éeiiig JiesoiDs ,  et  à  réduire 

la  nécessite  de  protcycr  nos  lorgc:*  par  uin*  augmcii- 

liirt»l!^i1.ire  tmifii^  fit  fin  furlni  h^i4soiiii4émà^^^ 
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i5  fnacs  par  cent  MogradMaes ,  et  plu»  tod,  en 

1822  ,  à  25  fr.  pour  les  gros  fers  et  pour  ceux  fabri- 
cpiës  à  la  hooille  et  au  lamîiioir» 

Mw  «D  admettant  que  celle  augmentation  fût  enc- 
reuse pour  toutes  les  classes  ée  cousommateu»  ,  il 
testait  à  examinei;, une  question,  c«Ue  fle  savoir  si 
réellement  et  dans  quelle  proportion  relevalîon  du 
droit  avait  contribué  à  l'estreiadre  Texportation  de  nos 
Tins* 

Enfin  ,  la  commission  arriva  A  refondre  les  vingt- 
sept  questioBS  qu'elle  avait  d'abord  arrêtées ,  et  à  les 
lëdaire  à  sept  principales* 

I**  Somme  de  nos  produit*». 

a°  Leur  suffisance  ou  leur  msuffisance  pour  nos 
besoins. 

3®  Prix  des  différentes  sortes ,  compare'  à  ceux  des 
mêmes  sortes  de  provenance  étrangère. 

4^  Effets  ie  ces  prix  tmr  ragiiculture ,  snr  nos 
échanges  et  surtout  sur  les  vins ,  et  effets  probables 
en  cas  de  cessation  de  la  répidsi(xi. 

5^  Some  des  capvtanx  emplojrâ  et  des  ssdaircs  «pe 
crée  rhidustrie  des  fei*s. 

6^  Dequel  dévelc^pwettt  cette  industrie  est  siis<» 
ceptible  ,  prfactpdemeni;  p«*  TteRipiotdê  la^liMl^^llé^ 

Les  quantités  de  vins  fournies  par  la  Fraiii^o  aux 
po^. qui  nous  fejandssaient  du  iéiy-^  'k^  twpports 
entre  les  variations  des  tarifs  et  nos  expoitalloiis» 
Est-il  certain  que  nus  viub  soieul  repousses  à  titie  de 
Kpiésaillesi 

CHA-PZTBB  L        •  •  ■  •  '  ♦  ■  ■ 

Sur  la  première  question  un  reconnut  que  la  pio- 

dnctiOQ  da  1er  foirgé  iest,  en  France v  di/*  ifta  lailUion^ 
qiuttre  à  lbiiâ|  cents  nflle  qidnlaux  1«dMqjlNS^^ 
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cJlIwiMi  àém  €11  trots  ceitta  ^miEe  «pûflÉuix  de 

Le  fer  se  divise  en.  trois  classes  :  ■ 

'  ïer  ftbriqui^  à  k  houille  ; 

-  Fer  au  bois  ,  qualité  moyeime  ou  marchande  ;  * 
Fer  fin  &bnquë  au  bois. 

Le  fer  fabriqué  à  la  houille  est  le  tiers  de  la  pro- 
dttcâoB  ;  le  ier  ordinaire  au  bois  en  est  la  moitié ,  et 
le  fer  fin  le  siiième. 

A  ces  quantité  il  faut  ajouter  le^produit  des  im- 
portatioas  en  1S2Q ,  savoir  : 

Fer.   ,   •   697941943  kilogrammes  ^ 
Fonte  •   •  80,7609140  idetn» 

Quatorze  hauts  fourneaux  au  coke  sont  en  actifité  ^ 
et  douze  autres  en  construction ,  «en  outre  de  ceui 

ciumau  n. 

Ce  chapitre  est  consacré  à  f  évaluation  des  fiais 
de  fabrication  ou  de  rcsnent^  aind  qu^â  celle  des 
prix  çourans  des  fers. 

Le  resfient^  pour  100  kilogiamuics  Je  foute ,  est^ 
A  Saiut'Etienoe  »  au  coke.   •    lâf.  80  c. 
Au  Cxeuffit  *  II  5o 

,  A  Fouicbiimbaut ,  au  bois    •    4^  5o 

'  £elui4afer  lbndaellbiigéau€kaibe»deb<À^ 

En  Champagne ,  de  *  44        ^*  ^.  4^  ^  ^* 

En  Franche-Comté,  4?  80        67  20 

En  Normandie ,     •  •  54     »        58  70 

En  Bretagne ,   •   •  •  5o  gor.      S2  5o 

Dans  ce  prix  est  compté  l'intei  etclu  capital  à  cin^ 
pour  ceoL  U  &ut  un  ca]^  de  ia5o  fr.  pour  pro« 
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doive  looo  kilogr.  de  ftnle  au  boii  et  de  800  ftw 

pour  le  même  poids  au  coke. 

lie  bois  employë  dans  les  iorges^  clukjoe  Tmoée^ 
est  d'mie  valeur  de  trente  miUians ,  soil  m  ^uart  du 
revenu  de  toutes  les  ibrëts. 

Prix  du  bois ,  le  stère , 

Bcrry,  ChampagnC|  ^niBC.-Comtë,  Bretagne,  Normandie, 

£01821,1^55,      S^io,  a^o5^      V60f  • 

En  18289  a  80  9      4  5o,      5  «>)      a  aS»      4  45. 

*Prix  de  la  houille. 

A  St-Wenae  ^  4^  eu  ;  nn  Crencot ,  4o    ifSjà  Ponrchaaibant  ^  a  f.  i5» 

Prû:  mo/m  i/u  Jetj 
Au  bois,  49     12  c.  ;  à  la  houille  ,  38  fr.  5o  c. ; 
qualité  marchande^  au  bois  ou  à  la  houille  1 43  f*  18  €• 

On  a  remarqué  que  depuis  T augmentation  de  la  taie^ 
en  183a  9  le  pria  de  100  lûlogmn.  de  fer  marchand 
s'est  élevé  de  44     ^  ^4  Pendant  le  même 

laps  de  temps  j  la  Umne  de  fer  anglais  s'est  élevée 
de  175  fr.  à  4^  fr*  f  ™ûs  depuis  i8a6|  la  consom- 
mation s^^tant  ralentie ,  les  prix  ont  été  considëraUe- 
ment  réduits  tant  en  France  qu'en  Angleterre. 

Le  prix  des  fontes  a  subi  les  mtoies  variations.  Le 
directeur  du  chemin  de  fer  a  esttmë  que  les  forges  dn 
bassin  de  St-Etienne  pourront  bientôt  livrer  les  fers  de 
94  à  35  fr*  les  cent  Ukgr.  ^  f  ailmimalraleiiijAes  Iq^ 
du  Creuzot  a  ajouté  que  ,  dès  ce  moment ,  il  produisait 
à  32  fk\f  et  pourrait»  plus  tard  »  livrer  à  a8  fr«: 

(La  suUe  au  Numéro  prochain.) 
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RÉSULTATS  DE  L'ENQUÊTE  SUR  LES  FERS. 

(  Suite  ) 

GHAPTTRB  m* 

Montant  des  capitaux  en  gagés  dans  Pindustrie 

du  fer. 

S79  haata-founiMtix  an  Ikoîs ,  à  100^000  fr*  riin*  •  37^900,000 

14           id.       «n  coke ,  k  175,000   a|45o,ooo 

iiaS  feux  d*«ffiiicm,            à  40^000   4^,000,000 

40  forgea  à  ranglaiie  ,         â«...   4jOoo,ooo 

i3o  forgea  à  la  calalane»  •  *  4,5oo,ooo 

93,85o,ooo 

Sur  lesquels  4?  environ  appartifunent  aux  nouvelles 
naiaaa  h  capital  égal  pour,  fond*  de  roukoent  •  •  •  93,000,000 

Total   i86,85o,ooo 

Pour  les  forges  au  bois ,  les  salaires  et  transports 

entrent,  par  muyeimc,  pour  45  p.  %  dans  les  prix  de 
iievieat,  et  pour  les  forges  à  la  houiUe  et  au  coke,  pour 
39  p.  ®/o  environ.  Pour  les  deux  natures  de  production , 
la  dépense  pour  salaires  et  transports  est,  par  moj'ennCy 
de  58  I  /5  p.  7o 

La  France  dépense  annuellement,  pour  la  consom* 
mation  ^  fonte  moulée  et  fers  bruts,  environ  60  mil* 
Hong.  Les  seules  usines  à  bois  emploient  1 10,000  in- 
clivUus.  Le  travail  pour  mouler  la  fonte,  pour  convertir 
le  fer  en  fil  de  fer ,  tôles,  cercles ,  rubans,  fer  blanc , 
etc. ,  occarione  une  dépense  en  salaires  de  millions , 
et  en  résumé  on  évalue  le  montant  de  la  consommation 
anouelle  de  la  France ,  en  fontes  brutes  et  moolées,  en 

fer  Lrut  et  dcuatui  e,  à  i  10  millions  au  moins  ,  et  les 

salaires  qu^on  dépense  dans  les  usines,  à  Ôo  millions 
au  moins. 

33 
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CHAPITBB  IV. 

Qualités  des  produits  indigènes. 

Il  y  a  des  qtialites  qui  ne  s'obtiennent,  à  un  degré 
suffisant  de  periectioni  que  par  la  fabiication  au  bois. 
Le  fer      est  généralement  dans  ce  cas. 

Quant  au  fer  marchand  j  il  y  a  peu  de  différence 
intrc  celui  fabriqué  au  bois  et  celui  &briqué  à  la 
houille. 

Ladiflerencc,  entre  la  fonte  obtenue  au  bois  et  celle 
obtenue  par  la  fusion  an  coke,  est  plus  réelle. 

Aucune  qualité  de  fer  de  France  ne  remplace  com- 
plètement bien ,  pour  certains  usages,  le  fer  de  Suède. 
Toutefois  il  existe  un  fer  pr^érable  à  celui  de  Suède, 
c^est  celui  de  Sibérie.  Quant  à  Facier,  on  trouve  en 
France ,  notamment  dans  les  Pyrénées ,  le  fer  le  plus 
propre  à  le  produire. 

Généralement  le  fer  fabrique  en  France,  au  coke  et 
à  la  houille ,  est  d'aussi  bonne  qualité  que  le  fer  anglais. 
L^un  des  marchands  de  fer  enteiiduSi  pense  aussi  que 
la  meilleure  foule  fiançaise  est  égaie  à  k  meilleure 
fonte  anglaisé. 

cfiAprrfiB  T. 

Influence  des  prix  actuels  sur  diverses  industries. 

La  consoDunatioii  actuelle  de  la  France ,  tant  eo 

fonte  qu  en  fer  de  toutes  qualités ,  est  environ  de 
5oo,ooo  quintaux  métriques  de  fonte  de  moulerie ,  et 
lie  1,4^0,000  quint  mâr.  de  fer.  Le  prix  moyen  des 
fontes  étant  vn  France  de  i8  fr.  64  c. ,  la  fonte  an- 
glaise de  même  nature  ne  revenant ,  en  entrepôt  dans 
nos  ports,  quà  1 3  fr.  yS  c.  le  quint  métr. ,  il  résulte 
une  surcharge  de  4  ^*  ^9  c.  pai-  quiut.  métr. ,  etc.  | 
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sur  le  total  de  la  consommation  annuelle  de  i  ^67|00of. 

Le  prix  moyen  du  fer  marchand  est ,  en  France ,  de 
43  fr-  18  c.  ;  ce  même  fer,  pris  en  Angleterre  et  rendu 
dans  nos  ports  ^  ne  reviendrait  qu  à  22  fr.  88  c.  Il  y  a 
donc  surcbarge  de  fr.  3o  c,  et  sur  la  consomma- 
tion entière  I  de  ^gy^SSyOûo  ;  total  de  la  surcharge  sur 
les  fontes  et  le  fer,  So^goi^ooo. 

H  résulte  des  calculs  aux(juels  la  commission  d'en- 
quête s^est  Hvree ,  que  Texcélant  du  prix  du  fer  em- 
ployé'dans  Tagriculture ,  augmente  de  7  c.  1/2  rhec-* 
tolilre  de  froment  calcule  à  lô  fr,  ; 
'  -,  Qn^  renchérit  le  vin  de  17  c«  environ  Thectolitre  ; 

Que  les  frais  de  construction  des  navires  sont  aug* 
mentes  de  2 1  c.  par  tonneau  ; 

Qnll  accroît  les  frais  de  construction  des  b&timens 
sur  terre,  de  i  f.  92  c.  par  100  f.  de  dépense  totale  ; 

Que  le  prix  de  ouvrages  de  fonderie  et  des  machines 
est  augmenté  de  5  f.  80  c.  par  100  f.  du  montant  de 
la  voate. 

CHAPITRE  TI. 

Rapport  entre  les  taxes  sur  les  fers  étrangers 
et  les  quantités  de  vin  exportées* 

L'eiportation  des  vins  de  France  pour  la  Suède , 
qui  j  d'après  le  dire  du  délégué  du  commerce  de  fior* 
deaux  ,  n'a  lieu ,  dans  le  port  de  celte  ville ,  que  pour 
1 5o  tonneaux ,  n^a  jamais  été  depuis  i8aa ,  en  la  con- 
sidérant dans  son  ensemble ,  moindre  de  1000  ton* 
neaux  ^  et  elle  s^est  élevée, en  i  d23 ,  à  1800  tonneaux* 
A  ancune  époque  ant^eure ,  elle  ne  s^est  approchée 
du  cliifTre  de  4000  tonneaux  ;  celui  de  1788  na  ctd 
que  de  800. 

.  £n  i8a5  9  1836  et  1827^  le  terme  moyen  de  Fex- 
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portalion  des  vins  de  France,  pour  toutes  les  contiees 
du  Noixl ,  c^est-à-dire  la  Saède ,  le  Dauemarck ,  la 
Prusse  ,  les  villes  anséatiques ,  la  Russie  et  les  Pays- 
Bas,  a  été  de  /^jjSoo  tonneaux,  tandis  quea  1788  elle 
n  a  été  que  de  ^o^/^oo  tonneaux ,  bien  que  le  délégué 
d(  s  ])raprie'taires  de  vignes  Tait  crue  de  yO  à  So,ooo 
tonneaux. 

Ces  chiffres  prouvent  que  la  diminution  dans  la 

somme  des  exportations  de  vius  n'est  pas  aussi  réelle 
que  Tout  supposée  ceux  qui  ont  cru  avoir  drmt  de  s^ea 
plaindre.  Ils  n'*ont  pas  e'te'  plus  exacts  lorsqu^'ils  ont 
parlé  de  prétendues  représailles  exercées  par  quelques 
étals  sur  les  vins  de  France  f  en  raison  de  h  rigueur 
de  sou  tarif  sur  les  fers. 

CHAPITRE  TII. 

DéveloppemeiU  probable  de  tindustrie  du  fer. 

Jusqu^à  ces  derniers  temps,  les  bassins  oà  la  bouille 
et  le  minerai  de  fer  se  trouvent  toul-à-fait  rapprocliés, 
étaient  peu  connus  en  France.  Cette  condition ,  qui 

est  une  des  grandes  causes  de  la  prosp(Tite'  des  usines 
anglaises ,  ne  se  renc outre  guère  qu'au  Creuzot  et  dans 
le  bassin  bouiller  de  St-Etienne.  Bans  ce  bassin  même, 
inépuisable  ,  quaut  à  la  houille ,  les  espérances  connues 
sur  le  minerai  ne  sont  pas  entièrement  réalisées  ;  il 
n'y  est  pas  encore  découvert  en  quantité  assez  abon- 
dante I  et  on  est  obligé ,  soit  pour  la  quantité ,  soit 
pour  la  qualité ,  d'alimenter  la  fabrication  de  ce  bassin 
par  du  minerai  tire  de  la  Franche-Comté. 

Mais ,  depuis  trois  à  quatre  ans ,  on  a  reconnu  deux 
bassins  tr&-étendus ,  et  où  le  minerai  et  la  bouille 
sont  contigus  dans  les  quantités  les  plus  abondantes  el 
les  qualités  les  plus  satisÊiîsantes  ;  ce  sont  les  bassins 
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dPAlais ,  dans  le  d<$parteiiieiit  du  Gard ,  et  d^AiiIin , 

dans  le  département  de  rAvejroii, 

lr^;ploûation  des  usines  de  fer  peut  donc  prendre» 
dans  ces  deux  bassins  ,  la  plus  gi  aiulc  e'tendue ,  même 
une  étendue  toujours  croissante ,  suivant  que  les  be-> 
foins  de  la  consommation  augmenteront. 

Car  telle  est  la  condition  des  exploitations  à  la  houille^ 
comparées  à  celles  au  bois»  que  celles^  scmt  toujours 
netoferaiees  dans  des  bornes  assi^^es  par  les  quantités 
de  bois  distant  et  le  temps  nécessaire  pour  leur  repro- 
4aclûm9  tandis  que  Tautre,  puisant  son  combustible 
dans  un  iuadâ  iiitpuiaaljlc  ,  peut  répondre  à  toutes  les 
d€^nande$* 

Les  exploitations  d'usines  oh  la  fonte  s'obtient  par 

le  coke ,  et  où  le  i'er  se  reproduit  par  ]v,  cliaihua  de 
terre 9  n^^ont  donc  plus,  du  moment  oii  eUes  ont  trouvé 

un  emplacement  qui  leur  ofllVe  cet  avantiigc,  d'autres 
difficultés  à  vaincre ,  que  celle  de  trouver  des  ca- 
pitaw  sttflisans  pour  élever  et  soutenir  de  telles  &bri- 
cations,  où  il  eu  faut  de  Ircs-consiJérables,  et  ensuite 
miL^  d'^avoir^  pour  la  maUère  fabriquée,  des  moyens 
de  ti*ansport  qui  permettent  de  les  conduire,  sans 
trop  eu  augmenter  la  valeur ,  aux  lieux  de  consom- 
mation* 

Les  bassins  houillers  et  riches  en  minerai  de  fer  ne 
se  sont  guère  rencontré  iusqu'ici  tçpie  dans  le  sud-est 
de  la  France  ,  et  par  conséquent  loin  de  la  mer  et  de 
la  plus  grande  partie  des  lieux  de  consommation. 

Les  usines  au  bois  sont ,  au  contraire ,  situées  dans 
beaucoup  do  points  centraux  ,  et  leur  [irodiilL,  jus<juà 
ce  que  les  voies  de  consommation ,  soit  par  canaux  y 
soit  par  chemins  de  fer ,  soient  agrandies ,  amvcront 
aujs  consommateurs  plus  facilement  que  ceui  des  usines 
au  coke  et  à  la  houille. 
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Pour  toutes  les  usines ,  au  reste  ,  prodirisant  la  foule 

et  le  fer  »  ie  Lieniait  de  coiniuimicalions  plus  faciles  et 
moins  dispendieuses  est  le  plus  grand  qu'elles  puissent 
obtenir.  On  peut  même  dire  que  ce  bîenfeît  est  la 
condition  fondamentale  de  leur  entier  dcvcloppement , 
qui  ne  sauront  s^obtenir  autrement  Cette  vérité  lesaort 
de  toutes  les  pages  de  renc|Utlc,  que  les  communica* 
tiotts  par  voies  de  canaux  et  de  chemins  de  fer  de- 
viennent tout  ce  qu'elles  devraient  être ,  et  bienltt  Kn- 
tlubtrie  fraiiraise  poui  ra  braver  toutes  les  concurrences; 
elle  pourra  livrer  le  fer  indigène  au  consommateur  à 
<ie>  ^ni\  (jui  ne  lui  laisseroal  presque  aucun  res^ret 
sur  la  privation  des  fers  étrangers.^Oa  peut  voir^  dm» 
les  dépositions  de  M.  Tinspecteur  divisionnaire  des 
miocs  j  combien  iachèvcnK m  ^^tiult  luent  de  ce  qui  esl 
commencé  eû  canaux  et  cliemins  doit  appeler  «Tamrf- 

lioi.ilions  dans  la  condition  des  principaux  clablissc- 
mens.  Ainsi,  sur  un  des  espaces  le  moins  long  à  par- 
*  courir  de  Lyon  à^t-Çtienne ,  il  établit  j  par  les  caleak 
les  plus  pusitiis  y  que  les  louo  kilugi«  de  minerai  et 
de  castine  qui ,  pour  arriver  aux  fourneaux  de^afiain^ 
F  tienne  ,  dépensent  aujourd'bui  i  f")  fr.  5o  c. ,  ne  dé- 
penseront plus  I  le  chemin  de  fer  acbevé ,  que  5  fr. 
5o  c.  ;  mais  ^  je  le  repète ,  ces  calculs  ,  pour  ceux  qtd 
jit^  Itis  counaissenl  pas  encore,  doivent  être  suivis  et 
étudiés  avec  le  plus  grand  soin  dans  TenquÂte  elle» 

nu  inc. 

Je  ne  puis  m^empécber  de  recommander  la  lecture 
la  plus  attentive  de  la  disposition  de  Tinspecteur  divi* 

siounaire  des  mines  (M.  Bcaunicr).  On  y  trouve  ,  no- 
tamment sur  la  construction  des  chemins  de  fer ,  les 

di'lails  les  plus  précieux,  par  lesquels  il  clablit  que  la 
protection  accordée  aujourd'hui  aux  fers  indigènes  est 
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tine  Gondidon  no»  moins  nécessaire  de  rëtabUssemenC 

4e  ces  chemins  et  du  bciielioe  qu  ils  peuvent  produire  | 
Isnrs  emplois  les  plus  certains  devant  être  de  transpor* 
ter  ces  mêmes  Fers ,  dont  la  fabrication  n^'est  pas  en* 
tore  en  ëut  de  soutenir  et  de  prospérer  sans  protec- 
tion* 

Après  Tanalyse  des  iaits  constatés  par  Tcnquête  ,  le 
procès-verbal  rapporte  les  résolutions  adoptées  par  la 
commission, 

La  i^^  et  Tune  des  plus  importantes  ,  dont  tous  les 
membres  de  la  commission  ont  été  unanimement  con- 
TOncus ,  c^est  que  rabaissement  de  la  taxe  sur  les  fers 
ctran^Ters  irinflucrait  pas  d'une  maiiii  i  c  sensible  sur 
lexportation  des  vins  de  France ,  et  qu'il  ne  serait  pas 
raisonnable  de  sacrifier  l'industrie  qui  s'^exerce  sur  les 
fers  poiH  Favantage  iucerU^u  tic  veudie  quelijues  ton- 
neaux de  vin  de  plus. 

La  a^j  que  le  sol  de  la  France  r^iferme  des  ri- 
cliesses  minérales  en  telle  quantité  et  qualité,  que 
notre  industrie,  appliquée  à  la  production  de  la  fonte  et 
du  fer ,  peut  y  trouyer  les  élémens  d^un  travail  durable 
et  capable  de  repoudre  à  tous  les  besoins  du  pays, 

La  3^  que,  d*après  Fenquéte  et  les  faits  officiels  mis 
sons  les  yeux  de  la  commission ,  notre  production  de 
fonte  et  de  fer ,  tant  au  cbarbon  de  bois  qu'au  coke  et 
à  la  hottiUei  est  dès  ce  moment  égale  ou  supérieure  i 
la  consonunation. 

La  4S  que  les  établissemens  qui  ont  été  formés  depuis 
quelques  années  pour  produire  la  foule  au  coke  ou 
pour  convertir  la  fonte  en  fer ,  au  moyen  de  la  bouille  j 
et  ceux  qu  on  est  en  voie  de  former  dans  certains  ter- 
ritoires houillers  nouvdlement  explorés ,  offrent  une 
imporlaucc  aciuelle  ou  probable  ,  telle  que  ,  dans  un 
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temps  peu  éloigne,  udc  concurrence  sc'rieuse  et  effi- 
cace est  pr&timëe  devoir  /établir,  soit  entre  ces  usiner 
elles-mêmes ,  soit  entre  ces  usines  et  celles  qui  pro- 
duisent au  cbarkm  de  bois. 

La  5s  que  cette  concurrence  a  déjà  commencë  k 
se  faire  apercevoir ,  et  qu'ion  doit  luî  attribuer ,  Al 
moins  en  partie ,  la  baisse  déjà  survenue  dans  le  pro- 
duit de  nos  forges. 

La  6^5  que  la  progression  pro]jal)le  de  cette  concur- 
rence f  en  la  supposant  bornée  à  la  production  inté- 
rieure ,  promet  une  rédoclioii  nouvelle  et  succesave 
dans  les  prix  de  vente. 

La  7S  que  Tindustrie  qui  produit  la  fonte  et  le  fer» 
considén^e  dans  ses  condidons  actuelles  y  a  encore  be- 
soin y  pour  recevoir  tout  son  développement ,  d'être 
fortement  protégée  par  not^tariâ* 

La  8*^,  que  la  protection  doit  être  calculée  de  ma- 
nière à  retenir  la  hausse  des  prix  des  fers  français 
dans  de  certaines  limites^  et  non  à  faire  arriver  Iiabi- 
tiiellement  les  fers  étrangers  sur  quelque  point  du 
marché  que  ce  fut. 

La  g%  que  le  tarif  actud  sur  les  fers  étrangers  ne 
doit  pas  être  immédiatement  changé,  sauf  à  le  réduire 
de  5  fr.  par  loo  kilogr*  dans  cinq  ans. 

La  los  que  le  droit  sur  les  fontes  doit  être  réduit 
de  9  à  C  francs. 

Tel  a  été  le  résultat  de  Tenquête  et  de  ladiscnssioii 
la  plus  lumineuse  qui  ait  eu  lieu  sur  cette  madère.  La 
Société  doit  voir  avec  intérêt  que  la  conmiission  a 
consacré  les  principes  d'économie  politique  que  quel- 
ques-uns de  ses  membres  ont  eu  occasion  de  professer 
dans  les  dissertations  que  renferme  son  Bulletin;  elle 
le  félicitera  de  ce  que  la  solution  des  questions  agitées 


Digitized  by  Google 


S6i 

ett  doe  principalement  an  rengeigMiMM  el  au 

preuves  fournis  par  Jeux  autres  de  ses  memJbres  | 
MM.  Beawuer  et  Bande,  qni,  entendus  dans  Tenqnilei 

ont  jetë  sui'  ces  ^uesliuus  la  plus  vive  lumière* 


CHEMIN  DE  FER  DE  LA  LOIRE. 

Les  adjudicataires  de  ce  chemin  vtemieiit  de  publier 
on  résumé  des  moti&  qnlls  font  valoir  pour  faire  au- 
toriser la  jonction  de  leur  chemin  avec  celui  de  là 
compagnie  Beaunier ,  piuUH  au  point  de  la  FouiUouM 
qu^au  port  d^Andrëzieu.  La  question  qui  s^ëiève  entre 
les  deux  coinp.ignies  inteVesse  trop  le  commerce  de 
iarrondissement  de  St-Étieune,  et  particulièrement  les 
eiploitans  de  mines,  pour  que  cette  discussion  ne  trouve 
point  j)]ace  dans  ie  Bulletin  de  la  Société. 

L^ordoonance  de  concessiim  du  chemin  de  fer  de 
la  Loire,  cjui  fixe  le  point  de  de'part  de  ce  clicmin  \ 
AndréûeUi  a  été  rendue  à  la  suite  d  on  rapport  oâ^- 
del  oii  sont  exposé  les  motifis  de  la  jonction  de  ce 
chemin  avec  celui  de  St-Élienne  à  André^^ieu.  La  uou- 
ydàe  étude  fiiite  par  la  compagnie  coDcessionnaire 
lui  ayant  fait  reconnaître  les  erreurs  praves  de  ce  rap* 
port,  et»  par  suite,  le  vice  radical  de  cette  disposition  de 
Toidonnance  rojrale,  il  lui  a  para  convenable  de  pré« 
senttr  deux  projets,  Tun  conforme  à  la  prescription 
officielle ,  lautre  tel  que  Tauraient  dressé  des  ingéoieurs 
libres  de  toute  influence,  et  de  knsser  ensuite  k  dé- 
cision du  tout  à  f  autorite,  qui  saura  bien  apprécier  les 
motifs  de  la  première  détenninatioD  et  les  nouvdles 
vues  qui  rcssor liront  d'un  examen  plus  approibndi. 

ce  En  jetamt  un  coup  d  œil  sur  le  plan  ^  disent  ks 
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QODcetàùonmreB  du  cbemin  de  la  Loire ,  od  voit  qu'à 
•on  arrive  près  de  Veauche,  le  Ivacé,  en  rason  des 

contours  de  la  Loire ,  tourne  au  sud-ouest  pour  aller 
leîmndre  le  port  d^AndrëzieUf  tandis  qu'au  contraire 
il  devndt  tourner  yers  le  sud-ouest,  ou  la  Fouillouze , 
pour  se  diriger  par  le  chemin  le  plus  court  et  le  plus 
direct  yers  les  houillères  de  St-Étienne,  dont  il  est 
destiné  à  faciliter  les  transports.  Ce  dernier  trace  pré- 
sente en  eilet,  relativement  au  premier  ,  un  raccour- 
ciflsementde  5  kilomètres,  et  ëvite  les  incon^ënieiis  de 
y  kilomètres  de  parcours  dans  les  deux  vallées  de 
Furens  et  de  la  Loire  i  sujettes  aux  submersions  des 
eaux. 

Le  rapport  officiel  établit  (jiie  le  trace  le  plus  court 
présente  des  obstacles  pliysiques  presque  iusurmonta- 
hlesy  que  la  hauteur  du  coteau  qu'il  iEiudrait  franchir 
est  de  plus  de  loo  mètr.  et  donnerait  lieu  à  un  excé- 
dant de  dépenses  considérables  pour  ne  procurer ,  en 
définitive  ;  qu''un  raccourcissement  de  a  kilomètres^ 
Mais  les  opérations  graphiques  ont  fait  reconnaître  que 
le  seuil  à  franclur  n^avait  que  5o  mètres  d'élévation 
au-dessus  de  la  plaine  du  Forez ,  et  S8  au-dessus  du 
vaUonde  Furens  |  et  pouixait  être  encore  abaissé  par 
ime  tranchée  ;  que  les  dépenses  pour  cette  direction  ne 
seraient  pas  plus  grandes  que  pour  celle  d*  Andrésieu  ^ 
et  qu  eniin ,  au  lieu  d'abréger  de  2  kilomètics  seule- 
ment»  on  obtiendrait  une  économie  de  longueur  de  5 
kilomètres,  ou  environ  du  tiers  du  trajet  de  St-Étienne 
à  la  plaine  du  forez. 

Le  rapport  ne  se  trouvant  ainsi  basé  que  sur  des 
données  fausses  en  faveur  de  la  direction  d'Andrezieu  , 
ses  conclusions  tombent  d'elles-mêmes  ;  de  là ,  nécesp 
sité  de  revenir  sur  une  question  dont  les  ëiémens  ont 

tliaiigé. 
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Les  deux  projets  de  tracë  odA  des  aTafttages  et  des 

incon\  cuiens  respectifs  que  les  données  ci-dessus  et 
rinspecUoa  du  plan  rendent  faciles  à  apprécier. 

*  Le  tracé  par  le  bois  de  la  Fomllouze ,  indiqné  d*ail« 
leurs  par  la  direcdou  de  la  route  ro3rale  récemment 
construite  et  qui  tend  au  même  but,  réunit  à  Tavantage 
d  ctre  plus  direct ,  celui  d'un  eta];liaseinent  plus  stable, 
sur  un  plateau  uni,  sans  rochers  ni  cours  d'eau.  La 
diff^pence  de  longueur  quil  pr&ente,  de  5  kilomètres, 
peut  donner  lieu  à  des  économies  annuelles ,  sur  les 
tran^Knts  ,  de  76  à  80,000  f,  représentant  un  capital 

plus  grand  que  l^tablissenient  du  chemin  de  fer  de 
St-£tlenne  à  Ândrézieu,  quoique  l'économie  ne  soit 
que  d^environ  i  fr.  par  tonne  on  d'un  mâlième  par 
kilo.  Mais  le  trace  a  1  luconvénient  de  rendre  presqu  i- 
nntile  le  tiers  âiviron  de  ce  dernier  chemin,  depuis 
la  Fouillouze  jusqu'à  la  Loire  ;  il  passe  loin  du  port 
d^Andrdzieu  et  des  di'pôts  de  charbon  ;  et ,  pour  le  faire 
communiquer  avec  la  Loire  dans  le  point  où  il  s^en  rap- 
proche le  plus,  il  résidait  à  construire  un  embranche- 
ment de  2  kilomètres ,  dirigé  de  Muron  sur  Veauche. 

Le  premier  inconvénient  ou  la  perte  du  tiers  inté- 
rieur du  chemin  d'Andrezicu  est  incontestable  ;  elle  ré- 
suhe  du  changement  de  destination  de  ce  chemin,  qui 
d'abord  avait  pour  but  exclusif  de  conduire  à  la  Luire , 
et  qui  désoimais  doit  conduire  dii*ectement  à  Roanne 
et  aux  canaux  inférieurs.  Ce  cas  a  été  prévu  par  Tordon- 
nancc  de  concession  de  la  compagnie  qui  porte ,  qu'en 
cas  d'établissement  d*autres  chemins,  il  ne  lui  sera  dû 

aucune  indemnité,  et  on  n'eût  pu  éviter  celte  perte 
qu  en  dii  igeant  le  chemin  non  sur  Andrézieuz ,  mais 
sur  Veauche ,  qui  est  aussi  près  de  St-Étienne,  et  qui 
raccourcit  de  54oo  m.  le  ti*ajet  par  eau  ;  quoi  qu  il  en 
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sok  y  la  perle  de  la  compagnie  de  St-Étienne  serait 
moindre  dans  ThypotUcse  de  lemliranchement  de  la 
Fouilloiize ,  que  si  rem  exécutait  celui  d^Andrésieu. 

Celait,  en  aj^)[jarcnce  contiadictoiie  ,  iCi>ulle  de  cii- 
constances  locales  bien  constatées. 

Malgré  rabaissement  du  tarif  de  la  compagnie,  les 
transports  de  houille  de  St  -  Etienne  à  Aadrczieu  con- 
tinuent à  se  faire ,  sur  la  route  de  terre ,  à  aussi  bas 
prix  que  sur  le  chemin  de  fer,  et  cette  çoncunrence 
tient  à  ce  que  le  chemin  de  fer  n  aboutissant  directe- 
ment ,  ni  lau  pmts  des  usines,  ni  aux  dépàts,  il  y  a  des 
roulages  accessoires,  et  des  manceuTres  nouvelles  de 
chargement  et  de  décliargcment  à  Tentree  et  à  la  sor- 
tie du  chemin,  distantes  à  peine  de  trois  lieues  ;  cela 
tient  à  ce  que  les  bouviers,  qui  font  les  transports  par 
terre  jusq[u'à  Ândrézieu,  arrivent  directement  des  mi- 
nes au  port,  et  dans  un  aussi  court  trajet ,  n  ont  pas 
occasion  de  faire  la  moindre  dépense  hors  de  chez  eux, 
et  peuvent  consommer  leurs  propres  denrées ,  tandis 
que ,  d'un  autre  c6të,  ils  peuvent  s'occuper  à  ces  trans* 
ports  dans  les  Icmps  perdue  ijuc  leur  luL»be  la  culture 
de  leurs  iermes. 

Or,  cette  concurrence  qui  a  lieu  auîoord'hui  à  égalilë 
de  longueur  entre  les  deux  voies,  deviendrait  bien  plus 
redoutable  si,  d'un  côté,  on  augmentait  la  longueur 
du  chemin  de  5  kilomètres ,  par  le  détour  d' André- 
zieu ,  ce  qui  porterait  sa  longueui*  moyenne  S  vingt 
Lilomèti^ ,  tandis  que  la  route  de  terre  n'aurait  plus 
que  treize  kilomètres  jusqu'à  la  Mure ,  point  d'inter-- 
secliou  du  chemin  de  1er  de  Roanne* 

U  en  résulterait  alors  non-seulement  la  perte  du 
chemin  de  fer  de  la  Fouilbuze  à  Andrézieu ,  mais 
encore  celle  de  St-£tienne  à  la  Fouiilouze  »  c'est-à-dii  e 
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la  tdMté  de  la  ligne ,  et  de  plus ,  la  compngniè  de 
Roanne  y  perdrait  aussi  remLiaiicliement  ciu^elle  aurail 
dirigé  sur  Andrërieu. 

Ansi,  tes  deux  compagnies  seiiiMeiit  avoir^M  ïii^ 

iéi  vi  coiurnuii  à  rcxéculiou  de  1  emljmiicheiiieiit  de  la 

FouiUottze ,  pour  se  mettre  au-dessus  des  effete  de  la 
éoncurrence  du  roulage ,  efe  siîitinit<  pocv  éWtef  que 

d  autres  entrepreneurs  ne  vienuent  exécuter  plus  tard,  au 
préjildke  des  deux  compagnîcBi  mr  redressement  4oBt 
Farautt^e  serait  si  évident. 

Néanmoins  j  si  la  compagnie  de  St-Etîenne ,  reliu^ 
iaît  i^oQvrir  son  chemin  en  ce  pcHnt,  celle  de  Bnn—tf 
D^^aurait  pas  besoin  d'exiger  cette  ouverture  et  elle  y 
suppléerait  aisément  soit  par  la  voie  du  roulage,  soil  fin 
effectuant  le  transportèrent  d?nn  cbariotsur  Tautre*  ! 

PsOri  sciilciiiciit  les  mines  d:i  l):i.silii  St-Etienne 

S'oUterout  des  avaatage&  inhérens  à  ce  trajet  plus  di- 
ct  )  Étais  il  en  sera  de  inéoie  |)oar  d'antiès  lesploio 
tations  (|ui  aujouid  liul  u'uul  aucun  rapport  avec  An* 
drëûeu.  •      .        !  . 

'  Td^  est  le  cas  des  niines^de  Fimîiny  et>  de.  ftoehe» 

la-Molièie,  dont  1  e.\ploa.Uiuii  csL  jusqu  à  présent  tics- 
boraiée^  en  raison  des  diffioullés  éb  'leurs  dëbonchéi 
teik  II  Loire ,  et  en*  vtàsm  de  Pdiat  presqn^inipraftica^ 
Lie  de  la  navigation  de  ce  fleuve,  depuis  la  hoirie,  oii 
0e  feat  les  dépôts ,  fusqn^à  Andrâôéu  ,  snr  ml  cous 
de'  i5  kilomètres  h&issë  de  rochers^Ces  mine»  nb 
pouvant  envoyer  leuis  produits  à  ce  dernier  port  que 
par  la  voie  fluviade  et  par  des  bateanx  qui  ne  remon- 
tent plus,  semblent  devoir  rester  toujours  bornëes  au 
transport  par  eau ,  et  par  conséquent  sans  intérêt  dans 
la  direction  du  chemin  de  fer.  Mais  lorsque  ce  dernier 
et  les  canaux  i^ul  le  continuent  auront  remplacé  la 
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nsmga&m  flnviale ,  la  directioii  naturelle  des  hoinlles 

de  Firminy  et  de  Roche-la-Molièi-e ,  sera,  soit  vers  k 
FottiUouze,  plus  rapprochée  d'une  lieue  et  demie  cpi^An- 
dr^zieu^  soit  vers  St-Etienne,  où  Ton  aura  le  choix  de 
les  écouler  à  volonté  dans  la  vallée  du  liUôue  ou  dans 
celle  de  la  Loire. 

Le  second .  inconvénient  que  Ton  peut  objecter  à 
Fembranchement  de  la  Fouillouzei  c^est  son  éloigne- 

ment  du  port  et  des  dcputs  d'Andrezieu.  Mais  ce  tracé 
n  en  laisse  pas  moins  à  ce  port,  tous  les  avantages 
qu  il  possède  aujourd'hui ,  c^est-à*dire ,  sa  double  com- 
munication avec  St-Étienne  par  le  chemin  de  fer  et 
par  la  roule  de  tem;  et  si  la  voie  fluviale  pouvait 
être  plus  économique  que  le  chemin  de  fer  latéral ,  il 
n  y  aurait  rien  de  changé  dans  le  sort  d'Andi  ézieu  t 
qui  continuerait  ses  expéditions  comme  le  faisaient  les 
ports  de  St-Ilanibcrt  et  de  St-Just ,  avant  que  rétablis- 
sement de  la  route  et  du  chemin  de  fer  les  eût  privés 
de  ce  commerce  pour  le  reporter  sur  Andréûeu.  Si, 
au  contraire}  la  navigation  de  la  Loire  est  abandonnée 
en  tout  ou  en  partie^  à  cause  de  sa  cherté  on  de  son 
irrégularité',  le  port  d'Andrézieu  y  perdra  plus  ou 
moins,  mais,  dans  tous  les  cas,  beaucoup  moins  que  ne 
Pont  fait  ceux  de  St-Rambert  et  de  StJust ,  dont  on  a 
sacrifié  Texistence,  bien  plus  ancienne  et  bien  plus  im- 
portante, pour  éviter  un  l^er  excédant  de  dépense 
dans  la  construction  Je  la  route  de  St-Étienne  à  la  Loire. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  intérêts  sont  fort  peu  de  chose* 
On  sait  ce  que  sont  les  dépAts  ou  plutAt  les  terrains 
vagues  sur  lesquels  on  entasse  la  bouille.  Ces  dépôts 
se  trouveraient  d'ailleurs  également  perdus  par  la 
jonction  même  du  chemin  de  fer  à  Andrezieu ,  puis* 
que  les  chariots,  une  fois  chargés ,  ne  feraient  que  pas* 
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ser  lie V ont  sans  entreposer,  si  le  chemin ,  ainsi  dirige, 
lemplil  la  destination  qu'a  eu  en  vue  le  gouyemement 
en  ranlorisant. 

On  diia  peut-être  que  le  point  de  jonction  de  la 
Foiiillottze  ëtani  âoîgné  de  la  Loire ,  cela  pourra  àé^ 
tourucr  les  expéditeurs  de  diriger  leurs  envois  vers 
cette  rivièi^Cf  et  par  conséquent  alTaiblir  la  concurren- 
ce qui  pourrait  en  râulter  pour  le  chemin  de  fer  r 
poui*  admettre  celte  idée  |  il  £aiut  supposer  que  les  .ex<* 
pëditeurs  ont  besoin  de  se  rendre  avec  chaque  chai^ 
ment  à  'Andrezieu  pour  de'lcnmîner  quelle  est  la  vuie 
qu'ils  doivent  cliuisir  à  ce  point  ^  et  qu  ils  ne  savent 
pas  prendre  le  parti  à  Sl-Étienne  même ,  on  à  la  Fouil* 
lousc.  Ce  ne  sont  pas  des  touiaierçaus  que  cette  cir- 
constance mettrait  en  dé&ut.  Que  si  Ton  i|)oute  .que  les 
exploitons  continueront  à  vouloir  déposer  leurs  char- 
bons à  AndrezieUy  pour  se  réserver  la  faculté  de  rechar- 
ger à  une  époque  quelconque ,  soit  par  la  Loire  ^  soil 
par  le  chemin  de  fer,  le  même  motif  repoussera  cette 
si^position,  et  il  sera  plus  simple  pour  les  exploitans, 
loinMpi*ils  seront  décidé»  à  faire  un  transport  de  hoinUe 
sur  le  chemin  de  fer,  d^expédier  directement  de  St* 
Etienne  leurs  nouveaux  envois ,  plutAl  que  de  repren» 
dre  les  lioulUes  dJpui»ees  à  Andrézieu  pour  les  rechar- 
ger sui*  les  chariots  ;  car  en  dt^amissant  leurs  dépàts  | 
ils  perdraient  les  chances  qu  ils  auraient  compté  se 
ménagei*,  d'un  transport  plus  économique  au  moyeu 
des  crues  soudaines  de  la  Loire  ,  et  ils  grève- 
raient leurs  transports  pom*  le  chemin  de  fer  de  frais^ 
inutiles. 

Tontefobf  quelque  chimérique  que  soit  Timportance 
que  Ton  attache  à  la  rivalité  de  la  Loire  ,  et  la  crainte 
que  Tcm  pourrait  éprouv'er  de  la  voir  supprimée  par 
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telle  direction  du  cbcmia  de  fer  plittot  telle  au* 
tre,  il:siiffitqiie  les  esprits  en  soient  préoccupes^  pcMii 

que  la  cornpagfiie  doive  cherclici  à  les  caliucr,  eu  pie-» 
nantqatilqaes4i^positiQns  qtii  suppleeniàcequ^oiiaviiiit 
de  perdre.  Qest  dans  ce  but  qu^elle  poumût  fidre ,  sMM 
tiop  (le  frais,  le  ctmi  l  titiiji  ani  li»  iiieut  déjà  meatioiiJieV 
qui  de  Muron  à  Veauche  mettrait  en  commonioaliioift  W 
cbmiin  de  fer  avec  la  Loire.  Cet  ëtablissemem^  airirall 
même  1  avantage  dt^  dumiei  uue  pi  iinti  à  1 1  n  ulgatiou 
enraccourcissant  le  transport  des  houilles  de  taul-i»  tia-r 
jét  entre  André&icu  et  Veauche  ou  dé  S^oo*  nièlilss  4 
£t  eu  olTraiit  mi  ùepùt  à  fabrl  des  crues  sur  le  plateau 
irès-élevé  de  Veauche  ,  tandis  que  la  plage  d^Andrédett 
est  fi  ef|uemment  submergée,  et  que  les  dépAts  dé  houil* 
le  y  iiout  de^lemps  à  autre  emportes  par  le  couranL 

Cette  dtspositiofi  nouvelle  rassurerait  lesimagînaliodi 
sur  les  edets  supposes  de  reuibranclieinent  de  la  Fouil-*^ 
luuze  ,  et  si  y  couiuie  il  est  probable  9  f  inutilité  ea 
était  reconnue  .pàt  la  suite,  la  compagnie  en  smiX 
quille  pour  quehpics  dépenses  passagères  qu  elle  n'au- 
rait pas  lieu  de  regretter,  puisqu  elles  auraient  servi 
au  moins  à  donner  une  preuve  de  son  respect  pour  les 
intérêts  généraux  du  counuerce  et  de  soii  lU  .lii  de  pre* 
venir  toute  inquiétude  et  perturbation  sans  utilité.  >j 

Telles  sont  les  observions  présentées  par  les  9d^n* 
dicaUlrcii  Ju  i.heuiin  de  fer  de  la  Loire  j  pour  ik'Mioii- 
Irer  que  la  jonction  de  ce  chemin  aVec  celui  de  k 
compagnie  Beaunier,  serait  plus  convenabk  au  point  de 
la  Fouillouze  qu  à  Aiidrezieu. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  la  jonction  proposée 
ne  soit  favorable  au  commerce  et  à  la  coTfipagnîe 
Meiiet  et  Henry  ;  à  Tun  ,  en  permettant  de  transpor- 
ter par  le  chemin  de  fer  de  St-Etienne  à  Roanne  ja 
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bouille  et  les  autres  matières ,  a?ec  une  économie 
d^tnvkm  un  franc  par  tonne  ;  &  Tautre ,  en  lui  fournis* 
saut  le  mojen  de  lutter  plus  efficacement  contre  la 
cODcmrrence  de  la  navigation  fluviale.  Maïs  il  n'est 
pas  moins  évident  que  le  changement  du  point  de  jonc- 
tion des  deux  chemins  ne  soit  préjudiciable  à  la  com- 
pagnie^aunier ,  puisqu'elle  pourrait  être  privée  d^une 

partie  des  Uaasports  qui  s'^elTeclucnt  aujourd'hui  sur  la 
paortîe  de  son  chemin  de  la  Fouiliouze  à  ÂndrézieUy 
cette  compagnie  a  dâ  compter  sur  la  dîspoâtkm' 
de  rordonnance  royale  qui  prescrit  la  jonctioo  à  An- 
ériàm,  du  second  chemin,  avec  le  premier. 

Il  est  à  désirer  que  les  deux  compagnies  s"'cn- 
tendent  et  concilient  leurs  intérêts.  Chacune  déciles 
doit  trouver  son  avantage  dans  la  prospérité  de  Tautre. 
Plusieurs  combinaisons  peuvent  amener  une  transac- 
tion qui|  sans  nuire  à  la  prenûère  compagnie,  peut  rem- 
plir les  vues  de  la  secondé.  Une  même  administration 
pourrait  diriger  rexploitation  des  deux  chemins.  Si  ia 
écrtipagnîe  fond^  par  M.  Beaunier  recevait  de  la 

nouvcllL  un  prix  de  ferme  propoi  liomicl  à  la  quantité 
de  tonnes  transportées  sur  son  chemin  et  équivalant  au 
reretm  net  qu^elle  en  retire  aujourd'hui ,  ce  moyen 
pourrrait  satisfaire  les  deux  parties.  La  i  compagnie 
serait  désintéressée ,  puisqu'elle  recevrait  la  valeur  du 
produit  actuel  de  son  chemin  et  qu'elle  conserverait 
davantage  d'un  accroissemeiït  probable  des  transports* 
La  seconde  y  gagnerait ,  parce  que  se  mettant  en  re- 
lation directe  avec  les  exploilans  de  mines  et  autres 
expéditeurs,  eUe  pourrait  mieux  les  déterminer  à  faire 
usage  de  leur  chemin. 

-  ^.D'après  le  compte  rendu  dans  rassemblée  géocrale 
des  actionnaires  de  la  compagnie  du  chemin  de  h, 

34 
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IXike ,  qui  a  en  Ken  à  Paris  le  i5  décembre  présent 

mois  I  la  ligne  des  travaux  de  ce  chemin  est  partagée 
en  deux  divisions,  celle  de  Roanne  et  celle  de  Feurs^ 
subdivisées  chacune  en  quatre  sections.  La  première 
division  ,  d''unG  étendue  de  28,5oo  mètres  ,  et  s'eten- 
dant  depuis  Roanne  jusqu'à  Tentr^  de  la  plaine  du 
Forez  ,  comprend  près  de  :îo,ooo  mètres  en  pays  de 
montagnes,  et  présente  dans  cette  partie  les  travaux 
les  plus  importans  ;  c^est  la  seule  pordon  oik  il  y  ail 
lîeu  à  cxLialre  des  rochers  ,  et  la  masse  de  celte  na- 
ture de  déblais  y  sera  d'environ  264,000  mèL  cubes. 

Lesterrassemens  ordinaires  s'élèveront  à  i58,ooo  m* 
cubes ,  et  les  travaux  de  macoimeiie  iormcront  un 
cube  d'environ  10,037  i^^^i^^*  derniers  ouvrages 
consistent  en  ponts  et  pontceaux  de  médiocres  ouver- 
tures ,  de  8,  de  6  au  tres  et  au-dessous. 

Les  travaux  sont  commencés  dans  cette  direction 
sur  les  points  les  plus  difficiles  el  qm  pouvaient  le 
plus  traîuer  en  longueur  :  ^2  ateliers  sont  en  activité 
dans  les  trois  sections  de  la  montagne ,  et  ont  ouvert 
ensemble  une  longueur  de  chemin  de  $170  mètres  ; 
les  rails  sont  posés  dans  cette  étendue  et  servent  au 
foulement  des  chariots  de  terrassemens.  Rien  n^est  en- 
core entrepris  dans  la  dernière  section ,  qui ,  tonte  en 
plaine ,  ne  présente  aucun  ouvrage  de  longue  durée  j 
et  ne  devra ,  par  conséquent ,  être  entamée  qfCk  la 
suite  des  autres  travaux. 

Les  rochers  extraits  forment  un  cube  de  x  2.980  m. 
et  les  débiais  en  terre  de  6841  m*  :  il  a  été  exécuté 
y  17  mètres  de  maçonnerie. 

La  division  de  Feui-s ,  quoique  d'une  étendue  plus 
considérable  (  59,5oo  mètres  )  que  la  première ,  est 
loin  davoir  la  même  iuiporlancc.  Silucc  daus  une 
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plaine  unie  etdont  le  sol  est  exclusivement  saUonneux 
ou  argileux  y  elle  oe  dunuera  lieu  qu  à  des  terrasse* 
mensformantensemblesgG^ooo  m.  Les  deux  ouvrages 

les  plus  importans  qiron  y  remarque,  sont  :  le  pont  de 
la  Loizc  qui  coule  près  de  Ireurs  et  le  pont  de  la 
Censé  ;  le  premier ,  composé  de  plnsièiirs  arcéaur 
de  14  iiiètres  de  IjiiuU  ur,  cl  1(î  second  de  trois  arches 
de  9  mètres  d'ouverture  (  liacune.  Ces  ouvrages  et  les 
âiitrés  ponts  ou  pontceaux  forment  un  ctd)é  de  1 1,091' 
mètres' de  maconuerie.  '  '  ' 

£e  chemin  est  ouvert  et  les  rails  sont  posés  èsaHÉ 
cette  division  sur  tme  longueur  de  4^00  mètres.  Les 
iagciiieui>  oui  douve  de  IMconoiiiie  h  suLsli^er  des 
tuyaux  de  fonte  à  la  maçonnerie,  pour  les  aqueducs  , 
qui,  sur  un  ^prand  nombre  de  points ,  doivent  être 
pratiques  sous  la  chaussée  du  clieuiin. 

Les  dës  en  pierre,  qai  avaient  ëtë  évalués  à  a  fr», 
ne  reviennent  à  la  compagnie  qu*à  85  c.  70  m. 

Les  rd ils  de  fer  sont  iournis  avec  exaiiiiudc  par  la 
ecmpognie  des  fonderies  et  forges  de  la  Loire  et  dé 
PIsèrc  ,  au  pnx  de  /|4  fr.  p^r  100  kîlôgi-.,  au  lieu  do 
Sa  fr»  payes  par  MM.  Seguin  et  iiiot  à  la  compaguie 

'  les  roussiiiels  en  fonte  sont  liv^ies  par  deux  fonde- 
jrîes  ,  1  une  de  Lyon  ,  Taulre  de  l'  ourcliambault ,  au 
prix- de  39  fr.  les  too  kilogramnies* 

Les  autres  oLjtts  d'cipprovisionnemen^  c  onsistent  eil 
bois  de  chêne  et  de  peuplier,  roues  en  fonte,  essieux^ 
(ers  enibsîites  principalement  destinés  à  la  ccînsti^cf^ 

tiou  des  chai  ii/U  de  tciTassemens  et  de  transport.  Deux 
ateliers  situés ,  fun  à  Roanne,  fantre  à  Feurs,  sont  en 
pfafae  aetivilé  pour  les  construis tiôns  qiâ  dbnidïident 

des  suixis  cl  une  suivciilaoce  particulière,  ■  '  *^ 
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1(65  terrains  acquis  par  la  compagme  $*élèTeiit  à  une 

luQgiicur  de  08,000  mètres;  c^est  jhis  de  k  nuHtié 
de  retendue  totale  du  cbemiii. 

Enfin ,  les  directeurs  des  travaux  ne  craignent  pas 
trop  s  avancer  en  affirmant  que  dans  deux  ans  et  demi 
la  ligne  tout  entière  pourra  être  livrée  à  la  circulatioa 
des  chariots ,  si  les  fonds  sont  fournis  par  les  action- 
naires en  temps  opporiuu.  L'ace c'Ie'ration  des  travaux 
ofTix;  un  double  avantage  :  une  économie  daos  les 
frais  d^administration  et  dans  les  intérêts  des  capitanx, 
el  une  jouissance  plus  prompte  des  produits  du  clicmin. 


ÉCOi^OMIE  PUBLIQUE. 

Du  meilleur  mode  de  percevoir  les  impôts  sur 

les  boissons. 

Les  impots  indirects  diOerent  des  contributions  di- 
rectes, en  ce  que  les  uns  sont  assis  sur  les  coosom* 
mateurs  et  les  autres  sur  les  producteurs.  Si ,  au  pre- 
mier aljord ,  les  Impôts  qui  frappent  sur  les  objets  de 
consommation  semblent  volontaires ,  on  ne  laide  point 
à  reconnaître  qn*ils  ne  le  sont  ▼Entablement  pas,  parce  • 
que  riioumie  a  besoin,  pour  entretenir  son  existence, 
de  la  plupart  des  choses  imposé  an  profit  de  fâat 
ou  des  yïlles.  Le  sel,  la  viande  sont  des  objets  de 
première  néces^lé.  Le  vin  et  la  bière  en  sont  aussi 
ponr  beaucoup  de  personnes;  on  ne  peut  donc  pas 
dire  que  les  consommateurs  soient  Kbres  de  se  passer 
de  choses  dont  ils  ont  un  besoin  indispensable. 

Il  est,  sans  contredit,  du  devoir  d'une  bonne  admi» 
nistration  de  ne  pcûnt,  par  des  taxes  immodérées,  ële« 
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ver  le  prix  de  ces  choses  à  un  taux  excessif,  de  pïO* 
pottiomiêr  llmpôl  à  la  valeur  de  la  matière  imposalfe^i 

de  supprimer  les  taxes  qui  entravent  rindustric,  Fa^çn- 
culture  ou  le  commerce ^  et  de  prricrer  ccUcs  ^ui  ^icu* 
réàlt  être  perçues  à  moliis  de  frais*  ■  ^■ 

C  cslcaetli  l  un  principe  d  c'cujiuniie  j>uLliijue,  f[U  un 

Mk}^  esl  d'autant  plus  mauvais  quHl  contrarie  lés  pr«y- 
grl^dé la  richesse  publique,  qu'il  eti^  dés* fétrhâîltâ 

gtiiKHiU  s ,  ou  (jue  sa  perception  entiaine  des  fraies  plus 
otesidërttUes  ;  qu'il  est  d^autant  meitletr,  qu^il'^ige 
moins  Je  surveillance,  (jull  luûl  m(Sns  â  l:i  icpioduc- 
tion  et  que  sa  perception  est  plus  e'conomi^ue. 
^  '  Xes  Btlttides,  tels  qttè  tés  alcoliois,  Ids  eafùx^de-vîe, 
les  vins  et  les  hicic^  Mjnl  buscepliblci»  d'uu  impôt  ; 
iaaiÉ^  cet  impôt  doit  être  dâenniHë  de  bàmère  qu**!! 
ne  de'courai;v  pas  les  producteurs,  cl  qu îl  tîe  rende 
[09  la.  chose  d  un  pm  tiop  cicv  c  pour  les  t:onâomina-  , 

Les  droits  perçus  en  vertu  de  la  législation  actuelle 
oDt  tous  les  inconvëniens  contraires;  ils  ne  frappent 
que  sur  un  tiers  des  vins  produits  ;  leur  quotité  est  ex- 
cessive^  leur  pei'ccplion  dispendieuse. 

Au  lieu  d^un  seul  droit  uniforme ,  les  vins  sont  sou- 
mis à  plusieurs  droits  inégaux  qui  reiïdent  le  vin  plus 
coûteux  pour  le  pauvre  que  pour  le  riche. 

De  toutes  parts  des  plaintes  se  sont  ^ev^es  sur  les 
vices  du  mode  actuel  de  Timpôt  sur  les  boissons  et 
particulièrement  sur  les  vins.  La  consommation  en  a 
diminue,  au  grand  préjudice  des  producteurs,  qui  no 
trouvent  plus  un  debouclie  suffisant  à  leur  production* 

Gomment  pourrait-il  en  être  autrement?  Les  vins 
sont  d'abord  soumis  à  un  droit  de  circulation.  Parve- 
nus au  lieu  de  la  consommation  ^  s*ib  sont  destinés  dî- 
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rectcmcnt  pour  le  coiisomi»atcur,  ils  ne  peuvent  être 
introduits  dau$  sa  cave^  sans  acquitter  un  droit  d'en- 
trée toujours  très-clcve'  au  yvoiit  de  Tetat  et  un  d  uctioi 
au. profit  de  la. ville. 

S*ils  sont  destines  à  un  débitant,  ils  n^aci|uittent  pas, 
A  la  vcritc',  le  droit  d'^entrée,  mais  ils  sont  soutuis  à 
un  droit  de  vente  en  détail  de  i5  p.  Vq*  dernier 
droit  est  d*aiitant  plus  odieux  qu'il  frappe  sur  la  classe 
la  moîos  aiiee  >  qui  n'a  pas  les  moyens  de  laire  des 
provisions  ^  et  qu'il  exige  d^  visites  fréquentes  des 
^gens.  du  fisc  chez  les  débitons  pour  constater  leur 
débit. 

Ces  droits  divers  sur  le  même  objet  de  consomma- 

liuu  contrarient  le  (ointne'rcc;  ;  ils  neVessitcnt  une  ar- 
mée iisçale  très-nombreuse.  Tout  employé  de  l'admi- 
nistration peut  arrêter  les  voitures  sur  \qr  routes,  et 
demander  ^'exhibition  Jes  congés  qui  doivent  accom- 
pagner les  vins  en  circulation.  La  moindre  omission 
entraîne  la;  saisie  des  .liquides*  L^homme  de  bonne  fo< 
n'est  pas  mieux  traite  que  le  fraudeur  habituel. 

La  législation  ^  on  ne  saurait  ei\  di^cony^pir ,  a  besoin 
d^être  revisse  sur  cette  maticro,  Pour  que  Timpôl 
cesse  d^avuir  les  mauvais  eifets  que  1  a.  remarques  j 
il  faut  qu'il  soit.  . 

General  sur  toute  la  consommation  y 

ModeVe  dans  sa  quotité  ^ 

Simple  dans  sa  perception  ^ 

Borne  à  un  droit  unique, 

Proportionne  à  la  valeur  de  la  chose. 
Qu  il  frappe  généralement  sur  toutes  les  classes  de 
consommateurs 9  c'est  ce  qui  ne  peut  être  raisonnable- 
ment contesté.  En  vain  dii*ait-on  que  le  cultivateur  ne 
doit  pas  acquitter  le  droit  de  consommation  sur  le  vin 
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il  récolte  et  que  ce  serait  aggraver  sa  couditiou 
que  de  lui  £ûre  supporter  un  droit  dont  il  a  été  exempt 

jusqu'à  ce  jour.  i'cuL-un  se  dissimuler  (ju'uac  seule 
exemption  détruirait  le  système  de  gâiéralitéde  la  taxo? 
Le  propriétaire  jouira  d^tine d^lttctîon  sur  les  quanUlA 
poostalcespoui  \v.  ilticiiet  orUiuaire  (1<  s  vins  ;  le  droit  ne 
séra.pointa('qu!ltëaTant  qu  il  ne  soit  livré  à  la  consom- 

uiuliua.  CtJUinic   pioducLtUi' ,  il  ii *aui'.i  i  icu  à  payer  , 

mais  il  est  ^uste  qu'il  paie  lunpôt  comme  consomma^ 
teun-^  on  admettait  en  principe  rexcmption  des  cul- 
tivfitcui>  y  il  y  auiait  trop  de  iacililc  à  éluder  l'impôt 
4e  ) consommation  sur  la  plus  grande  partie  des  vins; 

çe  serait  uue  source  intarissable  de  fraudes. 

impôt  doit  eUe  modéré  ;  Televation  des  taxes  res- 
treint inévitablement  la  coiDSonimation;  elle  excité 

puidsamuiCDl  la  fraude  qui  dtiiiioraUâe  lu  peuple ,  elle 

C»t  pigmenter  les  salaires  et  le  pri^c  de  toutes  choses. 

Les  conséquences  en  sont  désastreuses, 

t  Lorsque  les  impots  .sur  la.  consommation  ont  ckve 
le:|^  ^s  denrées  y  les  onvrierSvqni  forment  le  plus 

grand  nuiuLi  c  de  cuiisujiuiialciu".'^ ,  ne  tiuuv eut  plus 

dMas-^es  priji  de  leur  travail  des  ressources  suffisantes 
pour  vivre*  Obligé  d^augmenter  leurs  salaires,  le  ma- 

nik&çtmier  qui  les  emploie  i  lèye  le  prix  de  sa  mar- 
cltadise.  Qtt'^rive-t*il  de  là  ?  Les  produits  de  l  indus* 
tl^  nationale  eoulent  beaucoup  plus  que  ceux  des 
pi^  voisins  qui  sont  exempts  d  impots  eicessifs;  ils 
né'  fieuvenl  soutehii*  la  concurrênce  dans  les  marchés 
t;U;infl^ers.  L'ecouleiuciit  cesse,  les  dcuiaiuieb  ne  se  re- 

nfttveliient  pas  et  les  fabriques  tombent  dans  une  fii- 
nèvte  inactidn. 

La  xXMHlci'atîoii  des  dioits  sur  les  boissons  est  un  be- 
Sfoim  qnî  est  généralement  senti  et  qui  a  été  souvmt 

ciprimc'  à  la  li  iJ>màc  iles  chambres. , 
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Le  droit,  disait  le  duc  de  Brissac ,  rapporteur  de 
la  commission  du  budget  à  la  cliambre  des  pairs  ^  en 
1827  9  le  droit)  pourvu  qu'il  ne  dépasse  pas  certaînes 
limites,  peut,  sans  inconvëiiieiit,  atteindre  des  objets 
qui,  par  leur  priï,  supposent  au  moins  de  Taîsance 
dans  ceux  qui  en  font  une  grande  consommation; 
mais  sll  pèse  trop  fortement  sur  quelques  natures  de 
produits  fpi ,  par  leur  peu  de  valeur,  pourraient  se 
flatter  d  en.  être  alTrancliis ,  du  moins  de  u  en  ètie 
que  faiblement  atteints,  b  justice  et  rhumamtë  ne' 
fonl-elles  pas  un  devoir  de  venir,  par  une  modératioïi 
de  droits  ,  au  secours  de  la  classe  qui  en  est  vivement 
affectée  ?  Nous  aimons  à  espérer  que  les  nombreuses* 
réclamations  qui  s'e'lèvent  en  faveur  de  la  boisson 
du  pauvre,  seront  prochainement  accueillies.  Ce  vœu 
s'^est  fait  entendre  plus  d'aune  fcns  à  la  tribune,  et  votre; 
commission  ne  pense  pas  être  désavouée  en  Teipii- 
mant  à  son  tour.  » 

Les  motifi  qui  étaient  tir&,  il  y  a  5  ans ,  de  Tébt 
de  soufirance  du  consommateur ,  ont  acquis  une  plus 
grande  force  de  k  situation  des  propriétaires  de  vigno-* 
bles  qui  ne  trouvent  plus  un  débouché  suffisant  pour 
leurs  produits. 

Quelques  personnes  avaient  cru  en  trouver  la  cause 
dans  la  difficulté  dVxporter  des  vins  à  Fétrmger ,  ré- 
sultant des  droits  énormes  qui ,  dans  les  divers  états  de 
TEurope,  sont  assis  sur  Tintroduction  de  ces  boissons. 
Elles  étaient  dans  Terreur  ,  puisque  Texportation  des 
vins,  dans  les  années  1787,  x  788  et  1 789  ne  s  devait , 
terme  moyen ,  qu  à  965,889  hectolitres,  tandis  que  la 
moyenne  des  expoitations  des  années  1826 ,1827  et 
1S28  s'est  élevée  à  plus  de  1,167,000  hectolitres. 

Ce  n'est  pas  dants  Texportation  à  Tétrangcr  que  les 
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prodacteurs  de  vin  peuvent  trouver  un  remède  à  leur 

sou'iliaiice  ,  car  la  quanlit^  ex]>oiteo  sera  toujours  peu 
coosidcrabic  ,  cuiiiparec  ù  la  piutlin  lion  :  r-^est  dans 
raccroîssemcnt  de  la  coasommatkiu  iuterieure.  La  ré- 
duction des  droits  y  contribuera  plus  que  toute  autrel 
mesure.  Nous  en  avons  des  exemples  dans  ce  qui  s^csl 
pahsu  en  Ai}gIclLi  i  .  lt)rsi|'K'  Ips  «li  uiu  uiit  ete  rediuls 
ou  augmentes  sur  les  ubjeb  de  comommation.  Les 
dfoil»  ëtaieol-ils  augmentés  ?  la  consommation  dimi- 
Buaît  sensiblement  Etaient-ils  réduits  ?  elle  s^accrcns* 

Sail  avee  rapidité'. 

Je  me  bornerai  à  rapporter  le  produit  des  taxes 
d[^Irlande  avant  et  après  leur  augmentation. 


Avant  Taugmeoiation. 

Après  Taugmcntation. 

confoaiiiiatioii» 

produit* 

flonioi 

D«  prod. 

i8,5oo 

Csnz  de  VMy  .  •    9oS,ooo  •  •  • 

•  77i«» 

8,000 

5,eoo 

Oeoiérre  ,  .  •  •      83,ooo  •  •  • 

•   Si, 000 

4|000 

9,800 

Vins  de  Portugal        6,700  .  •  • 

•  a6ft,ooô 

i^aoo 

De  France  »  •  •  «         640  *  •  • 

69 

20,000 

De  9iadèr«|  •  •  •          9S  •  •  • 

.  9f3oo 

68 

6,000 

D'Espagne»  .  •  •       i^tôo  •  •  . 

•  100 ,000 

790 

70|000 

8ai|Ooo 

a38,9oo 

Ainsi  Texcès  de  Timpot  réduisit  presque  au  quart  la 
consomoiation  des  boissons  imposées.  Le  contraire  est 
arrivé  lorsque  le  gouvernement  a  diminué  les  taxes 

énormes  qui  pesaient  sur  ces  objets  de  conscmniairon. 
Leur  produit  a  ete  beaucoup  plus  considérable  quoique 
les  droits  aient  été  réduits  dans  ime  forte  proportion. 
Les  mêmes  causes  améner^ent  en  France  le  même  ré* 

sultat ,  il  n  csL  pas  permis»  d'en  douter. 

L^impèt  doit  être  simple  dans  sa  perception.  Il  au- 
ra ce  caractère  lorsque  sa  perception  aura  lieu  le  plus 

près  possible  tic  la  production.  Il  suflna  d  un  inven- 
taire ^près  la  récolte  pour  constater  les  qualités  pas- 


Zj8 

sibles  du  droiu  On  n'aura  plus  besoin  de  cette  foule 
deraployés  qui  perçoiyeni  les  taxes  lors  de  Tenlève- 

ment  des  vim ,  à  leur  entrée  dans  les  \'illcs  et  après 
la  vente  ca  dctaiU  On  évitera  aux  debilaos  les  inqui- 
sitioas  dooûcUiakes  et  les  desagrémens  qu^elles  en* 
trajoeoL 

Liuî  fols  les  vins  la ven tories  ,  ils  pourraent  circuler 
dans  tout  le  royaume,  sans  iormaiité»  ni  dégustations  ; 
le  propriétaire  ou  Taclieteur  pourrait  les  veudi-e  en 

Sros  ou  en  détail ,  à  sa  convenance.  Le  droit  an  profit 
e  rétat  serait  exijTÎble  du  producteur  ,  lors  da  pre-- 
micr  enit' veulent  des  vins  ;  la  perccpliua  qui  en  serait 
faite  u'ciitraiaerait  pas  autant  de  frais  que  le  moda 
actuel.  On  pourrait  espérer  que  les  frais  de  perception 
ne  sVIèveraient  pas  au-delà  de  lo  p.  ^/o  >  tandis  que 
peuilaiil  plii-icurs  années,  de  1821  à  1827,  ils  se 
sont  c'ieves  do  iG  à  20  p.  ^/p. 

Avant  la  révolution ,  la.  perception  des  droits  d'aide 
ne  coûtait  aue  16  7/10  p«Ve  ;  il  faut  remarcpier 
C|uc  le  proJuit  total  des  droits  aluis  peicus  s'clevail  à 
peine  au  tiers  du  produit  actuel. 

En  Angleterre,  le  revenu  de  Taccise  est  perçu 
avec  5  i/a  p.  ^f^. 

Le  gouvernement  français  ,  il  faut  fcispérer ,  s^atta- 
cliera  à  reclierelior  le  nio.le  de  pereepTîon  le  niuias 
dispendieux  ,  le  moins  à  charge  aux  cuutribuablcs ,  le 
plus  favorable  aux  consommateurs  comme  aux  pnn 
ducteurs. 

L  doit  être  unîcfue,  îl  n'est  ni  juste  ut  raison- 

nable de  percevoir  plusieurs  taxes  sur  la  même  pro- 
duction ;  c'est  j  suivant  le  langage  du  peuple  y  tirer 
itun  SMC  deux  meutures*  Faire  payer  un  droit  sur  les 
boissons,  toutes  les  fois  tpiilya  ehaiigemcnt  de  des- 
tination ,  c'est  entraver  et  paralyser  le  comcnerce. 
Après  le  droit  perçu  sur  la  vente  en  gros ,  exiger  un 
droit  sur  la  vente  en  détail ,  c'est  aggraver  la  coodilîoa 
de  la  cla:>ie  indigente  (jai ,  ne  pouvant  faire  des  pro» 
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visions ,  est  'obligé  de  s^adressel'  au  débitant  Cest  un 

conlre-seas  et  une  injustice  de  faire  payer  plus  à 
x:elui  tjui  peut  le  moins  payer. 

Quon  vienne  ensuite  me  dire  iMhes  impôts  sur  les 
])€âs^Qi|s  doivent  être  majinlenus  9  parce  qu  ils  sont 
jBëcèssaires  pour  couvrir  les  dqpénses  de  Tëtat  ;  » 

Je  rcpuiiilrai  :  Etablissez  des  impôts  qui  ne 
pçiteut  pas  la  chose  imposée  liors  du  commerce,  et 
'^14.:  >>.^.U  rendent  paa  plus  coûteuse  pour  le  pauvre 
qnc  pour  le  riche. 

€t  II  est  dangereux  d^innover  en  matière  d%ipôt. 
Oui  ;  mais  parce  quil  y  a  de  l'inconvénient  à  innover  ^ 
,est-il  interdit  d'améliorer  ? 

;].^:  On  SL  payë  jusqu à  ce  jour  les  droits  établis  ;  on 
£cmtiilttera  à  les  payer*  xt 

Est-il  prudent  de  laisser  subsister  des  impôts  cpî 

nuisent  à  la  production  en  restreignant  la  consommation  ? 
K*est-ce  pas  tarir  la  source  de  1  industrie  vignicole  (jue 
dp  maintenir  des  taies  excessives  qui  forment  obstacle 
aii^bcfuçhd  de  ses  produits? 
.  Enfin,  rimpôtdoit  être  prop&rtumnê ^  la  valeur  de 
la  chose.  Jl  lu  serait  pas  juste  que  le  vin  de  10  fr. 
I  Lectolître  acquittât  un  droit  égal  à  celui  qui  se  vend 
roc  francs  et  plus,  il  ne  £iut  pas.  s«  laissa  séduire 

Iiar, l'avantage  apparent  d'un  dreîl  uniforme  sur  tous 
es  vins ,  sans  distinetion  de  prix/oii;de  ipialfeé.  Il  né 
sera  pas  plus  difficile  de  jjercevoir  un  droit  rt'gle  sur 
la  valeur  des  vins  tju'un  droit  invariable.  Le  droit  de 
1(e||t(Ç«.au  det^l  pereu  actuellement  n  est-il  pas  réglé 
^  la.  valeur  vénale  du  vin  ?  les  vins  die  qualités  sa* 
périeures  qui  sont  destiné  à  la  consommation  des  rf* 
ches  ,  peuvent  ,  sans  inconvénient,  acquitter  un  droit 
élevé,  tandis  qu  un  droit  unilorine  augmenterait  sen- 
si^ement  le  prix  4^  vins  communs.  U  en  i^ésullerait 
upe  injustice  cbpqiiante;  les  vins  les  plus  médiocres 
poAfraient  acqintter  un  droit ^al  au  5*  de  leur  valeur, 
tandis  que  lc6  \  iiis  fms  n'auraiciit  pas  à  supporter  le 
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Tout  commande  donc  la  réformatioa  de  notre  sjs-  ' 
tème  actuel  d'impôt  sur  les  boisssons  :  les  principes 
de  rëcoDomie  politique,  la  protection  due  à  Findus* 

trie  \'ignicolc  ,  les  intérêts  du  commerce  cl  de  Pîn- 
duslrie  manufacturière  ,  la  justice  d'améliorer  la  posi- 
tion de  la  classe  la  plus  nombreuse  de  consommateurs* 

Les  mêmes  moti6  s'appliquent  aux  droits  d^octrcn 
qui  se  perçoivent  au  profit  des  villes  pour  faire  face 
aux  dépenses  municipales  et  subveuii  à  l'iusuffisaucc 
des  revenus  des  hospices. 

Ces  di'oits  d"* octroi  sont  generalemeut  trop  élevés  ; 
ik. présentent  trop  d'appât  à  la  fraude.  Aussi  dans  les 
▼illes  populeuses ,  on  trouve  toujours  des  gens  qui 
font  métier  d'introduire  les  objets  soumis  aux  droits 
sans  les  aKjiiitter,  le  plus  souvent  par  ruse,  quelque-» 
fois  avec  violence. 

A  Saint-Etienne,  Thectolitre  de  vin  coûte  8  francs , 
savoir  :  4  francs  5o  c.  pour  droit  d'^entrde  au  profit  de 
Tetat ,  et  3  francs  5o  c.  pour  droit  d'octroi  municipal. 
Souvent  le  vin  n'a  pas  conte  davanlnf]je  sur  les  lieux 
de  production.  Uënormite  des  taxes  fait  r  u'elies  ne 
sont  acquittées  que  sur  40  à  4^1000  hectolitres,  tandis 
que  la  consommation  réelle  des  habitans  est  évaluée 
àplus  de  60,000.  Les  frais  de  perception  sMèvent  à  envi- 
ron 1 8  p.  0/0  ;  Fetat  prélève  i  o  p.  0/0,  de  sorte  qu'il  n'en- 
tredans  la  caisse  municipale  que  72  p.  0/0  des  sommes 
payées  par  les  contribuables.  On  a  cherché  à  reprimer  h 
fraude  par  une  surveillance  plus  active  en  augmentant 
le  nombre  des  emplovt's  ;  tnnh  ce  moyen  a  ett?  insuffi- 
sant,  les  droits  sur  les  boissons  n'ont  pas  donne  un 
plus  grand  produit  ;  la  fraude  a  cle  pratiquée  avec  non 
moins  d'audace  et  de  succès. 

Le  meilleur  moyen  de  hi  faire  cesser  ou  du  moins 
de  la  restreindre,  dans  une  ville  ouverte  et  accessible 
de  toutes  parts  comim  St-ttienne  ,  est  ilc  diminuer  le 
tarif  des  droits  d'octroi  sur  les  boissons.  Si,  comme 
on  TespèrOi  les  droits  d'entrée  sont  supprimât  1  si  le 
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frouvernemeiil  renonce  au  prâèyemeiit  de  lo  p.  , 

lo  droit  sui'  les  boissons  pourrait  ctrc  réduit  à  2  f.  par 
hectolitre.  S'il  en  était  ainsi ,  la  fraude  serait  moins 
ex/àtde  ,  la  consommation  deviendrait  plus  impoilante^ 
e|  les  frais  de  perception  pourraient  être  réduits  d'un 
tien*  En  dëfinhif ,  le  revenu  de  la  Wlle  serait  à  peu* 
près  le  même  (|u1l  est  aujourd'hui  :  60,000  heclolitr, 
^  2  fr.  pio'luiidieiil  auLuil  (jue  iijUjUoc)  hcct.  à  5  f.  5o  c. 

ff&vés  d'un  prélèvement  de  10  p.  ^/o  frais  de 

perception  énormes. 

En  supposant  que  Tocti^oi  municipal  produisit  un 

peu  moins ,  il  vaudrait  eneon  mieux  subir  une  dimi- 
iiulioii  de  rec  elle  <|ne  de  U uter  Li  cupidité  des  frau- 
dem^f  dexpuser  leur  vie  et  celle  des  employés, 
malheurs  que  Ton  a  eu  à  déplorer  plusieurs  fois.  La 
lëdttctioD  des  produits  obligerait  sans  doute  Tadminis- 
tiation  à  restreindre  les  dépenses  dans  les  limites  des 
rerelles  ;  un  n'aurait  pas  beaucoup  à  le  rr^rettf  i  ,  s  il 
tailak  admettre  comme  \Tai  ce  qui  a  été  dit  dans  un 
rapport  à  la  chauibre  des  députés,  que  Tadministratioa 
municipale  de  St-Etienne  y  a  fiiit  des  dépenses  dont 
ruiUité  est  contestable, 

La  dinriiiiilit iji  proHinL  de  l'oi  Irni  ii<»  sernît  pas 
une  perte  réelle,  puisquelie  tomnerait  au  {irolit  des 
coi^ibuables  et  de  1  industrie.  Les  plus  intéressé  sont 
k$  (sbefs  d'ateliers  et  les  fabricans  qui  emploient  un 
ffrand  nombre  d'ouvners  et  qui  peuvent  obtenir  une 
rcilucliun  de.**  iiai^  tli:  iration  si  le  prix  des  dciii  t'es 
S^a|)aisse.  Ce  serait  Tun  des  moyitns  qui  pet  mettraient 
ai|L  fabriqiies  de  St-£tienne  de  lutter  contre  la-  con- 
mnence  des  fabriques  étrangères* 

PaiTiii  les  plus  çjros  consommateurs,  îl  faut  compter 
lliuspice  de  (  liiiiitc  el  1  Ih'ipital.  l.<'s  dn/ils  (hu  tioî 
qu'ils  acquittent  pai*  année  s'élèvent  à  6  uu  -^oo  Ir. 
L'^économie  qui  résulterait  de  la  réduction  du  tarif  ren-^ 
doit  disponible  une  somme  assez  forte  qui  permettrait 
de  recevoir  f|uelques  malUcuieux  de  plus  dans  cet 
maisons  de  biciiiai^aiicc. 
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Est-il  préférable  de  mettre  en  ferme  la  perceptioa 
des  clroit3  d'^octroi,  plutôt  que  de  les  faire  perce?oir  ea 
régie?  Cette  quesdoa divise  depuis  long-tems  les  meil* 
leurs  esprits»  Beaucoup  de  villes  ont  admis  le  système 
des  fermes  aux  enchères.  La  viile  de  St-Etîemie  a  usé 
de  ce  mode  de  perception  et  j  a  renonce.  Convient- 
il  d'y  revenir? 

Pour  appuyer  cette  propositioii,  on  peut  dire  que 
des  fermiers  seraient  pins  actift  et  plus  vigilans  à  ré-- 
primer  la  fraude  ;  quïls  surveilleraient  mieux  leurs  em- 
ployés, qu'ils  seraient  plus  promptement  avertis  de 
la  prévarication  de  leurs  agens  et  des  ruses  des  frau- 
deurs. L'administratkm  n^anrait  pas  à  s^occuper  d'aune 
surveiUance  quieiige  beaucoup  de  temps  et  de  recher* 
cbes. 

On  répond  que  ceux  qui  sont  disposés  à  concourir 
à  une  ferme  de  deniers  publics  sont  peu  nombreux  ; 
qu'obligés  de  se  rëmiir  pour  offrir  à  Tadministration 
la  sâretë  du  |)aiement  du  prix  de  |a  ferme,  il  en  ré- 
sultera ciu  au  lieu  d'aller  sur  les  brisées  les  uns  des 
autres ,  les  concurrens  se  ligueront  pour  ne  faire  que 
des  oiTres  inférieures  au  produit  prësumë;  quïls  vou- 
dront se  méraiger  un  bén^ce  toujours  considérable , 
en  raison  des  riscjoes  qu^ils  pourront  eourir  et  du  dë- 
Sagrémc  ni  attache  à  ce  i^ciwc  de  spéculation  ;  que  par 
conséquent ,  ils  proiiterout  seuls  de  tout  ce  que  perdra 
la  ville  sur  le  produit  réel  de  rociroi. 

Et  pourquoi  radministration  municipale  ne  se  rriser- 
veraitHslle  pas  le  bénéfice  c|u''elle  devrait  abandonner  à 
un  fermier  ?  Si  les  di  ults  sont  modérés  ^  elle  aura 
moins  à  craindre  la  fraude.  AlUibuera-t-on  fabsence 
de  fraude  à  la  sévérité  du  fermier  ?  Une  régie  d^octroi 
peut  employer  les  mêmes  moyens.  Dira-t-on  que  le 
femueraura  une  plus  grande  vigilance?  Pourquoi  des 
régisseurs  înlelli£2;piis  ne  pounaient-ils  pas  avoir  une 
vigilance  égaie  ?  îie  peut-on  pas  d  ailleuis  Texcilerpar 
des  primes  judideusemient  combinées? 
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Les  econoiiiistos  qui  oui  traite  cette  matière,  par- 
UculièremenL  Âclam  Sinilb,  tom.  4 9  P<^g^  ^35.  peusent 
que  la  voie  la  plus  économique  et  la  meilleure  de  le- 
ver rimp6t  ne  peut  être  celle  de  raffemier.  L^admînis- 
tralion  peut  faire  tout  ce  que  ferait  un  fermier,  Liabllr 
une  surveillance  continuelle,  et  faire  le proiit  qui  serait 
le  prix  de  lïntervention  d'^un  traitant. 

Il  faut  donc  le  reconnaître  y  la  ferme  des  droits  d'oc- 
troi De  serait  [)as  le  meilleur  mode  de  perception.  La 
ville  en  a  déjà  fait  la  triste  expe'rience.  II  n'est  pas  con- 
Tenable  de  courir  les  chances  d^une  nouvelle  ferme. 

La  suppression  des  droitsd*entrëe  et  la  réduction  des 
droits  d'octroi,  si  elles  ont  lieu,  ralentiront  nneux  Fac- 
livit<!  de  la  fraude  qu^une  foule  d'employés  peu  télés 
on  susceptibles  de  séduction.  Quelques  mesures  depuis 
long-^temps  proposées,  telles  que le'tablissenient  de  bar» 
rières  ou  de  bureaux  d'obserratton  aux  principaux 

arrivages,  des  inspections  fréquentes,  la  su  r\  cil  lance 
des  sot  ties  hors  de  la  ville ,  des  vins  tirt^  des  entrepôtS| 
eontribueiynt  à  la  faire  cesser. 

>  L^opinien  que  fémels  ici  s^est  formée  après  avoir 
long-temps  relli'chî  sur  ce  sujet,  et  après  avoir  lu  re 
que  la  plupart  des  ecunuiiii.^les  ont  écrit  sur  la  nialière 
aes  impôts.  J'ai  cru  devoir  la  publier  pour  appeler  Pat- 
tentîon  du  public  et  de  Tadministraition  sur  un  impôt 

Îini  est  une  grande  charge  pour  les  habitans  et  qui 
orme  la  très-grande  pai  lie  des  ressources  de  la  ville. 
Je  serai  satisfait  si  j'ai  pu  jeter  quelques  lumières  sur  le 
:tDeil]eur  mode  de  le  percevoir,  et  si  les  vœux  que  je 
forme  pour  Tadoption  de  moyens  propres  à  fiiToiiser  la 
piusperite  de  rinduslric  ne  suul  pas  stériles. 
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CONTINUATION  DU  CANAL  DE  GIVORS. 

En  1760,  François  Zacharie  forma  le  projet  d^iin 

canal  qui  devait  ineltre  en  couiuiuuicalioa  le  Rhoue  et 
la  Loire.  Suivant  les  soumissions  de  cet  entrepreneur^ 
le  canal  devait  avoir  son  embouchure^  dans  le  RbAne 
près  de  Givors ,  remonter  par  le  vallon  de  Gier  jusqu'à 
St-Chamond  ^  et  par  le  vallon  de  Janon  jusqu  auprès  de 
St'Elienne,  point  de  partage  ou  serait  le  principal  ré- 
servoir des  eaux  nécessaires  aux  deux  branches  |  et  t  de 
ce  point  culminant ,  le  canal  devait  descendre  par  le 
vallon  de  Furcns  jusqu  à  la  Loii  e. 

Zacharie  restreignit  bientôt  son  entreprise  ;  il  se  bor* 
na  à  demander  Fautorisation  de  construire,  tfumt  à 
présent  j  la  première  partie  du  canal  de  Givors  à  Rive- 
de-Gier,  sur  une  ëtendue  de  trois  lieues  et  tiers, par* 
ce  que  ci  lait,  disait-il,  la  partie  la  plus  intéressante 
pour  le  commerce  de  Lyon,  et  de  la  province^  la  plus 
prompte  à  exécuter^  la  moins  dispendieuse j  et  que 
ce  commencement  ([exécution  conduirait  nécessaire^ 
ment  à  la  perfection  du  canal  entier. 
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Ce  lang.igr»  nVtait  (ju'iin  prc'lcxte  pour  diviser  Tcxd- 
culioa  du  caaai  de  joaction  |  puisque ,  après  yo 
ans  et  par  des  mollfs  particuliers ,  la  compagnie  qui  a 
succeJc  à  Zacliaric  songe  à  peine  à  caalixiucr  le  ca- 
nal dans  une  très-petite  étendue. 

Les  lettres-patentes  du  6  septembre  17G1  autori- 
sèreuL  1  e:^eculion  de  la  première  partie  du  canal,  et 
la  perception  pendant  40  ^ou  par  lieue  et 

par  ijuintal  poids  de  marc,  de  toutes  les  iiiaicli.uicli- 
ses  qui  y  seraient  transportées ,  pour  tous  droits  de 
passage  et  de  voiture* 

Le  pailcuient  de  Paris,  avant  de  proce'der  à  Venre- 
gistrement  de  ces  lettres ,  ordonna  une  information  et 
demanda  Ta  vis  des  autorités  locales.  Sur  la  reclaiua- 
tiori  des  propriétaires  d  usines  sur  la  rive  de  Gier, 
Zacliarie,  par  une  soumission  spéciale  du  premier 
mars  1 762  ,  renonça  à  se  servir  des  eaux  de  cette  ri- 
vière et  s^engagea  à  construire  un  rései*voir  génial 
dans  Tétang  de  Patroy  ,  comme  également  nécessaire 
aux  deux  branches  du  canal  ;  car  son  achèvement 
entier,  quoique  ajourné  à  un  autre  temps,  était  toujours 
le  but  (pie  se  proposait  le  premier  autoui  du  projet. 

Aussi  le  parlement,  par  son  arrêt  du  lâ  avril  1765, 
en  enregistrant  les  lettres-patentes  du  6  septembre 
I  I ,  ordonna-t-il  que  le  réservoir  général  indiqué 
par  le  devis  du  premier  mars  1 763 ,  sur  Tétang  de 
l^atroy ,  serait  Cut  et  établi,  en  même  temps  et  con- 
ciurremment  avec  le  canal ,  avant  de  donner  couis  et 
navigation  audit  canal. 

Comment  la  compagnie  qui  est  aux  droits  de  Za- 
cbarie  est-elle  parvenue  à  s  aOrancIiir  de  cet  engage- 
ment stipulé  dans  Fintëretdu  public?  quelles  raisons 
employa-t-elle  auprès  de  l'oncicmie  bureaucratie?  Oo 
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Tigoore.  Oq  voit  seulement  que  la  compagnie  oLtlat  tout 
ce  qu  il  lai  convint  de  demander ,  sans  même  que  le 

public  fut  consulte. 

Cest  ainsi  que ,  par  arrêt  du  conseil  du  3o  seplem- 

]jre  1770.  I.i  jouissauce  du  coiicessionnaiie  fut  portée 
à  60  ans  au  lieu  de  4o*" 

C'est  ainsi  que,  par  un  nouvel  arrrt  du  32  juin  1 779, 
le  péage  sur  le  canal  fut  porte  d'un  sou  à  deux  sous 
par  quintal  et  par  lieue  et  que  la  jouissance  de  la 
compagaie  fut  prorogée  à  99  ans. 

Enfin  c^est  ainsi  que  par  un  ddit  du  mois  de  décem- 
bre ij68j  la  propricte  du  canal  fut  uiuii)uëc  à  la  coni> 
pagnie,  par  forme  d*infe'odation ,  sous  la  seule  redevance 
annuelle  d^un  éperon  d'or  de  1 5o  francs. 

Le  péage  autorisé  par  Tarrêt  de  1779  était  si  ex- 
cessif, rpic  pciulaiit  40  auiï  la  compagnie  n*a  pas  ose' 
s'en  privaloir;  elle  s'est  contentée  jusquen  1621  du 
premier  tarif  de  1761. 

Le  conmierce  a  vivement  réclamé  contre  Teiaction 
d'un  double  droit  que  la  compagnie  avait  renon- 
cé à  percevoir  et  dont  elle  avait  même  fait  par  écrit 
Pabandon  libre  et  volontaire  ;  mais  une  ordonnance 

royale  rendue  au  conseil  d'état,  du  28  juillet  18249 
a  rejeté  la  réclamation  du  commerce. 

Cette  décisiuii  assurait  à  la  compagnie  le  monopole 
des  transports  et  rendait  le  c  ^mmerce  son  tributaire 
perpétuel  :  aussi  ses  profits  ont  été  âiormes  pendant 
quelques  années  ;  un  petit  canal  de  trois  lieues  et 
tiers  produisait  autant  en  bénéfice  net  que  le  grand 
canal  de  Languedoc.  Pour  le  versement  d^un  capital  pi  i. 
mitif  de  Sô^ooo  fi.)  chaque  actionnaire  a  retiré  un  divi- 
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dende  de  23,000  ù, ,  c  est-à-dûe  60  pour  de  ses 
fonds. 

Les  mouvemens  du  commerce  et  des  mines  sont  si 

multiplies ,  de  rarroudissement  de  St-Eticnne  au  Rhôoe, 
que  le  canal  ne  pouvait  effectuer  tous  les  transports. 
L^insuffisance  du  canal  j  Texcès  de  son  tarif  et  les  be- 
soins du  public  ont  fait  heureusement  naître  une  con- 
currence qui  doit  affranchir  le  commerce  des  exigea» 
ces  de  la  compacte  du  canal. 

Un  cliemin  de  fer  a  ete  autorist'  de  St-£tienne  au 
Rhône  et  à  Lyon.  MM.  Seguin  et  Biot  en  sont  restes 
adjudicataires ,  moyennant  un  péage  de  9  c.  8  m.  par 
tonne  etparkiiomètre;  c'est  le  cinquième  dupcage  exigé 
pour  les  transports  du  canal.  La  partie  de  ce  chemin, 
de  la  Grand'Croix  à  Gîvors ,  sera  ouverte  au  mois  de 
mai  prochain.  Dès  ce  moment,  la  concurixînce  forcera 
la  compagnie  du  canal  à  baisser  son  tarif. 

Pour  lutter  contre  cette  concurrence  qu'ils  redoutent, 
les  canaLisles  ont  sf)1  licite  l'autorisation  de  continuer  le 
canal  de  Rive-de-Gier  à  la  Grand^Groix.  Pour  Tobte^- 
nir  ,  ils  tiennent  à  peu  près  le  langage  de  leur  auteur 
en  1 760  :  <cLa  compagniei  disent-ils,  voit  dans  un  ai^e- 
nir  assez  rapproché^  le  moment  où  son  intérêt  et  les 
besoins  publics  P  cnjarjeront  à  solliciter  F  autorisa-- 
tion  (le  prolonger  le  canal  jusqu'à  Ht^Eiienne  y  mais 
ne  se  disnmulant  pas  la  cherté  d^un  travail  dont  la  ra- 
pidité d'une  pente  plus  que  double  de  celle  qui  règne 
de  Givors  à  Kive-de-Gier  augmentera  prodigieusement 
le  prix  par  la  mnltiplication  obligée  des  écluses  et  la 
difficulté  de  quelques  autres  travaux  indispensables  , 
elle  se  borne,  dans  ce  moment,  à  vous  demander  Tau- 
torisation  de  prolonger  le  canal  jusqu'à  un  lien  nommé 
la  Grand'Croix ,  situé  entre  St-Chamund  et  Rivc-de* 
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GieTi  et  distant  de  cette  dendère  ville  de  5ooo  mètres 

environ.  » 

De  même  quea  1760,  la  compagnie  présente  en 
perspective  Tachèvement  complet  du  canal,  et  cepen- 
dant ne  s^engage  à  exécuter  que  la  parUe  la  plus  pro- 
ductive et  la  moins  dispendieuse. 

Une  première  rëfleiion  se  présente  à  la  lecture  de 
cette  demande  ;  si ,  de  Faveu  de  la  compagnie  du  ca- 
nal ,  les  besoins  publics  réclament  la  continuation  du 
canal  jusquà  St-Etienne,  pourquoi  se  bome-t-eDe  à 
une  très-petite  partie  de  Tëtendue  qu  il  doit  parcourir? 
Faudra-t-il  attendre  encore  70  ans  pour  obtenir  te 
parachèvement  d^un  canal  qu^eHe  croit  pouvoir  exécu- 
ter dans  un  avenir  assez  rapproché  l 

S'il  est  vrai,  comme  Ton  ne  saundt  en  disconvenir, 
que  Futilité  publique  motive  la  continuation  du  canal 
de  Rive-de-Gior  à  St-Etienne ,  radjudicaliou  doit  en 
être  donnée  Sansdivision,  avec  publicité  et  concurrence. 
En  diviser  Pexécution,  adjuger  la  petite  partie  indiquée 
par  les  canaiistcs  de  Givors ,  ce  serait  rendre  impos* 
sible  Texécution  du  surplus  ou  du  moins  Tajoumer  in« 
définiment.  Qui  voudrait  se  cliarger  de  la  ])arlie  qui 
produirait  moins  y  lorsqu'une  autre  compagnie  aurait 
la  concession  de  celle  qui  produirait  plus^. 

On  conçoit  facilement  que  la  partie  supciit m  e  i\\\n 
canal  aura  toujom*s  beaucoup  moins  de  transport  à  ef- 
fiM^tuer  que  la  partie  inférieure,  puisqu'elle  sera  privée 
4es  produits  des  mines  ou  des  fabriques  situées  sur  des 
points  intermédiaires  qui  tous  descendent  vers  le  Rhône. 
•  D^autres  moti&  non  moins  puissans  doivent  détermi- 
ner radministralioii  à  ne  faire  qu'aune  seule  adjudica- 
tion de  toute  la  [>  irtic  du  canal  restant  à  exécuter  de 
Atve-de-Gier  à  St-Etienne.  L'u(ilité  reconnue  de  cette 
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navigation  artificielle ,  rincoDvëoient  d'ajourner  ïexé^ 
cution  de  la  partie  la  plus  importante  ^  Favantage  de 

$ouineUre  à  la  même  régie  et  au  même  tarif,  toute  la 
navigation  d'^un  point  à  Tautre ,  la  certitude  d'avoir  des 
soumissionnaires  pour  la  confection  du  canal  entier^ 

.  tout  s'oppose  à  ce  que  Ton  divise  les  travaux  eu  deux 
adjudications. 

La  demande  des  canalistes  est  aussi  inadmissible,  en 
ce  qu'ils  voudraient  avoir  la  concession  d'uue  petite 
partie  du  canal  à  exécuter  j  sans  être  soumis  à  la  publi* 
cite  ni  à  la  concurrence.  Le  gouvernement  a  consacre 
en  principe  que  toute,  entreprise  d'utilité  générale  doit 
être  rendue  publique  et  adjugée  au  concours  à  celui  qui 
ofTre  les  meilleures  condillons.  Ct^  nioiledc  concession 
est  le  seul  qui  garantisse  les  intérêts  du  public  ;  il  pro- 
duit les  effets  les  plus  salutaires. 

Et  comment  se  dîspenseraît-on  dans  l;i  conjonclure 
de  livrer  Tentreprise  à  la  concurrence  ?  Le  tarit'  adopte 
pour  les  canaux  par  la  loi  du  i4  août  iSaa,  sur  les 
matières  les  moins  pre'cicuses,  est  de  5r.  jiar  loo  kilog. 
et  distance  de  5  kilomètres  ou  i  o  c.  par  tonne  et  par 
kilomètre.  Les  canalistesdemandent  c.  Sm^pourdroit 
de  navigation  et  1 2  c.  5  pour  lialage  ,  en  tout  5o  c. 
par  tonne  et  kilomètre.  Est-il  raisonnable  de  prétendre, 
pour  le  service  d^'un  canal^  beaucoup  plus  que  ne  coAte 
le  roulage  sur  les  routes  de  terre ,  et  5  luis  plus  qu  il 
n  en  coûte  sur  les  autres  canaux  ? 

Les  raisons  sur  lesquelles  ils  s'appuient  pour  obtenir 
un  tarif  aussi  exlioi  bitant  et  être  affranchis  de  la  con- 
cuiTcnce,  ne  sont  ni  légitimes  en  droit  ni  exactes  en  fait. 

Ils  ont  ùâi  j  disent-ils  de  longs  sacrifices  en  &veur 
du  public  ,  et  rendu  de  tji  ands  sennces  au  eoumierce. 

Le  couuncrce  et  le  public  ne  connaissent  que  Tex- 
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trême  exigence  de  leurs  âge  us  dans  la  perception  Jes 
droits  de  navigation  j  exigence  qui  a  Aewé  le  dividende 
annuel  des  actionnaires  dans  le  produit  du  canal ,  à  plus 
de  Ou  p.  u/o  du  capital  versé. 

ce  Le  canal  à  construire  présente  de  grande  difficulufs 
et  de  grandes  dépenses.  » 

C'est  en  tenant  un  semblable  langage  que  la  compa- 
gnie s'est  fait  autoriser,  en  1779,  à  percevoir  un  droit 
dëcuf le  de  ce  qu'il  devait  être. 

Le  commerce  sera  libre  de  choisir  entre  le  service 
du  chemin  de  fer  et  celui  du  canaL  » 

Un  canal  ne  doit  être  autorise  ijue  lorsqu'il  ofTre  au 
commerce  un  moyen  plus  c'conomicjuc  de  transport 
que  les  voies  déjà  existantes.  S'il  ne  doit  pas  en  résul- 
ter un  avantage  pour  le  ( oui/nerce  et  l'industrie  ,  il  n'*y 
aurait  point  1  ni  motif  d'utilité  publique ,  le  seul  qui 
puisse  autoriser  Texpropriation  des  fonds  qu'occuperait  * 
le  canal.  L  intérét  paiticulier  d'une  compagnie  ne  sau- 
rait la  motiver. 

Il  faut  donc  le  reconnaître ,  il  n^y  a  aucun  motif 
pour  aflianchîr  les  canalisles  de  la  concurrente  et  pour 
leur  concéder  un  péage  exhorbitant. 

Leur  position  est  la  tnéme  que  celle  de  la  compagnie 
dirigée  par  M.  Beaunier.  Cette  compagnie  av  ait  demandé 
l'autorisation  d'établir  un  chemin  de  fer  de  St-Étienne  à 
la  Loire ,  et  conditionnellement  un  autr«r  chemin  de  St- 
t tienne  au  Rlionc.  LWdonuauce  royale  du  26  février 
lôaS  autorisa ,  sans  concurrence ,  le  premier  chemin , 
mais  non  pas  le  second ,  attendu  que  la  demande  n'était 
présentée  que  d  une  manière  conditionnelle  et  ne  pou- 
vait être  accueillie ,  quant  à  présent 

Lôrsqu^en  1826,  il  fut  question  du  chemin  de  St- 
EUenne  à  Lyon  et  au  iihùue  ,  la  compaguie  iieaunicr. 
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qui  en  avait  la  première  conçu  le  projet ,  prqpo^de 
s*en  charger,  inais  le  gouyemement  en  donna  Fadja* 
dîcation  au  concours  et  après  avoir  donne  la  plus 
grande  publicité  à  Tentreprise  ;  ce  fîit  par  Teffet  de 
la  concurrence  que  le  péage  fixé  pour  le  premier  che- 
min à  57  c.  30  par  toune  et  kilomètre,  fut  réduit  pour 
le  second  à  9  c.  8o« 

Après  un  exemple  aussi  récent  des  avantages  de  la 
coacurrence ,  il  n'e»t  pas  présumable  que  i  admidistra- 
tion  renonce  au  moyen  qui  peut  le  mieux  prot^r  Tin* 
terêt  du  public. 

En  rcsuoié,  ia  continuadon  du  canal  de  Rive-de-Gier 
à  St-Etienne  est  une  entreprise  très-ntile  au  commerce, 
aux  fabi  iqiies  et  aux  exploitations  de  mines  ;  mais  Tad- 
judicatiou  doit  en  être  donnée  avec  publicité  et  con- 
currence ,  à  celui  qui  se  contentera  du  péage  le  plus 
modéré.  Ce  serait  entraver  rexécution  de  cette  entre- 
prise que  de  borner  la  continuation  du  canal  à  Tétendue 
de  5ooo  de  Rive-d&>Gier  à  la  Grand^Croix*  Le  péage 
demandé  est  exliorbitant ,  sans  proportion  avec  le  tarif 
des  autre  canaux;  il  doit  être  réduit  par  la  concurrence 
des  soumissions. 

Ces  raisons  I  il  n^en  faut  pas  duuler,  seront  prises  en 
considération  par  Tadministration  supérieure  qui  a  voulu 
sVclairer,  en  consultant  les  autorités  locales  chargées 
de  faire  valoir  les  droits  et  les  intérêts  du  public. 


De  la  jonction  du  chemin  de  fer  de  In  Loire  (  3f el- 
le t-Henrjr  ) ,  a^ec  le  diemin  de  Jer  dAndrézieu 
(  Bemnier  )• 

C^est  une  question  importante  que  celle  de  la  déter- 
mination du  point  de  jonction  entre  nos  deux  chemins 
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de  fer,  et  cette  question  touche  à  de  trop  grands  in- 
térêts généraux  et  particuliers ,  pour  qu^il  ne  soit  pas 
utile  de  rcclairer  par  toutes  les  observations  que  la 
connaissance  des  lieux  et  des  laits  peut  suggérer* 

il  semblerait  que,  bien  instruits  à  cet  égard,  et  ai- 
dés de  Tinspection  des  plans,  on  ne  saurait  hésiter 
entre  les  deux  avis  (|ui  se  sont  élevés.  En  eOl  t ,  il 
s  agii  d'aller  de  la  Fouillouze  :\  ^h;roHy  par  une  ligne 
droite  comme  la  proposent  MM.  Mellet  et  Henry ,  ou 
par  deux  lignes  tortueuses,  foniuiiL  enti  Vllcs  uji  angle 
de  45  degrés,  ainsi  que  le  veut  le  système  oppo^.  11 
s*agit  de  faire  parcourir  au  roulage  une  Ioul;  leur  de 
5,000  mètres,  ou  une  longueur  duuLle,  de  s'élever 
par  des  pentes  favorables  et  suffisamment  développées, 
ou  de  plonger  d'abord  dans  un  vallon  à  la  profondeur 
du  niveau  de  la  Luire  ,  j>oar  gravir  brusquement  en- 
suite à  la  hauteur  première  augmentée  de  toute  celle 
qu^on  y  aurait  volontairement  ajoutée  ;  il  s^agît  enfin 
de  Uaverser  de.-»  letiains  vagues  et  de  pua  de  valeur, 
ou  des  propriétés  précieuses  et  morcelées,  etc.  (i).  Celui 
de  ces  deux  modes,  qui  parait  inadmissible,  a  eu  ce-^ 
pendant  pour  lui  quebpies  opinion^  iiifiu< nies;  il  con- 
vient d'examiner  les  moti&  sur  lesquels  elles  se  sont 
fondées. 

Ces  moti&  portent  sur  quatre  cbefs  principaux ,  et 
les  voici: 


(i)Uii  plateau  uni,  sans  rocher  ni  cours  d*eaa ,  oa  un  val- 
loD  exposé  aux  inondations  de  la  Loire  et  da  Forens  ,  clans 
lequel  le  chemin,  conpé  en  dix  endroits  par  cette  dernière 
ririère,  la  traverse  sur  dix  ponts  en  bois  d^e  sapin ,  etc. 
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chemin  Beaunier  (i)jle  premier  construit^  a 
droit  à  quelque  faveur ,  et  il  est  bon  qu^il  soit  par- 
couru  par  le  roulage  destiné  au  chemin  MelleU 
Henry  dans  la  plus  grande  longueur  possible* 

Ainsi  toutes  les  houilles  de  St^Etienne  seront 
amenées  au  port  d'Andrézieu  ,  quelle  que  soit  leur 
deslinaùon,  et  c^est  là  que  les  propriétaires  feront 
option  de  celle  des  deux  voies  qu'ails  voudront  adop* 
ter  pour  la  continuation  des  transports. 

5°  Même  option  sera  faite  au  même  lieu  pour 
les  houilles  de  Firminjr  et  de  Roche-lorMolière  j  qui 
toutes  sont  amenées  à  Andrézieu  au  mojcn  de  la 
nai^igation  de  la  Loire* 

4^  Uordonnance  royale  qui  a  concédé  le  chemin 
Mellet-Henry ,  a  disposé  qu'ail  se  souderait  au  che- 
min Beaunier  au  port  d* Andrézieu.  Cette  clause 
est  impérative  et  irrévocable* 

Ces  <}uatre  proposilioiis  seront  successivement  exa- 
minées. 

I**  Si  quelfpia  faveur  e'taît  due  au  chemin  de  fer 
premier  construit,  ce  ne  saurait  être  aux  dépens  du 
second ,  moins  encore  aux  dépens  des  exportateurs 
de  houille.  Sans  douli'  il  peut  paraître  convciialilc 
que  le  chemin  iieauuicr  prolite  le  plus  possible 
du  passage  des  transports,  mais  autant  seulement 
(^uiLs  ne  deviendront  ni  plus  longs,  ni  plus  difficiles, 
ni  plus  dbpendieux  ;  imposer  à  ces  transports  un  tra- 
jet de  lo  kilomètres  au  Heu  de  5,  et  une  augmen* 
tien  inutile  de  péage ,  augmentation  qui  pourrait 
s^elever  chaque  année  à  76,000  et  80,000  fr. ,  c'est 

* 

(  I  )  Pour  être  ooortt  et  Mn  en  même  temps,  nous  dirons  : 

le  Chemm^Bcaunier y  le  chemin  Mellet-Uenij. 


Digitized  by  Google 


^  i5 

une  proposition  qui,  exprimce  en  termes  prccis,  ne 
peut  être  Tobjct  d^un  sëriease  attendon. 

Le  clieiiûii  Beaunîer  a  ete'  e'tabli  pour  servir  au  tiaus- 
port  des  bouilles  de  St-£tienne  à  la  Loire.  Cette  desti- 
nation qui  le  lie  essentiellement  au  service  de  la  na- 
vigation du  fleuve,  ne  saurait  être  contraiiëe  ,  mais 
aucun  autre  prinldge  n^y  a  été  implicitement  attackë. 
Cette  coïK  cssiuii  n  a  rien  eu  d*exclusîf  ou  de  restrictif 
pour  tout  autre,  et  le  gouvernement  a  même  stipulé 
des  r&enres  formelles  à  cet  égard* 

En  eflel,  le  gouvernement  est  venu  bieniùt  à  pen- 
ser qu  à  côté  d'une  navigation  périlleuse  et  incertaine, 
il  e'taîtbond'oflrîr  au  coninicrcc  une  autre  voie  de  trans- 
port* La  navigation  doit  subsister  sans  entraves  ;  mais 
un  nonreau  chemin  de  fer  est  autorisé  à  rivaliser  avec 
elle.  Tout  reste  libre  des  deux  côtés;  chacune  des  deux 
entreprises  n'^a  rien  à  demander  ni  à  imposer  àTautre: 
c^est  seulement  une  lutte  dVmulation  qui  est  établie  en» 
truelles  ;  pimenter  à  l'envi  les  plus  grands  avantages  aux 
exportateurs  est  le  seul  moyen  par  lequel  il  leur  est 

doiini'  de  se  faire  valuîr.  Ainsi  se  trouve  mis  en  action 
le  principe  vivifiant  d'une  libre  concurrence,  principe 
qui,  s^élevant  au-dessus  des  intérêts  particuliers,  sert 
essentiellement  les  grands  intérêts  généraux  (le  la  so- 
ciété. 

IVimportantos  considérations  se  pn-stiilcnt  ici. 

Saint-Etienne  possède  les  plus  riches  houillères  et 
les  houilles  de  la  meilleure  qualité  qui  existent  en 
France.  Mais  elles  se  trous  en l  placées  à  une  très- 
grande  distance  de  leur  débouché  principal,  de  Paris. 
Il  en  r&ulte  que  d^autres  houilles ,  notamment  celles 
de  la  Belgique,  se  présentent  en  concurrence  à  la  con- 
jommation  de  la  capitale  et  quelquefois  avec  avantage. 
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11  est  ili'sîrable ,  sans  doule ,  que  préférence  soit  accor- 
dëci  autant  <jue  pos&iblef  à  nos  produits  indigènes^  que 
les  exploitations  françaises  soient  encouragifes ,  alîmen- 
tëeSy  et  que  nous  n'ayons  jamais  à  dépendre  de  Tétran- 
ger  pour  un  objet  de  premier  besoin.  Mais  cette  pré- 
férence seraît-elle  imposée  à  nos  fabriques  comme  un 
sa(  lifice  permanent I  pourrait-on  espérer  quelle  fut 
indëfinimrat  maintenue  par  des  prohibitions  on  des 
droits  dédouane  exagères?  Non,  il  est  heuieusement 
des  moyens  plus  convenables  de  la  garantir;  et  ces 
moyens  résident  essenUeDement  dans  une  plus  grande 
économie  des  irais  de  transport.  Là  gît  absolument  la 
solution  de  la  discussion  élevée  entre  les  producteurs 
de  la  houille  et  ses  consommateurs.  Que  Ton  transpoilc 
au  meilleur  marché  possible  ;  le  bas  prix  du  combus- 
tible écartera  la  concurrence  étrangère ,  et  satisfera 
nos  fabricans,  sans  priver  les  extracteurs  des  justes  bé- 
néfices auxquels  ils  ont  droit*  Tel  est  le  but  que  le 
gouvernement  s'e^L  propose  dans  ses  diverses  conces- 
sions de  chemin  de  fer  et  de  canaux,  et  MM.  Mellet 
et  Henry  eussent  mal  compris  la  Iftche  qui  leur  est 
imposée,  si,  devant  percevoir  un  péage  par  kilomètre  ? 
ils  se  fussent  peu  inquiétés  d'en  augmenter  inutilement* 
le  nombre.  Les  avantages  de  leur  entreprise  ne  peu- 
vent sortir  que  du  plus  grand  avantage  qu'ils  oÛ'ri- 
ront  au  commerce;  il  nen  est  aucun  à  négh'ger,  et 
leur  en  contcslci  la  création  ou  l'usage,  ce  scniiî  trom- 
per le  vœu  de  la  concession  qui  leur  acte  ac  cordée,  et 
se  mettre  en  contradiction  manifeste  avec  Tintentii 
et  fesprit  de  cette  concession  elle-même. 

3^  11  serait  donc  abusif  de  vouloir  forcer  les  expor- 
tateurs de  bouilles  à  les  anu*ner  toutes  au  port  JAn- 
drézieuy  sauf  à  iaiie  ensuite  le  choix  de  la  voie  de 
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transport  qu'ils  voudront  adopter.  Oa  peut  se  reposer 
sur  eux  du  soin  de  cette  option  au  point  de  départ, 
et  non  après  un  parcours  mutile  et  dispendieux.  Il  est 
peu  raisonnable  de  supposer  qu'ils  accepteront  volon- 
tiers un  surcroît  de  péage,  et  tous  les  fiais  de  dëcbar»* 
gement  et  de  rechargement,  daiis  le  cas  ou  ces  dé- 
penses ne  devront  leur  servir  à  rien. 

Un  moyen  a  ëtë  employé  pour  influencer  les  ex- 
portations de  houille  aux  dépens  de  leurs  propres  in- 
térêts. On  leur  a  dit  :  MM.  Mellei  et  Henry  cher- 
chent à  éloigner  leur  chemin  de  la  Loire  ;  il  est 
aisé  de  voir  que  c'est  pour  contrarier  la  navigation , 
et  /aire  q%Con  en  use  le  moins  possible. 

Celle  însinuallou  est  eviJcmment  dënue'e  de  tout 
fondement.  Si  MM.  Mellet  et  Uenry  faisaient  quelque 
chose  propre  i  contrarier  la  navigation  de  la  Loire  j  la 
r^ression  ne  se  ferait  point  attendre;  mais  quils  ap- 
pellent à  eux  les  transports  par  tous  les  avantages  qu'ils 
sont  capables  d^offrir  j  et  notamment  par  PabreViation 

de  leur  chemin ,  c*est  non-seulement  user  d'un  droit 

■f 

qui  leur  est  conféré ,  mais  remplir  un  devoir  et  s^'ac- 

quitter  de  la  tâche  qui  leur  est  imposée  par  leuis  com- 
mettans.  11  n'y  a  là  aucune  intention  cacliée,  aucun 
acte  bostile ,  et  tout  repousse  une  imputation  peu  digne 
du  moindre  succès. 

3^  Les  houilles  de  Firminjr  sont  amenées  à  An-- 
drézicu  par  la  navigation  de  la  Haute- Loire.  C'est 
donc  à  Andrézieu  aussi  qu^option  devra  être  faite 
pour  le  mode  de  transport  que  ton  voudra  m- 
ployer  au-delà. 

Si  les  houilles  de  Firminy ,  amenées  à  Andrézieu , 
sont  ensuite  destiuces  à  parcourir  le  chemin  Mcllet , 
elles  remonteront  aisément  par  le  chemin  Beaunier 
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jusqu*au  point  de  jonction  de  la  Fouîllouze  ;  et  sî  Ton 
objecte  que  ce  sera  leur  imposer  un  trajet  de  5  kilo- 
mètres de  plus,  ce  sera  aussi  recoiinaitre  combien,  i 
plus  forte  raii>ou  ,  on  est  fonde'  à  repousser  uue  aug- 
mentaUon  pareille  de  trajet  pour  les  bouilles  de  St* 
Etienne  j  c^'est-à-dire  pour  les  trois  quarts  de  celles  qui 
sont  c  xpëdiées  des  deux  bassins. 

Mais  encore  il  est  peu  pr^umable  que  lorsque  les 
houilles  de  Firminj  seront  destinées  au  chemin  Mel- 
let,  elles  y  soient  amenées  par  la  Loire.  Tout  indique 
qu?en  pareil  cas ,  les  transports  par  terre  seront  ^réSérés 
à  une  navigation  périlleuse ,  et  dont  le  peu  de  lon- 
gueur ne  justifierait  pas  lembarras  de  Tachât  et  de  la 
revente  des  bateaux  ,  cl  les  liais  repiitcs  de  charge- 
ment et  de  déchargement. 

4^  Vacte  de  concession  du  chemin  Mellet  pro- 
nonce qtCil  se  soudera  as>ec  le  chemin  Beaunier  au 
port  dAndrézieu ,  et  ton  en  conclut  une  obligation 
précise  et  irrévocable. 

Les  dispositions  d'une  ordonnance  sont  toujours  re- 
vocables^  et  surtout  s'il  vient  à  être  démontré  qu'^ettes 
sont  le  résultai  d'un  crreui'  de  lait,  coiilraiies  à  [  inté- 
rêt public ,  et  par  conséquent  en  opposition  ayec  l'es- 
prit et  le 'but  de  Fordonnance  elle-même. 

Un  rapport  officiel  avait  précédé  et  préparé  Tadjudi- 
cation  du  chemin  Mellet-Henry*  Ce  rapport  déclarait 
que  le  chemin  à  concéder  ne  pourrait  franchir  les  co- 
teaux tiop  élevés  de  la  Fouillouze ,  annonçant  par  cela 
même  qull  eât  été  désirable  qu  il  en  fôt  autrement  : 
on  devait  donc  descendre  à  André/.îeu,  non  par  choix  » 
mais  par  nécessité»  D  après  ces  documens  prâiminai* 
res,  Tacte  de  concession  n'a\aiL  a  indiquer  d'autre  point 
de  reneoulre  que  celui  d  Audicûeu  ;  mais  tout  eu  ac* 
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coidant  une  <  i  Janc  (i  piovisoîre  aux  aperçus  de  rîns- 
pecteui*  géûerai,  ou  ne  prescrirait  aux  adjudicataires 
de  £ure  un  tmë  mëtbodicfue  et  régulier.  Or,  MM. 
Mellet  et  Henry  out  recounu  que  la  liautcur  du  coteau 
de  la  FouiUouze  cotée  à  loo  mètres,  nVtaît  que  de 
5o;  qu^on  pouvait  encore  la  diminuerpar  une  trancluîc; 
qu  ainsi  1  ioipossibilîte'  pre'tendue  de  irancim*  ce  som- 
met n  existait  point,  et  qu'il  y  aurait  préjudice  extrême 
à  sVcarter  de  cette  direction. 

D'après  cela ,  une  erreur  manifeste  preVaudrait-eUe 
sur  des  données  positives?  aurait-elle  le  droit  de  vicier 
une  grande  opération,  d'asservir  MM.  Mellet  et  Henry 
à  un  tracé  défectueux  et  contraire  à  toutes  les  règles 
de  Fart ,  de  constituer  à  jamais  sur  le  roulage  une  aug<> 
mentation  de  contribution  inutile  et  abusive?  Le  bon 
sens  seul  suffit  pour  réprouver  une  pareille  supposition. 

En  vain  les  actionnaires  du  chemin  Beaunicr  pi(  ten- 
draient-ils que  la  disposition  de  i'oi'donnance  est  de- 
venue leur  propriété ,  et  quHls  sont  fondés  à  en  de* 
mander  le  maintien,  rjuelqu  crroiui'e  cl  nuisible  qu^elle 
fùl  d'ailleurs.  Rien  n  appartient  au  chemin  Beaunier 
de  ce  qui  concerne  le  chemin  Hellet  Les  deux  con- 
cessions sont  distinctes  et  indépendantes  Tune  deTautrC' 
Chacune  d'elles  est  r^e  par  ses  conditions  propres , 
dans  lesquelles  est  renfermée  la  mesure  de  tous  sesdroits. 

Une  observation  remarquable  montre  quelles  con* 
séquences  absurdes  pourrait  avoir  liobligalion  à  im- 
poser au  clicmîn  Mellet  d'être  long,  rapide  et  dispen- 
dieux. Il  parait  certain  que  la  houille  serait  amenée 
de  St-Etienne  au  lieu  de  Muron ,  à  moindre  prix 
par  le  roulage  ordinaire  que  par  les  voies  de  fer  su- 
bissant le  contour  d'Andrézieu.  Aurait-ce  été  la  peine 
^Touyiir  des  concours,  de  provcnquer  dHmmenses  en- 
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trcprises,  de  U*oubler  autant  de  propiiâës  par  des  ex* 

proprialious,  poiu*  aboutir  à  de  pareils  résultats? 

Il  parait  donc  bien  bien  prouvé  que  U  rencontre 
des-  deux  chemins  de  fer  ne  peut  être  convenablement 
placée  qu'à  la  F ouiUouze. 

Et  néanmoins  on  ne  s'^aurait  s^mpecher  de  recon- 
naliic  (ju* il  était  désirable  de  voir  les  deux  chemins 
de  ier  rcuiiis  dans  uii  seul  dans  la  })lus  grande  partie 
possible  de  leur  cours  ;  ce  ne  devait-étre  nAinmoins 
qu  aiiUnil  <{u  il  n'en  Serait  résulte  aucun  préjudice  ni 
pour  Tun  ni  pour  1  autre  ^  et  suitout  pour  le  public. 
MM.  Meilet  et  Henry  avaient  proposé  quelques  vues 
propres  à  conduire  au  but.  11  aurait  été  question  de 
changer  le  point  d^embarquement  sur  la  Loire,  et  de 
substituer  le  port  de  Veauche  au  port  d^Ambfézieu.  A 
\  eauclie  se  trouvaient,  pour  les  entrepôts  de  houilles, 
des  emplacemens  à  Tabrides  inondations,  ce  qui  n'existe 
pas  à  Andrezieu;  la  navigation  de  la  Loire  était  rac- 
courcie de  6  kilomètres.  Alors  le  chemin  Beaunier  ve- 
nait se  reunir  au  chemin  Meilet  et  Henry,  delà  Fouil* 
louze  à  M»uun;  un  embranchement  était  construit  de 
I^Iuron  à  la  Loire,  et  la  distance  était  trè&peu  considé- 
rable. Cest  là  que  les  exportateurs  pouvaient  faire  op- 
tion entre  les  deux  voies  de  transport,  sans  (|u'il  y  eut 
pour  eux  aucun  trajet  ,  aucune  dépense  inutiles  de  faits. 
Le  seul  inconvénient  attaché  à  ce  plan  était  de  laisser 
sans  emploi  les  grands  entrepots  formés  p<u  plusieurs 
propriétaires  à  Ândréûeu.*Il  semblait,  d^ailleurs,  un 
moyen  parfait  de  conciliation,  etîl  nV*tait  proposé  (ju''à 
ce  titre.  Car  ce  qui  importe  uuiqin hk  nt  à  la  compa- 
gnie Meilet ,  c^est  de  conserver  la  faculté  qui  lui  est 
due  lie  placer  son  chemin  de  la  manière  la  plus  avan- 
tageuse pour  le  commerce,  c'est-à-dire  pour  eUe^mêmet 
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CHEMIN  DE  FER  DE  St- ETIENNE  A  LYON. 

RjppoKT  fait  au  conseil  et  administration  par  lesgi* 

rans  du  chemin  de  fer  de  St-Etiennc  à  LyoUj 
sur  fétat  et  la  marche  des  travaux^  au  20  octo- 
bre  iSag. 

Le  succès  de  cette  grande  entreprise  parait  désor- 
mais assuré.  Au  printemps  prochain  la  partie  du  clie- 
min  de  fer  comprise  entre  Gîvors  et  Rive-de-Gier  sera 
livrée  à  la  circulation,  et  la  ligne  tout  entière  pourra 
être  praticable  à  la  fin  de  iâ3o,  ou  au  commence- 
ment de  i85i.  Ainsi,  en  moins  de  cinq  années,  cet 
immense  et  magniiique  ouvrage  aura  été  terminé ,  et 
les  deux  premières  villes  manufacturières  de  France 
posséderont,  comme  Manchester  et  Livcrpool,  leurs  ri- 
vales en  Angleterre  y  un  moyen  de  transport  régulier, 
rapide  et  économî([ue. 

Le  rapport  que  nous  avons  sous  les  yeux  présente 
les  renseignemens  les  plus  détaillés  sur  les  travaux 
exécutes  et  ceux  qui  restaient  à  faire  au  20  o(  toLie 
1829.  A  cette  époque,  une  somme  de  6,955,966  ir  55  c. 
avait  été  dépensée*  3,9849186  fr«  35  c.  étaient  encore 
juge's  nécessaires  pour  rentière  terminaison  du  chemin» 
On  voit  que  la  dépense  totale  de  9,799,247  f.  se  trouve 
renfermée  dans  les  limites  de  dix  millions  primitivement 
demandes.  Le  service  des  intérêts  exigera  seul  un  sur- 
croit de  dépense  qui  paraîtra  bien  &ible  si  Ton  consi- 
dère les  difficulté  qtfon  avait  à  vaincre  ,  et  le  grand 
nombre  d'ouvrages  d''art  qu'il  a  fallu  construire.  En 
effet,  14  percemens,  format  une  étendue  de  49OÔ0 
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niches,  ont  coiUc  plus  de  1,800,000  fr.,  un  pont  sur 
la  Saône  estimé  plus  de  700,000  fir.tcles  acquisHioDS  de 

tcn  ain  qui  ne  sont  pas  encore  terminées,  s'cicvant  à  la 
somme  énorme  de  1,750^000  fr.,  d'autres  irais  tiès- 
ûnportans  qu^il  avait  été  impossible  de  prëvoir ,  ezpK^ 
quenl  et  justifient  parfaitement  Temploi  du  capital  con- 
sommé. L'habileté  qui  a  présidé  partout  à  la  construc- 
lion  de  ce  chemin  ressortira  bien  davantage  si  on  lui 
compare  la  route  en  fer  actuellement  en  constructiou, 
entre  Manchester  et  Liverpool,  de  5o  kilom.  seulement 
de  longueur,  et  qui  ne  coûtera  pas  moins  de  26  uùllious 
de  francs. 

Etui  actuel  des  Travaux. 

La  première  division ,  de  Lyon  à  Givors,  est  celle 

des  trois  qui  se  trouve  la  moins  avancée.  Cependant 
le  pont  sur  la  Saône  sera  livré  au  public  au  mois  d  avril 
ou  de  mai  procbain;  mais  les  difficultés  que  présen* 
tent  la  ti*aucliee  de  riorre-Bénite ,  la  bi^llc  d  llerbora, 
le  passage  de  Vemaison  et  surtout  le  percement  de 
Ja  Mulalière,  retarderont  encore  beaucoup  Tou vertu rc 
de  celte  partie  du  chemin.  Les  travaux  de  la  deuxième 
division,  de  Givors  à  Rtve-de»Gier,ont  été  poussés  avec 
toute  l  activité  qu  il  a  été  possible  d^y  mettre  ;  ou  a 
travaillé  de  nuit  dans  tous  les  ateliers  importans,  et 
cette  épreuve  a  appris  que  les  transports  s^eflectueraicnt 
aussi  facilement  la  nuit  que  le  jour,  le  passage  souter- 
rain de  Ri  ve-de-Gier,  de  go6  mètre&delo:  1  gueur,estache- 
vc';  il  esl  presque  voùli'  (  n  entier  avec  les  grès  houillcrs 
du  pays  dont  une  portion  même  a  été  extraite  des  ga- 
leries du  percement  ;  la  nécessité  où  Ton  s^est  troavé 
de  traverser  d'anciens  travaux  pour  Texploitation  des 
couches  de  houille  a  même  exige  la  construction  d^une 
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voûte  en  pierres  de  taille  de  60  centimètres  d'appa* 
reil  sur  une  étendue  de  soo  mètres.  De  Rivenle-Gier  à 

la  Grand  Croix ,  le  cliemin  de  fer  est  aussi  fort  avance, 
et  de  ce  point  à  Givors ,  la  circulation  des  wagons 
pourra  être  établie  au  mois  de  mars  ou  d'avril  i85o. 

La  ligne  de  la  GrandXroix  à  Sl-Eticnnc,  formant 
la  troisième  division,  sera  terminée  à  la  fin  de  Tannée. 
Peu  du  iiiuis  suffiront  pour  aclicvcr  le  percement  de 
Terre-Noire,  dont  il  ne  reste  à  iaire  que  3oo  mètres  : 
les  1 300  mètres  déjà  ouverts  et  revêtus  en  maçonnerie 
ont  coûté  753,152  fr. 

Evaluation  des  Transports. 

Dans  leur  compte  rendu  aux  actionnaires  du  che- 
min de  fer,  MM.  Seguin  frères  et  Biut  eval  uaiciit  la 
masse  de  transports  qu  ils  devaient  effectuer  sur  toute 
la  longueur  de  la  ligne,  à  a5o,ooo  tonnes  (  1 70.000 
à  la  descente  ,  8o,ouu  à  la  montée  ).  Ils  calculaient 
alors  que  les  frais  de  transports  à  la  charge  de  la  com- 
pagnie seraient  de  3  c.  01  par  tonneau  et  kilom.  De- 
puis celte  époque,  ces  estimations  ont  subi  d'assez 
grands  changemens.  La  masse  des  transports  s'est  éle- 
vée de  a5o,ooo  à  617,000  tonneaux,  et  les  frais  ont 
été  réduits  à  i  c  9/10  par  tonneau  et  kilomètre.  Cette 
réduction  de  plus  du  tiers  sera  due  à  une  nouvelle 
machine;  vapeur  loeomulive  exéculec  par  MM.  Se- 
guin, et  qui  présente  de  grands  avantages  sur  les  ma- 
chines semblables  venues  d'Angleterre.  Celles-ci ,  en  ef- 
fet, pesaient  9,300  kil.,  produisaient  55o  kil.  de  vapeur 
seulement  par  heure  et  coûtaient  16,000  fr.  La  nouvelle 
machine  ne  coûte  que  10,000  fr.,  produit  400  kil.  de 
vapeui'  à  Fheure;  son  poids  est  de  6,000  Ul.  Cette  di* 
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minutioii  du  poids  est  seule  un  immeiise  avantage  t 

puLS()u''à  trois  centimes  par  tonne  et  mille  mètres,  prix 
auquel  reviennent  les  transports  à  la  compagnie,  chaque 
machine  produit  un  bénéfice  annuel  de  deux  mille  fr. 

D^autrcs  modliications  ont  c'te  apportées  dans  la 
construction  de  la  nouvelle  machine  locomotive;  la 
cliemîne'e  cjuî  constituait  la  partie  la  plus  embarrassante 
et  (]ui  rni  rne  aurait  présente  un  obstacle  réel  à  cause 
de  la  difficulté  du  tirage  dans  les  passages  souterrains^ 
a  e'te  supprimée  et  remplacée  par  deux  ventilateurs 
qui  sont  mis  en  mouvement  par  la  machine  eUe-mémc 
et  qui  entretiennent  une  combustion  constante  et  in- 
dépendante  de  la  lempetature  et  des  mouvemcns  de 
Tair  ambiant.  Par  une  nouvelle  disposition,  la  chau- 
dière et  la  machine  se  trouvent  isolées  des  roues  et 
du  brancard  par  des  ressorts  en  acier  semblables  à  ceux 
des  voitures  suspendues,  ce  qui  rend  les  secousses  près* 
que  insensibles  et  fait  espc'rcr  que  le  poids  de  6,000 
kil.  ne  fatigueia  pas  plus  le  chemin  que  les  wagons 
charges  de  houille,  qui  ne  pèseront  que  4fOOO  kîjl. 

Cette  nouvelle  niacliirie  locomotive  a  t'te  soumise, 
dans  les  chantiers  de  Perrache,  à  de  nombreuses 
expériences  qui  prouvent  sa  supériorité  sur  une 
pente  de  i4  millimètres  par  mètre.  Elle  a  entraine 
i5  tonneaux  ix^paitis  dans  4  vragons  avec  une  vitesse 
soutenue  de  plus  de  deux  mètres  par  seconde,  on  7,300 
mètres  par  heure.  Sur  la  ligne  de  Givors  à  Rive-de- 
Gier,  inclinée  de  6  millimètres  par  mètre,  la  macfaitte 
pourra  entraîner  24  tonneaux,  y  compris  le  poids 
des  wagons  i  enOn,  sur  la  iigaa  horizontale  de  Lyon  à 
Givors,  son  effet  utile  sera  de  46  tonneaux  au  moins, 

MM.  les  concessionnaires  pcnscnl  (juc  27  ninchines 
locomotives  et  Ooo  wagons  suÛîront  pour  un  mouve- 
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ment  de  5oo,ooo  tonneaux.  Ils  sont  confirmes  clans 
cette  idce  par  la  comparaison  de  ce  qui  s'exécute  en 
ce  moment  sur  le  chemin  de  fer  de  Manchester  à  Li- 
vcrpoui,  où  Toa  se  propose  de  transporter  i,2Uu,qoo 
tonneaux  arec  laS  machines  locomotives  et  âooo 

wagfons.  Le  chemin  de  Lvon  à  St-Etienne  possèdes  du 
icsiâ  un  avantage  qui  peimetha  île  diminuer  le  nombre 
des  remorqueurs,  la  pente  de  St-Etienne  à  Giyors ,  sur 
Ita  deux  tierh  du  ehenûn,  (  l  uit  sufiisaute  poui*  que  les 
wagons  puissent  descendre  d'eux-mêmes  par  la  seule 
force  de  gravitation. 

he  rapport  fait  mention  du  concours  de-  machines 

loromotives  qui  ;i  <  u  lifu  en  octobre  dernic  r  à  Li- 
verpool,  pour  disputer  le  prix  de  ia|000  fr.  oûert 
pour  la  meilleure  macUne  de  ce  genre  par  la  compa< 

guie  propriétaire  de  ce  raii-waj. 

On  lira  sans  doute  arec  intérêt,  sur  ce  concours, 
les  détails  suivans  extraits  de  bilievue  encyclopédique^ 

«  Les  principales  conditions  du  programme  étaient  : 
1^  que  les  machines  admises  au  concours  ne  devraient 
pas  avoir  un  poids  au-dessus  de  6,000  kilog.  ; 
quelles  devraient  avoir  la  force  de  traîner  après  eiic, 
pendant  un  trajet  de  5o,ooo  mètres,  outre  la  provision 
d'eau  et  de  combustible  qui  leur  serait  nécessaire  pour 
cette  route ,  un  train  de  voitures  de  transport  dont 
le  poids  serait  ëgal  à  trois  fois  celui  de  la  machine 
eUe-mème;  5^  (ju'elles  devraient  marcher  avec  ime 
iritesse  de  10  milles  anglais  (16  kiiom.  )  au  moins  par 
lieure  ;  4^  que  la  pression  de  la  vapeur  dans  la  chau- 
dière ne  pourrait  pas  excéder  5o  livres  par  pouce  carre; 
5^  que  la  hauteur  de  la  voiture,  depuis  la  terre  jusqu^au 
soimnet  de  la  cbemine'e,  ue  devrait pai  être  déplus  de 
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t5  pieds  ;  6^  enfin  que  la  macUne  devrait  brûler  sa 

fumée. 

ce  La  persévérance  ^  machine  présentée  par  M» 

Burstall ,  fit  plusieurs  courses  avec  une  vitesse  d'en- 
viron cinq  milles  (8,000  mètres  )  par  heure. 

ce  Le  T  3  octobre  une  seconde  machine,  appeWe  le 
Sans  parcilj  fut  mise  à  Teprcuve  ;  ou  trouva  d'abord 
que  le  poids  de  cette  machine  excédait  un  peu  le  ma* 
xiinurn  de  G,ooo  kil.  détermine'  par  le  programme  l 
on  lui  imposa  néanmoins  l'obligation  de  faire  la  route 
tijée  (5o  kilqm.  )  en  traînant  une  charge  égale  à  trois 
fois  son  poidsy  c'^estrà-dire  déplus  de  i8,ooo  kil.  Cette 
voiture  marcha  pendant  a  heures  avec  une  grande  ré- 
gulante ,  et  durant  cet  intervalle  elle  parcourut  un  es- 
pace de  milles  (40  kilom.).  Lorsquelle  marchait  ra- 
pidementy  elle  pouvait  faire  5ooo  mètres  en  1  a  ou  1 5 
minutes. 

ce  Les  jours  suivans  on  essaya  une  autre  machine 

appele'e  la  Noui^auté  ,p):éscntée  par  MM.  Braithwaite 
et  Eunsson.  La  légèreté  de  cette  voiture  (35oo  kilog.)f 
sa  petite  dimension ,  son  élégance  et  le  fini  de  son 
travail,  excitèrent  Tadmiration  ge'ne'rale;  on  alluma  le 
feUf  et  en  moins  de  40  mmutes  et  avec  une  dépense 
de  quinze  livres  de  coke,  la  vapeur  s^éleva  à  une  près* 
siou  de  5o  livres  par  pouce  carre'.  On  lit  d  abord  mar- 
cher la  voiture  seule  »  c^est^^â^dire  avec  sa  protrision 
d'eau  et  de  coinl)Ustible  ,  ello  partit  avec  une  vitesse 
de  28  milles  (  4^  kilom.  )  à  Theure.  Elle  fit  même 
5,000  mètres  dans  le  court  espace  de  5  minutes;  sî  la 
route  de  Manchester  à  Liverpool  eût  été  terminée  t 
cette  machine  aurait  fait  le  trajet  (5a kilom*)  en  moins 
d^uiic  heure;  maigre  cette  vitesse  surprenante ,  la  mar- 
che de  la  macliine  était  uniforme  et  très-rcgulicre,  la 
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ïuméc  était  entièrement  consumée  ;  elle  traîna  ensuite 
un  Êurdeau  égal  à  trob  fois  son  poids  ou  près  de  i  i^ooo 
kil.  avec  facilité  et  6» conservant  une  vitesse  de  3i,ooo 
mètres.  A  la  place  du  chariot  de  roulagCt  on  substitua 
une  grande  diligence ,  dans  laquelle  montèrent  plii9  de 
quarante  amateurs,  la  machine  courut  avec  une  vitesse 
d'une  lieue  (5ooo  m.)  en  6  minutes ,  et  quoique  les 
personnes  qui  cUdent  dans  la  voilure  pussent  à  peine 
distinguer  les  objets  extérieurs  tant  ils  fuyaient  rapide- 
mentt  son  mouvement  était  si  doux  et  si  régulier,  que 
l'uii  pouvait  y  lire  et  même  y  écrire.  Lorsque  Ton  re» 
commença  TépreuTe  d^isive  avec  la  charge ,  la  Nou- 
veauté avait  d^  iâit  trds  lieues  avec  une  vitesse  de  5 
lieues  (26  kilom.)  à  Theure,  quand  le  mastic  qui  bouchait 
les  joints  de  la  chaudière,  et  qui  n  était  pas  assez  sec , 
vint  à  fondre,  ce  qui  interrompît  sa  marche, 

c<  M.  Robert  Stephenson  présenta  une  voilure  dite 
la  Fti^^tfe,  machine  grande  et  solidement  construite  :  son 
poids  eslde  près  de  4^00  Ivii<^gi'-  Celte  machine  traînant 
une  charge  d'environ  iSooo  kilogr*, parcourut  un  ti^jet 
de  35  milles (5 1  kUomct.)  en  3  heures  10  minutes,  y 
compris  les  stations  et  les  retards  nécessaires  pour 
tourner;  dans  une  deuxième  épreuve^  elle  fit  le  trajet 
en  deux  heures  45  minutes.  Débarrassée  du  fardeau,  la 
Fusée  parcourut  45  kilom.  en  une  heure.  On  remarqua 
que  cette  machine  laissait  échapper  un  peu  de  fumée 
et  qu'elle  avait  quelques  ine'galités  dans  sa  marche, 
qui  a  varié  entre  1/2  et  5  Ueucs  à  l'heure  (  20  et 
^5  kilomèt)  :  Toutefois,  il  parait  constant  qu'elle  peut 
facilement  faire,  avec  sa  charge  de  1 5,ooo  kilogr. ,  im 
trajet  de  cinq  lieues  (  aa,5oo  m.  )  par  heure.  La 
consommation  du  coke  ,  pendant  une  courser  de  s4 
lieues  (lOÔ  kilom.),  a  été  d'euviion  5oo  kilogr.  C'est 
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à  cette  dernière  vcutiire  que  les  commissaues  du  coi^ 
cours  adjugèrent  le  prix  de  5oo  lir.  sterL  » 

Les  constiucteurs  de  ces  machines,  dirent  MM.  Se- 
guin^ ont  en  général  sacrifié  la  solîditd  pour  obtenir 
plus  de  légèreté',  et  par  suite  de  vitesse,  condition  es- 
seulielle  sur  une  ligne  ou  il  existe  acUieUement  un 
mouvement  de  7700  tonneaux  par  jour  ,  y  compris 
x6oo  voj  agcui's,  soit  environ  3,4^^^^^^  tonnes  par  an. 
Dureste,  ladescription  de  ces  machinesne  leur  a  fourni 
aucime  idée  nouvelle  pour  le  perfecdonnenient  de  cel- 
le qu'ils  ont  exécutée.  I^e  résultat  immédiat  du  con* 
cours  a  été  une  hausse  de  10  pour  cent  sur  le  pris 
des  actions,  qui  sont  parvenues  à  160  liv.  slerL,  de 
100  liv.  sterl.  qui  claît  leur  valeur  primitive. 

Diaprés  les  calculs  de  MM.  Seguin,  les  frais  de  trans- 
pejit,  y  compris  ceux  relatifs  à  Tentretien  et  au  rcnou- 
Tellement  du  matériel  »  seront,  sur  le  chemin  de  St- 
Etienne  à  Lyon ,  de  o,oa^  aS,  0,01®  10  et  0901^4^, 
suivant  les  degrés  d'iuclinaisou  , 

Les  déixiursés,  pour  frais  de  transport  des  517,000 
tonneaux,  seront  donc  ainsi  qu'U  suit  : 

SaO|Ooo  tonneaux  sur  U  peute  de  o,oi4  mU.  à  aa  diit. 

7,o4o,ooo  à  0,0m  c.  ftS  a»  iS8^4o^ 
4oOjoeo  tonneftuz  iur  U  pente  de  0,006  mil.  i  17  dîât. 

6.800,000  à  0,0a,  c.  10  m,  i^^fSoù 
995|000  tonneant  snr  la  ligne  horneatale      i  ao  disL 

5,910^000  à  0|  oi|  e.  4o  m.  Sa,6oo 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

TOTiL  des  frais  de  transport*   •  *   .  SSS^Soo 

Les  frais  généraux,  pendant  les  premières  années, 
«eront: 

X®  Pour  relèvement  des  terres  cbouices ,  recUarge- 
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ment  des  cliaussées .  etc  i  oo<ooo 

Pour  relèvement  des  àés  placës  sur 
les  remblais,  .  ioq,ooo 

3®  Admiiiistratiûii  financière  et  surveil* 
lance  des  ouvrages  d^art,  So^ODO 

4^  Trente  hommes  poui*  le  service  des 
châteaux  d^eauz,  pour  alimenter  les  ma* 
chines,  :\  5oo  fr   i5,ooo 

5^  Quarante  hommes  et  dix  brigades 
pour  le  courant  du  relèvement  des 
de.s,  à  5oo  fr   ao,OûO 

6^  Vingt  cantonniers  assermenté^  £d- 
sant  Toffice  de  gardes  pour  les  réparations 
joui'uaiières ,  à  760  &•  *    •    •    •    •    •  iS^ooo 

5oo,ooo 

Cette  somme,  augmente'e  des  firais  de  transport  eva- 
ltî&  à  383,8oo  fr.  s'âève  à  683,8oo  fr.  Si  on  ht  re^ 

tranclic  tic  la  rcceltc  brute  de  i8:^7,5ro  fr. ,  produit 
du  transport  de  5 1 7,000  tonn.  à  69  kîlom.  au  tarii  de  9 
centimes  Sdixièmes  par  tonneau  et  mille  mètres,  il  reste 
pour  Fint^rêt  de  Targent  et  le  bëueiice,  1,145,4^0 

Ainsi,  suivant  les  eValuations  de  MM.  Seguin,  les 
frais  d^exploitation,  d^administration  et  d^'entretien  s^âè- 
veraient  à  peine  k  ^  c.  par  tonne  transportée  et  par 
idlomètre;  tamUs  qu'il  en  co6te  environ  8  c,  sur  le 
chemin  de  fer  de  St-Etienne  à  Andrézieu.  II  est  pré- 
sumable  que,  dans  cette  entreprise  comme  dans  les 
autres,  la  dépense  excédera  les  prévisions;  mais  lorsque 
les  frais  s'élèveraient  à  un  tiers  en  sus  de  Tevalualion, 
il  resterait  un  produit  net  suÛisant  pour  faiie  face  à 
Imtérét  des  capitaux  et  à  une  répartition  de  bénéfices 
qull  est  difficile  d  apprécier  dès  à  présent. 
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Procédé  pour  Temploi  des  Pommes  de  terre  gelées. 

Ce  procède  rapporte  pàr  le  célèbre  Thaër,  dans  les  An- 
nsiles  d'agriculturedu  mois  d'a?ril  1 806^  et  repëtë  dans  le 
n**  23  des  nouvelles  Annales,  est  extrêmement  simple. 

Il  consiste  à  étendre  sur  un  gazon  ,  ou  dans  tel  autre 
endroit  bien  ouvert  et  à  Pair  libre ,  les  pommes  de 
Icïïc  cicjà  gelc'es ,  ou  celles  quou  veut  faire  geler, 
poui*  les  convertir  en  farine*  La  seule  précaution  à 
prendre  est  dVviter  que  les  tubercules  ne  se  touchent, 
la  pourriture  ne  se  manifestant  qu^à  la  suîic  de  la  fer- 
mentation produite  par  leur  entassement.  On  les  laisse 
dans  cette  exposition  |usquà  ce  qu^rae  succession  de 
congélations  et  de  degeL»  alternatifs  les  ait  amenés  à 
un  tel  point  de  dessiccation  ,  qu  après  les  avoir  con- 
casses par  un  moyen  quelconque ,  on  puisse  les  en- 
voyer au  moulin ,  qui  les  réduit  en  farine  aussi  faci- 
lement que  le  froment  et  les  autres  céréales.  Les  pluies 
et  les  Jicîigcs  qui  sui viennent  pendant  cette  exposition 
ne  nuisent  point  à'  l'opération,  elles  ne  font  qu'en 
prolonger  la  durée* 

Feu  M.  Ëinhof,  dont  la  chimie  et  Tagriculture  re- 
grettent  également  la  perte ,  a  confirmé ,  par  de  nom- 
breuses expériences ,  la  découverte  de  M.  Thaër.  Il  les 
a  répétées  sur  plusieurs  ijuisseaux  de  pommes  de  terre 
qui ,  nsstées  jusqu^au  mois  de  mars  dans  le  champ  oà 
elles  avaient  vogcïc,  avaient  été  amenées,  par  le  dégel, 
à  un  |el  degré  de  mollesse,  que  la  seule  comp!  rs^îon 
de  la  main  les  réduisait  &cilement  en  bouillie*  Dans 
cet  état,  il  les  fit  étendre  sur  un  frazon,  et  au  hout  de 
cinq  jours  cUes  acquirent  un  degré  de  dessiccation  suf- 
fisant pour  pouvoir  être  envoyées  au  moulin ,  qui  les 
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convertit  en  une  farine  fort  bonne.  Cette  fiuine  se  con* 

servait  sans  altération ,  an  bout  de  deux  ans ,  dans  un 
cellier  assez  humide.  Plusieurs  essais  relatifs  à  son 
emploi,  comme  aliment,  ont  démontré  «pTelle  est  ei- 
trcmement  avantageuse.  Elle  peut,  dans  presque  tous  les 
cas 9  tenir  lieu  de  farine  de  froment;  elle  sert  i  faire 
des  soupes,  du  sagou  et  toute  sorte  de  p&tisserie  ;  mais 
c^est  principalement  dans  la  £àbricatioa  du  pain  qu'elle 
est  le  plus  profitable  ;  le  savant  que  je  viens  de  citer 

en  a  iion-seiilerncnt  f.ill,  avec  la  seule  addition  d  u  a 
quart  de  larine  de  seigle ,  un  pain  savoureux  et  qui 
se  conserve  très-bien  ;  mais  il  a  même  réussi  à  en 
fabriquer  un  pain  d'un  goût  très-agreable  ,  sans  aucun 
autre  mâange  que  celui  du  levain.  La  préparation  de 
ce  pain  ne  diffère  en  rien ,  dit-il ,  de  celle  du  pain 
<x^inaire ,  il  faut  seulement  avoir  soin  de  tenir,  en. 
pétrissant ,  la  pâte  un  peu  plus  molle  qu'elle  ne  Test 
communément ,  parce  que ,  pendant  la  fermentation 
panaire ,  la  farine  de  pomme  de  terre  absorbe  une 
plus  grande  quantité  d'eau  que  la  farine  de  froment 
Jt;  viens  de  repeter  les  expériences  des  chimistes 
allemands  ;  mais  la  saison  n'est  pas  encore  assez  avan- 
cée pour  en  pouvoir  connaître  le  résultat.  Xai  déjà  vu 
qu'il  est  facile  dacccle'rer  beaucoup  roperation.  J'ai 
fait  geler  des  pommes  de  terre  pendant  une  nuit  où 
le  thermomètre  de  Réaumur  est  descendu  à  6  de^és 
au-dessous  de  xéro  ;  le  lendemain,  je  les  ai  fait  dëge- 
Içr  dans  Feau  froide,  je  les  ai  soumises  à  une  forte 
pression,  qui  en  a  extrait  une  grande  partie  de  leur 
suc  sans  décliircr  la  pellicule  qui  les  enveloppe  (con- 
dition essentielle  et  qui  empêche  leur  pulpe  de  se  noir- 
cir). Lac  seconde  exposition  à  Taii  ,  un  nouveau  de- 
gel  et  une  seconde  pression ,  semblable  4  la  première^ 
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leur  ont  eoleve,  à  ce  qu'il  me  parait,  le  reste  d'eau 
de  végétation.  Une  troisième  et  dernière  congëtatioii 
leur  donnerait  probablement  la  durele  et  la  sécheresse 
nécessaires  pour  être  réduites  en  farine  ;  mais  le  ra- 
doucissement subit  qui  s^est  opéré  dans  la  tempémlnre 
de  1  aliiiosphère  a  suspendu  momentanément  la  con- 
dusiott  de  cette  expérience,  que  le  moindre  degré  de 
chaleur  artificieUe  achèverait  assurément.  Dans  Tétat 
où  ces  premières  opérations  les  ont  amenées  et  qui 
n^erige,  comme  on  Ta  vu,  ni  irais  ni  beaucoup  de  ma- 
nipulations ,  les  pommes  de  terre  sont  déjà  très-propres 
à  entrer  dans  la  fabrication  du  pain  ;  elles  n'ont  rien 
perdu  de  leurs  parties  alimentaires,  ta  fifcule  et  la  suhs- 
lance  fibreuse;  il  suflk  de  les  pîler  dans  un  mortier^ 
ou,  ce  qui  est  plus  expéditif  encore,  de  les  porter  sous 
la  meule  des  moulins  à  cidre. 

La  gelée  et  le  dégel  facilitent  singulièrement  cette 
Opération;  les  tubercules  dégelés  abandonnent  beau- 
coup plus  aisément  leurs  parties  fibreuses  et  amylacées, 
les  seules  qui  entrent  dans  la  coniectien  dupain,  que 
ceux  dont  le  principe  vital  n^a  subi  encore  aucune 
altération. 


Emploi  de  la  Pomme  de  terre  à  la  nourrUure  des 

chevaux  (^Extrait  dune  Lettre  de  Pabbé  de 
Melleraf  au  Directeur^inéral  de  Pagriculiure.)n 

'  Nous  avons  eu  cette  année  une  abondante  récolte 
de  pommes  de  terre,  à  peu  près  a,ooo  setiers,  et  f  es-» 

père  que  nous  en  aurons  dorénavant,  tous  Ic^  ans ,  cette 
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quantité;  nous  en  consommons  beaucoup ,  nous  en  dooh 
noDS  à  quatre-vingts  Létes  à  coraes  que  nous  avons , 
bœuÊ,  Taches,  gënîsses  et  élèves,  aussi  à  une  soban« 

taîne  de  cochons  que  nous  avons  toujours  dans  noire 
basse-cour.  J'avais  le  projet,  pour  treize  chevaux  d  ex* 
ploitation  que  nous  avons,  de  &ire  £ûre  du  pain  avec 
un  tiers  ou  un  quart  de  far  lue  d'avoine  et  de  pommes 
de  terre  bouillies  et  pétries;  )'ai  été  arrêté  juaqulcii 
parce  que  Feau  de  notre  étang  est  très-basse,  et  qu^à 
peine  nous  pouvons  moudre,  dans  ce  moment,  le  grain 
de  notre  conacHnmalion.  Gomme  ces  basses  eaux  pefi- 
vent  encore  durer  quelque  temps,  que  Tavoine  est  rai^ 
et  chère, que  nous  en  consommons  beaucoup  en  gruau^ 
j'ai  tait  essayer,  en  attendant  qu'on  fit  du  pain  de  pooK 
mes  de  terre,  de  les  donner  sans  mélange  aux  chevaux, 
au  lieu  d'avoine«  On  les  lave  parfaitement  dans  une 
espèce  de  barrate  à  jour,  qui  roule  dans  une  caisse 
carrée  à  moitié  pleine  d  eau ,  à  peu  près  comme  les 
cylindres  dont  les  épiciers  se  servent  pour  brûler  leur 
café;  nous  les  faisons  cuire  ensuite  avec  peu  d*eau,  ce 
sei*ait  encore  mieux  à  la  vapeur  :  sans  qu  elles  soient 
écrasées ,  on  en  donne  trois  rations  par  jour  à  chaque 
cheval,  ce  qui  fait  en  tout  un  poids  de  20  livres;  les 
chevaux  les  mangent  avec  avidité ,  n  en  ont  jamais  as* 
sez*  Ik  travaillent  tous  les  jours,  sont  à  ce  régime  de-» 
puis  plus  d'un  mois,  n'ont  pas  eu  un  graîn  d'avoine  de- 
puis ce  temps ,  sont  aussi  forts  et  plus  ûais,  plus  gras 
qu*ils  ne  Tétaient  auparavant  :  peut-être  cela  ne  leur 
donrierait-il  pas  assez  d'aideur  dans  les  grands  travaux 
de  Tété;  mais  dans  ce  moment  ib  sont  très-bien.  Cette 
nourriture  diminue  d^un  quart  la  consommation  du  foin, 
et  quand  feau  nous  sera  revenue,  et  que  nous  pom*- 
rons  piler  de  l'ajonc  ou  jonc  marin  ^  nous  nourrirons 
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presque  entièrement  nos  chevaux  avec  de  lajonc  etde 
petites  pommes  de  terre.  Pas  de  petit  propriétaire  eu 
firetague  qui  ne  puisse  se  pn>curer  aisëment  ces  deux 
objets  et  nourrir  ses  bêles  à  bon  marche'.  Plus  nous 
cultivons  les  pommes  de  terre ,  plus  nous  en  apprécions 
les  avantages  Y  plus  aussi  nous  cherchons  à  les  £dre 
sentir  à  tous  les  fermiers  et  cultivateurs  qui  nous  en- 
tourent; nous  devons  cependant  leur  rendre  la  justice 
de  dire  qu^ib  en  cultivent  &  prient  plus  de  six  fins 
plus  qu  ils  ne  faisaient  quand  nous  sommes  arrivés. 

Si  la  Bretagne  voulait  en  garnir  ses  landeS|  on  y 
doublerait  9  on  j  triplerait  la  quantité  des  cochons ,  des 
bestiaux  qu'ion  y  nourrit  y  indépendamment  des  avan- 
tages qnt  en  r&ulteraient  pour  la  famille  et  les  enfiins 
des  cultiva  leurs. 
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NOTICE 
Sur  la  fabrication  du  Sucre  indigène^ 

La  fabrication  du  sucre  de  betteraves  occupe  depuis 
quelques  années  Fattention  publique.  Cette  industiîc  ^ 
faible  dans  ses  commencemens ,  prospère  aujourd'hui 
et  parait  devoir  prendre  (i)  un  essor  rapide^  à  la  faveur 
du  droit  de  49^0  par  loo  kilogr. ,  qui  pèse  sur  les 
sucres  de  nos  colouies  ;  maïs  il  en  serait  autrement»  si 
les  rëdaniations  et  les  plaintes  des  colons  étaient  ac- 
cneilUes  aussi  favorablement  que  pourrait  le  faire  pn:- 
sumer  Topinion  de  M.  de  St-Cricq,dausi  ejipose  desmotifs 
du  projet  de  loi  sur  les  douanes  f  où  cet  ancien  minis» 
tre  laisse  pressentir  qu'un  jour  les  sucres  indigènes  se- 
ront soumis  à  un  impôt.  Une  mesure  qui  assimilerait 
la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  à  la  production 
equatoriale,  porterait  sans  doute  un  coup  mortel  à  la 
nouvelle  industrie.  Â  la  vérité  ,  quelques  personnes 
ont  prétendu  que,  même  à  égalité  de  droits,  le  sucre 
de  bctleraves  ne  redouterait  pas  la  concurrence  du  su- 
cre de  cannes ,  et  à  Tappui  de  cette  opinion,  elles  ci- 
tent le  haut  prix  auquel  revenait  dans  le  principe  le 
sucre  indigène,  et  généralement  tous  les  pixxluits  chî- 
miques  (a).  Elles  ne  doutent  pas  que  la  baisse  annuelle 


(i)  En  1859,  U  y  avait  en  France  : 
Fabrîq.  en  a(  li^  iic,  58  produisant  2,685,ooo  iil.de  sucre  brut, 
fabr,  eucoostruc.  5i  produiront  19695,000 

89  49^^9000 
(a)  En  i8ta,  le  prix  de  rerieiit  du  sucre  de  betteraves 
était  de  5  à  6fr.  lekîl.  Aujourd'hui  le  même  prix  est  tombé 

3 


'  Digitized  by  Google 


54. 

de  ces  produits  ne  continue  long-temps  encore  et  n  at- 
teigne enfin  la  limite  de  la  production  ëqnatoriale  qid 
d^ailleurs  aurait  toujours  (i)  à  suppcHter  les  fraôs  de 
transport  (2).  Mais  dans  ce  raisonnement»  on  ne  tient 
pas  compte  des  perfectionneineiis  nombreuxqueréclame 

Tetat  encore  si  pm  avance  de  Tindusti  11  ,(laiis  les  rontre'es 
intertropiçales»  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  produc- 
tion du  sucre  ;  on  s^exagère  les  ressources  et  la  supërio- 
rile  des  fabriques  françaises  :  un  seul  fait  le  prouvera.  A 
Bourbon,  un  hectare  de  terre  donne  ordinairement  6  à 
7000  kilogr.  de  sucre  brut ,  tandis  qu  en  Fi'ancc  on  n'a 
jamais  obtenu ,  des  betteraves  plantées  dans  le  même 
e^ace  de  terrain ,  la  moitié  de  ce  produit 

Le  sucre  de  belleraves  décrit  par  Maigraff,  chi- 
miste prussien ,  dans  m  mémoire  présenté  â  Tacadé- 
mie  de  Berlin  en  17479  fut  fabriqué  en  grand  pour  la 
première  fois,  par  Achard,  autre  savant  prussien ,  qui 
iiidiqua,  poiu*  lé  traitement  du  jus,  un  procédé  encore 
suivi  dans  plusieurs  fal)iif[ucs.  Actuellement  on  pro- 
duit I  s'il ,  £iut  en  croire  les  annonces  de  quelques 
journaux  9  avec  un  grand  avantage  y  du  sucre  de 


à  moint  de  i  fr.  5o  c.  11  j  a  vingt  ans ,  la  Talenr  de  la  plcH 
part  des  produits  chimiques ,  tels  que  l'acide  sulfurîqae) 
hjdro  chlorique  etc.,  était  di^coplo  de  ce  qu'elle  est  a»* 
joun^hai ,  et  elle  tend  sans  cesse  k  dimioaeri 

(I)  M*  J.  h,  Saj  (Economie  politique)  dit  que,  dans  la 
Chine^  le  sucre  ne  coûte  que  a  soDS  la  livre  ^  malgré  Tiai»- 
perfection  des  méthodes  chinoises.  Que  serait-ce  si  ces  peu- 
ptes  avaient  à  leur  disposition  les  mêmes  moyens  qae 


nous  ? 


(2)  Le  prix  du  fret  n'est  pas  très-considérable }  des  An» 
ttlles  en  France,  il  n'est  que  de  100  fr.  pa^  toiMieaa,.  soil 
10  fir.  par  too  kil.  de  sucre. 
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betteraves  en  Russie,  dans  les  tèrritoîres  de  Môscdw 
et- de  Smoleusk  ;  ce  qui  S6nd>lèrait  concorder  avec 
r<^inioii  en  apparence  bizarre  que  les  climats  septea- 
trionaiix  sont  plus  favorables  à  ce  genre  d'industrie  que 
les  parties  méridionales  de  rKurope.  Kii  Fi  ance,  lés  d^ 
parlèmens  du  nord  ont  seuls,  jusquà  présent,  produit 
du  sacre  indigène.  Le  Pas^e-Galais,  la  Somme ,  le 
Koril  occupent  le  premier  rang.  Les  dépaitemeus  du 
nwfi  et  du  centre  y  étaient  naguère  complètement 
étrangers ,  ce  qu'ion  peut  attribuer  à  rîmperfoclion  de 
rinduslrie  agricole  et  manufacturière  de  cette  partie 
de  la  Franoe. 

Cet  état  de  choses  n''exislc  plus  aujourd'hui.  Deux 
fabriques  de  sucre  indigène  se  sont  établies  dans  le 
département  de  Tlsère  ;  plus  près'  de  nous'iin  sem- 
blable établîsscmeut  vient  de  se  former  dans  la  plaine 
du  Forez,' et  déjà' cette  année  il  amis  en  œuVre  plus  de 
5oo,(>oo  kilogr.  de  racines  qui  produiront  au  moins 
iSfOOO  ktlog.  de  sucre  brut.  Voici,  sur  les  opérations* 
des  sucreries  incBgènes,  quelques  détails  propres  à  in« 
téresser  nos  lecteurs. 

L'art  dé  fabriquer  le  sucre  dd  betteraves  se  divise 
en  deux  parties  bien  distinctes. 

La  culture  des  racines,  —  2^  L'extraction  du 
silare  de  ces  mêmes  radnes. 

Tous  les  fabricans  reunissent  ces  deux  industries, 
quoique  très^ifiéreiltcfs,  puisque  Tune  est  agricole  et 
Tautre  essentirilement  manufacturière.  Nous  pensons 
qu'il  serait  exti  ememenl  avantageux  de  les  séparer.  La 
cttltHi^des  bètteraves,  la  préparation,  Tensemmcement 
des  terres,  la  recohe  exigent  des  soins  niultiplic>»  que 
réclame  la  fabrication;  en  outre,  des  pluies  ou  une 
sécheresse  prolongées  peuvent  anéanUr  le  pikxluit  des 
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ferres.  Au  moyen  de  traites  avec  un  giaiiii  nombre 
de  fermiers  ^  on  éviterait  cet  incoDYënieDt  j  et  d4t-oii 
payer  les  racines  un  peu  plus  cher ,  (  ce  qui  n**esl 
guère  probable  ) ,  on  Uouveraît  une  ample  compen- 
sation à  cette  cherté ,  dans  la  certitude  d»ne  jamais 
manquer  de  matière  première  et  dans  la  facilité 
de  s'en  procurer  des  quantités  suffisantes  pour  ali- 
menter la  sucrerie  la  plus  considérable.  Dans  le 
IS  ord ,  ou  ragricuUure  est  plus  av  ancco ,  les  fermiers 
plus  riches  et  plus  instruits,  les  avantages  des  cultures 
sarclées  mieux  connues,  les  fabricans  recherchent  avec 
empressement  à  aclictcr  les  racines  qui  se  paient  de 
i5  à  t6  fir«  les  mille  kilogr.  Un  hectare  en  peut 
fournir  de  5o  à  4^  mille  kilogr.  au  prix  indiqué. 
Il  y  aurait  un  avantage  marque'  à  cultiver  les  bette- 
raves; mais  il  faut  dire  qu  une  semblable  récolte  ne 
peut  être  obtenue  que  sur  les  meilleurs  terrains,  abon- 
damment fumés I  labourés  à  plusieurs  reprises ,  sarclés, 
ctc»  A  Guzieu  on  se  sert  de  la  charrue  Dombasle  potu: 
]es  labours,  et  d^un  semoir  mécanique  pour  répandre 
Ja  graine  dans  les  sill  jns.  Le  produit,  en  1829,  na 
pas  dépassé  20,000  kilog.  par  hectare,  dans  les  terres 
de  bonne  qualité;  il  a  été  de  5o  à  35,ooo  dans  les 
meilleures  et  presque  nul  dans  les  médiocres  (  terres 
à  seigle).  La  betterave  à  sucre,  la  plus  généralement 
culiîve'e,  est  la  Ijcltcr  ivc  tlu  SileVie  (heta  alba  ). 

La  récolte  des  racines  se  fait  à  la  lin  d'octobre,  et^ 
autant  que  jiossible ,  par  un  temps  sec  et  beau ,  parce 
qu^alors  le  déplantage  sViccute  mieux,  le  nettoyage 
esl  plus  facile  9  la  conservation  plus  assurée.  11  est  ex- 
]>éditif  d'arracher  les  betteraves  à  la  main;  les  deplan- 
teurs  sont  suivis  d'un  ouvrier  armé  d  une  hèche  pour 
enlever  celles  qui  résistent  trop:  immédiatement  après, 


« 
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on  coupe  avec  de»  couteaux  les  collets  et  radicules 

qui  sont  donnés  aux  besliaux,  ou  iaisséi»  sur  place  pour 
fumure.  Cette  amputation  a  pour  but  d^empècher  la 
reprise  des  feuilles,  ce  qui  poiuiall  arriver |  si  Tuu  se 
contentait  de  les  arracher. 

On  laisse  quelque  temps  les  racines  se  ressuyer  à 
Tair  et  au  soleil ,  après  quoi  ou  les  place  dans  des  fos- 
ses ou  silos ,  d^un  mèire  environ  de  profondeur  sur 

autant  de  Iarg(  ar,  et  d'une  longueur  indelenninee. 
Ces  silos  sont  établis  sur  le  champ  même  qui  a  pro« 
duit  les  betteraves  y  ou  mieux  encore  dans  uile^terre 
à  portée  de  la  fabrique  |  d'oii  on  les  extrait  au  fur  et 
à  mesure  de  la  consommation.  11  importe  beaucoup 
de  couvrii'  les  betteraves  d'une  couche  de  terre  suffi-  " 
santé  pour  les  mettre  à  Tabri  de  la  gelce  :  cette  cou- 
che de  terre  doit  être  de  2  pieds  au  moins  (  65  cen- 
timètres) ;  une  épaisseur  de  18  pouces  (48  centi- 
mètres) n'^a  pu  les  en  garantir  pendant  le  rigoureux 
hiver  de  i83o. 

Ce  mode  de  conservation  a  été  jusquld  le  seul  ^ 
nsSué  ;  cependant  il  n'^est  pas  exempt  d'inconveniens. 
Dans  les  hivers  pluvieux  ,  si  les  silos  ne  sont  pas  ados- 
sés à  des  fossés  '  profonds  ,  ils  peuvent  être  inondés. 
Dans  les  grands  froids,  outre  les  dangers  de  la  gelée, 
il  est  très-difficilci  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  re- 
muer la  terre  pour  en  extraire  les  racines  ;  dans  tous 
les  cas,  le  transport  des  champs  à  la  fabrique,  lorsque 
la  terre  est  couverte  de  neige,  ou  délaj^ée  par  les  pluies, 
présente  beaucoup  de  diiGcultés.  Plusieurs  autres 
modes  de  conservation  ont  été  proposés;  mais  d'abord 
ai  Ton  emploie  des  magasins ,  il  sera  très-difficile  de 

garantir  de  loiUc  altcrati on  une  grande  masse  de  bet- 
teraves ,  racines  très-sucrées,  et  par  conséquent  énû- 
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nomment  fermenlescibles;  en  second  lieu,  Timnieiiâfe 
des  approyiaoïmeiiieiis  nécassaires  pour  aUmemerpea- 
dant  5  ou  4  ^ois  une  sucrerie  considéraUe,  et  Tim- 
possibilité  de  trouver  des  locaux  assez  vastes  pour  les 
contenir,  ont  fait  donner  jusqu'ici  la  préférence  aux 
silos ,  maigre  leurs  désavantages. 

La  sucrerie  commence  ses  opérations  immédiate- 
ment après  la  récolte ,  et  il  convient  de  les  pousser 
très-vivement,  parce  que  ralteration  des  betteraves, 
altération  qu'il  est  impossible  de  prévenir ,  diminue 
gradiiellement  leur  richesse  zaccharine  ;  et  que 
la  culture  des  terres  commençant  de  suite  après  Khi- 
ver,  tousles  travaux  de  fabrication  doivent  être  terminé 
à  cette  epo(|ue.  Les  betteraves,  à  mesure  qu^elles  ar«> 
rivent  des  silos,  son  l  lavées  et  nettoyées;  on  doit  en  sé- 
parer avec  soin  les  parties  gâtées,  qui  réagiraient  d'une 
manière  très-énergique  sur  le  sucre.  Ainsi  préparées, 
elles  sont  soumises  à  Faction  d'une  forte  râpe  cy- 
lindiîque ,  armée  de  lames  de  scie  en  acier  fondu. 
Une  râpe  dont  le  cylindre  a  70  centimètres  environ 
de  diamètre,  mise  en  mouvement  pai*  û  bœufs,  peat 
faire  6  à  700  révolutions  par  minute  et  léduire  par 
heure  1000  4  i,aoo  kilogr.  de  betteraves  en  pulpe 
très-(ine« 

Cette  pulpe,  exposée  au  contact  deTair,  subit  bien-* 

tùl  une  vive  fennenlalion  :  pour  la  prévenir,  on  lui  a 
appliqué  avecsuccès,  ainsi  qu'aux  racines  entièreSyTopé' 
ration  du  mutisme,  qui  consiste  à  conduire  du  gaz  (i) 


(i)  On  o1)tîont  le  gaz  acide  sulfureax  en  faisant  de 
Tacide  snlfonque  à  chaud  sur  de  la  sciure  de  bois  on  en 
brûlant  degrosKs  mèches  souffles* 
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acide  sulfureux  dans  des  caisses  en  bois  renferaànt 

Icsbettcraves.  Celles-cî  une  fois  mutées,  réunissent  tou- 
tes les  conditions  nécessaires  pour  une  conservalioa 
parfaite.  Ce  procddé  aurait  donc  été  gâiéraiemcnt  adop-* 
te;  mais  il  offre  beaucoup  d'embarras  toutes  les  fois 
quW  opère  sur  de  grandes  masses  y  et  d'àillears  y  le 
gaz  acide  sulftireux,  dont  la  pulpe  est  imprëgnee,  com- 
munique aux  rësidus  un  goût  et  une  odeur  de'sagréa- 
l>les,  qui  répugnent  atiz  b'esUaux  p6ur  lesqtiels  ib  sont 
destines. 

Un  second  moyen  de  neutraliser  iaction  du  ferqient 
dans  la  pulpe,  est  d^y  verser  de  Tacide  sulftirique  fort 
étendu  d'eau.  Ce'tait  la  métiiode  d  Acliard|  mais  elle 
est  aujourd'hui  abandonnée  ;  nous  expliquerons  pliis 

lias  poiu*quoi  facidc  doit  élrc  banni,  autant  que  possi- 
ble 9  de  la  fabrication  du  sucre.  Le  plus  sûr  est  donc 
*àe  presser  la  pulpe  et  de  travailler  le  jus  le  plus  promp- 
tement  possible. 

La  pulpe,  dans  Tëtat  oii  elle  est  fournie  par  la  r&pe, 
est  place'e  dans  des  sacs  en  forte  toile ,  qu'on  arrange 
par  piles  de  ao  ou  3o  sacs  sur  le  plateau  d'une  presse 
hydraidîqae,  àabi  FelTet  est  de  a  4  3ob,ooô  kilog.En 
lo  minutes  la  pression  s^effectue,  et  4  liummcs  peu- 
vent ^ukér  par  heure  6oo  kilogr.  de  pulpe.  On  ob- 
tieilt  ordmalrement  de  70  à  yS  pour  cent  de  jus  du 
^ids  des  racines. 

(i)  Le  jus  de  liefteraves  fourni  par  la  presse  tient 


(i)  Le  jas  des  betteraves  est  eomposé  d'eait)  de  sucre 
mstallisable,  de  sucre  ipcristaliisable  9  d*albuiiitne,  de  fer- 

'mcnt,  de  parenchyme ,  d'acide  maliqae  et  de  quelques  sels 
qui  varient  en  raison  du  terrain  et  de  Tengrais  (  Thënard, 
CUluLie  J  )  la  richesse  zacckaritte  est  égaieuient  très-varia- 
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on  dissolutloa  beaucoup  de  matières  éUangères;  la  sé- 
paration -de  CCS  matières  constitue  ce  cpi^on  apelle  la 
defécaUon;  c  est  r opération  la  plus  importante  de  toutes. 
On  çonnait  trois  méthodes  de  dcfëcation. 
.  if  Le  proc&le  des  colonies,  ou  le  seul  agent  chimi- 
que employé'  est  la  cliaux; 

3®  Le  procède  d^Àchardy  qui  nécessite  Temploi  simul* 

tau('  de  Tacide  sulfuriquc  et  de  la  chaux. 

3^  Le  procédé  français,  où  Tacide  siilfurique  a*est 
▼ersé  dans  le  jus  que  long-temps  après  la  chaux. 

Ces  trois  procèdes  sont  en  usage  en  France,  et  tous 
trois  paraissent  donner  de  bons  résultats;  le  premier  est 
employé  avec  succès  par  M. de  Beaujeu,  dans  le  dépar- 
tement de  rOrne  (i);  le  second  est  celui  de  M.  Cres- 
pel-Delisse  d'^Arras  ,  le  plus  ancien  et  le  plus  habile 
des  fabricans  français;  enfin  le  troisième,  adopté  par 
toutes  les  nouvelles  fabriques  qui  emploient  la  cristal' 
lisation  rapide  j  parait  devoir  remporter  sur  les  deux 
autres.  Ceux-là,  en  e  (Tet,  sont  plus  ou  moins  défectueux. 
Dans  le  procédé  des  colonies ,  où  la  chaux  seule  est 
employe'e  ,  les  sucres  conservetit  un  gout  acre  et  une 
amertume  alcaline  provenant  de  Texcès  de  potasse 
mise  en  liberté  dans  le  jus.  Dans  la  méthode  cT Achard , 
Facide  sulfurique  est  versé  à  froid  dans  le  jus,  quel- 
ques instans  avant  la  chaux  ;  cet  adde ,  par  sa  grande 
éaerfjîe,  arrête  et  prévient  la  fermentation  qui  ne  man- 
querait pas  de  s'établir;  mais  il  ne  peut  produire  cet 
effet  qu'aux  dépens  de  la  matière  sucrée,  qui  perd  en 
partie  ses  propriétés  cristallisables  pour  passer  à  1  eut 


ble.  Le  produit  mojen,  en  sucre  brut,  est  généralement  de 
trois  à  cioq  pour  cent  du  poids  des  racioes. 

(i)  Rapport  de  M.  Thdnard  à  rAcadcuiie  des  sciences.  , 
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de  mâasse,  en  sorte  que  les  produits  sont  moins  beaut 

et  moins  abondaiis. 

Dans  le  procède  français ,  au  contraire ,  la  chaux 
est  d^abord  versce  dans  le  jus  en  quantités  variables  | 
suivant  la  composition  des  racines  ,  et  après  la  défé- 
cation ,  lorsque  le  jus  est  tire  à  clair  et  suffisamment 
concentre ,  on  neutralise  Texcès  de  cliaux  par  Tacide 
suifttrique.  Voici,  au  surplus,  comment  on  opère. 

Après  avoir  reçu  dans  la  chaudière  le  jus  qu^on  veut 
déféquer,  on  le  chautie  jusqu  à  60  ou  65  degrés;  on  y 
mêle  a  i  800  grammes  de  chaux  ëteinte  et  convena- 
blement délayée,  par  hectolitre  de  jus;  ou  y  ajoute  du 
sang  de  bœuf  ou  du  lait  ëcrémé,  et  on  pousse  vive- 
ment le  feu  jusqu^à  80  degrés  (  Réaumur  ),  c*est-à«dire 
jusqu'à  la  chaleur  de  Feau  bouillante*  Fendant  ce 
temps, les  matières  hétérogènes  que  ccmtient  le  fus  se 
sont  précipitées  au  fond  de  la  chaudièi  e  ,  ou  transfor- 
mées en  écumes  que  1  on  enlève  avec  une  écumoire  ; 
quelques  instans  après ,  on  décante  le  liquide  qui  passe 
dans  la  chaudière  de  concentration. 

La  concentration  ou  TévaporaUon  du  )us  consiste  à 
soustraire,  à  Paidc  du  calorique,  l  eau  surabondante  au 
sucre.  On  conçoit  que  la  vaporisation  sera  dautant  plus 
facile,  que  le  liquide  aura  une  plus  grande  limpidité. 
On  a  donc  proposé,  pour  purger  entièrement  le  jus 
après  la  défécation,  de  le  filtrer  immédiatement  sur  du 
noir  animal  en  poudre  fine.  Le  filtre  dont  on  se  sert 
aujourd'hui  dans  quelques  fabriques,  et  dont  Tauleur 
a  pris  un  brevet  d^invention,  ressemble,  à  peu  de  chose 
près,  à  une  cafetière.  Le  noir  animal  y  est  rangé  par 
couches  de  peu  d^épaîsseur;  on  verse  dessus  le  jus 
bouillant,  et  un  moment  apiès  on  le  recueille  par  un 
robinet  placé  à  k  base  du  iUtrc. 
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On  fait  couler  le  jusfiltie  dans  la  chaudière  déconcen- 
tration et  on  le  réduit  jusqu'^à  26  ou  2Ô  degrés  de  Faréo- 
mèCre  ;  il  est  ailors  à  Fâat  de  sirop.  Quelques  instans 
aii[)aravaîit,  on  y  TOcle  Tacidc  sulfuiirjue  étendu  d'eau 
dans  la  proportipu  de  5o  à  100  grammes  par  hecto- 
litre. 

C'est  ici  que  commencent  les  opérations  qui  établis- 
sent des  diâei^ces  entre  le  travail  à  la  cuite  et  le 
travail  aux  crtstaUisôirs. 

Si  Ton  emploie  la  cristaiiisaiion  lente ^  le  sirop  est 
déposé  dans  de  larges  yasos  de  fer  blanc  appelas*  crir- 
tàUisoirs ,  qu^on  place  dans  une  étuve  constammettt 
cbauâee  à  3o  .degrés  R«  La  concentration  des  sirops 
confinne  lentement,  jusqu*à  ce  (jn^aa  bont  de  a  M 

3  mois,  ils  ne  foi  riient  plus  qu'une  masse  de  sucre  cris- 
taliisé  mêle  de  mciasse,  qu^on  ne  parvient  à  aéparër 
tout<*i-iâitqu''enëcrasant  entre  deux  cylindres,  on  sous 
mic  presse  hydraulifjue,  le  sucre  brut ,  pour  Tanienor 
à  un  état  suffisant  de  pureté*  Du  reste,  ce  broiement 
nuit  à  la  qualité  du  sucre ,  et  a  beaucoup  contribué  à 
jeter  de  la  défaveur  sur  les  produits  delà  crisUdlUa- 
tien  lente. 

Dans  la  méthode  de  la  cuite  ^  ou  de  la  cristallisa^ 
tim  prempte^  le  tiavail  est  identiquement  le  même 
que  celui  du  raffineur.  {^e  sirop  concentré  et  clarifié 

est  porté  de  nouveau  dans  une  chaudière  de  cuite,  où 
on  le  réduit  encore  de  moitié  de  son  volume  ;  on  le 
fait  refroidir  et  on  le  coule  dans  des  cdnes  en  terre 
ou  eu  bois  appelés  formes^  où  la  cristallisation  s'oprrc 
en  20  ou  3o  jours  ,  si  les  sirops  sont  de  bonne  qua- 
lité. Le  sucre  se  sépare  de  sa  mélasse  qui  s^écliappe 
par  un  trou  pratique  à  Textrémité  du  cène. 

Ces  deux  méthodes  ont  de  nombreux  partisans  ;  k 


Digitized  by  Google 


45 

aiôilié  i  peu  près  des  sucreries  indigènes trataflle  en- 
core par  les  cristaiiisoirs.  Les  raisons  (|ui  font  donner 
ptr  quekiaes  peisoniies  k  prëjSârence  à  ce. procédé  , 
sont  deux  sortes  ;  la  première,  c'est  que  la  cristal- 
lisation lente  exige  des  siiops  moins  beaox  et  moins 
pufidts  ;  la  detnième  est  dans  les  diflicnltés  que  pré- 
sente la  cuite.  Mais  ces  lieux  objections  ont  perdu 
lAam,  de  leur  «  valeur  ^  depuis  qu'on  a  trouvé  le  moyen 
de  clarifier  parfaitement  les  siiops ,  et  tjue  Ton  cuit 
à  la  vapeur. 

Kous  avons  parlé  d'mi  nouveau  filtre ,  dont  plusieurs 
fabriques  sont  déjà  en  possesâon  de  se  $ei*vir  :  les 
beaux  résultats  qu'il  procure  tiennent  uniquement  à 
remploi  mieux  entendu  du  noir  animal.  Si  le  noir  est 
convenablement  divisé  et  préparé  ,  non-seulement  le 
JUS  sort  du  filtre  clarKé,  mais  parfaitement  décoloré» 
Aujourd'hui  encore,  la  plupart  des  fabricans  n'em- 
plotent  cet  «xcelient  agent  que  dans  la  chaudière 
de  clari&:ation ,  et  se  contentent  de  filtrer  sur  une 
étofie  de  laine  ou  de  coton.  L'emploi  du  nouveau  filtre 
rendca  les  plus  grands  services  aux  sucreries  indi- 
gènes, aux  raffineries,  et  a  particulièrement  favorisé 
la  cuite  des  sirops  (i^ 

Une  antre  aflâéyoralioa  non  mc»ns  fanpoitante,  est 


(i)  Le  noir  on  charbon  animal,  provient  de  la  calcina* 
tîon  des  os  en  vase  clos.  Le  meilleur  est  produit  par  les  os 
des  jeunes  animaoi  qui  contiennent  le  plus  de  gélatine. 
Ceux  qui  en  sont  d^ponîlMs  perdent  toutes  leurs  pro- 
priétés décoluianles.  Si  les  procédf  s  de  M,  d'Arcct,  pour 
I  cjxtraclioii  de  la  gélatine,  se  i;eiieralisaîrnt.  il  serait  à  crain- 
dre que  les  sacrories  indigèaes  et  les  railiuerics  ne  vinssent 
h  payer  fort  cher  une  substance  aussi  indbpensable  que  le 
noir  animal. 
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remploi  de  la  vapeur  pour  cIiaufTer  les  chauclièmiy 
substituée  généraleuieut  au  chauffage  à  feu  ntau  La 
vapeur  produite  dans  un  géaërateiir  ^usqu  à  une  pies* 
siuii  de  3  atmosphères  (i),  se  rend  dans  un  serpentm 
placé  au  fond  de  chaque  chaudière  ;  le  cttiseur  règle  y 
au  moyen  d'un  robinet  ^  Tadmission  da  calorique  j  et 
jamais  il  ne  couit  le  risque  de  brûler  les  sirops.  Ce 
procédé  procure,  en  outre ,  une  économie  notable  de 
€ombust9>le. 

Ces  perfectioonemens  font  pencher  la  balance  ea 
£iveur  du  système  de  la  cuiie  :  dans  ce  système,  ea 
effet  y  les  frais  d^étàblissement  et  de  main  d^œnvre 
sout  mollis  considérables ,  les  sucres  plus  beaux ^  la 
manutention  plus  prompte.  Il  est  adopté  par  un  grand 
nombre  de  nouvelles  fabriques. 

Le  sucre  brut,  en  sortant  des formes^  est  crdinaire- 
ment  vendu  dans  cet  état  aux  raffineurs.  Mais  on 
peut  le  décolorer  et  le  Ijlancliîr  aussi  complètement, 
en  le  soumettant  au  claii  cage ,  opération  analogue  au 
terrage ,  et  au  moyen  de  laquelle  on  peut  obtenir  des 
sucres  susceptibles  d*étre  livrés  immédiatement  à  la 
consommation.  Le  claisçage  est  peu  connu ,  et  le  sucre 
de  betteraves,  comme  le  sacre  dp  cannes,  passe  encore 
aujouid  hui  par  le  travail  des  raffineries. 

Les  procédés  que  nous  venons  de  décrire,  sont  Imn 


(i)Achard  se  serrait  de  la  vapeur  d*eaa  peur  la  eonoeiK 
tration  da  jas ,  mais  comme  il  ne  l'employait  qu'à  une  tem- 

prrature  de  70  h  80  drgrës ,  Reauiniir  (environ  nnc  atmos- 
phère), il  ne  |>ouvait  fîvaporcr  Je  sirop  (jiif»  iusf]!riniïio  densité 
de  58ciegre's,  iii&ufHsantc  pour  la  cristalUsatioa  rapide.  Anssi 
cet  habile  fabricant  fut-il  oblige  d'aToir  recours  à  l'évapo* 
lation  en  ëlnve,  dans  les  crisiaUisoirs» 
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â*être  généralement  employés  dans  les  sucreries  indi- 
gènes ;  les  méthodes  varient  d'une  nsine  à  Fautre  ^ 
les  produits  présentent  des  diflt^rences  de  qualité  non 
moins  grandes ,  et  c^est  là  sans  doute  ce  qui  a  jeté 
de  la  dé&veur  dans  Tesprit  de  quelques  personnes 
sur  le  sucre  de  betteraves.  Ce  sucre  est  cependant  ab- 
sdument  identique  avec  le  sucre  de  cannes  y  il  possède 
même  à  un  plus  haut  point  cpie  ce  dernier  la  propriété 
cristallisable;  rien  n  empêche  donc  que  par  la  suite  ce 
nouveau  produit  de  notre  sol  ne  remplace  le  sucre  co^ 
lonial;  si  des  changemens  intempestifs  dans  la  légis- 
latmn  des  douanes  ne  viennent  arrêter  Tessor  de  cette 
nouvelle  branche  d*indnstrie« 


ÉLOGE  HISTORIQUE- 
DUC  DE  LA  ROCHEFOUCAULD- LUNCOURT. 

SECORfiB  PARTIE  (i). 

Qtt^elles  sont  grandes  et  philosophiques  ces  paroles 
du  |dus  penseur  des  écrivains,  ce  qu'il  faut  savoir  souf- 
frir les  mauvais  gouvememenS|  conmie  on  supporte 
les  intempéries  des  saisons  !  >j  Avec  cette  r^igna* 

lion  sublime,  est-il  quelque  lyraiiiiie  quon  ne  puisse 
braver,  quelque  calamité  publique  à  laquelle  on  ne 
sacbe  opposer  un  front  serein?  Ce  n^est  plus,  en  effet, 
des  hommes,  quehpie  pervers  qu  ils  soient,  quon  est 
porté  à  se  plaindre  ;  c^est  plus  haut  qu'on  va  chercher 


• 

{•)  Voir  la  premiers  partie ,  page  aïo,  lotnc  7. 


t 
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lacause^  dQ&  évéûemeas  simstres  dont  on  esl  à  la  ùm 
témoin  et  vietime.  On  y  vdt  une  smte  néceBmire  de 
cet  ordre  immuable  des  clioses  ^  cjiiî  a  été  réglé  d V 
vstnce  par  un  >  înteUigenee  supérieiire';  et^  an  lieu  da 
se  del)attre  follement  sous  la  main  de  fer  dont  on  est 
accablé,  on  se  soumet  sans. peine  à  des  maux  qu'il  u^a 
pas  été  doaaé  à  ila prudence  humaine  derpisérenir.  Que 
si  même  on  est  forcé  par  la  violence  dé  la  tempête  <le 
fiôr  sous  des  jcieua*  étrangers  ^  alors .  on  s  éloigne  eMSk- 
portant  avec- soi  un  pnfdeuK  somrenir  dé  la  patrie^  et 
sitôt  que  l'orage  est  passé,  sortant  de  Fabri  qu'un  s'était 
fait^  on  revient  .-joinc'anx^Uettxqwon  atrait  qaittBSY  et 
des  doux  rayons  du  soleil  et  des  nouveaux  .prësens  de 
la  nature. 

Cette  haute  sagesse  fut  à  Fusage  du  duc  de  La  Roche- 
foucauld pendant  nos  troubles  politiques.  Arraché  de 
son  pays ,  privé  de  ses  biens ,  persécuté,  même  au  sein 
de  Fexil  j  il  conserva  toujours  cette  tranquillité  d^ame 
qui  sied  ù  ht  veiiu,  cl  l  uu  n'entendît  jamais  sortir  de 
sa  bouche  aucune  plainte ,  aucun  reproche  contre  les 
hommes,  ni  contre  les  choses  de  la  révolution. 

Mais  déjà  la  France  a  commencé  à  respirer  de  ses 
longues  tourmentes I  sous  la  main  jeune  et  ferme  de 
rhonime -supérieur  que  son  génie  ^  aidé^dHM^r^yaliles 
cfrbonstances ,  vicui  d'élever  sur  le  pavois;  Habile  p<^ 
litique  non  moins ^e&kneuz  capitaine,  il'sent  que  sa  ^ 
nouvelle  pui^ance  •  ne  -  sera  '  difrable*  -qu^autant'qi^eUe  ■ 
s'^appuira  sur  les  débris  de  rànai'chîe  vaincue  et  encbiu^ 
nëe.  Il  s'érapresse  donc  d'effalcer  dés  taUes  de  pnoscri^^ 
tîon  les  noms  que  la  rage  des  partis  y  avait  inscrits  en 
lettres  de  sang,  el  de  réunit-  la  grande  famille  des  Fraii- 
f  encore  en  partie  -soufii*ante  et  dispeisée^  C'étut  làf 
celtes,  un  beau  début,  et  qui  semblait  prumcitie  au 
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pays  un  long  avenir  de  prospi^Vites.  Mais  le  veut  de  Pan^ 
hUxM  fi'ëleva  touM^cMpJiiis.  k  cœnr  da  soldat  par«> 
venu  :  il  se  fit  roi ,  et  la  liheritf  périt;  il  voalut  être- 
conquérant  I  et  il  périt  lui-mcme. 

hmséde  respîiw  Tair  si  enivrant  de  la  patrie,  le  duc 
de  La  Rocliefoucauld  n\i\  lilpas  même  attendu  ce  grand 
acte  de  lépiration.  politique  y  pour  revenir  au  milieu  de  - 
ses  concitoyens;  mais  il  y  vivait  en  proscrit 4  totijmir^' 
cache  .et  prêt  à  tuir  de  nouveau  au  premier  signal.  Celte  * 
CTisrenoeAfniyoque  et  précaire  lui  était  soMout  iasup* 
portable ,  en  cequelle  l  empecliaUde  rendre  à  son  pays 
tous  les  services  .qu^il.  loi  leservait  daiis  sa  pensée.  Enfin- 
la  loi  d^anmistie,  qu'il  avait  en  quelque  sorte  devinée, 
vient  le  couvrir  da  son  égide  ;  il  peut  se  montrer  à  f  ront 
découvert*  Quel  usage  ferait-il  de  sa  nouvelle  indépen* 
dance  ?  Question  inulilc  !  11  va  reprendre  le  cours  in- 
teiTompu  de  ses  bienlaitSy  ou-  plutôt  il  va  les  surpasser 
par  des  bienfaits  plus  importans  encore.^ 

liancourt  9  avec  sou  Jjcau  parc ,  ses  eaux  jaillis- 
santes et  ses  magnifiques  ombrages,  était  retourné  aux 
mains  de  son  ancien  propriétaiie,  qui  se  consola  fa- 
cilement^ en  reprenant  ;pQSsesâion  de  lieux  ^i  cliers  4 
SOD  cœur^de  la  spoliation,  ccnscHnmée  de  presque  tons^ 
ses  autres  biens.  PruionUémeut  résigne  à  la  destinée 
nonveUe.qae  les  événemens  lui  ament  faite,  il  regar* 
dxût  les  immenses  sacrifices  qui  lui  étaient  imposés 
connue  une- conséquence  malUoureiise  ^  mais  intfvita» 
ble,  de  toute,  grande  commotion  politique  dont  Tefielr 
est  de  renouveler  un  peuple.  Peut-être  même,  et  cette, 
idée.,  qui  serait  étrange  s'il  s'agissait  de  tout  autre 
bommc  que  du  duc  de  La  Rocliofbùcauld ,  n'a  rien  que 
de  naitu^rel  à  son  égard;  peut-être  éprouva-t41  une  joie 
secrète  en  songeant  que  la  réduction,  sensible  de  son 
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jMitriinoine  allait  le  forcer  de  donner  une  plus  grande 
eitension  à  des  entreprises  industridles  qu^U  n^mk 
formées  auti  efois  que  dans  le  seul  intérêt  de  la  classe 
pauvre  et  laborieuse.  Tel  fut,  en  effet ,  son  premier 
soin.   Des  machines  plus  perfeclionnc?es   sont  tirées 
par  lui  de  l'Angleterre;  à  sa  voix,  des  ouvriers 
habiles  accourent  des  points  les  plus  éloignés  de  la 
France,  et  même  de  Tetranger;  eniini  de  vastes  cons. 
tructiops  s^élèvent  dans  Tenceinte  même  de  son  parc^ 
pour  repuiuh  e  au  dc  vel()[)pcment  subit  de  ses  uumufac- 
tures.  Bientôt  une  prodigieuse  activité  est  imprimée  à 
ces  établissemens;  et  là,  ou  un  petit  nombre  d^ouvriers 
pouvait  autrefois  suffire  aux  Uavaux ,  cinq  à  six  cents 
individus ,  hommes,  femmes  et  enfans ,  sont  occupés 
sans  relâche  et  de  la  manière  la  phis  utile  pour  eux. 
Cest  un  pillage  entier  qui ,  grâce  au  duc  de  La  Uoclie- 
foucauM,  est  arraché  à  f  oisiveté,  à  la  misère ,  et  peut- 
être  au  crime. 

Un  fléau  redoutable ,  dont  Tinvasion  en  Europe 
paraît  ne  dater  que  des  temps  modernes  ,  exerçait  im- 
punément ses  ravages  sur  les  populations  naissantes  ; 
et  s'il  ne  les  moissonnait  pas  en  entier ,  ii  laissait  du 
moios  dans  le  sang  de  ses  victimes  le  germe  d^aflreuses 
maladies,  et  sur  leur  front  des  marques  indékSiiles  de 
son  passage.  Un  homme  à  qui  rAn<»leteiTe  doit  à  jamab 
se  glorifier  d'avoir  donne  le  jour ,  1  illustre  Jenner, 
avait  trouvé  le  secret  de  combattre  ce  hideux  ennemi 
le  Tespèce  humaine ,  et  son  précieux  remède  s'était 
^romptement  répandu  dans  les  trois  royaumes  onis , 
où  il  avaut  trouvé  pour  partisans  tous  les  hommes 
sages,  amis  des  lumières  et  de  l'humanité.  Mais  en 
France  on  était  loin  encore  de  jouir  de  ce  prâent 
ioesUmahlc.  La  nouveauté  de  la  découverte  et  certaiuii 
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préjuges  rt^pandus  à  dessein  parmi  les  esprits  faibles^ 
toujours  si  nombreux  dans  une  nation  ,  semblaient 
s'opposer  invinciblement  à  ce  qu'elle  parvînt  jamais  à 
s'y  naturaliser.  Et  si  l'on  m'accusait  ici  d'une  suppo- 
sition gratuite,  je  repondrais  avec  douleur,  mais  aussi 
avec  une  conviction  profonde ,  qu'aujourd'hui  même 
encore  l'ignorance  et  la  mauvaise  foi  s'agitent  dans 
l'ombre  pour  chercher  à  e'toutler  une  invention  dont 
Fauteur  mériterait  des  autels.  Vains  efibrts,  il  est  M'ai, 
et  qui  ne  font  (pie  la  rendre  plus  chère  au  peuple,  dont 
rinstinct  ordinaire  est  d'adopter  ce  (|ue  repoussent  les 
éternels  ennemis  de  tout  perfectionnement  !  r\ 
Un  si  grand  bienfait  ne  pouvait  ecliaj)per  à  l'atten- 
tion du  duc  de  Liancourt,  (pii  résolut  aussitôt  d'en 
fiiire  jouir  ses  concitoyens,  et  de  tout  braver,  même 
les  préjuges  et  le  fanatisme  ,  pour  arriver  à  ce  but 
glorieux.    Son  château  même  devient  le  the'àtre  des 
essais  rju'il  fait  pratiquer  sous  ses  yeux  ,  afin  de  s'assu- 
rer complètement  de  l'efficacité  du  préservatif.  Il  veut 
tout  voir ,  tout  approfondir  par  lui-même ,  et  les  rap- 
ports les  mieux  élabores  par  des  hommes  consommes 
dans  l'art  de  guérir,  ne  sont  encore  pour  lui  que  de  sim- 
ples  renseignemens ,  tant  que  ,  par  sa  propre  inspec- 
tion ,  il  nV»n  a  pas  soigneusement  verilie'  l'exactitude. 
Les  difficultés  naissent  sous  ses  pas,  et  il  les  surmonte 
toutes.  Li\,  c'est  une  mère  dont  la  tendresse  peu  éclai- 
rée craint  de  soumettie  le  fruit  de  son  amour  à  une 
épreuve  qu'elle  regarde  comme  dangereuse  pour  la 
santé  de  cet  être  débile  :  soudain  le  duc  de  La  Roche- 
foucauld présente  à  ses  regards  un  autre  enfant  dont 
l'air  languissant  et  les  traits  h(jrriblement  de'ligures  at- 
testent quMl  n^a  pas  eu  le  bonheur  de  participer  au 
prdcieux  remède  ;  et  la  jeune  mère  est  convaincue  ,  et 
elle  cède  aux  vœux  du  philosophe,  pour  le  plus  grand 
bien  de  celui  qui  lui  doit  déjà  la  lumière.  Ici,  ce  sont 
il/des  parens  inte'resses  qui  ,  feignant  d'être  elFrayes  des 
suites  (jue  pourrait  avoir  une  légère  opération  praliqut^e 
sur  leurs  enfans,  laissent  enfenche  au  duc  de  Liancoiu  t 
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qvCîls  n  y  consentiront  qu'à  prix  d'argent  ;  et  Tor  coule 
aussitôt  entre  leurs  iiiaiiis  avides.  Eniiu  ,  (]uelques-uns 
de  cea  hominftfi  iroids  el  égoïates  j  que  le  méîi$»  leod 
)  que  les  actes  de  veito  fatiguent  ^  se  eeMi« 
iaest  luNrtemeiil  les  dëtracteim  de  la  plus  saUfane  en- 
trepme  que  ranioui  du  bien  publie  ait  pu  jamais  ins- 
pirer ;  et  M*  de  La  Rochelbucauld ,  loin  de  s'initer 
eonlre  eux  >  les  ramène,  au  contraire,  par  WÊe  donoe 
persuasion ,  à  des  sentimens  moins  homes ,  ne 
parvient  même  à  les  ranger  entièrement  tle  son  parti.... 
C'en  est  fait  :  le  courageux  phiiantrope  a  triomphe  des 
nombreux  obstacles  suscités  contre  lui ,  et  le  Foilà , 
nouveau  Vincent  de  Paule,  entouré  des  fidUes  €Pésin-> 
res  qu'il  a  préservées,  les  unes  d'une  moit  certaine, 
les  autres  de  maux  cruels  et  trop  souvent  incurables  | 
toutes  de  k  douleur  et  d'une  éternelle  diflbrmité. 

0  France  !  liAle^toi  d'adopter  et  d'aunoduire  îut« 
que  dans  tes  moindres  liameain  une  d<9C0tt?erte  qui 
t*assure  de  belles  épouses  pour  tes  fils  ,  des  guen  ii  rs 
êma^  et  robustes  pour  la  déi'ense  de  ton  tenitoire  1  Eà 
¥0«s,  jeunes  mères  cpn  atea  déjà  9ffm  1  vos  mfcns 
à  b^yer  le  nom  de  Jean^Jacifues  Raussêmt ,  en« 
t»eignei-leur  encore  à  répeter  celui  non  moins  beau, 
nonmmns  touchant,  de  LâRoghefoucadld^Liincourt! 

L^eopritde  charité  ifai  a  créé  les  fao^ûcea  et  les  h6* 
pitaux ,  a  rendu  sans  doute  de  grands  serfioes  à  la  csMM 
de  rhumanitf?.  Mais,  s'^il  est  vrai  de  dire  que  la  ma- 
nière de  pratiquer  la  bienfaisance  en  double  le  prix, 
il  finit  avouer  qu'il  restait  encoi  e  à  découvrir  un  moyen ^ 
sinon  plus  eftcaoe,  au  moins  pfais  ddiioat,  de  souk- 
^  Tinjbftune.  H  est,  en  eSêtt  beanconp  de  misères 
qui  se  cachent,  et  beaucoup  de  soullranees  qui  ai- 
ment à  garder  le  secret  :  ce  sont  les  plus  intércssan* 
les  de  tontes.  Voyez  ce  pke  de  famille  qne  dbs  cfar^ 
constances  funestes,  et  non  pas  Tuicondurte,  ont  Mt 
déchoir  de  son  ancien  éui  !  Relégué  au  fond  d'un 
obscur  galetas ,  manquant  des  premières  nécessites  de 
la  vie  9  une  nudadie  cruelle  vient  encore  rassaiilir.Ëiil 


Digitized  by  Google 


bien,  il  aimera  mieux  subir  sa  triste  destîn^e,  elsuc- 
rfgiher  même,  s'il  le  iainti  4  l'excès  de  sa  douleur , 
q«e  d'^41ftr  bi*^  rougir  son  front  ep  cnlraai  |NiiUique« 
SMBtdans  r^isfle  ouvert  an  iodigences  volgaires.  Mais 
qu'uue  main  pudique  vienne  dans  TomLre  présenter  à 
«et  ipforiunéi  au  sein  même  de  sa  modeste  demeure, 
k  remède  qid  doil  ranimer  ses  forces  ^piûsëes ,  il  ac- 
ceptera a  wit6t  avec  empressemenl  ee  secoura  iBeqpM 
et  si  noblemeni  ulTert  ;  c'est  ainsi  qu'un  citoyen  mal- 
^Ufeux  et  digue  de  pitid  aura  été  soustrait  aux  hor- 
Mws  de  la  maladie  et  du  dcnûment,  sa»  qae  saâertd 
em  ait  dtd  humiUëeL*.  Mais  U  y  a  plus  eacore.  Le 

simple  artisan ,  livre  ù.  îles  travaux  journaliers  qu'il  ne 
saurait  interrompre  sans  en  éprouver  un  grave  préju- 
dice, se  trouve  atteint  d'aune  iixli^position  subite.  Voi^ 
icBrl-il  abandouoer  aa  ttehe ,  TuDique  ressource  de  sa 
vie  et  de  celle  de  ses  enfans,  pour  aller  chercher  loin 
de  son  rJomirlle  une  guerisou  qu'il  ne  pourra  obtenir 
qu  au  prix  d'un  temps  précieux?  I4on,  sans  doute  ;  il  se^ 
iismpin  à  aouffrtr  en  silence  ;  mais  son  mal,  léger d'a- 
hoid ,  prendra  un  caractère  plus  sérieux ,  et  le  conduira 
peut-être  au  tomjjeau.  Quelques  soins  ,  quelques  in('di- 
camens  ofleris  à  cet  ouvrier  honnête  et  iaix>ricux  eus* 
9flnt  prévenu  une  m  déplorable  catastrophe  ! 

encQfe  au  duc  de  La  Rodiefoucaidd  qu'était 
réservé  riionneur  de  fonder  en  Fi  ance  la  première  ins- 
titution qui  avait  pour  but  de  secourii*  l'indigence  et  la 
mdadie  de  la  manière  h  plus  utile  et  la  plua  sdné* 
vttuse  A  b  foi».  Ne  &Uait-il  pas  tpx^m  toutes  cnoses 
il  eut  l  initiativc  du  bien? 

Mon  sujet  me  ramène  à  celte  autre  institution  par 
hfliieUe  M»  de  La  Rochefoucauld  avait  signalé  sapre-^ 
wnre  jensesse.  D^abord  uniquameiit  destinée,  comme 
je  Tai  déjà  dit,  aux  fds  de  militaires  pauvres  y  elle  avait 
grandi  pendant  nos  orages  politiques ,  an  milieu  des- 
^  tant  d  autres  étabUssemens  avaient  disparu.  L'É- 
M ,  en  i  adoptant,  avait,  en  quelque  sorte ,  contracté 
l^engagement  d*en  âargir  les  bases ,  et  de  la  rendre 
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dîgiie  de  la  nation  à  laquelle  elle  e'laît  de'sormaîs  con- 
sacrée. Il  le  fil,  en  eflct  ;  et  Ton  vil  s'e'lever  une  école 
fameuse  où  se  sont  fonnc's ,  où  se  forment  encore  tous 
les  jours  d'habiles  ouvriers  dans  toutes  les  branches 
d'industrie  mécanique  et  manufacturière.  Qu'il  était 
beau  de  voir  le  duc  de  La  Rochefoucauld  achever,  pour 
ainsi  dire,  son  ouvrage,  en  impiîmant  à  ce  grand  éta- 
blissement, vingt-cinq  ans  après  l'avoir  fonde,  le  ca- 
chet de  sa  sagesse  et  de  son  expérience  !  Car  quel  au- 
tre que  lui  pouvait  en  avoir  la  haute  direction?  Il  était 
là,  avec  ses  cheveux  blancs  et  son  air  ve'nerable ,  au 
milieu  d'une  jeunesse  nante  et  heureuse,  de'jà  occu- 
pée de  son  avenir  qui,  gnice  a  lui,  e'taît  devenu 
pour  elle  une  realite.  Ce  n* e'laît  pas  un  e'tranger 
qui  exerçait  un  emploi  ,  ce  n\'lait  pas  même  un 
protecteur  qui  apparaissait  tendre  et  bienveillant  ; 
c'e'tait  un  père  qui  venait  visiter  ses  enfans,  interroger 
leurs  besoins,  sonder  les  dispositions  de  chacun  d'yeux,  et 
travailler  à  leur  boidieur  commun.  Habile  à  discerner 
la  capacité  respective  de  ses  noml)rrux  élèves  ,  et  à 
voir  robjet  particulier  pour  lequel  la  nature  semblait 
les  avoir  cre'es ,  il  se  disait  en  lui-même  avec  une 
secrète  satisfaction  :  «  Celui-li  sera  un  jour  un  manu- 
cc  facturier  dislingur,  il  doimera,  par  son  activité'  et 
ce  par  son  génie,  un  nouvel  élan  au  connnerce  de  son 
ce  pays,  et  il  s'enrichira  lui-même.  Celui-ci  deviendra 
«  un  grand  me'canicien  ,  qui  fournira  au  premier  les 
ce  moyens  de  produire  davantage  et  à  meilleur  marche, 
ce  et  ravira  ainsi  à  l'Angleterre  un  nouveau  genre 
ce  de  monopole  ,  celui  de  finvention  des  machines, 
ce  Cet  autre  enfin ,  moins  entreprenant ,  moins  in- 
ce  dustrieux  que  ses  camai'ades,  trouvera  encore  le 
ce  secret  de  marcher  à  la  fortune  ,  en  s'associant 
ce  avec  quelqu'un  de  ses  anciens  amis.  El  ainsi , 
ce  tous  accompliront  la  grande  loi  imposée  à  Thommc 
ce  sur  la  terre ,  qui  est  de  servir  la  société'  et  de  se 
ce  rendre  utile  ;\  ses  semblables.  Peut-être  qu  alors  ,  au 
ce  coml)lc  de  la  félicite'  et  de  l'opulence,  ils  se  sou-* 
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«  viendront  encore  rjnelqueluis  de  moî ,  et  me  rcmcr- 
c<  ciroDt  de  leur  avoir  aplani  les  difficultés  de  la  car^ 
ce  rière* 

Oai^  généreux  bienfaiteur,  tu  dis  vrai!  ces  jeunes 

lioiniii(»s  seront  recounai^^ans  d(îta  solliciludepour  eux; 
ils  n  oublieront  jamais  que  leur  prospérité  fut  ton  ou- 
vrage ,  et  s'ils  ne  peuvent  assez  l'exprimer  pendant  ta 
vie  les  sentimens  sacréi  qu^il  ont  pour  ta  personne,  au- 
delà  du  ti  Jpas  encore ,  ta  cendre  inanimée  rece\Ta 
d'eux  un  tiiste  et  dernier  témoignage  de  respect  et 
d^amour  ! 

Telle  ëtait  Texistence  du  duc  de  Liancourt ,  pleine 

de  philosophie  et  abondante  ci^  bonnes  oeuvres.  L'es- 
time d(j  ses  concitoyens  ,  et  phis  encore  Tappioljation 
de  sa  conscience  ,  sufHsaient  pour  le  payer  amplement 
de  toutes  ses  peines ,  de  tous  ses  sacrifices;  il  ne  cher- 
cbait  point  diantre  récompense.  Tranquille  dans  sa  re- 
traite ,  exempt  d'ambition,  il  dëdaîgna  toujours  d  al- 
ler subir  un  utile  et  brillant  esclavage  aux  pieds  de 
l'homme  qui ,  non  content  de  s'être  déjà  fait  une  cour 
de  rois ,  tendait  encore  la  main  à  toutes  les  antiques 
illustrations  françaises, comme  s'il  (  iit  voulu  vieillir, par 
ce  contact ,  son  trône  improvise  par  la  victoire.  Mais  , 
admirateur  sincère  du  héros,  M.  de  La  Rochefoucauld 
haïssait  le  despote ,  et  il  se  refusa  obstinément  à  bril- 
ler devant  Tidolc  un  encens  qu'elle  obtenait  si  facile- 
ment de  tant  d'illustres  familles!  Aussi ,  tandis  que 
ces  dernières  étaient  cond)lees  des  grâces  impériales  f 
Tancien  duc  et  pair  |  pour  unique  prix  de  soixante  ans 
de  travaux  en  faveur  de  son  pays  et  de  Thumaiûte, 
recevait  le  signe  de  Thonneur,  bien  fait  du  reste  pour 
briller  sur  sa  noble  poitrine  ! 

Mais  les  souverains  de  l'Europe  forment  une  ligue 
puissante ,  soutenue  par  IW  de  l'Angleterre ,  contre 
celui  qu'ils  regardent ,  non  sans  raison  ,  comme  leur 
ennemi  commun.  Seul  contre  tous ,  il  tombe  ,  et  Tan- 
tique  race  des  Bourbons  remonte  au  trône  de  ses  an- 
^  cetres ,  le  pardon  i  la  bouche  et  une  charte  constitu- 
tionnelle à  la  main. 
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Si  ce  fut  pour  le  cœur  pati'iol!c|Ue  du  duc  de  Lâ 
Rochefoucauld  une  douleur  aitiere  de  Tolr  Te^trangc^ 
envahir  et  souiller  le  sol  de  son  pays,  du  nurins  pprbV^ 
Tft-t-il  quelque  consoiàtioti  eii  sougeat^t  tfùfd  la  FraÙrc^^ 

rci^fun  :\  ses  |)nnrcN  légitimes  et  dote'e  par  eux  de 
sages  institutions  .  serait  à  l'avcuir  pi  us  lihrc  et  plus 
heureuse  qu'aul:efoîs.  Du  teste ,  oublteut  dé  Ses  ^fl^ 
piNes  intà'éts ,  il  semblait  m  teniv  aueutt  ttompte  « 
avantaj^es  que  te  nouvel  ordre  de  nhoses  luî  appoi4i9tï 
et  (  (•  -  ori  peut  11  uïVi:.  .ivee  indilK'renre  se  vît 
réiateiîre  dans  l(;s  (lii^iiili's  et  d.ins  les  bouucui'Sdoiil  la 
t^volution  favait  di'pouille.  Pourquoi  nous  dn  t^oil- 
-BisrTons-itûUS ?  Dé  tel^  hoteraes  oiit  laAie  trop  c^kvéè 
pour  attacher  dti  prîic  A  ce  qui  fàit  rordinaire  cà>jel  4ià 
VCFuy  et  fîe  r.iinhitii ^fi  r!ii  viilgaire. 

Ou  eut  dit  que  le  duc  de  La  Rocliefoucauld  tenait 
-constammeut  eu  r&erve  (inetnue  Im  Ile  crëatioll' eH 
veur  de  rhomanitd  pour  signaler  chak^uli^  des  ^ràOMteft 
phases  politiques  par  lesquelles  la  FVance  devait^^*^ 
Aiii^i ,  1  jiH  iriinit  nionan  liie  absolue  avait  ete  ttin  oiii 
tic  ses  premiers  essais  ;  Tempire  avait  vu  des  îustitu^ 
tkms  pins  patfdîtes  soitir  de  ses  ttiaitvs  ;  Il  ^ëtsût  ettfiè 
i^erve  à  la  réslaùration  de  recéveir  de  hd  le  c6/ÊtÉ^6^ 
inent  de  tous  les  hieiifaits  antérieuis.  " 

Plus  les  p(Mipl(!S  sont  éclaires,  au^si  \\>  p(>ss(>- 

dent  de  ([ualilés  sociales ,  plus  ii^  sont  aini^  <l<-  leur 
^ays  et  aUachës  iux  1^  ^ui  le  régissent  :  Qui  hcMnie 
de  bonne  foi  nV>5eraSt  aujourd^biû  contesteflr  WVtt  ^ 
rite.  Si  donc  il  est  ne'cessaîre  que  Hnslrudli^iÉi  êê»^ 
rende  jusqu'aux  <  l.isx  v,  les  plus  inliiîcuies,  il  faut 
<{uc  quelque  metliodc  prompte  et  facile  d'easeigi^r 
r«nfance  vienne  enfin  remplacer  ces  anrienn^lMIi^ 
teà  qtti  ne  faisaient  trop  souvent  que  la  it^bulMr 
dîntennlnables  lenteurs.  Ce  Iteîïoîn  é**t  rertîpK.  XÎÉ 
plâilo.^oplàc  aii^liiis  a  irna^iiir  nn  tnrr.  -u  .uiNsi  :>iu)|)!e 
qu  ingénieux parlequel  de  noïiibreuxenians,  reunis  dans 

une  même  enceinte ,  devenant  tour  â  tour  ^ttM  "tft 
disciples  les  uns  des  autres,  font  rapideu^ift:  ei^clier 
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dans  leurs  rangs  les  connaissances  qui  leur  sont  deft- 
tioëes  :  espèce  de  chaîne  inleUectuelle  doni  le  pce- 
Qiier  anneau  remonte  jusou'à  un  chef  unique  qm  im«* 

prime  la  direction  normalu  à  tous  ces  jeunes  esprits. 

Ce  système,  loude  sur  la  nature  elle-méfnei  a  cer- 
tainement de  grands  avantages  sur  tous  ceux  jusqu'à 
ce  jour  connus,  et  le  plus  pnécieuz,  sans  contredit^  est 
la  promptitude  avec  laquelle  U  sème, en  quelque  sorte, 
Tinstruction  parmi  les  masses.  Le  duc  de  La  Roclie- 
foucauld ,  avec  cet  instinct  de  bienfaisance  qui  le  guir 
de  toujours ,  a  saisi  du  premier  coup  d'cdl  les  vësunats 
futurs  de  cette  dëcouy^te  qui  ne  vient  pourtant  que 
de  naître  ,  et  de'jà  Liaacourt  a  vu  s'élever  dans  son 
§em  une  tkole  fondée  sur  les  bases  nouvelles.  Qu'ai-je 
liesoin  d^aiiprendre  ici  combien  Tcssai  fut  &voraUe  , 
et  quels  neureux  fruits  cette  innovation  porta  touc 
d  aburd  ?  La  Fi*ance  entière  l  a  appréciée ,  et  elle 
peut  dire  si  aucun  mal  a  jamais  été  mêlé  à  tout  le 
iiîen  qui  s'en  est  siûvi.  Pourquid  donc  iaulrii  que  ce 
mode  d'enseignement  ait  trouve  à  sa  nussance  des  con* 
tradîcteurs  qui ,  loin  de  s\fclairer  par  l'expérience  qui 
en  a  été  faite  ,  en  sont  devenus  depuis  les  ennemis 
acharnés  ?  Ah  !  sans  doute ,  s'il  tendait  9  même  indi- 
rectemenl,  à  dànciner  du  cœur  des  simples  les  prin- 
cipes de  cette  religion  sid)lime  qui  console  Pbomme 
dans  ses  peines ,  et  qui  lui  fait  un  devoir  comme 
un  mérite  de  la  résignation  à  la  pauvreté^  aux  humii- 
lialMwiy  i  toutes  les  misères  d*ici4>a8;  oui,  je  ne  crains 

GIS  de  le  confesser,  ce  système  devrait  être  impitoya- 
ement  proscrit,  et  trois  fois  imprudent  serait  le  citoyen 
qui  YQurifait  iaire  à  son  pays  un  présent  aussi  funeste  ! 
Hais  que  la  piété ,  que  le  scrupule  même  se  rassurent» 
La  foi  chrétienne  n^a  rien  à  redouter  d^une  m^ode  qid 
servira  au  contraire  à  la  pi  opager  davantage  ,  et  à  dis- 
siper les  ténèbres  qui  en  obscurcissent  encore  la  beauté 
dans  un  grand  nombre  d'intelligences.  Ce  n*est  qu  un 
instrument  dont  lefiet  sera  surbordonnd  à  fusage 
gu'on  en  fera  ;  conûé  ùl  des  mains  pures  |  il  ne  sera 
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fertile  qu'en  bons  résultats*  Ministres  de  Dieu!  com- 
prenez enfin  toute  la  grandeur  de  la  mission  qui  tom 
est  confiée  sur  cette  terre.  II  vous  a  été  défendiu  pat' 

vuli  c  divin  ^laîti'C  clo  cirlier  la  liimî<'re  S(>u>  Icbuisseau  , 
et  c'est  aussi  de  I:i  huuclie  de  ce  sage  Kedeniplei^- 
ffirest  sorti  le  précepte  qui  veut  que  la  veVité  soit  pré<^ 
chée  jusque  sur  les  toits*  Cessez  donc  de  dire  anatfaàiM^ 
à  Tœuvre  si  méritante  de  deux  hommes  de  bien  ;  éa^ 
pi css(:/.-vous  |)lulut  de  l'adopter,  et  de  verser,  par  soit  ^ 
secours, sur  les  popidalluu^  que  mjh^  iliiige/. ,  etla  vraie  * 
science  et  les  salutaires  doctrines.  Alors,  dignes  p n^- 
teurs  de  vos  troupeaux,  vous  appellerez  Tamour  el  Jm 
vénération  sur  le  sanctuah^e,  et  la  malveillance  elle-même 
sera   lurcee   de   respectif  vos    intentions,  en  vous 


voyant  occupes  à  s(  p.u  t'r  la  reli<^iun  de  sa  plus  niOT- 
tell<;  enni^mie,  j'ai  nommé  l  ignorauce  î 

Mais  ç^'est  encore  peu  pour  le  duc  de  Lianconrt 
d^avoir  pr&enté  au  peuple  les  moyens  de  slnstruire  rar 
pideiiitiit  et  h  peu  de  frais,  il  veut  en  même  temps 
elu^clier  à  le  reiiiire  meilleut  pour  le  rendre  au.s>i  plu» 
liGUreux;  car  e'(;si  le  })ut  constant  de  tous  ses  elibrts. 
La  frugalité  et  la  prévision  de  lavenir  y  telles  sont  les 
vertus  nouvelles  qu^il  va  lui  enseigner. 

Rien,  au  premier  aspect  ,  ne  p. naît  plus  simple  , 
plus  vulgaiic  même,  (pie  lidêe  d'un  eiai»lis^ejiient  où 
fartisan ,  i'iiomme  à  gages ,  le  p<  lit  propriétaire ,  vien< 
dront  successivement  verser  de  Weres  sommes  qui , 
prélevées  sur  leurs  plaisirs  dans  lage  de  la  sanle  et 
tie  la  forc<î ,  seront  une  ressource  pour  eu\  au  Icnips 
de  la  vieillesse  et  des  infirmités.  Des  instilulious  ana- 
logues avaient  même  toujours  existe  dans  les  villes  u|i 
peu  populeuses  y  parmi  certaines  classes  d^ouvriers,  qlu 
avaient  le  bon  esprit  de  sMmposer  des  privations  pas-^ 
sageres  et  ti  peine  senties  j)our  subvenu  plu^  tard  à 
des  besoins  réels.  ^lais  (pa'il  y  avait  loin  de  ces  con- 
ceptions informes ,  où  ne  se  rencontrai  eut  ni  Ferdre  uî 
la  sécurité  nécessaires ,  et  qui  d^ailleurs  n'*éteiidaient 
leurs  bienfaits  qu  à  on  petit  nombre  d'individus  ,  cli 
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Cïcluant  tous  ceux  qui  exerçaient  des  professions  dif- 
férentes ;  qu'il  y  avait  loin  de  là  ,  dis-je  ,  à  un  établis- 
sement fondé  d'après  les  principes  d'une  pbilanU'opie 
ëelairée ,  accessible  à  toutes  les  classes  de  personnes 
sans  distinction ,  où  les  plus  faibles  dépôts  sont  rendus 
produtlifs  en  faveur  de  l'indicjcnt ,  et  deviennent  pour 
lui  un  commencemeut  de  Ibnune,  par  conséquent  une 
source  première  de  vertus  civiles  et  domestiiiues  ! 
TeUe  est,  en  effets  la  fondation  nouvelle  à  laquelle  le 
duc  de  La  Rochefoucauld,  aid(?  de  quelques  bons  ci- 
toyens eu  qui  la  richesse  s'unit  à  un  vif  amour  de  i  bu- 
manité ,  vient  de  consacrer  ses  soins  et  d^attacher  mo- 
ralement son  nom.  Attentif  à  veiUer  sur  son  ouvrage, 
et  à  lui  faire  produire  toutes  les  conséquences  qu  il  a 
droit  d'en  attendre,  il  ne  craint  pas  de  venir  visiter  lui- 
même  cette  institution  vraiment  paternelle  qui  doit 
arracher  tant  d'^argent  au  gouffre  de  la  loterie  et  aux 
repaires  de  la  débauche ,  tant  de  pères  de  famille  au 
suic  ide,  anx  ba^jnes  et  à  Fécliafand!  Avec  quelle  scru- 
puleuse sévérité  il  eu  examine  les  comptes ,  où  la  moin- 
dre erreur  commise  au  préjudice  du  modeste  déposant 
serait  presque  un  crime  à  ses  yeux  !  Comme  il  se  plaît 
à  encourager  par  sa  présence  les  malheureux  qui  ont 
répondu  à  Tappei  pUilanUopique  qu'il  leur  a  fait 
entendre  dans  leur  propre  intérêt  !  Pour  donner  plus 
d^autorité  à  ses  exhortations  comme  aussi  pour  dissi- 
pe r  le  reste  de  fausse  honte  qui  pourrait  subsister 
dans  quelques  esprits,  il  veut  que  sa  famille  elle-même 
figure  au  milieu  des  ouvriers  et  des  pauvres,  et  ses 
petites  -  filles  sont  inscrites  pour  le  placement  des 
sommes  qu\»lles  ont  économisées  sur  leur  toilette  ou 
sur  leurs  plaisirs.    Touchante    manière  de  prêcher 
réconomie  au  peuple  ,  et  de  lui  prouver  quelle  est 
honorable  autant  qu'elle  est  utile  I 

La  gloire  d'Howard  tenta  encore  le  duc  de  La  Ro* 
chcfouL  luld ,  ou,  pour  mieux  dire,  il  ne  recherchait 
aucune  gloire  y  et  ne  faisait  qu  obéir  à  cette  voix  in- 
térieure ^  à  ce  sentiment  irrésistible  qui  le  poussait  aux 
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]»elles  actions.  Vous  Teufisies  vu  se  dUfober  aux  fêles» 
aux  brillantes  assembliées ,  pour  aller  senl  t  «Uns  le  si* 
lence  et  Tobscurit^  des  cachots,  porter  à  leurs  tristes 

Labitans  des  consolât  ions  et  des  secours  ;  car  il  pen- 
sait avec  raison  que  le  coupable  même  ne  cessait  piH 
d^appartenir  à  la  grande  £unille  de  rbumanilrfy  et  qnn 
le  crime ,  en  lui  ratiraot  sa  ipialité  de  dtoyaif  IsisBnil 

encore  subsister  en  lui  ce  beau ,  cet  ineffaçable  titre 
d  hoiiitne  î  Toulo  rigueur  envers  lui,  du  moment  où  il 
a  franchi  le  seuil  de  sa  prison  ^  est  donc  un  ?dritaUe 
attentat. 

La  justice,  qui  est  destinée  à  protéger  la  socidië  ^  ne 
doit  le  faire  que  d'une  manière  digue  d'elle ,  sans  anî* 
mosite  et  saas  voile;  et  loisqu'elle  est  oblîfjcc  de  t  orn- 
mander  ces  immolations  sanglantes  qui  vunt  semant 
la  terreur  et  la  pitié  an  sein  des  popuiatioiis  muettes, 
si  elle  se  montre  sévère ,  cruelle  même ,  c^est  du  moine 
onvertorocnt  et  en  quelque  suite  à  la  face  du  soleil 
qu'elle  agit  :  ferme  et  impassible,  elb;  ne  connaît  pas 
la  veugeaiice«  Mais  elle  dépouillerait  un  si  noble  ca* 
ractère ,  et  se  changerait  en  vraie  furie ,  si ,  dans  Ton^ 
bre  et  loin  du  regard  des  hommes,  elle  prenait  plaisir 
à  tourmenter  ceux  qu  elle  a  déjà  pn\  es  de  leur  libei  Le. 
Ali  î  (|u*oji  se  i assure  à  cet  égard,  ce  rôle  ndi(;u\  ne 
serait  jamais  accepte  par  les  magistrats  j  car  ûa  se  son» 
viennent  que  leur  divinité  porte  un  «laîve  et  non  pas 
un  poignard!  Néanmoins ,  ,dcpend4i  toujours  d^ea 
cTempeclier  que  cle>  tyrans  subalternes  n  aioutent,  pur 
des  Iraitciuens  barbares  envers  les  coaduinues  ^  à  la 
scVérité  de  leurs  arrêts  ?  Dépend-il  d'eux  encore 
la  dernière  corruption  ne  s'établisse  an  milieu  de  ces 
midtitudes  forcéraeitf  entassées  dans  une  traite  en* 
comte,  et  dont  la  moitié  au  moins  n'eUit  pas  com- 
plrleiiieiit  penertie  en  y  entrant?  Est-il  eniiu  au  pou- 
voir des  ministres  4e  la  loi  de  séparer  le  jeune  cou- 
pable dont  le  cœur  est  à  la  veiUe  de  s^ouvrir  aux  m* 
moids  y  du  criminel  endurci  qui  a  juréd^élre  à  fanais 
sourd  à      vobk  ?  Non  !  du  moment  qu  ils  ont  laissé 
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tomber  k'ooDAannâlioii  du  haut  de  leur  tiége^  leur 
ttilfeorilë  cesse ,  et  c^est  à  d'autres  mekiS  y  malheu- 
reusement moins  paies  que  1(  ^  It mu  s  ,  qu'est  livre  reluî 
ou  ils  viennent  de  retrauclicr  tiu  commerce  de  ses  sera- 
MaUes*  De  quelle  immense  utilité  ne  sont  donc  pa$ 
te*  hoDÉmes  chÉiitable»  qui  ireideiit  bien  coosidâi^t 
%lyiffnie  une  obligation  pour  eux  de  pénétrer  dans  ces 
dempurrs  dnrinloi  Uuie  cî  du  rrîme  ,  pour  y  puiter 
les  principes  i^gencrateurs  de  la  morale ,  el  puur  se 
«Ktti^  à  même  de  signder  au^  de  Tétat  les- abus 
t|ui  peufent  diai|ue  jour  s'y  faitroduire  !  BouBeuf  sur 
ce  point  comme  sur  tant  d'autres  à  la  mémoire  du  duc 
de  La  Boclicloacdidd  !  liDinuMif  au  jeune  et  inHitiga- 
ble  phiiantrope  ,  qui  marciie  «aujourd'hui  si  dignement 
Mrses traces!  Mais hQttiicur  avant tMt^TecoimaiBsaiièe 
€t  «espect  à  et  noble  fils  de  France ,  qui ,  placë  sut 
le  premier  degré  du  trône ,  sait  encoi-e  s'élever  dans 
un  ^î  haut  rangf ,  en  se  laîsaiU  un  devoir  d  juluiirir  le 
€iort  et  d  améliorer  les  mœurs  de  ceux  que  la  justice 

4e  su  pèfu  a  frappés  !  U  aura  quelque  four  la  ré- 
de  ses  «fibrts  en  «romiiC  noms  de  cm- 

l^blcs  à  punir  parmi  ses  sujets.  i 
'Mnîs  s'il  est  (le  (  hnr(  lier  à  ramener  le  criinîiK'I 

drclai'é  d;^  le  sentier  du  devoir  et  de  ia  vertu,  corn- 
inén  aussi  n*t^-il  pas  glolieu  de  prévenir  h  naissance 
Oifime  du  'Cmaie  i  Dette  canses  iMwciudlcs  ceBSribueBt 
à  le  produire  :  U  misère  et  Toisiveté.  Foumîf9?çe2  du 
travail  à  eelui  vjui  e!i  inanr[ue  ,  tlonin^z  un  a^ile  et  du 
pain  à  celui  cpie  Tàge  ou  ^ies  iiifirmiiés  -empêclient  de 
travailler,  (it  nous  amea  Wi  ta  sonree  la  plus  féconde 
ides  Mils.  Vcms  imi«a  f A  fins  •eneope';  car  noi  cità 

devront  d^etre  pur^^ées  de  ces  êtres  liideuï  et  dé- 
grades qui.  s|)('eulaiit  uniqiHMnent  sur  la  |»ltié  puLlifjUf», 
se  icnil  une  igaoble  proie^sion  d'cftater  "en  tous  licui. 
èe«pectade  reiKMsSflOt  de4e«rlmlig6Bcetëelle  du  sup 
posrfe.  far  là ,  vous  aamfc  tten  mërflë  de  la  populk 
tien  des  villes  ,  qui  se  v«m  ra  dcLaiTassée  d'un  continuel 
suj^  lie  diigoul  <:t  d'inquiétude  I  ei  vuub  aurex  même 
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serti  les  mallieureiix  qui  se  laissent  nonchalamment 
aller  à  cette  e&isti^ace  Louteuse ,  prëcaiie  et  sans  ave* 

Mais  qu'il  est  difficile  d^organiser  un  pbn  régvliar 
capable  de  répondre  à  cette  engence  sociale  !  qu*S 

est  difficile  de  concilier,  dans  la  fondalioii  d'^un  éta- 
blissement destiné  à  éteindre  le  fléau  de  la  nieudî^ 
cite ,  le  respect  du  à  la  loi ,  dont  il  ne  taut  jamais 
s'^dcarter»  avec  les  mesures  à  pceadre  pour  domier  vie 
et  force  à  une  pareille  entreprise  !  Si-  Ton  vent  arri- 
ver coniplètemciit  au  but,  ce  n'est  pas  assr/  d'avoir  de 
bonnes  intentions,  ni  mèiue  un  zèle  à  toute  épreuve, 
il  iaut  encore  être  en  possession  du  pouvob'.  Malheu- 
reusement le  duc  de  La  RochefiMicauU  ne  le  fut  ja- 
mais pendant  sa  longue  carrière,  et  cW  toujours  com- 
me simple  particulier  rju'il  rendit  service  à  son  pays. 
Aussi,  malgré  ses  laborieuses  veilles  et  ses  travaux 
consciencieux  en  cette  matière ,  malgré  ménse  Tes- 
pèce.dVutoiité  qui  lui  fut  autrefois  conférée  à  ce  su- 
jet au  sein  d^une  illustre  assemblée,  ne  put41  jamais 
jouir  du  bonheur  de  voir  se  réaliser  les  projets  qii  il 
avait  conçus  pour  la  guérison  d'une  des  plaies  les  plus 
profondes  de  la  France.  Ses  yeux  âaient^  déjà  fermés 
depuis  plus  d'une  année,  lorsqu'^un  magîsti:at  dont  le 
nom  ne  <loit  plus  mourir,  profita  et  des  recherckes 
de  ce  ffrand  citoyen,  et  de  l'ascendant  que  lui  don- 
nait s;>  position  personnelle  pour  procurer  à  la  capi- 
tale un  établissement  voisin  de  la  perfection ,  où  le 
pauvre  est  sûr  de  trouver  en  tout  temps  im  abri,  du 
pain ,  des  vêtemens  et  du  travail..^  Mais  quoi  !  serait-^il 
vrai  fjuàpeiuc  créé,  il  fût  déjà  sourdement  miné  par 
des  mains  ennemies?  S*il  en  était  ainsi,  il  faudrait 
plaindre  les  bommes  qui  ne  craindraient  pas  de 
s'eiqposer  par  une  telle  conduite  à  raninùdversion  de 
leur  siècle  et  de  la  pastérité;  mais  il  ne  fiiudnit  pas 
encore  dcscspiK  r  d^une  institution  qui  ne  peut  man- 
quer de  trjoin|>lier  dans  un  pays  où  toutes  les  idées 
grandes  et  goucrcuses  iinissent  tôt  ou  tard  par  porter 
leurs  &uits.  ' 
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Pour  peindre  le  duc  de  La  Rocbefoucanld  tout  en- 
tîeF9  il  Isiiidrarit  rappeler  remploi  de  chanm  de  ses 

instans.  Hai)jlti,  en  effet,  à  se  cre'er  des  occupations 
dont  le  but  était  le  bonlieur  de  ses  semblables ,  il  ne 
eoimaissaît  pas  l'inaction.  Là,  ce  sont  le^  droits  du  pcvh 
pie  pu  de  la  justice  mëcoBnns  qui  le  portébt  à  ûâre 
€iite»dbpe,  comne  membre  dtt  corps  héréditaire*  d^  la 

nation,  les  nohlrs  ;i(  < cris  di-  l;i  liliorte.  Ici.  le  snit 
àtis  ùhcs  souilraijs  tuuciie  son.  cœur,  et  lu  pilit-  le 
condiiît  (l  ins^les  hôpitaux  ponr  en  survriUer  les  moin- 
dm  dëuils  au  profit  de  fiofortane.  Ailleurs  {  lè^  véri** 
iddes  intëréls  de  la  religion  Viennent  nfebàiïSeir  son 
/.('le,  cl  (lî(  1er  les  paroles  leniai quables  qui  sY'chapp<'iit 
de  sa  bouche  au  sein  d'une  Socic'li*  tjui  a  pour  uiis- 
mn  Tolentaire  d'amener  le  siècle  à  pratiquer,  dans 
toute  sa  «pureië,  la  morale  de  ce  liyte  qui  ibe  lAcnt  pas 
des  /hommes.  Parfont  ^  en  tm  mot  yoè  il  y  a  du  bien 

à  laiic^.  deij  abuà  à  truirc,  des  larmes  ;j  s('<  lier.  M, 
de  Liancaiirt>  apparaît,  et,  seul,  il  suffit  à  1  aeeuuiplls- 
sèment  de^ce  vaste  et  glorieux  mandat.;..  qu'il 
ÉTiît  Mfn-'compris  notre  illustre  compatrblef 'té'|M>- 
tentai  do  Nord  qui  fut  le  plus  ^ërauT  ^ennéfm  'dé 
la  France,  et  dont  la  lia  my>l('iiruse  est  encore  une 
énigme  pour  le  inonde  ,  lorsque,  au  milieu  des  lïor- 
ieaia  '>de  la  guerre  5  il  adressait  de  pacîrTqiies  hom" 
mages'  an  bienfaisant  TieiHard  ^  et  quH  sHneUnait  de^ 
rànt'b  vertu,  comme  jadis  un  antre 'Alemdfe  sVtait 

incline  di'vant  le  ternir  !  "  '  '  ' 

Cepea4aal,  et  mali^re  une  vie  si  pleine,  des  cet  ils, 
beanx  de  raison  et  d  utilité ,  s'échapperont  encore  de 
,  h  plume  du  philosophe  dans  llntemHè  dé  S^  bon* 
■waetions....  Je  me  trompe,  ce* seront -iiitaiit'dfebcto' 

,  nés  actifiiis  de  phis  fi  njoutci"  aux  ;mlr<'<,  l\i'[);ui<lanl  s(Ui 
ctjeui*  et  ceproduisaut,  pour  ainsi  dire,  1  image  de  sa 
«in  idiBS.  ees  :oQmiges ,  il  y  traitera  les  questions  aussi 
importantes  que  délicates  >qiri  touchent  ati  '(kffeéKidik^ 
nmnent  comme  au  honheurdes  hommes  rmiis  ^'-ist^ 
cie'té.  Tantôt ,  s  intéressant  aux  classes  les  plus  ubstu- 
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res  et  les  plus  dénuées,  il  recherchera  les  moyens  de 
rendre  leur  existence  suppoilable  à  ettes-mémes^  et 
inofieasive  à  U  cominimaaté  générale.  Tantôt ,  mé- 
dilant  sur  la  vépreÊnoa  des  crime» ,  U$  iésuiim  4 
la  mettre  en  rapport  avec  la  morale ,  ainsi  qu''avec4tl^ 
progii.s  de  la  civilisation,  el  il  devoiler^ï  r\  nos  re^iir(!s 
rkiterieur  des  maisons  de  détention  ^um  r^fwfctiqne 
naissante,  comme  pour  nous  eihorter  ft  cvpnger^te 
vice  des  n6tres.  Tantàt  enfin ,  devenu  TOyageufi  Mkk 
iorleii  et  ecouoiulste  à  la  fois,  il  lia^eia  un  ta- 

bleau large,  instructif  et  animé  de  ceit^  AJXHki^lia  pom 
laquelle  |'ai  déjà  dit  quel  int  son  enthoimus^Q^Hel^pâl 
eût  certainemeni  nsifee  en  obsenFafeiir,  si  *1#  tmibifi 

lies  temps  ne  Teut  contraint  d'y  aJauid^r  comme  banni. 

Mais ,  au  miiÎAiu  de  cet  i^chalnemeni  coutinu  de 
bienf^ts,  1t  s  années  s'accmmteoi  sur  U 1^  JbfaMlÉi 
du  duc  de  La  Rochefoucauld  ;  car  mslhmMmmÉÊÊÊÊt 

il  11* existe  point  de  pacte  eutie  le  temps  et  la  ¥erta. 
Triste  condition  de  I  hoaime!  U  est  lent  à  croître  nt 
à  se  développer I  puis  il  parait  un  instani  >itioy  M 
farce  et  daius  son  édat  sur  la  seènc  du  npdvIM^ 
bient6t  après  il  décUne  ^  tonibe  cl  s*al}inie  0ÊfaÊimB 
tour. 

La  même  aëc^issité  pèi^  aur  les  bons  aynaie  sur 
leaaëchaaa,  el  une  ^;ale  miesiire  de  joum  a  itë  £nia 
auK  «BS  MBsi  qu'aux  aufarea.  Oh  !  que  ce  stnail  mm 
diase  crucUe  et  décevante  que  la  vie,  si  Tespoîr 
d'une  renaissance  étemelle  ^  espoir  sàv4  par  Fanti^uiitî 
païenne  9  i^rodamé  do^e  el  vdriltf  par  la  rdieioo  j 
n*appantesst  i  nos  ywx  oomm  un  ^mm  wiBofaMr 
an  milieu  de  la  tempête  ! 

Et  toutefois,  la  moitne  devait  pas  être  la  pcemière 
i  frapper  la  duc  de  lincourt  1 

Voilà  fue  soudain  le  ponrair  s'^vfita  caaive  le  mnh 

ble  vieillard,  et  que,  lui  demandant  compte  de  quatre- 
vingts  années  de  bonnes  œuvres ,  il  le  punit  d'être 
le  plus  biev&isant  des  liontmes,  de  même  qu'autrefois 
Aristide  porta  la  petee  d^en  a?oir  éné  le  plus  juste  I 
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lidsit  ïïk^tsî  point  ëbmilë  parle  aonffle  de  fadversHë; 

car  il  a  dès  long-temps  fidt  provision  de  sagesse  pour 
les  jours  mauvais ,  ccmvamcu  par  sa  propre  expérience 
fa'on  ne  peut  franchir  sans  orage  la  mer  ineeitaine 
et  trompeuse  de  la  yie* 

Seulement,  quand  la  fatale  nouvelle  de  sa  disgrâce 
lui  fut  poitëe,  on  vit  une  larme  s'ëciiapper  de  ses  yeux, 
el  cette  lanne  semblait  dira  :  «  Je  ne  pourrai  plus 
1*  &ire  autant  de  bien  à  nies  semblaUes  !  9> 

LHieure  du  sacrifice  a  sonne  pour  le  duc  de  Lian* 
court  ;  il  est  aux  prises  avec  les  dernières  douleurs, 
et  la  natnre  ëpuisee  lutte  en  vain  contre  la  destruc* 
tion*  £ncere  un  moment,  et  une  grande  existence  aura 
fini  !  Du  mcnns  qu^avant  ce  moment  suprême,  un  hom- 
me de  Dieu  vienne  s'asseoir  au  chevet  du  mourant ,  qui 
ireut  entendre  sortir  de  sa  bouche  vénërée  les  douces 
paroles  du  départ  Son  soidiait  est  exaucë,  et  les 
véki  seub  tous  deui  en  présence  de  la  mort!^  Res- 
pectons le  mystère  qui  s'accomplît,  et,  quoi  qu'en  ose 
inunnurer  l'intoleVance,  croyons  que  l'Etre  souverai- 
nement {uste  et  misencordieu  a  reçu  dans  son  sein 
odui  qni  fut  id-bas  rimage  k  plus  parfaite  de  sa 
providence  et  de  sa  bonté'. 

Il  n'est  plus  ,  riiomme  vertueux  dont  le  cœur  e'taît 
m  prompt  à  s^ouvrir  aux  cris  de  l'infortune ,  et  dont 
k  nmin  semnil  les  bknfails  comme  «n  laboureur  sa 
SMisien!  Que  les  pauvres,  que  les  orphelins,  que  tous 
les  aiHigës  pleurent  :  La  Roghefoucauld-Liancolat 
o^est  plus 

Mais  que  veis-je?  Une  feule  inquiète  et  agitée  en- 
toure k  saint  Uen ,  o&  Tient  d*entrer ,  pour  fiSe  vonée^ 

â  Tëtemité ,  cette  triste  et  respectable  dépouille. 
J  aperçois  des  soldats  en  aimes!  sont  -  ils  là  pour 
bonorer  fe  cuite  de  la  mort,  ou  bien  pour  Foutragei?*.. 

ces  soldats  se  précipitent  avec  rage  sur  le  cer» 
cueil  que  toul-à-rheure  encore  Li  voi^  du  prcirc  bénîs- 
s^t ,  et  ils  l'arrachent  violemment  aux  mains  pieuses 
et  reconn^anles  qin  k  soutiennent  comme  im  pré« 
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cîeux  iaàclcaul  Le  cercueil  tombe,  il  se  Lrlsc  ,  et 

ce  corps  p;\le  et  iuauluië  Je  m'arrête;  le  cœur  lue 

manque  pour  achever  le  rëclt  de  ces  indîgiiitës.  Que 
le  rémoras  empoîsooiie  à  jamais  Teiisteoce  de  quicon- 
que les  a  ordontiëes  !  . 

Ah!  si  celai  qui  chassa  împîloyal)lr:nienl  du  tem- 
ple de  sÎQiplcs  marcliauds  qui  en  mccomiaissaient  la 
majesté,  fôl;  apparu  de  nouveau  eu  ce  moment  sur  le 
seuil  du  sanctu^ret  et  qu'il  eût  vu  des  furieui  tratnaiit 
dans  la  fange  les  membres  dëcliii^ës  ê^m  cbrâîen^  de 
quelle  indignation  n'^euL-il  pas  e'te'  saisi!  ce  Retirez-vous, 
M  leur  eùt-il  cric  d*une  voix  tonnante  et  en  agitant  sou 
»  ibuet  vengeur,  hommes  de  vidcnçe  et  d'iBi^[uilë  l 
j»  La  maison  de  mon  père  est  un  lieu  de  paix  et  de 
yy  miséricorde,  et  vous  en  avec  souillé  Tapproche  par 
M  des  scènes  de  carnage  et  d'impie'le'.  Retîrez-vousL.^j 

Mais  aujourd'hui,  du  moins ,  philosophe  bon  et  vei^ 
tueux,  après  tant  de  tribulations  et  tant  d'outragés  ^ 
tu  reposes  tranquille  an  milieu  des  rians  bosquets  de 
Liancourt.  Un  troisième  printemps  va  bientôt  passer 
sur  ta  cendre,  et  la  couvrir  de  fleurs,  de  gazon  et 
de  verdoyans  omhia^es.  Les  chantres  de  la  natme 
feront  entendre  leurs  douces  voix  aurdessus  de  ton 
monument,  tandis  que  les  villageois  à  qui  tu  fis  du  Hem 
pendant  ta  vie ,  formeront  à  Tentour  un  pieux  con^' 
cert  de  louanges  et  de  regi*ets.  Poiu"  moi,  dont  tu  dai- 
gnas accueillir  la  jeunesse  avec  tant  de  bonté,  et  que 
tu  rendis  plus  d'une  fois  le  confident  de  tes  pensées ^ 
moi,  hëlas  !  pour  qui  la  perte  du  plus  gdnëreux  des 
protecteurs  devait  être  trop  tôt  suivie  de  celle  du  meiU 
leur  cl  du  plus  cheii  des  pères,  j'irai,  je  reverrai  ces 
lieux  (pie  j'ai  si  souvent  parcourus  avec  toî  ,  et,  ver- 
sant sur  ta  tombe  les  larmes  de  la  douleur  et  de  la  ce* 
connaissance ,  je  redirai  ces  belles  paroles  que  tu  te 
plaisais  à  repe'ter ,  et  qui  furent  la  rèf^le  invariable  de 
ta  conduite  :  w  Faire  tout  ie  bien  qu  on  peut ,  c^est 

la  plus  grande  douceur  de  l  ame,  c'est  la  de&ûnee 

de  rhomme  sui*  la  terre  !  )3  .  «  j 
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MACHINES  A  BATTRE  LES  BLÉS. 

Parmi  les  plus  importantes  amelioradons  que  Fagri- 
cultuie  doit  à  la  mécanique ,  il  faut  placer  les  macliineâ 
à  battre  les  blds ,  au  moyeu  desquelles  la  force  animale 
ou  les  moteurs  inanimé,  remplacent  le  travail  si 
pénible  du  battage  à  bras  d'hommes  (i).  La  plaine  du 


( i)  L*âdoption  truiie  macliine  nouvelle,  ou  sculem  enld'im 
instrument  portée liouné  subi»titu(^  à  un  autre  moins  parfait, 
produit  souveal  d'immenses  résultats.  Ainsi  l'emploi  cie  la 
ùm  ou  de  la  sape  pour  le  fauchage  des  blés  «  procure  ^ 
•niwit  M.  Puvis  (Bulletin  de  la  Société  <t agriculture  de 
VAin)^  une  économie  de  2^5,  non  compris  TabréTiation 
du  temps  de  la  moisson ,  ou  de  fo  fî*.  an  moins  par  hectare, 
en  tenant  coiupte  de  Texccdant  du  produit  en  paille  qui  est 
de  5  à  6  fr.  pax  hec  tar  ■  (k  i  franc  seulemcriL  Je  quintal  de 
paille).  Une  économie,  de  lo  fr.  par  hectare  ,  en  produirait 
nne  de  tao  millions  snr  les  ii  millions  d*hectares  annuelle- 
ment moissonnés  en  France  à  la  fancille  (a  millions  d*heo 
tares  seulement  sont  coupés  à  la  faux  ou  à  la  sape),  c'est-à- 
dire  qu'au  moyen  de  cette  seule  amélioration  «  ragriculture 
paierait  les  deux  tiers  de  l'impôt  foncier.  Nous  ferons  reuiar- 
qaer  que  le  pi  ix.  actuel  du  moissonnage  à  la  iaucille,  dans 
le  département  de  la  Loire,  est  d'environ  i5  francs  par 
hectare  9  terme  moyeu  ^  ce  qui  est  ù  peu  près  le  prix  du 
battage  au  fléau  ;  en  sorte  que  si  Temploi  des  batteries  mé- 
caniques et  de  la  faux  devient  général ,  non-seulement  ou 
gagnera  tout  ce  que  prélëre  aujourd'hui  l'impôt ,  mais  en- 
core on  fera  un  bénéfice  égal  au  tiers  de  ce  même  impôt , 
c*est-îi-dire  de  60  millions.  Le  prix  de  i5  fr.  par  hectare , 
pour  le  faucillage ,  est  le  moins  élevé  qu'on  soit  dans  Tusagc 
de  payer.  M.  de  Meuon  dit  que  dans  le  département  do 
l'Isère  y  lorsque  les  moissonneurs  sont  pajés  eu  nature  ^  ils 
ffélèfeo^la  onzième  ou  douiiènie  gerbe. 
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Forez  possède  depuis  long  temps  plusieurs  macLines 
de  ce  genre ,  et  si  Tusage  ae  s'en  est  pas  répandu  da- 
vantage ,  cela  tient  à  différentes  causes  j  cjue  nons  tâ- 
cherons de  j^pliqucr,  eii  proposant  un  nouveau  moyeu  de 
lesutiliser)  au  profit  da  grand  nombre  des  cuttivateurs. 

On  voit  chez  M.  de  St-RonKiin,  dans  sa  terre  de 
Magmeu ,  une  des  premières  machines  à  battre  io^ 
portëes  daflfs  notre  département. 

Cet  instrument  y  d^originc  anglaise,  porte;  ie  nom 
d*Owen  son  inventeur;  il  bat  8  doubies*decaIitres  par 
lit'ure,  et  il  exige  3  ou  4  personnes  et  un  clievai.  Celte 
force  parait  insuffisante;  Tanimali  en  effet,  ne  peut  y 
travailler  plus  de  deux  ou  trois  heures  sans  être  tout 
en  nage.  Le  prix  de  la  machine ,  tonte  dépense  com- 
prise j  a  été  d^environ  ^,ooo  francs  (  Mémoires  de  la 
Socie'te'  rojale  d^agriculture  de  Lyon,  iSaS). 

M.  de  Bastard  d'Estang,  propriétaire  de  la  terre  de 
k  Salle ,  possède  ttne  machine  à  battre  le  hié,  qui  fait 
trois  fois  plus  d*ouvragc  que  la  précecleate ,  mais  qui 
exige  deux  chevaux  ;  elle  coùie  aussi  beaucoup  plus  ; 
car  toute  dépense  comprise,  eUe  ne  revient  pas  à 
moins  de  ^,800  fr. 

M.  Billon ,  membre  de  la  Société  d^agrfculture  de 
Lyon,  emploie  daus  ses  domaines  de  Bresse,  une 
machine  venue  d'Angleterre,  qui  bat  et  vanne  simul- 
tançaient  34  de'calllrcs  dans  une  heure  ;  mais  elle  ne 
peut  agir  qu^'à  Taide  de  4  chevaux  ou  bœufs  «  et  de 
4  personnes;  sanrair,  trois  femmes  et  un  ceiidiiGtcur. 
Cette  machine  a  coûté  2^/^00  ir.  On  la  construit  main- 
tenant à  Lyon  à  moindres  frais  et  avec  beaucoup  de 
perfection. 

Toutes  ces  machines,  connues  sous  le  nom  d'écos- 
saises et  suédoises ,  ne  différent  entr^elles  que  par  le 
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n(mibl«       liftes ,  et  cpelqaes  de(a3s  d*exeeiitHm. 

Les  baUes  sont  iixces  sur  un  cyliudi'c  ,  et  les  gerbes 
amendes  sôus  le  coap  de  ces  battes,  par  des  cylindres 
preiKMirs  qui  sont  cannelcs  et  qui  niarcluMit  rii  sens 
contraire  comme  des  laminoirs.  Dans  les  macliines 
de  ce  système^  la  paille  eât  ordinairement  entraînée 
tout  entière  entre  le  cylindre  ut  la  grille  inférieure, 
<m  sorte  qu'houe  arrive  du  côté  opposé,  mêlée  etfrois* 
sée  ;  elle  est  alors  très-bonne  pour  la  consommation  , 
mais  elle  ne  peut  plus  être  prt\>eute<i  aux  mai'clies  pour 
la  vente,  qu^avec  beaucoup  de  désavantage  :  cet  incon- 
vénient ,  très-grand  pour  les  fermes  ((ui  avoisînent  les 
grandes  villes,  où  le  produit  de  la  paille  a  de  l'impor- 
tance, a  fasqu'ici  beaucoup  contribué  à  empêcher  les 
propriétaires  et  l<  s  rcriniers  (jui  se  trouvent  dans  cette 
position,  d'adopter  ce  mode  de  battage  malgré  ses 
avantages  constatés. 

-  On  peut,  à  la  vérité,  battre  le  blé  avec  ces  machines , 
sans  froisser  la  paille,  en  présentant  les  portions  de' 
gerbe  à  la  main,  au  batteur,  jusqu^à  la  moitié  de  leur 
longueur  ;  ce  moyeu  qui  a  l'avantage  de  ne  pas  employer 
inutilement  une  parde  de  la  force  motrice  à  £dre  passèr 
la  paille  sous  le  cylindre ,  permet  dVconomîser  cette 
force;  mais  il  est  lent,  et  de  plus,  les  épis  qui  se 
trouvent  au  milieu  ne  peuvent  être  battus.  - 

Les  avantages  généraux  et  communs  à  presque 
toutes  les  machines  à  baUre ,  consistent  moins  dans 
Féconomie  des  frais  de  main  d^œuvre,  que  dans  la  fii- 
culte  qu  elles  procurent  de  Lattre  à  voluatc  sans  dé- 
pendre des  ouvriers,  que  Ton  a  de  la  peine  à  se  pro- 
curer, parce  que  ce  travail  est  nuisible  à  la  santé  ; 
dans  Tauguient^tion  du  produit  ,  résultant  de  ce  que 
le  grain  est  extrait  plus  complètement  qu'*avec  le 
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vingt-cinquièine,dansla  netteté  du  grain,  plus  propre  et 
plus  brillaiU  que  celui  qui  a  roule  sur  Faire,  et  enûa 
dans  lasalubiité  plus  grande  des  pailles  destinées  au 
bétail,  qui  sont  plus  nettes  (i), 

.  La  Société  d'agriculture  de  Seioe-et-Oise  s^était 
beaucoup  occupée  de  perfectionner  le  battage  m  ëca* 
nique;  la  machine  de  la  Picardie,  compose'e  de  ma" 
dricrs  boiizontauz  et  parallèles,  portant  des  tiges  ver* 
ticales  à  coulisses,  soulevées  par  des  cames  et  qui 
retofubent  de  leur  poids,  tour-à-tour,  sux*  une  table 
qui  reçoit  les  gerbes ,  avait  été  essayée  sans  succè  s 
dans  les  environs  de  Versailles,  et  abandonnée. 

Enfin,  un  des  membres  de  cette  Société,  M.  de  Ma- 
roUes  I  a  résolu  le  problème  du  battage  mécanique 


(  1  )  Les  machines  h  battre  le  Ué  présentent  d*aiitres  ineoa* 

vénicus  qui  cousUtent  : 

1"  Dans  les  soins  qu'exî^e  la  conduite  du  mecaoî&mc  pour 
prévenir  les  ruptures  et  les  accidcus  ; 

2**  Dans  la  ditiiculté  de  repurutiou  des  pièces  principales; 

3**  Dans  le  danger  résultant  de  la  grande  Tttesse  du  inoa<» 
cernent ,  pour  les  ouvriers  qui  »  par  inadvertance  |  laisseraient 
avancer  leors  mains  jusqu'aux  cj^liodies  preneurs  t  on  en- 
gager leurs  yétemens  dans  les  poulies  ou  engrenages  y 

4*»  Suilout  dans  los  irrégularités  du  battage,  qui  l'e'sultent 
de  rine^alllé  de  la  mai  cbe  des  anlitiaux  attelés  au  manè. 
ge.  En  efifet,  ce  mode  exij^eant  une  i^r.mde  vitesse  dans  la 
rotation  du  cylindre,  et  cette  vitesse  étant  un  multiple  très* 
élevé  de  celle  dn  manège ,  les  différences  peu  sensibles  dans  le 
pas  des  animaux  attelés  ,  en  produisent  une  tr^-grande 
dans  le  mouvement  du  cylindre  ^  or,  quand  le  cylindre  va  trop 
doucement,  le  battage  est  incomplet,  et  quand  il  va  ttô^ 
vite,  le  coup  des  battes  étant  trop  brusque  et  trop  sec, 
coupe  souvent  les  cpis  sans  les  égrener. 
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beaucoup  plus  licurcusLiucjit  qu'on  ne  l'avait  fait  jus- 
qu'ici ;  voici,  d'après  le  rapport  de  M.  Poloaceau,  une 
description  succincte  de  cette  nouvelle  machine. 

et  Le  battage  s'opère  par  les  coups  repetci»  de  deux 
rangs  de  battes,  en  forme  de  grands  leviers,  qui  re- 
tond>ent  en  se  croisant  sur  une  table  horizontale, 
revêtue  d^une  toile  sans  fin ,  laquelle ,  mue  par  des 
cylindres  placâ  aux  exirémitës ,  transporte  sous  les 
battes  les  gerbes  rjuî  y  sont  étendues.  Chaque  levier , 
long  de  neuf  pieds  et  demi  ,  est  traverse  à  dix-liuit 
pouces  de  son  exlvémté  inférieure ,  par  un  axe  en 
fei  liorlzDiitul  place'  Je  chaque  côte'  Je  la  table,  à 
deux  pieds  de  distance  de  ses  bords ,  et  un  peu  plus 
haut  qu^elle  ;  les  leviers  tournent  librement  sur  cet  axe  » 
et  tombent  transversalement  sur  la  table. 

ce  Les  battes,  disposées  ainsi  sur  deux  rangs,  de 
deux  cAtës ,  se  croisent  de  deux  en  deux,  de  manière 
que  ciiaque  batte,  d^un  coté,  est  placée  et  se  meut  en- 
tre deux  battes  du  côtd  opposé*  Pour  empêcher  les 
frottemens  lattéraux  des  battes  entre  elles,  des  plan- 
chettes placées  verticalement  de  chaque  coté,  sur  les 
bords  de  la  table ,  forment  des  coulisses  dans  lesquelles 
chaque  batte  est  maintenue  sans  pouvoir  dévier  de  sa 
direction. 

ce  Ces  battes  sont  mises  en  mouvement  par  deux 
arbres  horizontaux |  garnis  chacun  de  deux  rangs  de 
cames  en  spirales ,  et  qui  sont  plac&  Tun  à  droite  | 
Fautre  à  gauche  de  la  table  ;  ces  arbres  reçoivent  leur 
impulsion  d'un  arbre  de  couche,  mû  lui-même  par  un 
manège  an  moyen  d^un  engrenage.  Les  cames  dis- 
posées en  spirales,  appuyant  successivement  sur  les 
queues  des  battes,  les  abaissent  d'un  pied,  et  font  le- 
ver les  extrémités  opposées  à  cinq  pieds  au-dessus  de 
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la-taUe  :  au  moment  où  la  queue  ^bappe  à  la  cane, 

la  batte,  toiubaiil  de  cette  hauteur  de  tout  soo  poids, 
opère,  par  ce  coup,  un  eOet  semblable  à  celui  du  ildau. 
On  voit  fpie  dans  ce  système,  c^esl  par  Taugmentation 
de  longueur  du  levier  et  du  poids  de  charjue  batte, 
que  Ton  compense  la  fcnce  d^mpulsion  que  le  batteur 
donne  au  fléau  par  la  vilcîsse  qu'il  lui  imprime,  et  qu'il 
a  fallu  beaucoup  d'essais  et  d*eprcuve$  avaut  de  trouver 
les  dimensions  et  les  pesanteurs  qu'il  coavetiait  de  don- 
ner à  ces  leviers,  pour  obtenir  tout  Teffet  necesî>ajiTe 
avec  le  moins  d'eflbit  possible. 

ce  Le  poids  total  de  chaque  batte  est  cTenviron  I^o 
livides,  reObrt  exerce  sur  la  queue  du  levier,  par  cha- 
que came,  est  de  5o  4  livres,  et  le  poids  de  la  par- 
tie du  levier  qui  tombe  sur  la  table,  d^environ  34  libres. 

Les  battes  sont  relevées  et  évidee^  sur  la  première 
moitid  de  leur  longueur,  pour  éviter  qu'elles  portent 
sans  ulilile  sur  les  gorbes,  et  d'amortir  par  la  résistance 
qu'elles  éprouveraient.,  dans  cette  première  partie  ^  le 
coup  de  la  seconde  moitié,  qui  seul  a  la  Ibrce  et  la 
vitesse  nécessaires  pour  un  iiun  bultage.  Il  en  re'sulte 
qu'un  rang  de  battes  ne  bat  que  sur  la  mmtié  de  la 
largeur  de  la  table  la  plus  éloignée  de  son  axe  de  rotar- 
tion;  le  battage  sur  la  moiiie  la  plus  voisii^e  (le  c^t 
axe,  s'^opère  par  le  rang  de  battes  opposé; 

•  ce  Le  nombre  de  battes  que  Ton  met  de  clia- 
que  cote  dépend  de  Tactivitc  que  Ton  veut  donner  au 
battage;  ainsi,  par  exemfJe,  si  Ton  suppose  qu'il  y 
en  ait  dix  de  chaque  côte',  en  adni citant  que  le  ma- 
nège fasse  deux  tours  par  minute  et  ks  arbres  des 
camés  ao  tours  dans  le  même  temps,  chaque  tour 
faisant  passer  deux  cames  .>ui  une  même  table,  pro- 
duira 400  coups  de  chaque  côte,  et  en  tout  doQ  coitps 
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{^r^mioulf  ;  tuUe  saos  ûn  marchant  avec  une  vitesse 
de  dix  pieds  par  tour  de  manège,  fera  passer  une 
gerbe I  divisée  en  quatre  parties,  en  deia  tours  de  ma- 
nège  j  ou  une  minvite  ;  en  $orte  c^ue  chaque  gerb^  a^um 

reçu  800  coups  de  Laites.  » 

La  disposition  particulière  de  cette  machine  permet 
de  battre  à  volontë  plu3  de  gerbes  avec  ua  nombre 
de  battes  constant»  en  augmentant  U  vitesse,  et  par 
coiisë(]uêntla  force  motrice  ;  qomme  aussi  onpeuty  em& 
plujci  moins  de  force, mais  alors  TcfTet  utile  estdîmînuc. 

Les  commissaires  de  iaSoçie té  d'agriculture  de  V  er<- 
saill^  ont  reconnu  par  çxperîençei  «pie  le  battage 
indiqué  plus  haut  est  le  meilleur  pour  le  blé:  on  peut 
battre  ainsi  60  gerbes  par  heure  ^  mais  en  défalquant 
10  minutes  pour  les  relais  des  chevaux  et  pour  les 
girconstances  imprévues^  ils  ne  comptent  que  cinquante 
gerbes  par  heure.  Le  manège  travaillant  adnsi ,  peut  être 
conduit  facilement  par  ^ois  chevaiai  y  C09^pris  le 
mouvement  d'un  tarare  ;  en  supposant  un  cheval  de 
relai  pour  renouveler  d*|ieui  e  en  heure ,  on  aura  la 
de'pense  de  quatre  chevaux,  lesquels,  pendant  une 
jpum^  de  huit  heures  de  travail,  pourront  battre 
400  gerbes  de  hlé;  ei^  comptant  la  journée  de  travail 
d'un  cheval  ^  S  fir. ,  y  compris  fawrfrais  et  entretie  n 
des  liarnai^}  op  aura,  par  jour,  pour  4Qû  gerbes  de 
i^^ie*  ••^•ff«*«f*9i«^f«««    )3 fr« 

Plus,  un  hnmme  pouir  conduire  et 
pour  relayer*   •  •  •   •  •  •  «      1  il*.  Soc» 

Plus^deux  hommes  à  1  fr.  5o  c.,  2  fem-* 

mes  à  I  fr.  par  joui  pour     service  de  la 
machine ,  y  compris  le  bottclage  de  vente.     5  fr» 

Dépense  de  U  machine  par  jour«    i9  b.JjtQ  c» 
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Report  .    i6f.  Soc 

Il  faut  ajouter  à  celle  dépense  l'în- 
tcrêt  du  capital,  savoir  :  pour  2,000 
fr.  valeur  de  chevaux,  à  5  pourceirt 
par  an  y  pour  six  mois  de  travail  seu- 
lement*  •  ••••  5o  f* 

Pour  la  machine  ^valuëe  iSoo.  •  y  5 

Et  pour  entretien  et  perte,  de  va- 
leur 100 

Dépense  annuelle.  •  •  .  aa5 

En  comptant  i5o  jours  de  travail,  on 
a  pour  chaque  jour*  •  •  •  •   i  fn  5o  c« 


Total  de  la  dépense  par  jour  de  travail.    20  f. 

La  dépense  étant  évaluée  à  20  fr.  pour  le  battage 
de  1^00  gerbes,  donne  5  fr.  par  cent  de  gerbes,  fjuî 
produisent  taux  moyen ,  n  setiei^  i  /  2  de  12  boisseaux 
chacun  (i),  ou  de  3  fr.  par  setier  pour  le  battage 
à  la  machine  mue  par  des  chevaux  (soit  par  hectoli- 
tre 1  fr.  a8  c).  Le  battage  à  la  main,  avec  le  fléau , 
se  paie,  année  commune,  aux  environs  de  Paris,  à 
raison  de  i  fr.  5o  c.  par  setier  de  ble  extrait  (0,96  c. 
riiectolitre  )•  Mais  sans  y  comprendre  le  bottelage  des 
pailles  qui  se  paie  à  raison  de  o  fr.  So  c.  du  cent  de 
gerbes  ou  o  fr.  1 2  c.  par  setier,  et  le  passage  du  blé 
au  tarare  évalué  à  10  c,  par  setter;  d'où  il  suit  que 
le  seller  de  blé  conte,  par  le  battage  à  la  main  ,  i  fr. 
7?.  c,  c*est-à-dire  ofr.  28  c.  de  moins  que  le  battage 
fait  à  la  mécanique. 

Mais  le  ble  battu  pai^  machines  est  plus  net  et  plus 


(1)  Le  setier  vaut  i|56o  hectoiitrt* 
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brillant,  il  a  plus  de  prix  pour  la  vente ,  et|  en  outre, 
on  Tobtienl  en  plus  grande  quantité. 

On  estime  Li  plus-vuluc  du  blJ  à  i  fr.  par  sclier, 
et  Texcédant  de  Uë  extrait  du  i5°^^  au  aS"^^;  en  ad- 
mettant cette  dernière  propoition,  et  seulement  o  fr. 
Soc.  pour  la  plus-value  du  grain,  on  a,  par 
setier^ci  ofr.  5oc. 

Le  prix  moyen  du  setierëlant  de  Sof. 
i/aSy  cL  •  •  •  •  •  •  •  •  •  •  I  fr.  124  €• 

1  fr.  74  c. 

Déduisant  de  cette  valeur  Texcëdant  de 
la  d^ease  trouvée  ci-dessus  o  fr.  a8  c. 

Il  reste  en  bénéfice ,  pour  chaque  setier 
débld(soit95  i /s  cent,  par  hectolitre).  •  i  fr.  ific^ 

Si  Ton  faisait  mouvoir  le  manège  par  des  bœufs, 
leur  dépense  étant  an  plus  de  a  fr.  par  jour,  et  la 
pert98ur  leur  valeur  à  la  vente  étant  moindre,  le  travaO 
de  la  macliine  ne  coulerait  qu'environ  16  fr.  par  jour 
au  lieu  de  30  fr. ,  et  le  bénéfice  total  par  setier  serait 
I  fr.  86  c.  (  I  fi  .  19  c.  par  hectolitre  )• 

Applii|uant  le  même  calcul  au  battage  des  autres 
céréales ,  M.  Polonceau  trouve  que  le  bâiéfice ,  sur  le 
seigle  et  Forge ,  serait ,  par  setier, de  o  fr.  5o  c.  (of.  Sac. 
par  hectolitre  ). 

Sur  Tavoine ,  les  pois,  etc.,  de  o  f.  56  c  (o  fr.  a5  c. 
par  hectolitre  ). 

M.  le  rapporteur  de  la  Société  d'agriculture  de  Seine* 
et-Oise,  arrivant  aux  détails  de  construction  et  aux 
avantages  particuliers  qui  distinguent  la  nouvelle  ma- 
chine à  battre  le  blé,  trouve  qu^cile  conserve  parfrite- 
ment  le^  pailles  ;âaiis  les  froisser,  que  le  battage  est 
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imi&»Da6«  et  coBStaat  f  que  sa  coosiruelïaa  eA  Mple^ 

facile  à  reparer,  en  uii  mot,  vraiment  nu  aie;  il  ttr- 
mae  par  dccrirc  ie  lupjeu  empiayé  pour  la  traugmis- 
àon  liu  mouvement  9  qui  s^exëcnle  paruiiecoid«  san» 
fin ,  bien  p^cfeVabb  »  pour  la  solidité ,  ràiOBomie  et 
Tentretiea,  aux  engrenages  eo  hois  ou  fm  fionlQ,  aiiK 
cliaines  â  hi  \  aucapi^oa  et  aux  courroies. . 

Il  nous  restç  à  exposer  de  quelle  manière  le  ^attagc 
niëcaBique  peut  être,  mis  à  la  portée  de  tous  les  col* 
ii dateurs.  Tant  que  les  fermiers,  les  métayers,  les  petits 
propriétaires  seront  obligés  d^acheter  pour  eux  seuls 
une  machine  dispendieuse,  d'un  entretien  diiHcilc  et 
qui  eiLÎg^  leipplq!  (l'viue Xorce  animale  plus  ou  omag 
GonsidéraUe ,  il  est  probable  rfne  iom  ces  désavanta- 
ges réunis  feront  plus  que  compenser  rezcédant  de 
dépense  4ti:  hattage  au  fléau*  Pourquoi  n^appliquecait* 
on  pas  au  dépiquage  des  grains,  ce  qu'on  lait  pour 
le  braquage  et  le  peîguage  du  cbaïunre  et  du  Un,  pour 
Textraction  de  rhuUe,  le  pre^urage  des  vins  et  di| 
cidre,  la  mouture ,  etc.?  Que  dire  d'un  agriculteur  qui 
voudrait  éire  i  la  fois  meunier  y  peigneur  de  cbaii« 
vre ,  tisserand?  La  réunion  de  plusieurs  industries  dif» 
iérentes  dans  les  mêmes  mains ,  dénote  fenfance  de 
Part  et  la  naissance  des  sociétés  t  la  division  du  Ira* 
vail,  au  çoutiaire,  est  le  signe  le  plus  assuré  d'une 
haute  civilisation.  Cest  la  division  du  travail  qui,  ap* 
pliquce  aux  manufactures,  a  produit  de  si  étouuaus 
résultats,  et  c  est  d'elle  que  Ton  doit  attendre  la  r^né* 
nération  de  Tagricillture.  Le  bdteur  de  grains  doit 
être  un  lipmme  à  part,  un  industriel  d  une  grande 
utilité  d^s  Ie$  campagnes.  Le  battage  n^écaniquey 
comme  la  mouture  des  céréales ,  étant  une  opération 
purement  manufacturière ,  est  une  ^q^alit^  en  dehors 
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des  icavauz  agricoles.  Ajoutous  qu  une  macbine  queU 
conque  j  pour  produire  tout  TefTet  utile  dont  eUû 
est  susceptible ,  doit  être  établie  sur  mie  assez  grande 
.échelle  (  les  petites  machines  coosoromeut  beaucoup 
plus,  toute  proportion  (çarth'e,  en  froltcïUiîîis  •  en  sur- 
yeiilaucecteneatretieoj;  il  eu  résulte  que  les  plus  vas- 
tes exploitatioos  rurales  ont  pu  seules  jusqu^à  présent 
euïployer  les  nouveaux  procédés  de  battage ,  et  encore 
l'avantage-  qu'acnés  en  retirent  est  «il  sujet  à  contesta- 
tion; la  raison  en  est  simple;  une  machine  dont  le 
Hianège  est  mis  en  mouveineut  par  3  chevaux ,  peut 
jbattre  en  un  jpur  5o  hectolitres  de  blé  •  et  en  dix  jours 
5oQ  hecloiiti'es  qui  reprtiscntent  le  produit  tle  5o  hec- 
tares de  terre.  Ûintérét  du  capital,  les  frais  d'entre- 
tien, sont  à  peu  pj  cs  les  mêmes  pour  un  travail  de  six 
mois  que  pour  uu  tiavail  de  i  o  joui*s  ;  ce  qui  est  avanta- 
geux dans  le  premier  cas,  peut  donc  être  onéreux  dans 
le  second. 

Puisque  les  dimensions  d^une  machine  ne  sauraient 
être  diminuées  sans  désavantage ,  etqu  une  seule  ex- 
ploitation agricole  ne  peut  Tutiliser  pendant  un  espace 
de  temps  assez  long,  la  (juestion  se  réduit  à  laire  servir 
une  batterie  mécanique  à  une  grande  étendue  de 
terre.  Un  batteur  de  céréales ,  armé  d^une  machine 
portative,  se  transporterait  de  ferme  en  fermCi  et  tra- 
vaillerait aisément  pendant  tout  Tété  y  Tautomne  ,  et 
même  l'hiver  (dans  le  département  di;  la  Loire ,  le  bat- 
tage au  fléau  se  fait  souvent  pendant  cette  dernière 
saison  ). 

Les  avantages  qu^on  en  retirerait  sei*aient  bien  plus 

sensibles ,  si  à  la  lui  ce  des  animaux  on  substituait  les 

moteuj^  inanimés,  tels  que  le  vent,  les  chutes  d^eau  et 
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les  macbines  i  rapeur  (  i  )  (  dans  les  Ùenx  oik  le  com- 
bustible est  à  bas  prix  ).  Le  seul  incoavc'iiient  d'une 
vsioe  de  ce  genre ,  serait  Tobligation  pour  Tagrictil- 
teor  d'y  transporter  et  d^en  ramener  ses  produits;  mais 
cet  inconvénient  est  inévitable ,  et  probablement  le 
transport  à  la  ferme  dWe  machine  à  battre  i  le  place- 
ment et  le  déplacement,  le  temps  perdu,  etc.,  occasîo- 
neraient  une  dépense  plus  cousidéi  abie ,  qui ,  en  défi- 
nilive,  retombe  toujours  sur  le  fermier.  D'^ailieurs^  les 
frais  de  transport  soiit  de  nature  à  être  diminués  jusqu'à 
un  certain  point  ;  le  mécanisme  du  battage  pourrait 
être  ëtabU  à  c6të  d'un  moulin  i  farine ,  et  recevoir  son 
impulsion  de  la  même  roue  hydraulique  qui  opérerait 
la  mouture  pendant  Thiver  et  le  printemps*  Le  meunier, 
au  Beu  de  grains ,  achèterait  des  gerbes ,  et  Fagricul- 
teur  n  aurait  à  sa  charge  que  le  transport  des  pailles  (a). 


(i)  Le  vent  est  un  moteur  trop  iotermiltcnt  dans  nos  pajs 
élevés,  pour  être  employé  avec  avantage;  les  macliines  à 
vapeur  exigent  une  mise  de  fonds  considérable  ,  des  frais 
d'entretien  ,  un  machiaiate^  etc.  et  une  grande  quantité  de 
combnstible.  A  St-Ëtienne ,  sur  les  mines^  oh  la  houille  est 
)i  ni  prit ,  on  calcule  que  Uratea  les  fois  que  le  IraTaii  peut 
être  fait  a^ec  quatre  chevaux  ^  une  machine  2k  vapeur  n'est 
pab  avantageuse.  Les  clmtes  d'eau  seule»»  prdscnLciil  t  coi)<>- 
mie  de  construetion  ,  économie  d'entretien  et  de  main 
il'ceuvre  :  les  moteurs  hydrauliques  se  louent  ge'néralemeat 
Il  un  prix  peu  élevé  (  de  5o  à  loo  fr«  par  force  de  cheval  }^ 
Malheoreosement  f  ils  sont  presque  partout  parai jsés  par  lea 
sécheresses  9  pendaet  on  ou  deux  mois  de  l'année  ^  mais  cet 
iooouTénient  très-grave  ne  détruit  pas  leur  sup^oiitë  sur 
les  autres  moteurs  connus. 

(2}  Dans  notre  département  »  presque  tons  les  meuniers 
sont  marchands  de  grains. 
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Le  système  que  nous  venons  d^exanuner,  pomraif 

paraître  d  une  ejLCCUlioa  dillicile  ,  s*il  n'avait  déjà  elë 
proposé  par  un  sarant  recommandablei  et  par  im  agMH 
nome  que  le  dc^partement  et  la  Société  d^agricolture  de 

la  Loire  s*Uouorent  de  posséder  dans  leur  sein,  M*^ 
Hiizard  a  tu^  en  Angleterre  et  en  Ecosse  ^  des  poaseaf- 

scurs de  machines  entrepreneurs  de  battage  ;  Tun  d'eux, 
dans  io  ï  orcksliire ,  aclietait  des  recolles  à  tant  la  gerbe 
et  les  battait  pour  son  compte;  dans  le  même  paj's,  on 
CJiiploie  des  machines  muLiles  et  transportables  (i), 
M*  de  Poncins ,  en  réponse  aux  questions  adressées 
par  la  Société  royale  et  centrale  d^agriculture  à  ses 
correspoudanSy  sur  le  clcpiLjuajje  des  grains ,  ubserve 
que  le  plus  grand  obstacle  à  la  propagation  des  ma- 
chines à  battre ,  est  la  nécessité  d^y  consacrer  une 
gouide  ïoïce  animale,  ce  C'est  siutout^  dit-il,  par 
remploi  de  Teau  comme  moteur  ^  que  Ton  obtien* 
drait  une  c'conouiîe  indubitable,  en  sorte  que  sur 
une  pclllu  iivii'i  (-  .  un  moulin  à  battre  pourrait  bien 
ameublir  les  récoltes  d'aune  commune,  comme  un  mou- 
lin à  moudie  y  fouinit  toute  la  laiiae  dont  ou  a  be- 
soin. » 

Nous  terminerons  par  quehfucs  obsenrattons  sur  la 
manière  dont  s^exécute  actuellement ,  eu  France ,  le 


(i)  Mémums  {U  ta  Société  royale  et  cenirah  d^agrieui^' 
Iwre,  1827, 

M.  Matthieu  Boiiatons,  clans  sa  description  agroïiomiquo 
de  la  Suisse  ,  insérée  dans  les  anuales  de  l'agriculture  fran- 
çaise j  cite  plasieurs  machines  à  battre ,  e'tablies  près  de 
Genève  sur  des  chutes  d*eau ,  et  qui  serrent  à  tons  les  culti* 
Tateors  des  environs.  Un  semblable  établissement  existe  ^ 
Bourbonn^-let-Bains. 
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piqnage  des  grains*  M.  Darblay,  rapporteur  de  la  So- 
ciélé  d'agriculture  de  Parts ,  aidé  des  renseignemens 
nombreux  qui  lui  furent  envoyés  de  tous  les  points 
la  France ,  estime  que  le  prix  du  battage  soi  fléau  esl  le 
1 6*  ou  le      du  prix  Vénal  di^  bli^.  DansfA»  èt  «ikll»^ 
Rhône,  on  paie  le  i  i^;dans  rVonne  et  dans  Indre-et- 
Loire  le  i3«;  dans  Seine-et-Mariie lé  ât*  ;dàÉisrAubè^ 
le  ao*"  ;  dans  Tarrondissetnent  de  Montai^  ie'^i'^'^ 
ces  différences  sont  considérables ,  elles  sont  le  résul- 
tat d'un  grand  nombre  dé  causes ,  telles  ifiér'  Wi^ÊÊÊÊf 
ou  le  moins  de  rendement  des  grains,  suivant  le  degr? 
de  fertilité  des  terres ,  l'abondance  de  la  populatn 
la  présence  ou  Tabsence  de  Tindustrie  iiiaiiiilifclilllKl  é| 
puis ,  les  usages  locaux  qui  consistent  à  ne  fournir  au 
batteur  aucune  nourriture ,  6u  à  lui  en  fournir  ^ 
DM  parâe  seulement  ^  soit  la  totalité.  Dânài  la 


da  Forez ,  on  trouve  rarement  à  se  procurer  des  baUN 
feurs  pour  le       de  la  récolte,  et  alors  oA  ieinr 
flît  la  nourriture  ;  en  tenant  cortipte  de  cette  circons- 
tance 9  et  en  évaluant  le  travail  journalier  d'^un  batteur 
exercé  t  à  a  hect(3itres  de  Ué  extrait  t  et  lè  ^^Jm 
grain  à  20  f.  l'Iicctolitre ,  on  trouve  que  Touvrier  ga- 
gne 2  L  par  jour  et  2  f.  5o  en  n^'estimant  sa  nourriture 
<)ue  5o  centimes  ;  le  propriâaire  paie  ààâè  f  ^t0Ê9 
par  bectolitrc  ;  en  sorte  que  cette  main  d'œuvre  est 
équivalente  au  seizième  du  prix  vénal  du  blé»  Si  l^ibat» 
tage  se  fait  à  la  journée ,  il  revient  au  moins  à  r  f;  5o 
par  bectolitre ,  mais  alors  le  dépiquage  s'executant 
mieux,  le  produit  est  plus  considérable.  U  suffit 
cet  excedanl  de  produit  soit  de  1/80  pour  retrouver 
les   2b  centimes  de  différence.   M.  de  Domji^y^ 
(  Memthc  )  évalue  le  blé  à  18  f.  Thectolitre^  leféallage 
à  1  f .  ;  conscqucuimenl ,  il  prend  poui-  base. le  tô^^Mf. 
prix  vénal. 
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CONSIDÉRATIONS 

•  sua  LA  NÉCESSITÉ  DU  TALS5T  EN  JJrfAlBES, 

* 

. .  Le  morceau  suivant  est  extrait  de  làJievue  naiionalcy 
BOHTeM  tecueil  it^écoooidie  politique  spécialement 
tonsacrc  aux  intérêts  de  Tagricullure  ,  de  rîhdustrie  et 
du  commerce.  î/auteur,  M.  Dunoyer,  possède  les  fpat* 
filés  réunies  d'écrivain  habile  et  de  prcyfond  écofto<* 
miste.Noslecteut  s  jugeroot  si  ses  judicieuses  remarques 
sur  le  talent  d^  affairas  ^  sont  applicables  à  notre  la-  , 
eaRté  ;  si  les  règles  indintrielles  et  les  études  prëlimi^ 
Baires  qui  tloivinit  présider  à  la  spéculation ,  ont  tou- 
|Ours  ëlé  suifies  dans  r^lissement  et  radministratioa 
de  beaucoup  d  eutrepiiscs  forme'es  pendant  ces  der- 
lûères  années  ;  si ,  plus  instruits  sur  les  causes  im- 
muables de  tous  les  soedès  y  beaucoup  d'actionnaires 
(  gens  coiiiians  et  crédules  )  auraient  si  légèrement 
exposé  leurs  capitaux ,  dans  Tespoir  de  dividendes  qu^ 
attendront  peut-étre  loDg<»tefnps. 

ce  Oe  tous  les  moyens  sur  lesquels  se  ionde  la  puis- 
wice  des  travailleurs,  dit  M»  Dunoyer,  celui  ijui  se 
présente  en  première  ligne ,  celui  qui  est  le  plus  in^R^ 
pensaiiie  au  succès  de  toute  espèce  d'entreprises  et  à 
la  bon^e  direction  de  tous  les  arts  ^  c'^est  le  talent  des 
ajfaires^ 

Ce  talent  qu^on  a  peu  déûni ,  me  parait  composé  de 
plusieurs  faculté  très-distinctes.  U  eiige ,  si  je  ne  me 
trompe  ,  jusqu'à  quatre  sortes  de  capacités  : 

CeUe  de  juger  de  Tétat  de  la  demande ,  ou  de  con- 
naître les  besoins  de  la  société  ; 

Celle  de  juger  de  l'état  de  roflfre ,  ou  d'apprécier 
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les  moyens  qui  sont  employés  à  la  salbfactioa  de  ces 
besoins; 

Celle  d'administrer  avec  liabileté  des  entreprises 
conçues  avec  sa{;esse  ; 

Celle  enfin  de  vérifier  par  des  comptes  réguliers  et 
tenus  avec  intelligence  les  prévisions  de  la  spéculation. 

Je  ne  sais  si  cette  règle  ^  que  la  production ,  pour 

être  rt't'llL'  ,  doit  ctrc  en  rapport  avec  les  besoins,  est 
généralement  comprise  ;  mais  combien  peu  elle  est 
observée  !  combien  peu  il  y  a  de  personnes  qui ,  dans 
le  choix  du  lieu  oii  elles  vont  exercer  leur  profession  , 
de  la  nature  et  de  la  quantité  des  produits  qn^elles 
entreprennent  de  faire ,  prennent  la  peine  de  s^infor- 
mer  des  besoins  du  public  |  et  d'*ëtudier  la  nature  et 
f  étendue  des  débouchés  !  id  oa  obéit  à  la  routine  ;  là 
on  est  emporté  par  la  fureur  des  innovations.  Il  y  a 
des  temps  où  certains  sujets  de  spéculation  deviennent 
font  à  coup  à  la  mode ,  ou  de  certains  genres  d'en* 

treprîses  de'gcnèrent  sul)iteiiiciit  en  manie.  Arrivc-t-il 
à  quelqu'un  de  faire  avec  succès  une  chose  nouvelle  ? 
c^est  à  qui  se  h&tera  le  plusse  rimiter^  et  la  cbose 
nouvelle  n'est  pas  iàchëc  jusqu'à  ce  qu  ou  ait  iait  une 
sottise.  Lorsqu'on  eût  commencé  à  creuser  des  canaux 
en  Angleterre ,  dit  un  écrivain  anglais ,  la  mode  en 
devint  teUe,  qu  en  peu  d'années  ce  pays  en  fut  sill(^imc 
dans  tous  les  sens,  et  qu^on  en  ouvrit  jusque  dans  les 
districts  oit  il  n'y  avait  rien  à  transporter.  On  se  sou- 
vient de  cette  rage  de  bâtir  qui  avait  saisi  dernière- 
ment les  habitans  de  la  capitale.  Paris  avait  Tair  d*une 
ville  prise  tFassaul  pur  des  achitecles  et  des  maçons. 
On  épuisait  les  anciennes  carrières  ;  on  en  ouvrait 
une  multitude  de  nouvelles  ;  on  avait  Tair  de  craindre 
que  la  place  ne  vint  à  manquer  aux  constructions  : 
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OD  se  &puUil  les  terrains  ^  on  les  achelait  à  des  prix 

décuples  de  leur  valeur  véritable.  Oa  entrcp'i  enait  à 
la  fois  y  ncm-seulemeot  plusieurs  rues,  mais  plusieurs 
quartiers ,  plusieurs  villes  :  on  âevait  une  vOle  dans 
la  plaine  des  Saliloos,  une  autre  dans  celle  de  Gre- 
nelle...... 

L'iiistoîrc  de  ces  derniers  temps  est  pleine  d'exem- 
ples de  la  fausse  direction  que  l'industrie  peut  donner 
à  ses  moyens,  et  des  pertes  effrayantes  qu'^elle  peut 
faille  y  faute  d  avoir  pris  en  suiUsante  considëratioa  les 
besoins  réels  de  la  société.  Des  80  compagnies  de  ca« 
jiaux  (|ui  ('\î>tt  nt  en  Angleterre,  il  y  en  avait  25  ,  eu 
qui  avaient  déjà  dépensé  au-delà  de  91  millions , 
et  qui  n^avaient  pas  encore  donné  un  schelling  de  di- 
videode  à  leurs  actionnaires.  Telle  a  été|  en  iSaS^  la 
masse  de  cotons  que  des  spéculateurs  anglais  ont  bit 
venir  dans  leurs  pays,  dans  la  supposition  que  cette 
denrée  manquerait  cette  année-là,  tandis  qu^elle  existait 
en  quantité  surabondante  ;  que,  snr  cet  article  senl^ 
il  y  a  eu  des  pertes  pour  plus  de  62  millions.  Lorsi]ue 
la  reconnsdssance  dos  nouveaui  états  de  TÂmérique 
méridionale  eut  permis  à  TAngletei^re  de  commercer 
directement  au  Brésil,  la  seule  ville  de  Manchester 
envoya  à  Rio-Janeiro,  dans  Fespace  de  quelques  mois, 
plus  de  niarcliandises  que  le  Brésil  entier  n'en  avait 
consommé  dans  le  cours  des  20  années  précédentes. 
Une  lettre  de  Sidnéy,  reçue  à  Londres  au  commen* 
cernent  de  1826,  annonçait  qu'il  avait  été  expédié 
d'Angleterre  dans  cette  colonie  des  sels  purgatifs  d*£p- 
som  en  quantité  suffisante  pour  purger  la  colonie  pen- 
dant 5o  ans,  quand  il  en  serait  administré  à  cln^e 
habitant  une  dose  ordinaire  par  semaine.  Dans  sa 
session  de  i8a4      i Sa 5, le  parlement  anglais,  en 
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^ins  de  SIX  mois,  a  airtonsë  270  compagnies  div«r* 
ses ,  mai  avaient  ^mis  enseiidble  poui*  plus  de  quatia 
milliai'dstl  aclions;  mais  telle  élaitla  sagesse  de  piusiew 
de  ces  eatrefirisesi  et  d'une  muhitiide  d'autres  pov 

lesfjuclles  on  n'avait  pas  eu  besoin  tic  rautoiisalion  du 
parlement,  que,  dans  le  cours  de  Tannée  1 8269  au  dire 
du  jounuA  TTte  stmt ,  il  y  a  eu  Saoo  fidlUtes ,  qu  il  a 
die  rendu  157,000  arrêts  de  prise  de  corps,  qui!  en 
a  etd  eidcttte  75,000,  et  que  les  frais  judiciaires  qid 
ont  prJcedë,  acconïpagiiu  ou  suivi  ces  banqueroulcs, 
se  sont  élevés  à  la  somme  énorme  de  960,000  livres 
steribig  (  24  niiiUons  de  francs). 

Cependant,  éclairé  sur  I  élal  de  la  demande,  il  n'est 
pas  moins  essentiel  de  connaiire  félat  de  Toflire ,  c'est» 
à-dire  de  savoir  les  moyens  quon  a  déjà  de  satisfaire 
les  besoins  éprouvés. 

11  est  possible  que  tel  produit  que  f  aurais  envie  de 
faire  fut  de  nature  à  être  goùic  du  public.  Mais  a* 
t41  pas  déjà  quekju^un  qm  le£u»e?  Est-il  en  mon  pou* 
voir  de  le  mieux  faire  que  ceux  qui  le  créent?  Combien 
existe-t-il  dctablissemcns  consacrés  à  ce  genre  d'entre- 
prise ?  Quels  sont  les  procédé  qu  ils  anfrioieol  ?  Qu'elle 
est  leur  dépense  ?  A  combien  reviennent  leur  produit 
dans  le  pays  où  je  Toudrab  m'dtablir ,  et  dans  un  rayon 
de  tant  de  lieues  autour  du  pdnt  où  je  suis  obligé  de 
fonder  une  fabiique?  A  quel  prix  reviendront  les  miens, 
parvenus  i  Pextrdmité  du  rayon  jusqu  où  je  suis  obl^ 
de  les  répandre  pour  ti  ouver  un  nombre  suffisant  Je 
consommateurs?  Quel  genre  davanta^^  aund-je  sur 
les  producteurs  qui  existent?  Paierai^je  u»  moindre 
intérêt  de  mes  capilaujL?  Mon  entreprise  sera-t-elle 
mieux  conçue»  «deux  montre,  mieux  administrée  ? 
Gagneial-|c  {|ucl<j[Uiî  chose  sur  U  matière  piemicrc? 
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Aurad-je  des  moteurs  plus  puissans,  des  machines  pluà 

eipëditîves,  des  ouvriers  plus  iiilellii^ens  et  moins  chers? 
Cisposerai-je  de  moj^  etis  de  transport  plus  economùjues? 
Sur  quoi  y  a-t-il  mieux  â  faire  que  ce  que  Ton  fait?. 
Kassemblons  tous  leselemens  de  mou  compte;  veniions-' 
le  scrupuleusement;  assurons-nous  que  j'ai  pourvu  à 

tous  les  frais  nécessaires;  faisons  onsui(<î  une  ample 
part  au  chapitre  des  erreurs  possibles  et  des  couti*e*  - 
temps  imprévus.  Si«  tout  calcul  fait  et  refait,  il  m'^est 
bien  démontre  que  le  public  n'est  pas  servi  comme  il 
devrait  Tétre,  si  je  vois  nettement  comment  il  pourrait 
Tetrc  mieux,  s!  je  possède  Lien  mou  aflaire,  si  je  me 
sens  la  tète  assez  ferme  et  assez  active  pour  la  diriger 
convenablement.*.*.*  je  puis  entreprendre,  fai  la  cons-> 
cience  acc|uise  que  je  vais  fait*e  une  chose  bon  rte  |)our 
les  autres  et  pour  moi,  une  chose  vraiment  utile,  voire 
même  un(*  cliose  morale,  encore  bien  rju^elle  doîv^c 
nuii'e  à  mes  conçu rrens,  puisque  je  vais  afi'rauchir  le 
public  du  tribut  illégitime  que  lèvent  sur  lui  des  pro-- 
ducteurs  negligens  ou  malhabiles  qui  lui  font  ])ay(;r  le 
produit  qu^Us  font  au-dessus  de  sa  valeur  véritable, 
c'est-à-dire  au-dessus  du  prix  pour  lequel  il  peut  être 
fait. 

Après  les  deux  genres  de  capacttë  nécessaires  pour 

apprécier  convenablement  Tobjet  et  les  moyens  d  une 
entreprise ,  Tart  de  la  diriger  est  une  autre  talent  fai- 
sant également  partie  du  génie,  des  affaires ,  et  qui 
n'est  pas  moins  indispensable  que  les  dcujik  autres  au 
succès  de  toute  espèce  d^industrie.  Ce  talent  de  fad- 
ministrateur  est  d'une  si  grande  conséquence,  que  riea 
ne  saurait  en  tenir  lieu  ;  et  Tentrcprise  la  plus  excel«- 
lente,  celle  où  Ton  obtiendrait  parles  meilleurs  pro- 
cédés les  produits  les  piu^  susceptibles  de  se  vendre , 
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n'aurait  aucune  chance  de  se  soutenir,  si,  d'ailleurs,  elle 

uVlail  pas  convenablement  geree,  s'il  y  r('^nriit  peu 
d'ordre  ^  si  les  heures  de  travail  y  étaient  mai  i  cgléesi 
les  dépenses  mal  faites,  les  ressources  gaspillées ,  etc. 

ce  Dans  le  voyage  que  je  viens  de  faire  en  Angleterre» 
disait  à  la  fin  de  i8a5,  en  ouvrant  son  cours ,  Tauteur 
du  Traité  dVcononûe  politique  (M.  Say  ) ,  j*avais  priu- 
cipalement  en  vue  d'observer  les  causes  qui  font  en 
gcacral  réussir  les  entreprises  dlndustrie  dans  un  pays 
renommé  pour  ses  succès  en  ce  genre,  et  faî  été  con- 
firmé dans  la  persuasion  que  la  inanière  etadminUtrer 
les  entreprises  contribue  à  leur  succès  beaucoup  plus 
encore  que  Ie\  connaissances  tcclinicjucs  et  les  pro- 
cédés d exécution  pour  Icâiqud:»,  cc][>eudaut ,  ou  vante 
avec  raison  les  Anglais. 

EnOn  à  ce  talent  de  bien  conduire  une  entreprise 
bien  conçue  et  bien  montée^  il  est  indispensable  que 
riiomme  d^aflaires ,  pour  être  entièreoieDt  digne  de  ce 
nom,  réunisse  une  dciiiicre  ùculté  :  c'est  celle  de 
tenir  des  livres  en  règle.  Ainsi,  connaître  les  besoins  y 
savoir  slls  sont  satisfaits,  être  en  ct^it  d^apprécier  les 
moyens  qu'on  emploie  à  les  satisfaire ,  avoir  le  talent 
de  juger  si  ces  moyens  peuvent  être  remplacés  par 
de  meilleurs ,  êti'e  capable  de  conduire  les  établissc- 
mens  qu  on  a  été  capable  de  concevoir  et  de  monter 
pour  cela,  savoir  s^assurer  enfin  •  par  une  bonne  comp- 
tabilté,  si  les  résultats  viennent  réaliser  les  promesses 
que  la  spéculation  avait  faites,  voilà  ce  qui  constitue 
le  génie  des  afiaires,  et  tel  est  le  premier  ordre  de 
facultés  sur  lequel  se  fonde  la  puissance  cl  la  iibeité 
de  Tindustrie. 
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DE  LA  LIBERTÉ  DU  COMMERCE 

DBS  SOIBS  PRinÇAISKS  ET  iTBANGÂBSS. 

Depuis  que  les  vieux  prc'jugt's  de  la  balance  du  com- 
merce et  de  la  production  nationale  ont  fait  place  à 
des  idées  plus  saines  sur  les  causes  de  la  licliessc  des 
peuples  et  sur  leurs  relations  réciproques  y  noire  Wgis- 
lation  commerciale  nV'taît  plus  en  barmonie  avec  les 
principes  désormais  incontestables  de  rccononiie  po- 
litique. Sur  tous  les  points  de  la  France.,  on  réclamait  des 
améliorations  et  des  changcmens  à  notre  système  actuel 
de  douanes  ;  mais  ces  réclamations  élevées  par  des  in- 
dividus isolés,  n*avaûent  point  été  prises  en  considéra* 
tîon  par  raulorite  législative,  lorsque  M.  de  St-Crîcq 
présenta  à  la  chambre  des  députés  (  le  ai  mai  282g) 
un  nouveau  projet  de  loi  sur  les  douanes.  Ce  projet 
renferme  le  germe  de pcrfectionnemens  nombreux,  et 
les  fabriques  de  soieries  n'^y  sont  point  oubliées.  Le 
ministre  ,  considérant  que  le  droit  qui  frappe  les  soies 
d^ori^ne  étrangère ,  à  leur  entrée  en  France ,  n^avait 
été  établi  que  dans  un  but  purement  fiscal ,  en  proposa 
la  suppression ,  parce  que  les  intérêts  reconnus  du 
commerce  ne  doivent  point  être  sacrifiés  ,  pour  aug- 
menter les  revenus  de  TÉtat 

Si  Ton  supprime  les  droits  d'entrée  sur  les  soies 
étrangères  an  profit  de  nos  fabriques  dVtoflcs  et  de  ru- 
bans, laissera-t-on  subsister  la  défense  d'exporter  nos 
soies  indigènes ,  au  détriment  de  nos  filateurs  et  de  Im* 
dustrie  sétifère?  La  cliauibre  de  commerce  de  Lj'on 
vient  de  prencbre  Tinitiative  dans  cette  question  impor* 
tante,  et  les  honorables  négocians  qui  la  composent 
ont  émis  le  vœu  que  lasorUe  de  f  rance  des  soies  01^ 


Digitized  by 


86 

Yïée&  fut  parfaitement  libre  (  les  soies  grcgcs  seules 
seraient  assujeties  à  un  droit  d'^exportation  analogue  à 
celui  que  percoivcal  li;.s  nations  voisines).  Honneui  aiiT 
fabricans  de  Lyon  !  C'est  la  première  fois,  peut-être  9 
que  la  liberté'  do  commerce  a  été  demand<^e  par  cetix-li 
nicme  qui  scmblaiî'ut  a|)j)clcs  à  recueillir  tous  les  ayan^ 
tages  delà  prohibition.  Quel  avait  ëte  le  résultat  du  sys-^ 
terne  suivi  jiisqu'alors?  Depiiis  1826,  les  manufactures 
de  soienes  étaient  menacées  d'une  décadence  procliatne^ 
les  mcftiers  étaient  oisife,  et  les  ateliers  abandomuls  par 
les  ouvriers  sans  travail;  les  fabricans  lyonnais,  j.iJis 
sans  rivaux  sur  tous  les  marchés  du  monde,  étaient 
vaincus  par  la  concurrence  étrangère.  St- Etienne 
nMtait  pas  dans  une  situation  plus  prospère;  et  non- 
seulement  les  rubans  de  Bâle  et  de  Creveld  rempla^ 
çaient  les  nôtres  pour  la  consommation  de  TEurope 
et  de  rAxuérique,  ils  venaient  encore,  malgré  un  droit 
de  10  pour  cent,  disputer  à  nos  produits  Ts^provisioib' 
nementde  la  France. 

D'^un  autre  coté,  les  producteurs  de  soie,  les  fila* 
ieurs  et  les  mouliniers  indigènes  ne  pouvaient  voir  sans 
indignation,  la  j)(>rle  incessamment  ouverte  aux  matières 
premier  que  l  lnde  et  Tltalie  produisent  en  si  grande 
abondance  ;  Ils  trouvaient  insuffisant  le  droit  de  a  f.  4^ 
par  kilog.quo  supportent  les  soies  ouvrées,  etdo  1  f.3i 
qui  pèse  sur  Les  grèges  à  leur  entrée  en  France;  ils 
demandaient  une  protection  plus  efficace. 

En  présence  d'intérêts  aussi  contradictoires,  quel 
parti  prendre?  Dans  ce  conûit d^industrîes  rivales,  U$ 
filatcurs  seront-ils  préférés  aux  manufacturiers,  ou  ceui* 
ci  rempoiteroat-ils  sur  les  iilatcurs?  C'était  la  même 
alternative  qu^avait  d^jà  offerte  l'industrie  cotcnniàra  ^ 
et  il  tuit  à  craiadic  (\}xcix  adoptant  la  même  marche  et 
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u  cbercbant  à  concilier  des  intërêCs  ofposés  i  on  ae 

causât  la  ruine  des  uns  et  des  autres  (i). 

Hettreusement  la  cause  de  la  liberté  a  prévalu  :  l'ia* 
fluence  qd*tine  législation  plus  libdrale  eiérceia  sur 
notre  indusiiie,  est  immense,  et  mérite  toute  Tattentioa 
des  hommes  qu  intéresse  la  prospérité  de  nos  maaufac*> 
tores. 

En  18289  rétablissement  de  dessiccation  ou  condi- 
tion des  soies  de  Si*£tienae|  a  reçu  35g6  balles  ,  et  en 


fi)Pour  appi  rcirr  lt\s  funestes  effets  d'aoe  protection  mal 
entendue,  il  suflit  de  jeter  les  yeux  sur  l'état  actuel  de  Tin- 
dustrie  cotounière  en  France.  Dans  on  ouvrage  publié  par 
tan  fabricant  d'iftofies  de  coton  (M.  Singer) ,  grand  partisan^ 
tiomme  tons  ses  confrëm  ,  dn  système  pohibîtif  |  on  tronvn 
TaTen  que  les  droits  ënnrmes  imposi^s  depuis  18 16  snr  la  fa* 
brication  e'trangère,  ont  arrêté  les  perl^ctionnemens  de  cette 
industrie  eu  France ,  en  donnant  aax  fabricant  une  trop 
grande  sûreté  et  une  trop  forte  garantie.  Les  trois  quarts  de 
nos  Jilateurs  ne  dépassent  pas  aujourd'hui  le  n*  aussi 
pendant  que  les  beuetîces  des  premières  années  faisaient 
produire  une  quantité  surabondante  de  n**  inférieurs ,  nos 
&briques  de  mousselines  et  de  tulles  restaient  tributaires 
des  cotons  filés  anglais  des  n**  160^200,  qu'aucune  de  nos  fila- 
tures ne  pent  produire.  G*est  TAngleterre  seule  qui  pourvoit 
)i  notre  approvisionnement  dans  les  bauts  n***  9  malgré  la  pro« 
liiliition  absolue,  et  cela  en  payant  aux  contrehandier!^  des 
primes  de  5u  |)our  cent.  Comment  les  tissus  iVauçais  pour- 
raient-ils  soutenir  la  concurrence  des  manufactures  britan- 
niques? Les  Anglais  ont  commis  la  même  filute  que  nous^ 
en  ce  qui  concerne  les  soieries*  An  Keu  de  permettre  Tentréé 
des  organsins  étrangers^  ils  ont  voulu  les  produire  ea&. 
mémes^  et  leurs  produits  en  ce  genre  ont  été  plus  cbeis  et 
d'une  qualité  inférieure*  ffy  auniit41  pas  STantage  à  imiter 
la  Suisse  qui  achète  dans  Tétranger  les  soies  et  les  cotons  ou- 
vrés nécessaires  à  ses  manufactnres ,  et  dont  les  tissus  sont 
à  plus  bas  prix  que  ceux  de  la  France  et  de  l'Angleterre  ? 
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tB2g\  3497  ^les*  (en  1834  et  iSaS,  cette  qamtiÊé 

avait tito  de  près  de  4000  balles).  Il  faut  y  ajouter  un 
quart  au  moijis  en  sus  pour  les  soies  qui  sa  vendent 
j^ans  conditimy  en  sorte  que  la  consommation  annuelle 
n'est  gucrc  au-dessous  do  5. 000  b. ;  eu  y  joîpniant 
1,000  b.  pour  Saint-Chamond,  on  trouve  eu  dclini- 
ti^e  6,000  b.,  dont  le  tiers  (  3,000  b.  )  représenle 
les  soies  e'trangères  einploje'es  par  la  fabritjue  de 
rubans.  Le  poids  de  cbaque  balle  est  de  76  kiio^r. , 
terme  moyen;  c^est  donc  une  masse  de  iSo^ooo  kil.y 
dont  la  valeur,  à  5o  fr,  le  kilog.  en  cooimune,  est  de 
7,5oo,ooo  f.,  et  qui  acquittent,  pour  entrer  en  France^ 
un  droit  de  565,ooo  fr.,  c'cst-à-dîre  qu'il  en  résulte 
un  accroissement  de  prix  d'environ  4fS4  pour  ceut. 

La  presque  totalité  de  ces  soies  étrangères  provient 
de  riLalic  et  de  la  Sicile;  ce  sont  principalement  les 
organsins  du  Piémont ,  les  trames  de  Milan  et  de 
Bologne,  les  trames  de  Calabre  et  de  Messine  qui  ali* 

mentent  nos  fabriques  de  li>sus  de  soie;  l  l.spagiu',  la 
jPersci  la  Cliine,  le  Bengale,  etc.,  en  produisent  d'im- 
menses quantités;  mais  jusqu'à  présent  ces  soies  ont 
trouvé  peu  d'emploi  à  St-Ktienne  ;  elles  sont  mieux  con- 
nues à  Lyon ,  et  sans  doute  la  défaveur  qui  les  repousse 
aujourd'hui  de  notre  consommation,  cessera , lorsque 
Timportation  en  sera  permise. 

Si,  à  la  faveur  d'une  législation  nouvelle,  les  fabri- 
cans  français  peuvent  tirer  de  l'étranger  une  grande 
partie  de  leurs  matières  premières ,  nos  iilateurs  et  nos 
mouliniers  espèrent  que  la  liberté  de  l'exportation  leur 
ouvrira  de  nombreux  débouchés.  11  est  convenable  sans 
doute  que  la  consonmiation  extérieure  leur  offre  un 
juste  dédommagement  des  pertes  qu'ils  éprouveront  i 
l'intérieur;  mais  ils  se  feraient  illusion,  s'ils  croyaient . 


Digitized  by 


69 

DOS  soies  incligènes  jouisseat  à  rëtranger  d*ime  vé* 
putatîon  extraordinaire. 

•  Celles-ci)  à  Texception  de  quelques  filatures  des  Cë- 

Tennes  et  quelques-unes  de  celles  desline'es  à  être  mou- 
linées par  ceux  qui  les  ont  lilees^sout  loio  de  posséder 
la  régularité  du  brin  qui  se  trouye  à  un  si  haut  degré 
dans  les  belles  soies  de  Briance.  Nos  soie^s  ouvrées , 
nos  trames  surtout  »  prâenleat  sous  ce  rapport  une  in- 
fenorite'  sensible. 

Les  Cibriques  étrangères,  n'ont  pas  de  meUaye  en 
nténn.  Le  soin  avec  lequel  les  soies  d^Ilalie  sont  choi* 
sies  à  la  source,  et  leur  leguiai  iië  naturelle,  Font  rendu 
superflu  ;  nos  soies  ne  sauraient  être  employées  sans  ce 

travail  pre'paratoire.  Les  fabricans  de  la  Suisse  et  des 
bords  du  Kbin  ont  des  ateliers  de  teinture  à  cui  :  Tap 
préciation  de  la  qualité  des  soies  jusqu^au  plus  Ëûble 
degré  leur  est  permise  ;  c^est  à  cela  qu't^st  due  la  pré- 
férence accordée  par  eui  à  la  soie  de  firiance i  cause 
de  la  moindre  perle  (|u'eHe  donne  au  deereusage ,  com- 
parativement aux  soies  de  Crémone,  qui  sont  aussi 
légères ,  très-bien  filées,  plus  apparentes  même,  mais 
plus  cbaigées  de  gomme.  Que  diront-ils,  ces  mêmes 
Uiicans,  en  Toyant  b  perte  «bonne  de  nos  soies  dn 

Vivaiais  et  de  quelques  autres  ?  Nos  soies  bien  connues 
seront  donc  peu  estimées,  les  unes  i  cause  de  i  irre'gu- 
larité ,  les  autres  à  cause  de  la  perte  en  teinture  (i). 

Nos  grèges  sont  plus  susceptibles  d'être  emportées  ;^ 
celles  du  Frioul  et  de  la  Romagne,.  sont  au  'mœns 
aussi  ii  i  e^mlières  que  la  plupart  des  nôtres  ;  le  mouH- 
nage  pennet  de  les  assortir  tant  bien  que  mal,  et  sauf 


(i)  Précurseur  de  Lyon  ^  ttirm 
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amélioration  ultcricure  de  nos  ùi^Uxres^  c^est  k  pea  près 
dans  la  même  catégorie  que  nos  soies  seront  nmgëèSf 
Meilleures  en  nature,  mais  pareilles  en  inegiilanlc,  on 
n'accordera  à  nos  soies  qu'une  faible  prime  sur  ses 
qvalitës.  Beaacoup  de  grèges  du  MilapMds  se  filent  * 
quatre  bouts  ;  eiles  acquerront  une  supériorité  non  dou- 
teuse f  si  fusage  de  filer  à  deux  boiks  se  répand  dm-^ 
vantage ,  ce  qui  ne  peut  manquer  d^avoir  Keu. 

On  parait  craindre  que  les  étrangers ,  possédant 
nos  matières  premières ,  ne  s^emparent  de  notre  filni- 
cation  ;  mais  les  organsins  du  Piémont ,  des  marques 
les  plus  réputées ,  les  trames  de  Plaisance,  aussi  cor- 
teuses  qu**aucune  soie  de  France ,  sont  à  la  dispositiâtt 
de  qui  veut  les  acheter  ;  ces  soies  font  les  plus  belles 
étoiles  de  Lyon.  Les  premières  filatures  de  finance, 
ouvrées  en  France ,  font  des  gros  de  Kaples  parfiJts; 
ce  n  est  dont  pas  la  matière  première  qui  a  manqué 
jusqu'ici  aux  étrangers^  Si  lesbelles  étoffes  et  les  beaux 
rubans  sont  restés  chez  nous,  3  ne  faut  rattribuer  qu*à 
la  grande  supériorité  de  notre  fabncation. 

Il  ne  £iut  pas  omettre  un  des  plus  grands  avantagés 
du  libre  commerce  des  soies ,  la  certitude  que  les  plus 
mauvaises  récoltes  ne  causeront  point  une  disette  à  côte 
de  tabondance ,  et  que  les  prix  tendront  constamment 

à  se  niveler  sur  tous  les  marches  de  r^urope.  -  • 

Avec  le  système  qui  nous  régit,  il  est  étonnant  que 
les  fabriques  françaises  aient  pu  soutenir  la  concnrrMee 
des  Suisses  qui  achètent  leurs  soies  avec  une  prime 
de  4  ^  5  p.  o/o«  On  craint  que  nos  matières  premières 
n^aiUsnt  alimenter  des  mannfiictures  rivales ,  et  on  M 
craint  pas  que  nos  iabricans,  accablés  de  mille  ea* 
traves ,  ne  portent  ailleurs  leur  industrie  et  leurs  capi- 
taux !  Si ,  il  a  quelques  aimées ,  Texportation  des  soies 
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teintes  eut  été  permise  »  que  n'aurait*on  pas  dit  ?  eli  ! 
bien  «  au  lien  des  soies  teintes ,  ce  sont  des  teinturiers 

qui  sont  soi  iL>  ;  nos  fabiii^ues  y  ont-elles  beaucoup 
gagne  ? 

Tontefois ,  en  réclamant  Fabolitlon  du  système  qui 

opprime  aujourd'hui  nos  manufactures  tic  soieries  et 
nos  producteurs  de  soies ,  il  serait  peutrctre  conve* 
D^le  de  ne  substituer  que  peu  à  peu  une  législation 
nouvelle  à  Tancien  ordre  de  choses ,  afin  d'éviter  les 
perturbations  qui  sans  cela  ne  manqueraient  pas  d^ar^ 
river*  Nos  fiibricans  j  &miliaris&  avec  Peniploi  des 
soies  indigènes  i  connaissent  à  peine  les  soies  étrau-* 
gères  ;  si  Texportatbn  leur  eidevait  tout-à^oup  les 
malicres  premières  dont  ils  ont  rbabitude  de  se  servir  | 
on  pourrait  les  prendre  au  dépourvu  ;  une  diminution 
progressive  des  droits  perçus  aujounThui,  remëdienit 
i  cet  inconvénient. 


DE  L  ENFLURE  OU  DE  LA  MÉTÉOHISATION 

DANS  LES  ANIMAUX  RUMINANS. 

De  ses  causes  et  des  moyens  sten  prévenir  Us  effets* 

Une  des  principales  causes  du  météo^sme  dans  les 
animaux  à  quatre  estomacs  ^  est  Tindigestion ,  soit  par 
suite  de  £ûbies$e  des  estomacs ,  sent  par  la  qualité  ou 
quantité  des  alimens  employés  pour  leur  nourriture, 

La  météprisation  a  iieu  par  suite  du  dégagement 
des  gaus  dans  les  esicwacs  ou  dans  les  intestins*  Ces 

gaz  sont  de  deux  espèces  ;  le  premier  est  celui  nommé 
gax  air  de  carbonique  ,  qui  est  produit  par  les  plantes 
vertes^teHesqueletrèfle^bluxenie,  le  sainfoin,  etc., 
et  surtout  quand  elles  sont  mouillées ,  au  commence  • 
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ment  cla  piînterops  ou  dans  Fautomne ,  ou  bien  encore 

lorsc|u'oii  fait  boire  les  animaux  ,  aussitôt  cju  ils  5e  sont  ^ 
gorgds  de  cette  nourriture.  La  sèconde  espèce  de  gas 
est  le  gaz  hydrogène  ,  et  quelquefois  hydrogène  sul- 
fureux ;  ce  gaz  se  dégage  dans  le<;  voies  digesti^es; 
quand  les  organes  sont  trop  faibles  pour  opà^r  h 
digestion,  et  assimiler  ces  alimens  à  la  manière  voulue, 
alors  le  long  sepur  de  ces  substances  dans  les  yoies 
digestîves ,  y  fermentent ,  donnent  lieu  à  la  formation 
du  gaz  qui  nous  occupe. 

La  nature  des  plantes  y  contribue  aussi  puissamment; 
le  foin  ou  autres  plantes  moisies ,  mal  re'coltees  ou  eu 
fermentation ,  jouent  aussi  un  grand  rôle  dans  le  mé^ 
teorîsrnc  par  dégagement  du  gaz  hydrogène. 

Je  ne  parlerai  pas  des  difiereutes  indigestions ,  telles 
que  celles  par  répiétion\  indigestion  méphyiique 
simple j  méphj  tique  compliquée  ^  indigestion  putniU 
simple  ou  compliquée  ^  de  la  dureté  de  panse ,  et  ! 
de  celle  dite  indigestion  par  irritation  de  la  mem- 
brane de  la  panse;  tout  ceci  uous  entraînerait  tn^ 
loin* 

Toutes  ces  indigeslions  sont  plus  ou  moins  dange- 
gereuses ,  et  donnent  lieu  à  un  plus  ou  mouis  grand 
de'gigemenl  de  ga/  ou  des  gaz  ;  mais  ce  sont  les  trois  ' 
espèces  décrites  ci-dessus  qui  ont  évé  le  plus  souvent 
observées  par  les  vétérinaires. 

L^expërience  a  malheureusement  trop  bien  démontré 

Fimminciicedu  dann^er  dans  ces  diverses  circonstances. 
On  a  vu  des  troupeauiL  entiers  de  vaches,  de  moutons, 
succomber  en  quelques  instans  pour  avoir  été  conduits 
imprudemment  sur  une  luzerne  ou  un  trèfle  encore 
bundde  de  pluie  ou  de  rosée» 
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Ce  nVst  pas  nu^iX  n'existe  aucun  remède  capable 
d'arrêter  les  progrès  du  mal  et  d'en  prévenir  les 
iunesteg  résultats  ;  mais  ces  moyeus ,  bien  cfue  faciles 
et  à  la  portée  de  toutes  les  classes  de  cultivateurs  | 
sont  trop  peu  répandus  dans  les  campagnes  pour  que 
la  Société  ne  les  fasse  pas  connaître. 

Le  plus  sûr  est  celui  qu'^a  indiqué  M.  Thenard.  Il 
consiste  à  faire  avaler ,  sans  relard ,  à  Tanimal  atteint 
de  la  tympanite  ou  enflure,  environ  demi*verre  (deux 
onces)  d*ammoniaque  liquide  on  alkali  volatil  étendu 
dans  un  litre  d'eau.  Il  est  bien  rare  que  VeîCct  ne 
suive  pas  de  près ,  et  que  Tanimal  ne  soit  promptement 
soulagé. 


TANNAGE  DU  CUIR  PAR  LE  MARC  DE  RAISIN. 

Le  marc  de  raisin  dépouille'  de  son  alkool  vient 
d^étre  préconisé  comme  succcklané  de  lecorce  de 
chêne ,  pour  le  tannage  des  cuirs.  Les  peaux  se  pré- 
parent comme  à  rordinaire  ,  par  Tusage  de  la  chaux 
et  du  travail  dit  de  fwière.  On  les  met  ensuite  dans 
la  cave ,  et  Ton  remplace  le  tan  par  le  nuire  àc  raisin. 
Après  35  à  40  jours ,  le  tannage  est  complet. 


FEUILLES  DES  PLANTES 
qm  PBCTEnT  âtae  substituées  a  celles  nss  Muaisas^ 

Il  resuite  des  expi'riences  et  des  observations  de  M. 
fiianchetti .  pli  ii  inacien-chimistc  à  Domo  d'Ossola , 
que  les  feuilles  du  lotus  (ccltis  australis)  et  celles  de 


94  . 

la  cameline  ( miagram  ss^vum  )  renferment,  comme 

celles  du  mûrier  |  les  matières  résineuses  et  sucrëes  qui 
conviennent  à  la  nonnilure  des  vers  à  soie  ,  et  fpe  ces 
feuilles  peuvent  remplacer  momentanément  celles  de 
mûriers ,  lorsqu'elles  sont  détruites  dans  leur  premier 
développement  par  les  vicissitudes  atmosphériques. 

(Annales  de  rA(jnculture.^ 


.    DISTILLATION  DES  POMMES  DE  TERRE. 

Si  la  distillation  de  la  pomme  de  terre  u'a  pas  en- 
core pris  toute  1  extension  dont  elle  est  susceptible  9 
on  doit  Fattribuer  à  ce  que  Pon  n  était  pas  encore  par- 
venu à  enlever  à  Tesprit  ou  alcoliol  qu^on  en  retire  , 
le  goût  berbacéi  si  désagréable,  dont  il  est  tou|ottrs 
imprégné,  quelle  que  soit  la  méthode  que  Ton  ait 
employée  dans  la  préparation  du  moût  de  pommes  de 
terre,  les  soins  que  Ton  ait  pris  pendant  la  fermenta» 
tion ,  et  enfin  Tappareil  dont  on  se  soit  servi.  Cet  effet 
parait  tenir  à  la  présence  d'un  huile  essenlielie  préexis* 
tante  dans  les  tubercides,  et  qui  accompagne  toajoars 
la  fécule  et  les  autres  produits  de  la  pomme  de  terre. 
Il  est  du  moins  certain  que  cette  huile  a  été  obtenue 
en  quantité  notable  dans  la  rectificatif  des  alcohols 
de  fécule;  oii  lui  a  reconiin,  par  Tetude  de  ses  proprié- 
tés ,  une  action  dëlclcre  sur  l'économie  animale. 

Parmi  les  moyens  essayés  pour  enlever  le  mauvais 
goût  à  Feau-de-vie  de  pommes  de  terre,  rapplieatlon 
du  chlorure  de  chaux  a  paru  offrir  les  résultats  les  plus 
assurés  :  il  réagit,  par  le  chlore  qnll  contient,  sur  les 
éieniens  de  Thuile  essentielle  dont  cette  altération 
détruit  les  propriété  caractéristiques. 
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On  conçoit  que  la  quaniitc  utile  Je  clilorc,  cl  par 
suite  <k  chkxuse  de  cbauzi  doit  varier  suivant  las  pro* 
porlioDS^  eUes-ttémes  très-variables,  d^huile  esscndelle 
contenue  dam  les  eaux-de-vie  ;  de  là  la  ififficulte  de 
préciser  les  doses  convenables  :  on  ne  peut  y  parve-» 
nii  que  par  des  essais  sur  de  pelîles  quantités  de  Teau- 
de*vie  à  désinfecter^  Ces  essais  prealaUes  doivent  être 
fidts  avec  tonte  Texactitude  possiUe,  car  le  plus  Idger 
excès  de  chlore  laisse  à  Teau-de-vie  un  gout  tout  aussi 
désa^prëable  que  celui  que  Ton  voubdl  «niever  ;  en  gê- 
nerai ,  il  suffit  d^un  deini-mîllième  environ  du  poids  de 
fcau-de-vie,  en  cidorure  de  cUaux  pulvérulent  pour 
réagir  sur  ThuOe  essentielle  qu^eUe  contient» 

Voici  comment  on  opère  ;  on  délaie  le  chlorure  de 
chaox  dans  à  peu  près  dix  fois  son  volume  d^can^que 
Ton  ajoiile  d  .ibord  eu  petite  quantité;  afiu  de  mieux 
diviser  la  poudre,  on  laisse  déposer  ce  mélange  pendant 
deux  on  trois  heures  ;  on  décante  le  liquide  clair;  on 
Terse  2iur  le  dépôt  une  quantité  d  eau  égale  à  la  pre- 
mière ;  on  agile  et  en  laisse  déposer  le  même  temps 
que  la  première  fois  ;  on  décante  encore  ,  et  Ton 
répète  une  troisième  fois  cette  manipttlatiûn.  Les 
liquides  clairs  réunis  sont  versés  dans  Tean-de^vie  de 
poiiunes  de  terre.  On  brasse  bien  le  mélange  ;  on 
laisse  déposer  pendant  dix  ou  douze  heures  ;  on  re- 

distillc  ensuite  ,  et  si  Tou  n\i  pas  excédé  la  proportion 
de  chlorure  nécessaire ,  on  obtient  de  faicohol  sans 
odeur  et  sans  goèt  d&agréables* 


(i)  Cette  dose  poorrait  encore  Tarler  suÎTant  la  qualité 
de  chlontre  de  chaox  que  Ton  emploie  \  il  iiuporte  donc  do 
te  procurer  ce  produit  à  un  titre  cooitant 
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Dans  le  cas  où,  nonobstant  les  expânences  prâi* 

tniminaircs ,  on  aurait  excède  la  propoition  utile  de 
chlorure  de  chaux ,  on  s'^en  apercevrait  facilement  aa 
goftt  de  chlore  qui  resterait  dans  Teau-de-vie;  il 
faudrait  se  garder  de  la  distiller  en  cet  état  ;  ce  que 
Von  aurait  de  mieux  à  faire ,  ce  serait  d*ajouter  une 
nouvelle  quantité  d^eau-de-vie  à  Apurer.  Il  vaudrait 
mieux  mettre  un  excès  de  celle-ci  (|ue  de  laisser  un 
excès  de  chlore. 

On  poun'aît  enlever  le  mauvais  goût  des  oaux-dc- 
vie  en  les  faisant  passer  par  un  filtre  de  charbon  en 
poudre  (la  braise  récente  pulvérisée  est  très-coo- 
ven cible  pour  cet  usage  )  ^  et  renouvelant  celui  -  ci 
dès  que  son  action  serait  épuisée.  Ce  moyen ,  que 
Ton  peut  même  employer  après  avoir  mêlé  le  cUorore , 
réussit  bien,  mais  il  devient  dispendieux,  surtout  par 
la  perte  en  alcohol  que  Ton  éprouve  dans  les  transva* 
semens  et  par  rimbiUlion  dn  charbon.  On  évite 
cependant  la  plus  grande  partie  de  la  déperdition  , 
en  lavant  les  marcs  dont  Faction  est  épuisée ,  el 
ajoutant  des  eaux  de  lavage  à  d'*autres  eaux-de-vie. 
(  Extrait  du  Journal  ttagriculture  du  rojaume  des 
Pajs^Bas^) 
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Df  tmfonUige ,  pow  les  fermiers  et  pour  tagri-- 
«  culture  j  de  la  suppression  des  charrois  ;  par 

MM*  LoCAJiD'DENOEL  et  JIjL'REL, 

4 

Vvatï  de  nous  eut  Thoimeur  de  vous  soumettre  ^ 
l'an  dernier,  une  Notice  sur  les  avanlages  que  la  mise 
en  sictivité  des  chemins  de  fer  devait  procurer  à  Tagrî* 
culture,  eu  amenant  la  suppression  du  cliarroyage,  en 
rendant  nos  cultivateurs  plus  scilentakes,  en  les  obli- 
geant à  donner  des  soins  plus  assidus  aux  travaux  des 
champs,  et  enfin  en  leur  piocuraat  des  réyoltes  plus 
abondantes  par  Pemploi  d'aune  masse  ënonne  d'engrais 
jusqu'ici  perdue  pour  la  conlre'e. 

Vous  voulûtes  lilen  accorder  à  ces  observations  une 
place  dans  votre  Bulletin.  Cependant  des  doutes  se 
sont  élevés  sur  des  pre'visioas  que  semblaient  autoiiser 
de  nombreuses  expériences  et  Topinion  des  agrono- 
mes les  plus  instruits ,  notamment  cette  d^Arlhur  Youn^, 
de  Marshall  et  autres  non  moins  dignes  de  confiance. 
On  a  prétendu  que  le  charroyage  procurait  des  béné- 
fices împortans,  sans  toutclbis  examiner  si  ces  b(;ne- 
iiccs  n  étaient  pas  absorbés  et  bien  au-delà  par  les  dé- 
penses ,  par  la  perte  du  temps ,  par  celle  des  engrais  et 
surtout  par  la  diminution  progressive  des  récoltes.  On 
a  persisté  à  crdre  ^  sans  trop  se  rendre  compte  des 
motifs  sur  lesquels  se  fondait  luie  telle  persuasion,  que 
le  prochain  ordre  de  choses  serait  essentiellement  nui* 
sible  au  cultivateur i  et  partant  au  propriétaire,  et  que 
son  apparition  devait  eutiainer  la  perte  d  une  partie 
plus  ou  moins  importante  du  revenu  territorial  de  Tar- 
rondissement. 

Intimement  convaincus  que  ces  craintes  n  ont  aucune 

7 


Digitize<i  by  Google 


98 

espèce  de  foodemcnt,  qu'elles  ne  sauraient  r^$ler  à 

IVprcuve  d  uii  txamcii  approfondi,  nous  avons  cru  de- 
voir nous  livrer  à  quelques  recherches  duut  nous  atons 
rhonnenr  de  vous  soumetti^e  les  résultats. 

Pour  ne  pas  être  cxpONcs  au  ie[)ri)i  lie  d'ex«igeralk>ii 
ou  de  légèreté ,  nous  avons  du  appoiter  dans  cet 
fiien  des  faits,  la  plus  scrupuleuse  attention.  Non 
tcns  d'accomplir  un  devoir  aussi  impei  it.ux ,  nous 
avons  pris  soin  de  porter  les  recettes  au-delà  des  in- 
dications reçues,  et  de  diminuer  les  dépenses  dans  nae 
cgale  pro])ortioii,  de  teile  sorte  que  nous  pouvons  sans 
crainte  l'éclamer  toute  ccHifiance  pour  les  évaluatkms 
que  nous  allons  vous  jiresenter. 

Nous  avons  établi  nus  calculs  sur  le  voituragc  cnlne 
St-EUenne  et  Lyon,  parce  que  c*est  celui  auquel  se 
livre  le  plus  gi  and  nombre,  et  qu'il  procure,  dit- on,  de 
plus  grands  bcuclices. 

Un  voiturier  conduit  deux  voitures  ,cliaciiDe  attelée 

d  un  clieval  ou  de  d(;u\  Lceufs.  Pour  ne  pas  inuUi[>iier 
les  supputations,  nous  nous  bornerons  à  étabiii*  nos 
données  sur  Teniplai  exclusif  des  chevaux* 

Clia(|Ue  voilarc  contient,  en  été,  lo  hectolitres  et  8 
an  plus  en  hiver,  soit  une  moyenne  de  9  lieciolilres(  i  ). 
On  estime  ie  poids  d*un  hectolitre  à  96  kil.  en  chaplë; 
nous  le  porterons  à  la  somuie  ronde  de  lOok. 

Ainsi  à  cliaque  voyage ,  un  voiturier  conduit  à  Lyon, 
sur  ses  deux  voitures^  18  hectolitres,  ce  qui  fotme  plus 


(  r  )  Cette  supputation  est  évidemmnl  en  delà  de  la  vMié ; 
car  un  cheT»!  ne  |)eut  pat  «  pendant  toute  f  aonëe  et  par  dea 

cliciiiiiis  rn  aiisbi  mauvais  <^lat,  traîner  uue  charge  moyenne 
clfî  ()oo'kilograinincs  j  mais  nous  avons  préCéro.  mcllre  le* 
recoUcs  au  plus  buut,  et  les  d(^pca$es  au  plus  bas*  * 
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tpie  la  charge  ordinaire.  U  vend  ces  1 8  hectolitres  à 
raisQu  de  2  fr.  99  ç»     •    ^    ,    •    «  5a  fr.  20  c. 

Au  retoiur, il  i^rend  cks  fars, des  fa- . 
rines  ou  autres  marchandises  d'un  poids 
de  2,800  klL  qui,  au  prii  moyea  de 
I  fr.fiaCf  les  Yookilogr.,  dcmne  ..28  80 

Sa  recette  brute  est  donc  de   «   »  81  00 

Mais  le  ndour  u'vbi  jias  toujours  fa- 
Torable,  et  l'on  a  calcule  qull  se  fais^ 
1  vide  une  fois  sur  trois*  Nous  le  sup* 
puterons  à  une  fois  sur  quatre.  C'est 
donc  un  quart  à  déduire  sur  38  f«  80  c. 
c'cst-à-dûe  j  fr.  20^  c,  ci  .    .    .    »    7  20 

Ce  qui  ramène  le  produit  brut  à.    •  73     80  , 

Mais  de  cette  somme,  il  convient  de  soustraire  le 
montant  des  frais  d'achat,  de  voyage  ^  nourriture  du 
voituncr  et  de  ses  chevaux,  etc.;  le  voilurier  a  paj'c, 

1^  Prix  d'achat  de  18  hcct.  chaplé, 
à  I  fr  i8fr. 

3°  îl  a  employé,  pour  aller  charger  à 
lamine,  faire  la  trajet  et  le  retour,  y 
compris  le  séjour  à  Lyon,  ciuq  jour- 
nées qui  coûtent  :  • 

Pour  nourriture  de  rhonime,i  t  fr, 
5o  c«  par  )our  •   •   7  5o 

Pour  mmrriture  de  2  chevaiux,  foin, 
avoine  et  sou  ,  à  i  fr.  y5  c.  par  che- 
val, 3  fr.  5o  c  pour  les  2  par  jour    .  17  ôo 

Pour  salaire  du  conducteur,  i  1  f.  5o 
par  )Our  •   *   •   .......   7  5o 


So  Bo 


lOO 

On  nous  opposera  peut-clrc  que  le  voîturicr  a  em- 
ployé à  la  nourriture  de  ses  chevaux  les  foins  de  sa 
T&olCe;  mais  ce  foin  nVtant  pas  employé  aux  besoins 
de  la  ferme,  devient  une  dépense  réelle  qu'il  convient 
de  porter  en  déduction  de  la  recette»  puisiju'elle  for- 
me en  partie  le  débit  d'an  compte  dont  le  produit 
Lrut  est  le  crédit. 

On  pourra  encore  dire  que  le  fermier  conduisfnt 
lin-méme  ses  voitures ,  nous  ne  devions  pas  lut  ap* 
pUquer  im  salaire,  puisque  ce  salaire  n'est  pas  dé- 
bouté. Nous  répcmdrons  que  le  fermier ,  s^il  iât  resté 
chez  lui,  aurait  employé  son  temps  à  des  travaux  de 
culture;  que  ces  travaux  u*ayant  pas  eu  lieu,  ou  ayant 
été  £iits  par  des  domestiques  »  il  y  a  nécessairement 
pour  le  maître  une  perte  que  nous  avons  dû  évaluer  f 
et  que  certes  nous  avons  portée  au  plus  bas. 

Ainsila  recette  brute  étant  de  .   .75  fr.  80  c. 

Et  la  dépense  de  5q  5o 

Il  reste  net  par  voyage   •    •   ,    •  33  So 

Et  pour  Tanne'e ,  en  supposant  45  voyages ,  ce  qui 
est  beaucoup,  si  Ton  dckluit  les  semaines  fériées  et  les 
temps  où  les  routes  sont  absolument  impraticables , 
on  aura  un  total  de  1048  fr.  5o  c. 

Mais  en  outre  des  frais  que  nous  venons  de  porter 
en  compte ,  il  existe  encore  ceux'd'entreUen  des  voi- 
tures et  harnais I  ceux  du  ferrage  et  de  plus  la  moins 
value  des  chevaux.  On  ne  jieut  guère  estimer  Fentre- 
tien  de  deux  voitures,  à  moins  de  .  •  •  100  fr. 
Le  ferrage  de  deux  clievaux,  à»    •    •  .96 

L entretien  des  harnais,  à  âo 

La  moins  value  des  chevaux  par  tete , 

A  reporter.    .   •    .  246  fr. 
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Report  •  •  •  fr* 
y  compiîs  rintërêt  du  capital  à  80|  et  pour  • 
deux  i6o  ' 

ToiaL  4^  ^* 

Partant ,  le  produit  net  ne  «en  donc  en  réalité  que 
de  64a  fr*  5o  c. 
Et  comme  le  Yoiturier,  pour  arriver  i  ce  résultat  9 

aura  passe  asS  jours  sur  les  routes,  le  produit  de 
chaque  journée»  pour  lui  et  ses  deux  bêtes,  se  mluira 
1  a  fr.  86  c. 

Mais  ce  bénéfice,  tout  exigu  qui!  soit,  existe*t-il 
bien  réellement  ?  Non ,  certainement  non ,  et  nous 
allons  le  prouver. 

D'abordi  comme  vous  Taurez  sans  doute  remarqué, 
nous  n^avons  porté  les  fiais  de  nourriture  des  deux 
cbevaux  et  de  1  homme  et  les  salaires  de  ce  dernier, 
que  pour  les  deux  cent  vingt-cinq  journées  de  voyage; 
nous  aurions  Aù.  ajouter  aux  dépenses,  et  par  consé* 
quent  réduire  d'autant  le  produit  net ,  les  mêmes  frais 
pour  le  reste  de  Tannée,  c^'est-à-dire  pour  le  temps 
consacré  au  repos  ou  pendant  lequel  les  intempéries 
des  saisons  rendent  les  charrois  impossibles.  Cepen-* 
dant,  bien  que  cet  article  soit  encore  d^une  assez 
grande  importance ,  nous  éiriterons ,  eu  le  passant 
sous  dlence ,  le  reproche  de  nous  arrêter  à  des  nû- 

nuties,  cl  noas  admettrons  que  ce  surcroît  de  frais  est 
compensé  par  les  travaux  de  culture  auxquels  Thomme 
et  ses  deux  chevaux  peuvent  être  employés. 

Mais  il  reste  à  examiner  si ,  pour  le  plus  grand 
nombre ,  et  nous  pourrions  dire  pour  la  presque  to^ 
talité  des  voituriers,  les  dépenses  se  réduisent  bien 
réellement  au  taux  auquel  nous  les  avons  établies  et 
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si  nous  ne  sommes  pas,  au  contraire  |  restes  bien  ca 
dessous  de  la  réalité* 

Quiconque  a  eu  de -fréquentes  occasions  de  par* 
courir  la  route  de  Saînt-Elienne  à  Ljon,  a  pu  con- 
naître le  genre  de  vie  habituelle  des  voituriers  pendant 
*Ie  trajet,  et  surtout  duiaut  leur  séjour  dans  celte  der- 
nière ville.  C'est  un  fait  avère',  et  Tun  de  nous  Ta 
déjà  (ait  remarquer  «  que  le  vîn,  k  bonne  chère,  le 
jeu  ,  les  dédommagent  des  ennuis  de  la  route  et  des 
pnvations  que-  s^impose  ùtâSasmmeiA  te  enhmteur 
sédentaire  ;  delà  ces  habitudes  que  le  temps  enracine 
chaque  jour  davantage  et  qui  eipliquent  ce  penchant  à 
PivrognerM ,  celte  humeur  quereHeuse  trop  jugement 
reproché  aux  liabitans  de  nos  campagnes  ;  s'il  e'tait 
possible  d'^obtmir  que  chaque  voiturter  tint  un  coapte 

exact  de  toutes  les  dépenses  qifîl  fait  au-delà  du  strict 
'  nécessaire ,  si  Ton  ajoutait  au  résultat  de  ce  compte 
celles  auxquelles  il  ne  craint  pas  de  $e  Kvrcr  daas 
'son  paySf  par  suite  de  ce  goût  de  dissipation  qu  i!  na 
plus  la  force  de  surmonter^  on  vemnl  que  la  moyenne 
"de  toutes  ces  dépenses  réunies  excéileraît,  et  de  beari- 
coup  peut-être  ,  le  minime  beuéiice  dont  nous  venons 
de  présenter  laperes* 

Et  si,  à  cet  égard,  il  pouvait  exister  encore  des 
doutes,  nous  demanderions  anx  incrédules  de  vonldr 
bien  interroger  MAI.  les  maires  et  MM*,  les  curés;  de 
leur  demander  si  partout  le  cultivateur  sédentaire,  ex< 
clusivement  occupé  des  travaux  agricoles,  n^est  pas , 
toutes  circonstances  égales  ,  plus  aise  (]ue  celui  qui 
passe  une  bonne  partie  de  i  année  sur  le&  grands  cbe* 
nins*  Tous  répondront  ce  qui  nous  a  été  répondu , 
qtiond  nous  sommes  allés  puiser  aux  meilleures  sources 
les  renseignemens  d<Hit  nous  avons  dû  notis  étayer. 
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tous  diiOQt,  couune  le  maire  de  Tune  de&  communes 
de  Firroiidissemeiil  où  se  trouve  le  plus  grand  nom* 
bre  de  voitariers,  et  dont  nous  allons  icxt  icllemciit 
citer  les  expressions  :  ce  U  est  constant  j  nous  écrivait 
9»  cet  est! mablê  fooctiooDaire)  que  le  fermier  qui  fait 

des  voitures  et  s'absente  souvent  du  liDUiaine ,  ne 
XI  gagne  presque  rien,  parce  que,  outre  les  dépenses 

fju'il  s*ac€outttme  à  faire  ^  il  culUve  mal  ses  fonds  ^ 
3»  et  que  les  lumiers  sont  perdus  pour  la  ferme.  11 
XI  est  avéré»  au  contrairef  que  le  fermier  sédentaire  a 
i>  un  bétail  beaucoup  plus  beau ,  des  récohes  bien 
j»  supérieures  ;  le  premier  est  presque  tuu)oui*s  gèmîy 
I»  paie  mal  ses  contiibutions  et  ses  fermages,  tandis 
»  que  le  second  est  en  général  dans  Talsance,  af  des 
9j  mœurs  inUniment  plus  douces,  clcve  mieux  ses  en- 
»  fims,  etc.,  etc.  » 

De  tels  faits  résolvent  la  qucslion  bien  mieux  que 
nous  ne  samions  le  faire,  et  nous  pourrio«>s  terminer  ki 
la  discussion;  mais  notre  tàcUe  n^est  pas  entièrement  ac- 
complie, et  après  vous  avoir  fait  connaître  les  béné- 
fices au  moins  apparens  que  relire  le  Toiturier,  il  nous 
nste  encore  à  établir  quels  seront  ses  profits  réek  quand 
la  suppression  des  cliairois  Taura  enfin  rendu  aux  tra- 
vaux des  champs.  Toutefois,  pour  6ter  tout  prétexte  à 
des  objections  qu  Q  nous  serait  fiicile  de  repousser  % 
nous  admettrons  coumxe  certain  ce  prétendu  pi'oduit 
net  dont  nous  avons  parlé.  Nous  supposerons  donc 
pour  cela  que  tous. les  voituriers,  sans  en  excepter 
CM  SBUL,  ne  dépensent  rien  aunlelà  de  ce  qui  est  In- 
dispensable,  que  tous  sont  animés  du  seul  désir  de 
pourvoir  aux  besoins  de  leurs  familles  et  d'accroître 
leur  bien-être  ;  qu  enfin  tous  rapportent  chez  eux  la 
totalité  du  produit  sous  la  seule  déduction  des  dcpem 
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ses  rigourciisement  nécessaires;  certes,  nous  aurons  fak 

là  une  concession  asse«  large  ,  puisque  nous  aurons 
admis  dans  sou  inti^ralîté  le  bénéfice  net  par  année 

de  64a  fr«  5o  c. 

Examinons  maintenant  ce  que  le  cultivateur-voitu- 
rier  retire  de  sa  ferme ,  et  si  le  produit  quil  obtient, 
joint  au  produit  du  roiturage,  forme  un  total  infiîrieur  à 
celui  que  relire  de  ses  travaux  le  cultivateur  sédentaire, 
il  restera  démontré  que  la  suppression  du  charrojage 
doit  tourner  à  Favantage  du  fermier ,  et  partant  i 
celui  de  Tagriculture. 

Supposons  un  domaine  de  cent  métérées,  ayani 
une  e'tendue  de  prairies  proportionne'e  ,  et  voyons  quels 
produits  en  retire  le  cultivateur  ambulant  ;  il  aura,  en 
outre  de  ses  deux  chevaux  j  au  plus  deux  vaches , 
encore  seront-elles  mal  nourries  ,  parcf  (juc  les  meil- 
leurs founages  seront  réservés  aux  ciievaux,  et  que  le 
manque  de  prairies  artiâkielles  ne  lui  permettra  pas 
d'en  tenir  un  j)lus  grand  nombre. 

En  suivant  Tassolement  biennal ,  le  plus  générale- 
ment en  usage  dans  ce  pays  ,  et  très-certainement  le 
plus  de'teslaljlc  de  tous,  il  aura  donc  cinquante  me'te- 
rées  en  froment  ;  des  cinquante  autres ,  il  sera  forcé 
d^en  laisser  au  moins  moitié  et  peut-être  les  trois  quarts 
en  jachère  ^  faute  d'engrais  sutfisans  ;  ou  bien  il  les 
donnera  à  des  particuliers  qui  les  fumeront  tant  bien 
que  mal  pour  y  planter  des  pommes  de  ferre.  De  ces 
deux  partis ,  le  dernier  est  plus  avantageux  pour  le 
pays  f  puisqu^il  augmente  la  masse  des  subsistances 
alimentaires  (i);  mais  il  Test  moins  poiur  le  cultivateur 


(  I )  L*usagc  assez  genoraleriiciit  suivi  ^  St-Chamoniî  et 
ÛAus  quelques  autres  villes  et  dans  les  quartiers  les  plus 
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forcë  d'aller  chercber  TeDgraiSy  de  donner  au  moios 
un  labour  et  de  fiiire  encore  le  transport  d^one  rëcolte 
dont  il  ne  retire  aucun  Lcneilce  ;  car  il  est  très- 
dottteux  que  la  médiocre  fumure  donnée  à  ces  pommes 
de  terre  profite  autant  au  franent  qid  les  suit  «  qu*auraft 
pu  le  faire  une  jaclicre  complète  avec  un  ou  deux 
labours  (i)« 


éloignét  du  centre  à  St-£tîenne ,  de  jeter  dans  les  latrines 
les  cendres  de  houille,  les  dëbris  de  la  cuisioe ,  elc«y- pour 
employer  ensuite  cette  esp^  è§  compost  conmie  engrais  , 
est  très-ntUe  à  ragricultnre.  Cependant  cet  engrais  ne  con- 
Tient  pas  à  tontes  les  natures  de  terrain.  Il  produit  d*eicel* 
lens  effets  dans  les  terres  fortes  et  argileuses  qu'il  tend  h. 
uiueubler  j  mais  son  emploi  sur  des  teri'es  maigres  et  If^gèrea 
n,  au  contrairp,  l'inconvénient  de  leur enlcTcr  le  peude  co- 
ihesiou  qu'eHt^  pouvaient  avoir,  et  de  les  rendre  incapables 
de  retenir  rhumiditë  ndcessaire  h  la  végétation.  Le  plus  sou- 
Tent  les  propriétaires  on  locataires  s'arrangent  avec  des 
cttltivatears;  ceax-ci  se  chargent  du  transport  de  cet  engiais» 
donnent  un  labour  ^  lesautrts  plantent  des  pommes  de  terre, 
les  coltirent  et  en' ont  le  prodoit.  11  conTiendraît  de  rem- 
placer cet  usag«  par  uu  échange  qui  permettrait  au  cul- 
tivateur, ou  de  mélanger  ces  oriidres  avec  les  ejij^rais  de  sa 
hasse-cour,  ou  de  les  réserver  pour  des  prairies  basses  aux* 
quelles  cette  espèce  d'aacndemeni  convieut  boancoop  mieux. 

(i)  Tous  les  agrononm  savent  que  si  la  pomme  dt  teire 
est  une  asses  bonne  préparation  au  firoment,  en  raison  des 
cultures  qu'elle  exige,  et  comme  moyen  d'entretenir  la  terre 

nettect  mculilc,  elle  a  Tinconvenient  d'effriter  le  soi;  qu'ainsi 
son  admission  dans  un  sjbtème  d'assolcmeitt  bien  entendu 
ne  devrait  avoir  lieu  qu'autant  que  l'on  pourrait,  par  l'abon- 
dance et  la  qualité  des  engrais  ^  réparer  les  pertes  qu'elle 
l'ait  éprouver  au  terrain,  dans  un  pays  surtout  où  la  tota- 
lité du  produit  de  cette  culture  est  destinée  à  la  vente  f 
an  lien  de  servir  à  la  uourritore  des  bestiaux,  et  de  coutri- 
buer  par-tà  à  l'augmentation  des  fimuen. 
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Il  aura  donc  cfaquante  mëlàrëes  en  fiomeat  et 
\iiigl*€ia(}  en  pommes  de  icire-  Le  irument  mai  famé 
et  non  moins  mal  cuhivë  domiera  environ  cinq  poor 

un;  ainsi,  d(;T.ilculioa  faite  clc  Li  semence,  il  auraqu  itrc 
mesures  par  métérée,  et  pour  les  cinquante,  deux  cents 
mesures  qui,  en  calculaiit  la  mesure  à  23  kil.  5oo,  et 
rhectolitre  k      kilog.,  oÛ riront  un  totai  de  60  bectoL 

à  20      prix  moyen  i|300  fr. 

Il  aura  eu  outre  vingt-cincf  me'terées 
de  pouimcs  de  terre  qui,  semence  dé* 
dutle,  donneront  environ  1 3  hectolitres 
par  mctére'e ,  et  pour  Ic^luiit  3oo  hec- 
tolitres, qui,  à  3  fr.  5o  c»  Thectolitre, 
ofirent  750 


Ainsi  il  aura  un  produit  total  de.    .  i  ,q5o  fr. 

Ajoutons  encore  le  lait  et  le  beurre 
de  deui  vaches  médiocres  t  assez  mai. 
noorries.  Cest  beaucoup  en  portant  cet 
article  à  i5o  fr.  par  vache,  et  pour 
les  deux  Soo  fr. 


Total.   •    2f2So  fr. 

■  Eral>Iissons  Tn.nntenant  le  compte  des  p:oiIl>,  que 
peut  &»perer  le  cultivateur  sédentaire.  Au  lieu  de  deux 
chevaox  employés  an  voituragc,  îl  aura  six  bonnes  va- 
ches, lesquelles,  jointes  aux  deux  autres  quil  auiait 
eoes  slil  se  fût  occupé  des  charrois^  formant  8  télés 
de  bétail  bien  nourries  et  par  conséquent  d^un  produit 
plus  élevé  que  celles  du  premier,  il  pourra  fumer  cou- 
yenaUement  et  entretenir  en  culture  la  totalité  de  ses 
terres.  Mais  connue  il  faudra,  pour  nourrir  un  tioupeau 
aussi  nombreux }  se  procurer  Un  siipplémmt  de  Sonn^ 
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ges,  nous  supposerons,  qu^il  cestreindra  la  oikure  des 

pooiines  de  terre,  à  5o  mc'tére'es.  Il  Iid  restera  donc  vingt 
mcierées,  dont  lO  scrout  uiises  en  trèiie,  5  en  poû 
ou  vesccs  d*faiver  et  5  en  orge ,  avoine  ou  sarrazin^ 
pour  la  num  iiture  et  Teugrais  de  ses  volailler»  ^  et  avoir 
un  supplëmeiyt  de  litière  ;  il  aura.donc, 

5a  me(4(i*ées  en  froment  qui,  bien  cultivées  et 
bien  i\i:ni'es,  doivent  donuer  au  moins  buit  pour  un  ;  ce 
qui,  déduction  faite  de  la  semence ,  forme  on  produit 
>ieldc  5ÛU  mesures  ou  Jo5bec,,  à  2ol.  j^ioq  fr. 

2^  3o  iuëte'rées  de  pommes  de  terre 
qu! ,  eu  rmsoo  des  amendemens  donnib 
au  soif  donner  oui  iSbecloliL  parmé- 
t«îree,  entouJ;45o^à  2  £r.  Soc   •    •  ifiaS  fir* 

5"  Laitage  et  bourre  de  huîl  vacbes, 
à  i5oir»pai:  vacUe  •    «    •    •  i,aoo  ir. 

Total.    .    *    «  4f4^^  ^* 
Âiasi  le  cultivateur  voiturier  obtiendra,  cbaque  an- 
n^e  : 


(t)  Les  lecteurs  remarqueront  sans  doute  que  noua  poiw 
ton*  ici  le  prinloit  de  ïm  laiterie  an  même  taun  qoe  noua 
rayons  i^iti^  dans  le  compte  des  prefiti  elitem»  par  le 

cultitalenr-Toittiricr.  Cependant  U  deirra  nëceatairement  se 

trouver  une  dilFcriînte  iiutablc  entre  les  produits  fournis 
par  un  bëlail  mal  uourii  et  i|ui  n'a  tonte  l'iinnee  fjue  1rs 
plus  mauvais  foins  et  quelques  regains  ^  et  ceux  que  doivent 
donner  des  Taekee  ceaelaiïnDent  euti^etenues  en  bon  ëtat , 
recev.ant  es  toute  «aâsoa  m  feumge  aboadani  et  aoboi^ 
tantiel,  tels  que  le  trèfle  ^  les  pois ,  ka  vesces ,  etCr  La  dif- 
férence ne  pent  être  moindre  de  5o  f.  par  téte,  ce  qni  donne 
en  plus,  en  faveur  du  cultivateur  sédentaire,  une  somme 
de  400  fr.  ;  ajoutons  encore  que  le  produit  en  fumier  est 
liieo  plus  coa&idéfaLle* 
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1°  De  sa  fcnne  2,35o  fr. 

2^  De  SCS  charrois    •    •    .    •   •    642  5o 

Total  .    .  2,892  f.  5a 
Le  cultivateur  s^entaire  retirera 
de  ses  ca|Cures  44^^  fr* 

Différence  en  £ivearde  ce  dernier,  1,532  fir.  5o 

Ces  calculs  peuvent,  il  est  vrai,  donner  lieu  à  des 
objections  que  nous  avons  du  prévoir  et  auxquelles 
nous  allons  essayer  de  répondre. 

On  nous  dira  :  Vous  comptez  en  faveur  du  cultiva- 
teur sédentaire ,  le  produit  du  laitage  de  ses  huit  va- 
ches; mais  vous  deviez  en  déduire  la  non^valeur  de 
CCS  mêmes  vaches  pour  le  temps  qu'elles  seront  em- 
ployées à  la  culture  des  terrcS|  au  transport  des  fii- 
miers ,  à  celui  des  demies  à  la  ville,  etc.  El  cet  article 
de  réduction  peut  être  évalué  au  moius  à  la  moitié  du 
produit. 

Cet  argument  est  sans  réplique ,  nous  en  convien- 
di'ons  f^ans  peine  ;  mais  on  remarquera  que  nous  avons 
accordé  au  voituiier  le  produit  du  travail  de  ses  deux 
chevaux  pendant  toute  Tannée.  Car  si,  à  226  journées 
employées  au  voituragc,  on  ajoute,  52  dimanches | 
i5  fêtes  d^obltgation ,  vogues,  etc.,  et  3o  foors 

de  repos  force  pour  cause  d'inviaLilitc  des  routes  ou 
intempénes  de  la  saison,  on  aura  un  total  de  322.  Il 
ne  resterait  que  43  journées  à  consacrer  à  la  culture, 
et  certes,  on  ne  peut  pas  admettre  la  possibilité'  de 
donner,  en  un  laps  de  temps  aussi  court,  une  culture 
même  incomplète  à  5a  métérées  semées  en  firoment 
et  à  25  ou  5o  autres  eu  pommes  de  terre,  et  en  outre 
aux  charrois  particuliers  à  la  ferme,  U  £siadra  donc,  si 
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nous  nSduisons  le  produit  en  laitage  du  fermier  sëden* 

taîre,  prélever  également  les  frais  Je  culture  sur  les 
produits  bruts  du  voiturage,  et  Favantage  ne  sera  pas 
du  c6ti  de  ce  dernier*  Aiosi  donc  les  frais  de  culture 
sont  à  prendre  sur  les  bencûccs  de  Fun  et  de  fautre  ; 
mais  ce  prélèvement  opéré  j  les  proportions  que  nous 
avons  e'tablîes  restent  les  mêmes,  et  notre  but  n'en 
est  pas  moins  atteint,  puisque,  clans  tous  les  cas,  la  ba- 
lance est  toujours  en  faveur  du  fermier  qui  cultive 
au  Heu  de  courir  les  chemins. 

Mais ,  fera-t-on  observer,  vous  restreignez  vos  cal- 
culs comparatifs  aux  produits  obtenus  par  le  voiturier 
des  environs  de  St-£tienne  allant  à  Lyon ,  et  vous  avez 
laissé  en  dehors  de  la  discussion,  les  bénéfices  que 
donne  le  transpoit  des  charbons  à  une  moindre  dis- 
tance. Ici  nous  avouerons  volontièrs  qu'il  existe  une 
classe  de  voituriers  dont  la  spéculation  est  infiniment 
plus  avantageuse  que  celle  dont  nous  avons  parld 
Cest  celle  des  fermiers  qui,  se  bornant  i  un  trajet 
assez  court  pour  permettre  le  retour  dans  la  même 
journée,  entreprennent  des  trans[tf>rts  seulement  aux 
époques  de  Pannée  o&  leur  présence  et  ceUe  de  leurs 
bétes  n'est  pas  nécessaire  à  la  ferme;  ceux  là  ne  se 
livrent  pas  à  des  dépenses  autres  que  le  stricte  néces- 
saire; Us  emportent  avec  eux  les  alimens  el  la  boisson 
dont  ils  peuvent  avoir  besoin,  et  comme  ils  ne  décou- 
chent pas  et  que  les  produits  de  cette  industrie  leur 
permet  d'avoir  un  bétail  plus  nombreux,  la  masse  des 
engrads  reste  à  peu  près  la  même  ;  et,  tout  bien  comp- 
té, ceux-l;\  pourront  perdre  au  passage  de  Pancien  au 
nouvel  ordre  de  choses.  Mais  par  combien  de  moyens 
ne  leur  serait-il  pas  facile  de  récupérer  les  profits  dont 
3s  vont  se  trouver  privés?  L'éducation  et  Tengrais  des 
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volailles ,  une  fabricatién  mieox  entendue  Ats  froma- 
ges, les  produits  des  ruches,  rialrouuctiuu  tiaiis  les 
assolcmeus  de  la  cuitare  des  piaules  ygumineuses  oa 
oléagineuses,  peuvent  les  dédommager  et  bien  tn-deli* 
de  la  suppression  de  cette  Lrauche  crindustrle;  el  si 
nous  n  ediHis  arrêtés  par  la  crainte  d'abuser  de  votre 
indulgence,  nous  pourrions  sans  peine  vous  démontrer 
jusqu'à  revideiice  ,  que  le  cultivateur  placé  dans  la 
position  la  plus  £fivorâd>le  pour  les  charrois  pent  encore 

g.iijncr  à  leur  suppression  (i). 

Mais  nous  avons  déjà  tiop  clcndu  cette  discussion  ; 
et  toutefois  avant  de  la  terminer,  qu'il  nous  soit  permis 
de  vous  présenter  une  di  i  riii-rc  reQexion.  I/agricuJturc 
est  encore  dans  nos  coutrces,  à  très-peu  près,  sous  ï^mr 
pire  absolu  des  vieilles  routines*  Du  lié^  des  pom<- 
mes  de  terre ,  puis  du  Lie',  etc.  Tel  est,  en  ge'ne'ral, 
notre  assolement  ;  point  ou  très-peu  de  prairies  artii^ 
deUeSy  encore  moins  de  plantes  légumineuses  dont  ce* 


(i)  Quels  que  soient  les  bénéfices  des  cbairois^  il  est  in^ 
possible  que  le  cultivateur  ne  trouve  pas  pWs  d^avaotages 
h  faire  consommer  dans  la  ferme  même  les  fol  us  cju^îl  récolte* 
Dans  un  pays  où  le  beurre  est  constamment  à  un  prixëleve', 

où  In  lait,  les  fromages*  i:H'me  c!*Hne  qualité'  iiifnincure, 
sont  aui»âi  cliers  ;  où  le  prix  de  la  viande  sur  pied  est  cons- 
tamment au-des&us  de  ce  qu*il  est  dans  toute  la  France ,  ia 
meilleure  des  spe'cnlations  sera  toujours  d*avoir  le  plus  grand 
nombre  possible  de  têtes  de  bétail,  et  de  les  bien  nourrir. 
Mais  il  faudrait  peut-être  «  et  tout  au  moins  dans  un  grand 
nombre  de  cantons,  améliorer  la  race  bovine  qui  est  en 
gdnéml  bien  loin  de  réunir  les  qualités  qui  distinguent  les 
bonnes  >achcs  laitières.  Ccst  une  amélioration  que  nous 
devons  encore  attendre  du  change mrat  que  la  suppres>i«tii 
des  charrois  ne  peut  manquer  d*amencr  dans  notre  économie 
rurale* 
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pendant  on  pôiirraU  tirer  on  si  grand  parti  ;  voilà  toat 
notre  système  agronomîqne ,  et  cependant  les  conseils 
et  mcmc  les  exemples  ne  maufjaeut pas  aiu cultivateurs. 
D^où  lîent  donc  qae  vos  efforts  restent  sans  effet?  Ne 

poiinait-on  ])as  pLircr  le  voituraj^c  au  nombre  îles  cau- 
ses qui  f(!rineul  à  nos  cainpagucs  Tacccs  à  toute  es- 
pèce d'amélioration,  et  ajouter  cet  inconvénient  à  ceux 
que  nous  venons  de  lui  repi*oclier?  CoininLnt,  en  eilel, 
se  faire  comprendre  par  cette  multitude  d'individus,  es- 
pèce de  cnitivateùrs  nomades,  aux  yeux  desquels  la  cul- 
ture est  un  tiible  accessoire  à  peine  digue  de  leur  atten- 
tion? Comment  astreindre  à  de  nouvelles  pratiques  qui 
exigent  des  soins  et  de*  TîntelKi^nce ,  des  hommes 
accoutumes  à  une  vie  de  dissipaliou ,  pour  ne  pas  dire 
de  dâiauche,  et  qui,  jusqu'^au  moment  où  les  grandes 
routes  leur  seront  fermetés  y  n^appre'cîeront  jamais  les 
avantages  de  leur  position  ,  et  les  proiiLs  possibles 
d'un  état  plus  honorable  qu^honore'  ?. 

Ainsi ,  messieurs ,  en  nous  résumant  nous  dirons 
que  le  voitufage,  loin  d  ètre  utile  au  fermier,  lui  porte 
un  préjudice  rëel  ;  quil  n^est  pas  mmns  nuisible  au 
pays  en  mettant  obslaclc  à  raccroîssement  des  pro- 
duits, et  parconséjuent  en  maintenant  le  prix  des  den- 
rdes  à  un  taux  exhorbitant;  et  remarquez  bien  jus- 
qu'où peuvent  s  étendre  les  conséquences  d'un  tel  ré- 
sultat ;  c'est  un  fait  malheureusement  trop  vrai,  qne 
des  efforts  inouïs  sont  faits  non-seulement  en  France, 
mais  encore  à  Tétrauger ,  pour  nous  enlever  une 
branche  d'industrie  qui  £dt  et  notre  richesse  et  notre 
gloire  ;  que  ces  efforts  ne  sont  pas  sans  quel<|aes 
«hauoes  de  succès^  et  que  nous  sommes  conduits  à  i  in- 
dispensable nécessité,  pour  soutenir  une  aussi  dange- 
reuse concurrence  et  prévenir  noire  ruine ,  d'apporter 
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h  plas  sUicte  économie  dans  nos  frais  de  fabricalioo; 
mais  comment  optfrer  de  nouvélles  réductions  snr  ki 

salaires  de  nos  ouvriers  j  déjà  réduits  au  plus  stricte 
nécessaire,  si  nous  n^anivons  pas  à  obtenir  nne  dimî- 
nuliou  sur  le  prix  des  denrées,  et  celle  diminution  sera- 
l-elle  possible  ^  tant  que  nous  serons  dans  la  nëcessiui 
d^aller  chercher  an  loin  ce  que  nous  pourrions  trou- 
ver chez  nous ,  et  que  cette  évidente  ne'cessité  de  ra- 
mener le  prix  des  denrëes  à  un  taux  inférieur  à  celui 
auquel  nous  sommes  forces  de  les  pajer  aujouid  Imi, 
ne  soit  pas  un  nouveau  sujet  de  crainte  pour  la  classe 
deSpropriiStaires  ou  ceHe  des  fermiers?  Cette  diminution 
peut  avoir  lieu  sans  exercer  aucune  influence  ûcheuse 
sur  le  montant  de  la  rente  que  donne  actuellement  le 
sol,  et  isaus  aggraver  la  posiiiun  du  fe^'niier,  sans  ncn 
ôter,  eu  un  mot,  au  bénéfice  net  qu  il  doit  attendre  de 
son  travail  et  de  son  industrie.  La  raiscm  en  est  sim- 
ple, c'est  que  cette  diminution,  nous  la  demandons, 
non  pas  au  système  actuel  de  culture,  ce  serait  inutile 

cl  alisurdc,  mais  nous  raLleiidous  d  un  mode  d'assole- 
ment mieux  entendu  et  surtout  plus  approprié  aux  be- 
soins de  notre  nombreuse  population*  Nous  touIoos, 
en  un  mot,  obtenir  beaucoup  plus,  aUn  d'acheter  i 
bien  meilleur  marché. 

Le  proprie'tairc ,  le  fermier,  n  uiiL  donc  rico  à  per- 
dre dans  ce  changement  si  désirable  ;  ils  ont ,  au  Gonr 
traire,  tout  à  y  gagner.  D'abord,  parce  que  le  pro- 
piîelaire,  en  sa  qualité  de  consommateur,  partagera 
l'avantage  acquis  à  tous,  de  s^approvisionner  i  mmos 
de  frais.  Le  fermier*  de  son  cAiJ,  ne  peut  manquer  de 
trouver  une  économie  importante  dans  la  diminutien 
des  salaires,  et  dans  celle  des  objets  quHl  a  dik  payer 
jusqu  ici  à  un  ^nx  eu  rapport  avec  celui  des  denrées, 
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tandis  que ,  proprielaîres  et  fci  iiuers ,  tous  ont  au  Con- 
traire à  redouter  des  inconveuiens ,  dont  ih  n^entre-^ 
voient  sans  dente  pas  la  possibilité,  mais  qui,  pour  être 
encore  inaperçus,  a  en  sont  pour  cela  ni  moins  réels 
ai  înmis  inévitables» 

En  effet ,  supposons  que  noÀ  agriculteurs  ,  persis- 
tant dans  leurs  vieilles  routines,  contiuueut  à  ne  nous 
donner  qu'une  quantité  de  produits  de  beaucoup  infë* 
rieurc  aux  exîg(*nces  de  la  consommation  ;  qu^il  faille 
toujours  tirer  du  dehors  les  denrées  les  plus  communes 
et  d*un  besoin  journalier,  alors  les  prix  resteront  les 
mêmes;  mais,  si  en  intime  temps,  la  ru'ccs.sîië de  sou- 
tenir la  concmTencc  ctraugere,  concurrence  d'autant 
plus  dangereuse  qu*eQe  trouve  une  prime  énorme  dans 
le  bas  prix  des  subsistances  par  suite  de  la  main 
d^œuvroi  nous  forçait  encore  à  réduire  les  laçons,  il 
faudrait  nëcessaii*ement  ou  que  l'ouvrier  cessftt  de  tra- 
vailler, ou  tout  au  moins  qu'il  cbangeiU  sa  manière 
de  vivre,  ft  slmposàt  des  privations  de  tout  genre,  en 
n^employant  à  sa  nourriture  que  des  alimehs  grossiers 
au  lieu  de  ceux  dont  a  besoin  Thomme  qui  se  livre 
à  des  travaux  toujours  pénibles  ;  et,  dans  Tun  et  Fautre 
de  ces  deux  cas,  le*prix  des  denrées  subirsdt  une  ré- 
duction ,  parce  que  les  prix  actuels  ne  seraient  plus 
en  rapport  avec  le  taux  des  salaires ,  et  que  qm  reçoit 
peu  ne  saurait  donner  beaucoup;  mais,  dans  cette 
bjpothèse,  la  quantité  des  produits  étant  restée  la 
mtee,  et  cette  quantité  représentant  une  moindre 
somme,  force  sérail  au  propriétaire  de  renoncer  à  une 
partie  de  son  revenu,  par  la  raison  que  le  fermier , 
livrant  à  bas  prix  ce  qu^il  vendait  à  un  taux  élevé,  se 
trouverait  dans  riuipossibîlitf'  de  paj^er  un  rente  aussi 
considérable  que  par  le  passé. 
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Ma!s  ie  tels  malheurs  ne  nous  attmdronl  pas  ;  ai« 

peroDs4e  du  moiiu  et  ne  nc^ligeons  rien  pour  le* 
provenir. 

Vous  pouvez  f  messieurs,  contribuer  eflBcacemeot  à 

conserver  à  nos  conti-ees  cette  prospcnlë  dont  elks  ont 
joui  ji^squ'^à  ce  jour.  Ce  que  d  autres  ont  ùlt  pour  fin- 
dustrie,£iites-le  pour  Tagnculture;  propagez  les  ban- 
nes méthodes,  excitez  le  zèle  d'une  classe  malheureux 
sèment  abandonnée  Jusqu'ici  à  une  trop  longue,  trop 
funeste  apadiie.  Encouragez  par  vos  leçons  et  surtout 
j^r  vos  exemples  tous  ceux  qui  éprouveraient  queU 
ques  vdleitës  de  mieux  fiiii'e.  La  tâche  est  grande^M 
est  vrai ,  maïs  elle  n"est  pas  au-dessus  des  forces  que 
doivent  donner  l  amour  du  pajs  et  le  dcsir  d  ctre  utile 
i  ses  semblables. 

Pour  nous,  tr()[)  lieureux  s'il  nous  est  permis 
TOUS  seconder  de  no^  trop  £ûbles  eilui  ts ,  dans  Texié* 
xution  d^unc  aussi  bonne  œuvra  ;  nous  n^hëntoos  pas 

à  voir,  dans  la  révolution  (|ue  la  supjM  essiqiî  du  char- 
toyage  doit  opérer  dans  notre  système  agiicole ,  uia 
pas  immense  dëjà  Ëdt  vers  un  meilleur  oidre  de  choses, 
un  puissaut  auxiliaire  acquis  à  vos  travaux  et  un  moyen 
assuré  de  contraindre  nos  cultivateurs  à  adotiter  le 
sei|l  genre  de  spéculation  qui  puisse  leur  être  vétiùir 
blement  utile ,  et  contribuer  à  leur  procurer  la  juste 
lécompense  due  i  leur  pénible  indostrie. 
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De  t emploi  du  Chlore  dans  plusieurs  Maladies  | 
par  M.  Gotnier-MartineL 

Je  Tiens  soumettre  à  la  Socic^te  la  notice  qu^elle 
m^a  charge  de  rédiger ,  dans  le  but  de  faire  connattre 
les  lie ui  eux  résultats  obtenus  de  Tem^oi  du  cldore 
contre  plusieurs  maladies.  ^ 

Les  faits  que  je  vais  citer  établissent  son  efficacité 
incontestaLlc  contre  le  charbon  des  Lestiaux,  Tan- 
Arax  gangràieux ,  la  pbtbisie ,  la  peste  d^Orient  ^  la 
morve  des  chevaux  ,  le  farcin  et  la  gale,  qui  attaquent 
nos  animaux  domestiques. 

GlUEBOir. 

M.  Jlaurel  |  dans  Tune  de  vos  précédentes  se'ances, 
TOUS  a  fait  connaître  de  quelle  utilité  avait  été  le  chlo- 
rure de  chann  pour  combattre  le  charbon  dont  se 
trouvaient  atteints  les  bestiaux  de  M.  Balay  ;  tous  les 
moyens  avaient  été  nais ,  le  chlore  seni  a  amené  leur 
guerlson. 

Peu  de  terap;  après  la  découverte  de  la  propriété 
des  chlorures  ^  faite  par  suite  des  recherches  de  M* 
Labarraque  »  ce  chimtsie  fit  (  en  x8a3  )  à  la  Société 
royale  de  médecine  ,  lecture  d^un  mémoire  dont  il 
était  Fauteur ,  ayant  pour  titre  :  Observations  sur 
les  eklorures  et  imr  application  à  Fmrt  dt  guérir. 
Hdm  ee  mémoire ,  M.  Labarraque  rapporte  une  ob- 
aerva&m  dTnne  très-grande  importance,,  celle  d'un 
anthrax  gangreneux  dont  la  marche  funeste  était 
tellement  rapide,  que  la  joue  du  petit  malade  a  ëtc^ 
perforée  ,  en  mmns  àe  a4  heures ,  de  manière  à  of- 
frir une  perle  de  substance  de  18  à  ao  lignes  de 
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longueur  sur  8  à  9  de  larj^eur.  La  première  applica- 
tion de  cUiorurc  d  oiîde  de  sodium  a  fait  cesser  tou!<e 
fëddite.  La  gucrisoDk  a.  été  complète  au  bout  de  dix- 

liait  jours. 

POURBITUAB  d'hôpital. 

M.  Labarraqae  signale ,  dans  son  mémoire  j  de 

nombreuses  guerisons  de  pourrilure  d^hôpitai ,  obte- 
nues par  Remploi  du  cblore. 

PHTHISIB. 

En  1822 ,  quelques  praticiens  anglais  firent  quel-* 
ques  essais ,  pour  combattre  les  maladies  du  poumon 
diaprés  Fid^^e  émise ,  en  i8o3 ,  par  le  docteur  Favart, 
médecin  à  MaiseîUc ,  que  Tacide  muriatique  oxigeué 
(chlore)  introduit  dans  les  canaux  bronchiques,  poar« 
mit  peut-être  exercer  une  salutaire  influence  sur  les 
lésions  chroniques  des  organes  de  la  respiration  :  ces 
essûs  ayant  été  sans  succès  1  furent  bientAt  aban* 
donues. 

En  1S37  I  un  chiumtc,  attaché  à  un  établissement 
de  blanchiment ,  annonça  qu  il  y  avait  acquis  la  çod- 
vîclion  des  lieureux  eOTets  du  chlore  dans  les  maladies 
de  poitrine  ;  sa  conviction  se  fondait  sur  ce  qu  un 
phthisique ,  qui  se  trouvait  au  nombre  des  ouvrieis 
places  sous  sa  diixxtioa,  avait  éprouvé  une  améliora- 
tion notable  en  respirant  ce  gaz«  A  cette  annonce  9 
pluâeurs  médecins  de  la  capitale ,  notamment  le  doc- 
teur Cottereau,  agrégé  à  la  faculté  de  médecine  de 
Paris ,  ont  expérimenté  ce  nouveau  moyen.  M.  Gotte«- 
reau  ,  plus  persévérant  que  les  autres,  a  continué  sans 
relâche  les  essais  qu''il  avait  entrepris  ;  il  a  obtenu  un 
succès  complet.  Afin  de  pouvoir  administrer  le  chlore 
avec  plus  d'avantage ,  il  a  inventé  un  appareil  au 
moyen  duquel  les  inspirations  du  gaz  sont,  rendues 
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plus  faciles  et  plus  prÀ:ises.  II  soumit  cet  mgëaiettx 

appareil  à  la  Soci^t^  de  médecine  pratique,  qui  nomma 
une  comniissioQ  chargée  de  lui  en  rendre  compte  ;  ce 
qui  eut  lieu  à  sa  séance  générale  du  7  mai  1899* 

Les  cûmaii:>saires ,  avaiU  de  porter  un  jugement 
quelconque  sur  le  mérite  de  cet  appareil,  Toulurent 
s'assurer,  par  eux-mêmes ,  que  le  cMore  était  réelle- 
ment utile  dans  la  ptitliii^ie  ;  ils  engagèrent  donc  M. 
Cottereau  à  les  faire  assister  au  traitemaat  de  quel- 
ques plitliisiques.  Ce  docteur,  adhe'rant  à  leur  demande , 
les  ccmduisit  ches  deujn  malades  sur  lesquels  ils  cons» 
tatèrent ,  à  Taide  de  Tauscultation  et  de  la  percussion  ^ 
des  lésions  des  poumons  très-profondes.  Ils  suivirent 
régulièrement  ces  malades ,  dont  fétat  leur  parut  dé- 
sespéré, cl  ils  curent  la  satisfaction  de  les  voir  reve- 
nir graduellement  à  la  santé  sous  1  influence  du  clilore 
gazeui.  Aujourd'^hui  les  organes  de  la  respiration 
préseuteut ,  chez  les  deux  malades  ,  l'intégrité  la  plus 


■■E 

■ 
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PESTE  d'orient. 

Vous  avez  tous  lu,  messieurs ,  les  intéressaus  dé- 
tails que  nous  ont  transmis  les  journaux ,  sur  les 
courageuses  expériences  de  MM.  Paiiset  et  Daiut, 
pour  constater  Tefficacilé  du  chlore  contre  la  propa- 
gation, de  la  peste  d'Orient  Toirt  le  monde  sait  qu^clles 
ont  été  suivies  d'un  succès  complet 

MOBTS  BBS  cmsvAmt 

Le  docteur  ColLcrcau ,  après  avoir  guéri  la  plitliisîe 
de  rhomme  par  le  chlore ,  et  avoir  constaté  égale* 
ment  que  Fiode  et  le  brAme  agissaient ,  à  peu  de 
chose  près,  de  la  même  manière  y  fut  conduit ,  par 
Tanalogi»  qui  existe  entre  cette  maladie  et  la  morve 
chruaii^ue  de^  cbevaux ,  à  penser  que  cette  dernière 
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poQirait  cëder  au  même  moyen.  II  fit  part  de 
id^es  au  docteur  Trousseau  et  à  ML  LeUanc,  m^ec» 

vétérinaire.  Ils  entreprirent ,  en  commun ,  une  sciie 
d'cxpenences  qui  confirmèrent  pleinemeut  celte  agi^ 
nion.  Ces  essais ,  auxquels  douze  cberaux  morveux 
durent  leur  guëiîson  complète  ^  leur  prouvèreut  que 
le  chlore ,  portë  dans  les  poumons  ^  était  absorbé  ol 
qu'il  modifiait,  de  la  manière  la  plus  av;uUagcuse,  To- 
tal actuel  des  animaux  soumis  à  sou  action.  Eu  efiet , 
des  boutons  farineux,  eristans  sur  des  points  fort  cl» 
gnes  de  ceux  oii  le  clilorq  était  applique'  j  furent  mo* 
iiifiés  sous  rioflnence  de  ce  médicament  et  disparoreot 
promptemont  sans  le  secours  ^aucune  application  ex^ 
tericure ,  ni  d'aucuu  autre  traitemeui  spécial  (  Rapport 
de  Tun  des  commissaires  )• 

Les  succi'S  obtenus  par  MM.  Coltereau ,  Trousseau 
et  Leblanc  y  sont  devenus  un  stimulant  poi^r  quelques 
€Xpérimentateur&  M,  Léon  Watrin»  vétérinaire  à  Meta^ 
a  commencé  ces  expe'ncnces  Tannée  dernière  ;  elle;» 
ont  totalement  réussi.  11  a  complètement  guéii|  par 
f  em^oi  du  chiore  gazeux ,  plusieurs  ehevuux  morveux 
regardés  comme  tuut-à-fail  incurables, 

M.  Noiraud,  vétérinaire  à  Saint-Etienne ,  dans  des 
observations  sur  la  morve  des  chevaux  ,  dont  il  vient 
de  ïme  hommage  à  la  Société ,  cite  le  traitemeut  qu 
a  entrepris  récemment  sur  quatre  cfaevaui  morveux 
dont  Tun  avait  en  outre  des  boutons  de  farcin  au 
lioitraii  et  aux  cotés  de  la  poitrine.  Ces  boutons  s'é- 
taient étendus  sur  toute  la  croupe ,  les  cités  et  feiH 
colure  ;  il  était  de  plus  couvert  de  gale.  Soumis  à  Tin- 
Haence  du  chlore ,  le  cheval  couvert  de  farcin  et  de 
gale  a  bientôt  cessé  de  jeter ,  et  en  peu  de  jours  les 
houtOQ:>  de  farcin  et  de  gale  ont  disparu  à  mesure 
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ie  l'aLsorplIon  du  gaz.  Le  j étage  a  presque  cessé 
^bez  les  aulros  ^  et  M.  Noiraud  espère  les  vuu*  sous 
pea  jHtiAiomcut  guéris.  La  giaërison  du  farciu-  et  do 
la  gale  opei've  ,  par  rabsorption  du  cblore  ,jchei  Tua 
des  cherauz  traités  par  M.  Noiraud ,  présente  u&  intér* 
rct  crauUiil  plus  graiid  ,  qu^ellc  vient  à  Tappuî  du  fait 
observé  par  MM.  Cottereau ,  Trousseau  et  Leblane  ^ 
et  donne  Tespoir  que  ,  par  Temploî  de  cet  agent  thé* 
rapeutique  ^  Ton  parvicudra  à  guëiir  prompteuient 
el  radSÔdiemeal  ces  maladies  liideuses  chez  les  ani- 
maux  domestiques. 

Tous  ces  essais  suivis  de  succès  engageront  j  sans 
doute,  la  Sociéié  i  inviter  les  Tétérinatres  i  tenlev 
Vemploi  d'^UQ  inojco  facile  et  q,ui|.  désormais  ^  doit  les 
rendre  le  plus  souirent  maîtves  de  maladies  contre  les^ 

quelles  leurs  efîbrts  avaient  prc:3quc  loujours  tfchoués. 

Je  crois  devoir,  messieurs,  terminer  cette  notice  en 
fidsant  connaître  Tappareil  employé  par  MM.  GottereaUt 
Tfousseau  et  Leblanc >  dans  ie  traitement  des  douze 
chevaux  morveux  ci-dessus  relaté.  Son  adcytioct  par 
les  vete'rinahcs,  facilitera  beaucoup  les  essais  qu'ils 
seront  dans  le  cas  d'entreprendre.  Cet  ap^eil  très- 
simple  consiste  en  un  vase  de  ferblanc  partage  en 
deux  portions  :  une  inférieure,  conteuant  une  lampe 
i  Sesprit  de  vin  et  une  supérieure,  véritable  bain-marie, 

dans  laquelle  su  trouve  du  l  eau  cliaude.  Au  milieu  de 
ce  liquide  est  placé  un  ilacon-  de  verre  entrant  i 
firottement ,  afin  île  ne  pouvoir  être  déplacé  par  les 
xnouvcmeus  du  cheval.  Cest  dans  ce  flacon^  à  moitié 
rempli  d^eau  déjà  échauffée,  qu'est  versé  du  chlore 
liquide.  L'appareil,  ainsi  dispose,  csl  (nsuitc  liie  sous 
les  naseaux  de  1  animal  ^  au  moyen  de  courroies  qui 
6*attachent  au  bxidon,  puis^  un  large  morceau  de  cuir 
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est  applique  au-devant  et  sur  les  cotes  de  la  tête,  en 
enveloppant  également  Tappareil,  afin  de  retenir  les 
Tapeurs  d'^eau  et  de  g.iz  et  d'cmpcclier  leur  dégagement 
dans  rathnosphère,  avant  qu'ils  n  aient  pénétré  dana 
les  canaux  aàiferes. 


BREVETS  D'IMPORTATION. 

Les  nombreuses  contestations  qui  se  sont  âevëee 

depuis  plusieurs  anuees  sur  les  ellets  ou  Tabus  des 
brevets  d'invention,  de  perfectionnement  ou  d'impor- 
tation, ont  fut  sentir  la  nécessité  d!*une  révfeion  des 
lois  sur  cette  matière.  Les  questions  communiquées  aux 
cbambres  de  commerce  et  aux  sociétés  savantes  poPr 
tent  d'abord  sur  le  point  de  savoir  si  Ton  continuera 
de  délivrer  des  brevets  pour  les  inventions  industriellesi 
ponrles  perfectionnemens  à  une  industrie  préexistante 
et  pour  les  importations  d'indusUies  étrangorcs  incou* 
nues  en  France. 

Il  ne  s^est  pas  élevé  de  dontes  sur  la  justice  d^as- 
surer  à  un  iuveuteur  le  droit  privatif  d'exploiter  l'objet 
de  son  invention  pendant  un  temps  dâerminé.  Lln- 
ventiôn  est  une  véritable  propriété'.  Ainsi  que  le  pro* 
clamait  M.  de  Bouùlers ,  devant  l'assemblée  nationale, 
le  3o  décembre  1790,  ce  Tant  qu'on  inventeur  n^a  pas 

dit  son  secret,  il  en  est  le  maître  ,  et  rîcii  ue  F  empê- 
che ou  de  le  tenir  cache  ou  de  fixer  les  conditions 
auxquelles  il  consent  de  le  révéler*  II  est  Ubre  en  con- 
tractant avec  la  société,  comme  la  société  en  cotArstc* 
tant  avec  lui  ;  le  contrat  une  fois  passé,  elle  est  enga* 
gée  envers  lui,  comme  il  Test  envers  elle  ;  ettant  qu^il 
est  iidèle  à  ses  eiigagemcnS|  elle  ne  lui  doit  pas  moins 
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de  protection  dans  les  moyens  qu  il  prend  pour  le  dc- 
Teloppement  de  sa  noa^eUe  idée,  qu^eUe  ne  lui  en 
accorderait  pour  Texploitation  de  son  patrimoine.  » 

Uinvention  d'un  perfectionnenient  doit-il  donner 
également  lieu  à  un  droit  privatif?  Des  esprits  justes,  et 
parmi  eux  M.Chaptal,  dans  sou  ouvrage  sui'  VindusùHâ 
française  j  craignent  <jue  ce  genre  de  brevets  déUlKs 
sans  examen  préalable  ne  nuise  au  deVeloppemofif  de 
rindustrie.  Distinguant  les  artistes  qui  inventent  et  ceux 
qtd  perfectionnent,  ils  voudraient  qu^il  ne  fi^t  accordd 
des  brevets  qu  aux  premiers ,  et  qu  aux  autres  il  ne 
&t  alloue  qu^une  simple  indemnité  à  titre  dViiconra-f 
gement  ;  ils  pensent  que  si  tout  perfectionnement  ap- 
porté  à  un  genre  d'industrie  mérite  des  éloges ,  on  ne 
peut  toutefois  assimiler  le  mérite  du  perfectionnemait 
à  celui  de  la  découverte*       •  • 


i 

perfectionnement ,  ce  sont  les  discussions  fit'tjuentes 
qui  selèvent  pour  savoir  si  le  perfectionnement 
breveté  est  mie  découverte  réelle  ou  mie  simple  mo- 
dification de  la  première  invention;  s^il  y  a  procédé 
Aoaveau  on  un  simple  changement  dans  Texécutioa. 

Tuutclois,  de  ce  que  Ion  a  pu  abuser  des  brevets 
en  les  demandant  pour  des  perfectionnemaAS  qui 
Bravaient  aucun  mérite  dinvention  ;  de  ce  que  ces  bre- 
vets ont  pu  donner  lieu  à  des  discussions  judiciaires  ^ 
envenimées  par  Tenvie  ou  Tamoar-propre  Uessé  ^  ii 
ne  s'ensuit  pas  que  Ton  dcnve  en  proscrire  Tusage.  11 
y  a  des  perfectionnemens  qui  réunissent  FutilUé  au 
mérite  de  rinvention  ;  n'est-II  pas  juste  de  considérer 
et  de  traiter  comme  inventeurs  les  auteurs  de  ces  per- 
fectionnemens qui  ajoutent  réellement  anx  avantage 
de  la  première  découverte? 
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L'on  peut  s'en  rapporter  au  public  sur  le  oukile  dk 
fetSacSâmoBiM  bmretë»  M  le  pcrfectiomemem  est 

d*une  utilité  réelle  ,  les  acheteurs  ne  (  raiudront  pas  de 
payer  Texcédaut  de  valeur  qu  aura  accpûs  la  chose  per- 
iocûaanée  :  tk^il  est  iniHile  oa  iasigiiilbiil,  le  hicvel 
ne^procurera  aucuu  avantage  à  celui  <|)û  l'aura^  soUicUé 
se*iilre  réel.  ^,,t.v  j 

La  loi  a  d^ailleur»  sagement  prëvu  ce  qo^on  doit 
entendre  par  periectionuement.  L'art.  .  8  ^ela  loi^dii 
sSmat  1791  porte  (|M  Tùa  ne  pas  oiettre.M 
rang  des  pci  fLLlions  induslriellcs  les  chaiigcmens  de 
fonnea  ou  de  proporlioBS ,  fion  plus  ^pie  le9  orncmeos 
de  quelque  genre  que  ce  puim  être» 

Lors  de  la  discussion  de  cette  loi ,  il  fut  expliqua 
par.  le  rapporteur ,  qu*U  m  iaot  pas  confondre  le  per^ 
fecUonnement  qui  est  un  genre  de  perfectioo  avec  ui| 
d^ré  de  perfection.  Le  degré  de  perfection  d'un  ou- 
vrage peut  tenir  au  choie  de  la  matière  9  à  b  fbnaet 
à  la  grâce,  à  la  proportion,  à  Taccord ,  au  fini  de 
toutes  les  parties  ,  enfin  à  tout  ce  qui  dépend  du  gout 
de  Tartiste ,  du  coin  du  makre  et  de  Tadresse  de  rov». 
vrier  ;  c'est  alors  Tespèce  de  perfection  dont  Touvrage. 
est  su&c^itiUd  ;  c'est  un  degré  de  perfection  de  ylias^ 
■uns  ce  n*est  point  un  nouveau  genre  de  perfectfmu 
Ce  qu  on  entend  par  un  nouveau  genre  de  perfection  j 
tient  à  one  nouvelle  pensA  ^e  les  autres  ageas  de- 
rind^istrie ,  que  rinventeur  même  de  la  chose  n^avait 
point  conçue  ^  et  qui  procure  ou  une  iacilitaticm  de 
travail  ou  une  extension  d'utilité  :  or,  ce  moyen  inconnu 
de  perfection ,  souvent  d'une  grande  minutie  ca  appa-» 
cfittcc,  mais  d'une  grande  Utilité  réelle ^  devient  néce^ 
wlremewt  la  propriété  de  son  inventeur. 

Ainsi  le  perfcctiotmeuienti.  susceptible  d'être  hrevetu 
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dans  le  sens  de  la  liHf  esl  une  înventioB  r^elk  ajoutée 
à  une  première  invendon.  Le  brevet  qui  cloime  le  droit 

exclusif  de  Texploiter  pourrait  être  qualifié  de  brevet 
d'iaventioA)  piusqu'en  eOet  c^est  une  découverte  non* 
veUe  qui  constitue  le  perfectionnement 

S*il  est  utile ,      est  juste  de  maintenir  Tusage  des 

brevets  qui  s'appliquent  à  une  invention  réelle,  il 
n^en  est  pas  de  même  des  breVQts  d  imporUition. 

D'après  l'article  g  de  la  loi  du  7  janvier  1791  > 
ce  ^exercice  de  patentes  accordées  pour  une  décou- 
verte d**un  pays  étranger  ne  peut  sVtendre  au-delà  dii 
terme  fixé  dans  ce  pays,  à  Texercice  du  premier  iu- 
venteur.  » 

De  là  il  suit  que  Tinduslrie  qui  a  cessé  d^être ,  dans 
rétranger,  lobjet  d*une  exploitation  exclusive^  ne  peut 
pas  être  Tobjet  d'un  brevet  d'importation ,  et  que  le 
brevet  d'importation,  pour  les  procèdes  soumis  au  bre- 
vet d'invention,  ne  doit  pas  avoir  un  termè  plus  étendu 
que  celui  du  premier  inventeur. 

Un  décret  du  iS  août  1810»  dérogeant  àlaloif 

a  statue  que  la  durée  des  brevets  d'importation  sera  la 
même  que  celle  des  brevets  diuveuUon  et  de  perfection* 
nement,  c'est^â'^ire  de  5 ,  10  ou  1 5  ans ,  à  la  demande 
de  riiiiportateur  :  mais  il  est  douteux  que  ce  décret , 
qui  n'a  point  été  inséré  au  Bulletin  des  lois  9  ait  pu  dé- 
truire le  système  de  la  législation  et  assimiler  sans 
restriction  les  importations  aux  inventions.  Le  tribunal 
civil  de  la  Seine  a  refusé  ^  par  jugement  du  2  février 
i8a5,  d'en  faire  Tapplication ,  par  le  motif  qu il  n*a 
point  été  promulgué  dans  les  formes  prcscnte&i  et  que 
dès-lors  il  ne  peut  être  invo<|ué. 

Convient-il  de  maintenir  le  système  des  brevets 
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d^impoi talion,  mcme  avec  les  restrictions  de  la  lui  du 
7jaDYier? 

Beaucoup  dVsprits  justes  ont  pens^  que  ces  brevets 
sont  plus  nuisibles  qu'utiles.  Cest,  eutr autres,  Topi- 
nion  de  M.  Chaptal ,  industrie  française ,  tome  3 , 

p.  578.  Les  raisons  les  plus  puissantes  justifient  ce 
sentiment. 

Lçs  efforts  du  génie  qiu  invente ,  les  Iragues  niédi4 

tations  qui  perfectionnent,  méritent  sans  doute  d'être 
récompenses,  mais  quelle  reconnaissance  peut  être  due 
.  i  celui  qui  n^a  eu  besoin  que  de  traverser  le  dëtroit 
ou  la  irontière  pour  avoir  la  connaissance  d  on  procède 
nouveau? 

Sî  rimporlatîon  d^une  industrie  e'irangère  a  ete'  jugée 
digne  de  quelque  faveur  à  une  époque  où  les  com* 
munications  avec  les  peuples  étrangers  étaient  peu  fro» 
queutes,  cette  faveur  doit  cesser  lorsque  les  commu* 
nications  entre  étrangers  sont  devenues  aussi  faciles 
qu'entre  les  nationaux. 

La  liberté  est  plus  favorable  au  développement  de 
findustrie  que  les  privilèges  et  les  entraves* 

En  vain  dit-on  que  sans  Tespoir  de  la  jouissance  pri- 
vilégiée du  procédé  à  importer,  l'importation  n aurait 
pas  lieu  et  fétat  serait  privé  des  avantages  du  procédé 
nouvellement  découvert  dans  Tétranijer:  ou  le  nouveau 
procédé  doit  procurer  des  bénétices ,  indépendamment 
du  monopole ,  ou  il  ne  donne  aucune  certitude  de 
succès  et  de  prodls.  Au  premier  cas,  le  nouveau  procédé 
sera  introduit,  sans  quil  soit  besoin  d'accorder  un  pri- 
vilège à  Timportateur.  LMntérct  particulier  est  asses 
vigilant  pour  mettre  à  proiil  la  découverte,  si  elle  est 
réellement  utile.  Au  second  cas,  si  Futilité  en  estpro* 
blématiquc,  il  n'y  a  |>a6  de  raison  poui  eu  protéger 
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yimportatiou  par  des  privilèges  qiii  ne  peuvent  qu'iu» 
daire  le  public  en  erreur. 

lies  brevets  dMmportatioli  ont  ele'  souvent  un  moyen 
d'exploiter  la  crédulité  publique^  Des  spéculateurs  se 
tiennent  i  Fafiikt  des  prodëdës  nouveaux  qui  se  dëcou-- 
vreut  daos  Tetiauger  :  sans  en  examiner  Tutilile,  ils 
obtiennent  des  brevets  d'^importation;  ils  exagèrent  le 
iiiLiitc  des  procèdes  importes.  Leurs  prospectus  sédui- 
sent les  fabricans  nationaux  qui  se  livrent  à  des  entre*» 
prises  précipitées  et  hasardeuses.  Le  gouvernement  ne 
peut  pas  encore  encourager  ces  sc^s  de  spéculations. 
Les  nouvelles  industries  y  fondées  sur  àe  vrais  besoins , 
s'importeront  nalui  ellement  par  FelTel  de  ractîvile  pro 
pre  aux  industriels  ;  c'est  ainsi  que  nous  avons  vu  im« 
porter  en  France,  sans  brevet  ni  privilège ,  la  nouvelle 
industrie  qui  traite  les  minerais  de  fer  par  le  cokci 
et  qui  convertit  la  fonte  en  fer  msdléable  par  la  houille 
et  les  laminoirs. 

ce  L'assimilation ,  dit  M.  Renouard,  des  importateurs 
aux  inventeurs,  manque  de  justesse  ;  il  n^y  a  point  éga« 
litë  de  méiîte  entre  celui  qui  copie  Tidée  d  un  autie 
et  celui  qui  exécute  la  Menne ,  il  n'y  a  point  même 
intérêt  dans  leui*s  rapports  avec  la  société;  car  si  l  in* 
venteur  ne  livre  pas  le  secret  de  son  invention  »  s*il  la 
conserve  dans  sa  pense'e  sans  la  produire  au  deliors , 
personne  ne  pourra  la  faire  connaître ,  et  rimmauité 
en  sera  privée  ;  tandis  que  si  tel  individu  s*abstient 
d'imiter  aujourd'iiui  une  iudustiie  étrangère,  tel  autre, 
i  sa  place,  pourra  demain  imiter  cette  industrie  :  il 
n'y  a  point  t<jalite  dans  les  risques  à  courir  ;  l'inven- 
teur n  a  pu  voir  d'abord  que  dans  son  imagination  le 
type  des  prodiuts  quil  a  dA  attendre  ;  sa  conception 
^urra-t*eUe  se  réfléchir  avec  tidéiiui  dans  l'exécution 
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qu  eUe  recevra  ?  Le  public  se  prétera4-il  à  faire  accueil 
aux  produits  que  leur  auteur  lui^Dëme  n'^a  pu  éprou- 
ver eucore  par  aucune  eipérience  ?  Voilà  des  chances 
auqudles  n'est  point  exposë  Timpoitateiir  q«l  u  «fei^^ 
son  jugement  et  ^blt  ses  calculs  sur  ^  piurilÉlli 
réels,  sur  des  données  ('\})(  rimcDlales ,  sur  les  impres* 
«ions  reçues  par  le  public  d'un  autre  pays.  Le  paiemenC 

d'une  invention  est  racrjiiîUciiicut  trune  dette  sociale 
envers  le  génie ,  qui  a,  sur  son  propre  tonds ,  doté  le 
genre  humain  dNme  richesse  nouvelle.  Une  importai 
lion  est  une  opération  commerciale  ;  c*est  au  spécula-* 
leur  à  prendre  habilement  ses  mesures ,  à  £aire  ses 
combinaisons  avec  sagesse.  SU  a  bien  ofiéré,  il  obtien-» 
dra  la  recompease  naturelle  de  toute  bonne  spécula* 
lion ,  le  succès  ;  si  Topération  est  mauvaise,  comment 

pre'tendre  qu'une  récompense  lui  ser;i  due?  parce  qu'il 
se  sera  trompé,  comment  imposer  à  tous  les  citoyens 
le  sacrifice  d^une  partie  de  leurs  droits  y  pour  indemnî* 
ser  un  spéculateur  des  conséquences  de  ses  faux  calculs  ? 
*  Déjà  la  jurisprudence  a  réprimé  plusieurs  fois  Tabus 
que  Ton  voulait  faire  des  brevets  d*import«âon.  Lés 
tribunaux  ont  décidé  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  brevet ,  OU 
que  le  brevet  délivi^  est  inutile  lorsqu  il  s'appUque  i 
des  découvertes  déjà  consignées  et  décrites  dans  des 
ouvrages  imprimés  et  publié^i  même  eu  langue 
Arangère. 

Le  brevet  d'impoilatîon  est  également  inutile  si  le 
procédé  importé  était  connu  auparavant ,  soit  en  Flnuh 
ce,  soit  à  l'étranger  ;  c^est  ce  qm  a  été  décidé  an  sujet 
de  la  fabrication  au  laminoir  des  rails  pour  les  cLe- 
mias  de  fer.  MM.  l^lanby  et  Wikon,  qui  s'ëuientfait 
èêkrer  un  brevet  d*importation  pour  s'en  attribuer  la 
jouissance  exclusive ,  n'ont  pu  empêcher  les  autr^ 
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inattres  de  forge  de  se  livrer  i  une  fâbiiealioa  qai  est 

tombée  dans  le  domaine  public. 

Le  brevet  ne  produit  aucun  effet  lorsque  le  terme 
du  privilège  accordé  à  Imventeur  ^  dans  le  |)ays  ^traib 
ger ,  est  expire  (  Art.  g  de  la  loi  du  7  janvier  ). 

£0(10,  le  brevet  ne  met  aucun  obstacle  à  ce  que 
les  produits  étrangers  de  Tindiiatrie  ne  puissent  être 
Tendus  en  France. 

On  juge  par  ces  restrictions  que  les  brevets  d'im* 
portation  ne  sont  pas  d*un  grand  avantage,  même  pour 
ceux  qui  les  soUicitent|  et  qu'ik  nuisent  à  la  prospdriltf 
ëe  lindttstrie  en  retardant  son  dëvebppement 

Les  motifs  qui  ont  fuit  admettre  le  privilège  de  Tin 
vcnteur  n'eiistent  pas  a  1  t^aixl  de  Timportateur.  Le 
kfgislateor  a  considërë  toute  dicùweriê  mAmÈrietlê 
comme  la  propriété  de  son  auteur  ;  il  s'est  fonde  sur 
cette  maiime,  que  toute  idée  nouvelle  dont  la  ma* 
nifestation  peut  devenir  utile  k  la  soeidtë ,  appartient 
|irimitivement  à  celui  qui  Fa  conçue.  En  auioiîsant 
les  brevets  d^invention  et  les  droits  privali£s  quHl  y  a 
attaclit's,  il  a  voulu  récompenser  le  génie  et  les  efToits 
de  linventeur  ;  mais  dans  Timportation  d^un  procédé 
étranger ,  il  n^y  a  ni  g^oie  ni  efforts  à  récompenser; 
H  n'y  a  qu  une  spéculation  qui  est  soumise  à  l'appré- 
ciation et  aux  calculs  de  celui  qui  croit  pouvoir  en 
fidre  avec  profit  application  à  l'industrie  nationale» 
Ce  qu'un  spéculateur  peut  entreprendre ,  vingt  autres 
peuvent  Fentreprendre  paiement;  c^est  dans  ces  cir- 
constances que  la  concurrence  est  utile  pour  hâller 
remploi  des  nouveaux  procédés ,  au  lieu  d^admettre 
le  système  du  privilège  qui  produit  un  effet  contraire. 

c<  Les  importations  d'iudustries  étrangères ,  a  dit 
M*Girimdc  fiuzaraingue^  ne  doivent  pas  être  brève* 
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tééd  9  car  tt  est  dans  Tordre  des  ebtees  que  tes  inâm^ 

tries  se  [nopagcnt  d  elles -mêmes  par  la  circulalioii 
de  leurs  [>i  oduks  ;  et  ce  serait  eii  Uimier  la  propaga^ 
tioA  que  de  la  restreindre  par  des  brevets,  n 

Tel  a  étc  Tavis  de  la  chambre  de  commerce  de 
Lyon  9  de  celles  de  Paris  et  d'Orléans.  Elles  m  consi- 
dèrent point  comme  nouvelle  une  industrie  connne  i 
Tëtranger.  ce  Le  seul  cas  ^  dit  l'académie  de  Dijon  ^ 
où  les  brev^  d'importation  pourraient  sembler  atifes, 
serait  celui  où  rindustric  nnpo:t('c  serait  tenue  secrète 
dans  le  pays  où  on  Texploite  ;  mais  il  est  évident 
qu  alors  Timportatear  pourrait  réclamer  un  brevet  d^iii- 
•  vention  )  puLsqu'en  pareil  cas  on  est  fonde  à  en  ré- 
clamer un ,  même  quand  Tindastrie  secrète  s'eiploiie 
m  France.  Les  brevets  d'importalSoii  sont  donc  tout 
au  moins  superflus  ?  » 

La  l^islation  des  Etats-Unis  de  TAmériqne  septen- 
trionale repousse  les  brevets  d*iniportation  ;  elle  n'ad- 
met que  les  brevets  d'mvention,  et  elle  exige  que  ceux 
qm  réclament  des  brevets  affirment  par  serment  que 
FinvenUon  à  lireveter  n* a  étc  mise  en  usage  ni  dans  le 
pays  I  ni  dans  les  pays  étrangers. 

Si  ,  aux  opinions  les  plus  respectables  ,  nous  joi- 
gnons les  cousklérations  puissantes  qui  démontrent  les 
mconvéniens  des  brevets  drimportation  et  Tablb  qu'en 
font  des  spéculateurs  avides ,  ou  rrhesîlera  plus  sur 
Foi^rtunite  d*une  disposition  législative  qui  les  sup- 
primerait. Ils  ne  seraient  plus  le  prix  de  k  course  m 
lobjet  d'un  trafic  ;  le  public  profiterait  sans  retard  des 
découvertes  industrielles  £dtes  dans  Tétraiiger*  * 
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SUR  LES  CHEMINS  A  ORNIÈRES» 

PIE  HM.  COSTB  ET  4»BBD01lirET. 

Ce  nouvel  ouvrage  sur  les  chemins  de  fer  a  Aé 

accueilli  avec  faveur ,  et  Ton  peut  dire  qu  il  résume 
avec  clarté  et  précision  les  données  pratiques  el  éco* 
Doimques  acquises  jusqu'ici  sur  ce  mode  important 
de  communication.  Voici  une  analyse  sommaire  de  ce 
beau  travail. 

Après  un  tableau  historique  de  rétablissement  des 
routes  à  ornières  et  des  principaux  perfectionnemens 
dont  elles  ont  été  l'objet  »  tels  que  la  substitution  de 
la  fonte  au  bois  ^  en  1767,  Temploi  des  machines  à 
vapeur  stationnaires  pour  remorquer  les  chariots  sur 
les  plans  inclinés  en  18089  macUnes  locomo- 

tives en  i8i  X I  MM.  Costc  et  Perdoanet  traitent  avec 
détail  : 

De  la  nature  et  de  la  forme  des  rails; 

Des  travaux  de  tenaSsemens  el  de  la  posé 

des  rails  ; 

5^  Des  chariots  (  wagons); 

4^  Des  moteurs  (  les  chevaux ,  la  gravité ,  la  va* 
peur) ; 

5^  Du  tracé  des  cliemîns  de  fer  ; 
6^  Des  frais  d  établissement  et  de  halage; 
7^  Des  frais  d'entretien ,  perception ,  admiaislra-- 
ticm,  etc.  ; 

80  perfectionnemens  proposés  ou  récemment 
adoptés. 

9 


Digitized  by  Google 


i3o^ 

De  la  nature  et  de  la  forme  des  rails* 

Des  trois  sortes  de  rails  employés  à  la  constnictioii 

des  chemins  de  fer  ,  les  rails  plats  ,  creux  ,  ou  sail- 
lans ,  CCS  deroiers  (  edgc-rails  )  sont  à  peu  près  les 
seuls  ^généralement  usités  aujounTbuit  et  avec  raison; 
car  d  après  les  expériences  de  M.  Wood,  le  frottement, 
sur  les  routes  à  onuères  plates,  est  plus  grand  que 
sur  les  routes  à  ornières  saillantes  9  dans  le  rapport  de 
73  à  63  ;  les  ornières  creuses  ont  été  paitout  aban- 
données en  Angleterre,  ainsi  que  celles  en  boiS|  qui  sont 

cependant  assez  communes  en  Allemagne. 

C^est  une  question  encore  controversée  que  celle 
de  savoir  si  le  fer  malléabh  est  pi*éférable  à  la  fonle 
pour  la  fabrication  deb  rails  ;  un  peut  dire ,  en  faveur 
des  rails  en  fer ,  qu^ils  sont  moins  coàteux  qne  ceoi 
en  fonte  ;  qu^ils  ne  se  cassent  ni  ne  se  rongent  comme 
ceux-ci  \  qu'ils  sont  susceptibles  d^étrc  fabriqués  très- 
longs,  ce  qui  dinrinae  le  nombre  des  joints,  et  par  con- 
séquenl  les  causes  de  cahots  ;  enfin  qu'ils  ne  sont  pas 
de'lériorés  par  Foxidation  et  rc&fbiiatîoa  ,  comme  la 
tiléorie  semblait  riDdîfjner* 

Les  rails  en  buis  et  fer  ne  peuvent  être  avantageux 
que  dans  un  pays  ou  le  buis  est  à  très-bas  pm  et  le 
fer  très-cher ,  aussi  est-ce  la  réunion  de  ces  deux  con- 
ditions qui  les  a  fait  adopter  pour  mie  route  de  Ga 
kilomètres  de  longueur,  entre  la  Moldau  et  le  Danube, 
construite  dernièrement  par  M.  A.  (h:  G(  rstncr,  et 
pour  de  nouvelles  voies  de  communication  que  l'on 
se  propose  d'établir  sur  nne  très-grande  étendue  de 
paj.>  ùaus  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

On  fabrique ,  en  Angleterre ,  des  rath  ondulés  de 
manière  à  leur  donner  entre  les  points  d'appni  vne 
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coui'bure  ea  forme  d^ellipse  (  iVn  me  analogue  à  celle 
des  rails  du  chemin  de  fer  de  Saiot-Elienne  à  Andrë- 
zieux  )  ,  cette  opération  d'e'tirage  au  Linii noir  paraît 
difficile  et  elle  nuit  souvent  à  la  cjualité  du  1er.  On  voit 
cependant  qu  îl  y  a  économie  à  ne  pas  se  servir  de 
raiLi  dY'gale  hauteur  ,  puisqu' alors  celle-ci  devrait  être 
la  même  que  la  hauteur  mauma  des  rails  ondulés  y 
et  que ,  par  conse'quent ,  on  augmenterait  le  poids  de 
la  matière  première  sans  nécessite  ;  rexperience  a , 
d'^ailleurs,  prononcé  sur  cette  question  ;  car  partout,  en 

AngleLei  le  ,  on  adopte  maintenatil  la  nouvelle  espèce 
de  rails ,  quoique  le  brevet  en  augmente  le  prix* 

Les  rails I  avant  d'être  employés  ,  ont  à  subir  cer- 
taines épreuves  ;  ceux  du  chemin  de  fer  d'Andrëzieux 
à  Roanne  doivent ,  étant  poses  sm*  des  suppurLs  cloi- 
gncs  de  o'^go,  recevoir ,  sans  se  briser  ni  se  gercer, 
le  choc  d^un  poids  de  3000  kilogrammes ,  tombant  de 
la  hauteur  de  0*^70 ,  la  face  de  celte  masse  de  200Q 
kil.  frappant  sur  le  rail ,  doit  présenter  une  superficie 
de  0^30 ,  et  le  rail  pliant  à  la  suite  de  cette  épreuve, 
doit  pouvoir  se  rediesser  à  froid. 

Le  poids  des  rails  par  yard  (o™r)t4T  )  de  longueur, 
pour  les  chemins  en  fer  de  seconde  classe  (  Glasgow , 
Dudley  )  est  de  38  livres  ou  par 
mètre   iS^jS  kiL 

Pour  les  routes  en  fer  de 
première  classe  (  Uverpool  ) ,  ï7i35 

Les  raiti  de  la  route  de  Saint- 
Etienne  à  Lyon  oui  ; 

hauteur  O1O75 

Largeur  à  la  partie  sup.  o^oSo 

Longueur  49^7^ 


poids  par  i5,oa 
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Les  dimeusious  des  rails  du  chemin  de  St*Etienne 
à  Andrézieux  sont  les  suivantes  : 

Plus  grande  lianteur.  .  o'"iO  j 

Largeur  à  la  partie  sup.  0|0Ô  1  poids  par  '"ai  ,66 

Longueur  i,aa  i 

Les  lails  du  chemin  d'aiidi*e- 
ziea^  Â  Roanne  pèsent  par  mètre  i4tOO 

■ 

Travaux  de  terrassemens  et  pose  des  raiis. 

En-  France,  comme  en  Angleterre ,  on  établit,  pour 

le  transport  des  deblaîs,dcs  lignes  de  raîls  provisoires; 
mais  la  pose  des  ornières  ne  s'^eâectue  pas  partout  de 
la  même  manière.  Dans  les  nouvelles  routes  anglaises, 
le  rail  est  maintenu  entre  les  deux  parties  saillantes 
du  coussinet  en  fonte  (chair).,  et  dans  le  vide  on  in- 
troduit une  clievUle  en  fonte  qui  traverse  le  cbair 
suivant  la  longueur  de  la  route,  et  empêche  le  rail  de 
vaciller.  Cette  cheville  est  pyramidale  afin  ipi  on  puisse 
renfoncer  plus  ou  moins  ;  les  trous  nVtant  jamais  par- 
faitement égaux ,  elle  agit  alors  comme  un  coin. 

Sur  la  nouvelle  route  de  Glasgow,  les  extrémité 
des  rails  sont  entaillées  de  manière  à  s'engager.  Ce 
mode  de  jonction,  qui  a  ete'  employé  par  M.  Beaunier, 
est  préffSrable  à  l'assemblage  bout  à  bout  ;  mais  il  aug- 
mente beaucoup  le  prix  des  raiis. 

Sur  la  route  de  Saint-Etienne  à  Lyon ,  les  coussinets 
sont  lies  aux  des  par  de  simples  chevîHes  de  Lois.  Les 
rails  de  la  route  de  Roanne  à  Ândrezieux  seront  lies 
aux  chairs  de  la  même  manière  ;  cette  mdtbode  d''at- 
tache  est  coosiilen  c  avec  raison  coiniiie  iiuparfaite; 
mais  dans  la  construction  du  chemin  de  SaintrEtienne 
à  la  Loire ,  les  rails  en  fonte  sont  fixét  sur  le  chair 
par  des  clous  en  fer  qui  traversent  le  coussinet  et  le 
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rail ,  et  offrent  par  consécjuent  plus  de  sotiditc  et  de 

durce. 

L'écartement  entre  les  rails,  est ,  sur  la  route  de 

Livcrpool  et  sur  toutes  celles  de  France,  de  1*^40. 
Le  poids  des  coussinets  en  fonte  de  la  route  de 
Liverpool  varie  entre  4^53  et  5^44-  ^^^^  ronte 
de  Saint-Etienne  à  Lyon  pèsent  en  moyenne  3  kilo- 
granunes. 

Les  dimensions  dos  d(\s  sont  : 
Sur  la  route  de  Liverpooi.       De  St*£ tienne  à  Lyon* 

Hauteur  o"^3o  o*^5o 

Section  iioiiiontale,  o"*6i  de  côte'.     q"^5o  de  côte'. 

Des  cliariots  (  wagons  ). 

La  plupart  des  wagons  anglais  employés  pour  le 
transport  de  la  houille ,  contiennent  i  chaldron  de 
Newcaslle  (  2689  kil.  )  On  sait  que  les  chaiiols  du 
chemin  d'Andrédeux  renfeiment  2^00  kil.  (  bouille 
menue  )  à  aSoo  kfl.  (coke).  Le  modèle 'des  chariots 
du  chemin  de  Saint-Llienue  à  Lyon  |  n  est  pas  encore 
entièrement  arrètë. 

Les  roues  sont  gonernlement  en  fonte  et  coult?es  en 
coquiiie;  comme  elles  doivent  joiodtc  à  la  dureté  une 
certaine  tdnadté  »  la  partie  trempée  n  a  jamais  cpi'une 
petite  épaisseur.  Les  roues  non  trempées  paraissent 
s'user  avec  une  grande  rapidité.  D'après  les  expériences 
de  M.  Wood,  le  frottement  avec  des  roues  trempées 
est  au  frottement  avec  des  roues  non  trempées  coiiime 
Sg  :  63*  Le  retrait  qu  éprouve  la  fonte  en  se  refroi- 
dissant ,  fait  souvent  briser  les  roues  ;  on  en  voit  sur 
les  chantiers  de  MiM.  Seguin ,  dans  lesquelles  ,  pour 
éviter  cet  inconvénient,  on  a  partagé  Tanneau  circulaire 
qui  reçoit  Fessicu  en  trois  parties,  en  laissant  à  chaque 
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divîsioii  des  vides ,  que  Tm  remplit  ensuite  a?#c  dM 

coins  de  bois. 

Le  diamètre  des  roues  est  geoëralemeiit  de  obxc  à 

trei/c  fois  celui  des  essieux;  il  varie  entre  u'"  d5  et  o^'gi 
(  les  roues  y  sur  le  ciicmio  de  Sl-Etienae  à  la  Loire  f 
ont  environ  i"^  de  diamètre  ).  On  conçoit  que  Tavan- 
tage  que  procure  remploi  des  roues  est  d'autant  plus 
grand,  que  leur  diamètre  est  plus  considérable  relative- 
ment à  celui  des  essieux. 

Ceux-  ci ,  pour  les  chariots  de  la  route  d'An- 
drezieux  à  Roanne  ,  auront  67^  millioiètres  de 
dianit  Ire  ;  poses  sur  des  supports  éloignes  de  i*"ju, 
ili  ne  devroot  commencer  à  plier  que  sous  un  poids 
de  7600  kilogrammes  appliqué  au  point  mUicu. 

Les  caisses  des  chariots  de  U  route  en  fer  des 
houillères  de  Boltoa,  près  de  Maocliester^  route  qui 
doit  servir  d^embranchement  à  In  grande  route  de 
Livcrpool  à  Manchester,  reposent  sur  ressort;  ce  sont 
les  seules  de  cette  espèce  qui  existent  en  Angleterre: 

on  diminue  ainsi  le  nombre  des  cahots,  les  rails  sont 
moins  fatigues ,  et  le  tirage  est  plus  facile* 

Sur  la  route  de  Glasgow ,  des  chaiiots  contenant 
un  clialdron  (  aGS^kil.  )  et  dont  la  caisse  est  en  bois, 
pèsent  une  tonne  (  101 5  kil.  )  Des  charioU  à  caisse 
en  fer  ne  pèsent  que  gi4  ki'ogr.  Les  chariots  de  b 
route  de  Boltou  pèsent  it}22  kil.,  et  leur  charge  2175 
kiL;  ceux  de  MM.  Seguin  porteront  en  houille  une 
charge  de  5ooo  kilogr. ,  et  leur  poids  n'exceJera  pas 
une  tonne  métrique  (  1000  kil.  ) 

On  évalue  ordinairement  le  frottement  de  1/180  â 
tla20  du  poids  du  ehariut;  il  est  indépendant  de  la 
vitesse ,  et  sur  un  chemin  humide  il  n  est  que  de 
i/3ôo;surunc  route  pavée,  le  frotlement  est  de  i/3o; 
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sur  une  des  meilleures  roules  à  la  Mac-Adam  ^ 
&y35«  D  après  ces  nombres  ^  et  adoptant  i/aoo, 
comme  coefficient  du  frottement  sur  les  chismins  de 
fer  ^  l'avantage  des  roules  en  fer  sur  les  routes  ordi- 
naires, eu  égard  seulement  à  Teifet  utile  du  moteur , 
serait  de  7  à  i  et  ^  1/2  à  i. 

Des  moteurs. 

Les  moteurs  employés  sur  les  chemins  de  fer  sont 
de  trois  espèces  :  les  clieraux,  la  graTitx^,  la  vapeur. 

D'après  M.  WooJ  ,  on  obtient  Te  Obi  maximum  d'un 
clieval  sur  un  chemin  de  fer  en  plaine,  lorsque  lui 
Ëdt  parcourir  a  milles  anglais  (5,âoo^)  à  Theure ,  et 
c|u  ou  le  fait  travailler  dix  luuires  par  jour.  Il  traîne 
alors  xo  tonnes  (  lOiSo  lui.  );  Tefibrt  est  le  même 
que  pour  tirer  200  tonnes  à  un  mille  (  soit  328,8 
tonnes  à  1  kilom*  ) 

Sur  le  chemin  de  Sainl-Etîcnne  à  Andrezîcu^,  on 
compte  quun  cheval  tire  eu  plaine  ,  par  jour,  7  i/a 
tonnes  à  mètres  :  cela  £dt  3oo  tonnes  à  1,000 

mètres ,  c'est  un  peu  muins  <jue  Te  (Tel  utile  qu'on 
obtient  en  Angleterre  (i). 

SuL  une  bonne  roule  à  la  Mac-Adam ,  uu  clicval 

■ 

(i)  Sur  la  roule  de  St-Etienne  h  Andr^xîeux ,  il  est  difficile 
d'dvaluer  exactement  la  jiui.ssuiice  motrice  que  fournit  un 
cheval  ^  parce  que  nulle  part  ce  chemin  ne  pr(5sente  de  ligne 
horixontale  assez  étendue  pour  apprécier  la  quantité  de 
fime  que  ranimai  développe  dans  une  journée  de  travail. 
Le  cheval  traîne  facilement)  a  la  deseentc,  trois  chariots 
chargés  pesant,  avec  leur  charpie ,  dix  h  onze  tonnes;  k  la 
remonte,  son  rflVt  utile  est  iliininue  tles  deux  tiers.  La 
pente  gcncrale  de  ce  cliemui  est  d'une  partie  sur  126,  li^s- 
inégalement  distinboée. 
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tire ,  par  jour  de  dix  heures  j  un  poids  cornspondaiit 

à  a6  ou  35  tomics  (  y  coin p m  le  poids  du  la  vuitui  c  ), 
transportas  à  i  mille;  et  d après  ce^  données,  Tavan- 

tagc  de  la  route  en  An*  sur  la  route  à  la  3faC'jidnm f 
eu^ardau  firottemcnt, serait  comme  7  1/2  ou  8  ;  i» 
Ce  r^ultat  de  Teipënence  est  à  peu  près  celui  au* 
quel  nous  sommes  parvenus  en  admettant  pour  le 
coefficient  du  frottement  sur  la  route  à  la  Mac- 
Adam  1/35. 

La  gravité  ou  pesanteur  ne  peut  servir  do  moteur 

que  dans  les  parties  inclinées,  lorsque  la  pente  est  très- 
forte  ;  les  cliaiiots  qui  descendent  aident  alors  par  leur 
poids ,  au  moyen  d^un  système  de  poulies  ou  de  treuils  ^ 
d'autres  chariots  à  monter  ,  comme  on  le  voit  au  plan 
incliné  du  Treuil  près  de  Saint-^Etienne ,  sur  le  cbe* 
miii  de  fer  établi  par  M.  Beaunier  ;  reval  i  ilion  de  la 
force  nécessaire  au  service  d'^un  plan  incline ,  lœs- 
qu^on  est  force  de  recourir  aux  machines ,  ne  peut 
être  faite  exactement,  parce  que riuclinaiiuu  du  pLm, 
les  cliangemens  de  tempëmture ,  le  diamètre  des  cor- 
des y  polilies,  treuils  ,  fout  varier  le  frottement  d'une 
manière  qu''il  est  presque  impossible  d'apprécier. 

On  emploie  ,  en  Angleterre ,  la  force  motrice  de 
la  gravité  d'une  manière  tort  iugeuieuse ,  vers  les 
points  de  déchargement  ;  le  chariot  arrive  par  un 
chemin  incline  au^essus  du  bateau  chargeur  ,  bascule 
et  remonte  seul  au  point  de  départ  y  par  TetFet  d*iui 
contrepoids  qu^il  a  eleve  en  descendant.  Ce  me'c«anismc 
pourrait  sans  doute  être  applique  avec  avantage  sur 
le  chemin  de  fer  de  Saint-^Etienne  à  Lyon  «  pour  Tem- 
{ueinent  des  houilles  daus  les  bateaux  du  IVUàuc  , 
i  Givors. 

Les  machines  à  vapeur  employées  sut  les  routes 
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en  fer  sont  fixes  ou  locomotives  :  le  système  des  ma* 
chines  fiies  (redprocnting-sfsiem  )  ou  système  reci* 
proqiiant ,  a  e'te  propose  pour  la  route  de  Liverpool 
à  Manchester  par  MM.  Walker  et  Rastrick ,  sur  toute 
IMtendue  du  clieniiu ,  quoique  uoe  grande  partie  soit 
plate  ;  les  machines  seraient  distantes  Tune  de  lautre 
d'un  mille  cl  demi  (-2/^00  mètres)  ;  mais  ce  système 
d'abord  avait  paiu  otTrir  quelques  avantages,  est 
abandomië  depuis  que  le  concours  ouvert  par  Tentre* 
prise  du  chemin  de  Liverpool  a  produit  les  tiouiians 
résultats  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  ce  Bulletin. 

Dans  cette  expérience  n>cavor:il)I<j,  on  a  vu  lu  ma- 
chine de  M.  Stepfaenson  (la  Fusée)  pesant  4^67  kiL^ 
avec  l'eau  dans  la  chaudière ,  traîner  environ  1 3,ooo 
kil.,  avec  une  vitesse  de  16  à  17  milles  par  heure  9 
él  une  consommation  de  i^S  livres  de  coke^  pour  une 
terme  trampot  lee  à  1  mille  ,  y  compris  le  poids  des 
diariots* 

Mais  ce  résultat  déjà  si  extraordinaire  fut  surpasse 
par  la  machine  de  MM*  Brait^iwaïte  et  Erickson  (  la 

i  Nouveauté  ),  dont  le  poids  n^e'tait  que  de  aSpS  kih, 
avec  Teau  dans  la  chaudière  ,  et  qui  partit  en  trainarit 
la  charge  exigée  (  trois  fois  le  poids  de  la  machine  ) 

.  avec  une  vilcssc  moyenne  de  i5  a  70  milles  qui  sac- 
crut  au  point  de  sVlevei*  à      ijô  de  mille  (  34)036 

^  mètres  ). 

;  ce  Depuis  que  Ton  a  fait  ces  expériences ,  lUi  le 
H  Quaierljr^rÊview  (t)j  une  nouvelle  machine  cons- 

truite  par  M.  Stephensuii ,  le  Métcor^  a  été  essayc'c. 
\i  Sa  force  est  encore  plus  grande  que  celle  de  la  Fusée ^ 

 \  

^     (i)  Reme  britannique  ,  Mars  iSSo» 
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puisqu'elle  éffsàe  celle  de  20  ebetaux  ;       »  aussi  m 

plus  grand  aoiabre  de  tuyaux  qui  travci^ciit  le  bouil- 
kor^  ce  qui  augmente  canside'rablemenl  la  productkiià 
de  la  vapeur.  La  N'ouveauié  a  été  aussi  souoiise  à  une 
nouvelle  épreuve  9  apiès  avoir  été  complètement  n^'- 
parëe ,  et  subi  me  modificatîoii  dans  Tappareil  destiné 
à  souflItT  le  feu  ,  qui  consiste  niaîntcjiaut  dans  une 
petite  rnacliine  au  mojen  de  laquelle  cette  opératioià 
est  indépendante  du  mouvement  de  la  voiture. 

Le  Métcor  pesait,  quand  le  Luuiiicur  ctait  rempli 
d^eau ,  plus  de  4  tonnes ,  et  le  r&ervoir  3  tonnes 
quand  il  ^tait  plein  ;  il  y  avait  en  outre  6  chariots  qui 
y  étaient  altacbes  ,  sur  Icsqui^ls  se  trouvaient  plusieurs 
voyageurs ,  ce  qui  équivalait  au  ffuadmple  du  poids 
de  r^pj^  ireil  et  du  resers oii .  Ou<tifjuc  l'état  des  rai- 
nures tendit  à  retarder  la  marcbe ,  le  Méte^r  alla  et 
revint  dti  fois  sur  la  même  ligne ,  en  fiiisant  y  terme 
moyeu,  10  milles  et  demi  à  Thcurc  (  17,000  mèties}, 
la  de'pense  du  coke  pendant  4^  milles,  y  compris 
celle  du  charbon  employé^  à  chaufTer  le  bouilleur, 
û  excède  pas  5  s/ielliiif/s  (  7  f .  25  r.  ) 

ce  Dans  la  seconde  épreuve  de  la  IVauvemuii  f 
cette  machine  traîna  deux  cliariols  pesant  sept  fois 
son  propre  poids,  eu  faisant,  terme  moyen ,  sept  milles 
et  demi  à  riieurc  ;  la  consommation  du  cbnÀostible 
fut  de  cinq  slicilings  el  six  pences  (7  f.  65  c.) 

ce  Jusqu'à  cette  dernière  épreuve,  la  machine  de 
M.  Erickson  n^avait  été  considérée  que  comme  propre 
à  transpoitcr  rapidement  de  légers  fardeaux  ;  mais 
ce  nouvel  essai  a  démontré  toute  sa  puissance, 

et  la  grande  evonomie  de  coiabiisliI>lc  qu'elle 
procure.  Ce  qui  prouve  sa  supériorité ,  c'est  que  les 
directeurs  de  la  route  de  Manchester  i  Liverpod  ont 
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commaM  4  M.  ErkksQO  deus  machines  semUaUes, 

aux  couditioDS  suivanU^s  ; 

(S  1^  Le  poids  de  la  macliipe  «f  ec  Teaii  du  bouilleur 

n^excèdera  pas  cinq  tonnes  ; 

ce  2^  Le  poids  total  traîne  sera  de  quarante  tonnes  ; 

cft  3^  La  distance  de  Liverpool  k  Manchester 
(5o  1/2  kiiom.)  sera  parcourue  en  deux  Leures; 

ce  4^  La  pression  de  la  vapeur  dans  le  bouilleur  ne 
devra  pas  dépasser  cinquante  livres  par  pouce  carrë  ; 

ce  5''  La  tnacliine  ne  consommera  pas  plus  de  demi« 
Kvre  de  coke  par  tonne  et  par  mille. 

ce  Le  prix  de  chacune  de  ces  machines  a  été  fiié  à 
lOyOoo  liv.  sicrL  (  26^00  &•)  (i).  >j 

Du  tracé  des  chemins  de  fer. 

'  Avant  d'entreprendre  un  chemin  de  fer  9  il  iant 
résoudre  la  question  commerciale.  L^âdment  principal 

de  cette  S(»lulioû  est  le  tonnage  ou  la  quantité  de  mai*-» 


0  )  La  macKtne  de  M.  Slsphenson  et  celle  de  M.  Erîckson 
differriit  par  le  iiuxlc  producllou  ilc  la  vapeur.  Daiib  la 
pi  f  rn , -^llie  graiitle  i|iiantilc  dVaa  est  mis*^  on  (outact 
avec  un  vaste  foyer.  Daus  ia  seconde  9  au  couU'aire^  le  i'ojer 
est  très-petit  et  la  combustion  activée  par  une  madMue 
$ou£Battte  an  mojan  de  la^velle  on  a  po  dimîniier  U  bautnar 
de  la  cIieiniDife.  Dans  ta  machine  IpcomoUve  construite  par 
MM.  Segttîn ,  pour  le  senrice  de  la  route  en  fer  de  Saint* 
Etienne  à  Lyon,  la  vapeur  est  pi  otUiiU*  dans  un  houiiieui' 
analogue  h  celui  de  M.  Sti*plienson  ,  la  ciif min' i  st  rnl'u»- 
reuienl  supprindce,  et  la  eombastion  est  aiiuK  iitrc  par  uu 
courant  d'air  que  foornisseot  des  ventilateurs»  Ou  toit  don^ 
que  cette  maduoie  ne  doit  pas  être  iuf<^rieiire  à  celles 'es- 
sayées dernièrement  en  Angleterre ,  et  les  expeiienoes  fakes 
dans  les  cliantîers  de  PenracEe  en  donnent  une  idée  très- 
farorabie.  • 
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cliaiidises  qui  doit  circtder  sur  la  figue  du  chemiii» 

Diaprés  les  dépenses  et  les  prolits  des  difuTeiiles 
grandes  routes  en  fec  que  Tua  a  ëtaUies  dans  la 
Grande-Bretagne  et  en  France ,  il  ne  parait  pas  que 
Fon  puisse  9  à  moins  de  cireooslances  extrêmement 
fiivorables,  tirer  un  intérêt  raisonnable  des  capitaux, 
lorsque  le  mouvement  commercial  est  moindre  que 
ôo,ooo  tonnes. 

De  Darlington  à  Stockton, le  mouvement  conmiercial 
est  de  ôo  à  ioO|UOO  tonnes^;  de  Liverpool  à  Man- 
chester on  compte,  diaprés  le  rai)port  de  M.  Rastrick, 
ua  des  iiigeuicurs  de  cette  route ,  sur  environ  i  ,100,000 
tonnes  de  marchandises  1  dans  une  annëe  de  trob  cents 
jours  de  travail ,  et  3G,ooo  tonnes  de  voj  ageurs.  Sur 
les  1,100,000  lonnes  de  marchandises,  600,000  ne 
parcourent  qu  une  partie  de  la  route. 

De  Si-Étieuue  à  Aodrezieux,  on  a  transporte  60  i 
80,000  tonnes  (i)  ;  de  Roanne  à  Andi'ëûeux,  on 
compte  sur  iGo  à  180,000  tonnes  ;  de  St-Elîenne  à 
Ljron ,  on  espère  de  35o,ooo  à  400,000  tonnes  de 
marchandises  et  un  grand  nombre  de  voyageurs. 

Lac  des  conditious  les  plus  essentielles  du  ti  ace  des 
chemins  de  fer,  c*est  d'éviter ,  autant  que  passible ,  les 
circuits,  ou  Lieu  do  doiiner  aux  courbes  un  très-grand 
diamètre.  Les  courbes  de  la  grande  route  de  Liverpooi 
à  Manchester  ont  toutes  au*delà  de  5oo  mètres  de 


(r)  Do  3o  septembre  182Ô  au  ^  septembre  iSaQ,  on  n*a 
féellement  transporté  que 

I*  A  la  descente   48586  tonnes  \ 

7!"  A  la  remonte .   .   •   •   •  5385 


Total  »... 
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rayon,  excepte  une  seule  de  peu  de  longueur,  à 
rentrée  de  Manchester ,  à  laquelle  on  a  obUgë  de 
donner  1 80  mètres. 

MM.  Seguin  ont  fait  de  grands  sacrifices  pour  donner 
à  toutes  leurs  courbes ,  sur  la  route  de  Saint-Etienne 
à  Lyon,  5oo  mètres  de  rayon.  Il  paraît  quà  Dar- 
lington  il  y  en  a  plusieurs  d^un  assez  petit  diamètre,  ifxi 
occasîonent  une  augmentation  notable  dans  les 
frais  de  transport  Sur  le  cLeinin  de  Saiat-EUenne  à 
Andrëzieui ,  les  courbes  ont  de  7$  à  100  mètres  : 
c^est  une  faute  de  construction  dont  on  nWait  pas  pu 
preVoii  les  inconvéaiens^  lorsqu^on  a  construit  ce  che- 
min de  fer,  le  premier  de  quelqu  étendue  que  Ton  ait 
vu  en  France.  Le  chemin  de  Roanne  à  Audrc/u  ux 
en  aura  de  aoo  mètres  ;  mais  on  les  a  adoptées  par  pure 
raison  d'économie* 

Frais  iT établissement  et  de  luUage. 

MM,  Costc  et  Perdonnet  eVahiciil,  d'après  les  devis 
d'un  grand  nombre  de  chemins  de  fer  achevés  ou  en 
construction ,  le  prii  d^un  kilomètre  de  chemin  de  fer  : 

I**  Si  le  chemin  est  à  double  voie: 
En  Angleterre  :  En  fer  malléable,  de  Liver^ 

pool  à  Manchester,  en  construction  •    .  !2625oof. 

—  Eu  fonte,  du  canal  de  Crumford  à  celui 

de  Peak-Forest,  en  contraction    •    •    •  64000 

—  Moyenne,  J  aprt^s  M.  Treilgold  .    .    .  ySiaS 
£n France  :  En  £er  malléable,  de  St-£tiçnne 

à  Lyon,  en  construction   1 53571 

—  de  Paris  au  Havre  ,  en  projet.    •    •    •  1  i.5uoo 
0?  Si  le  chemin  est  à  simple  voie  : 

En  Angleterre  :  En  fer  malléable ,  aux  envi- 
rons de  Oiascow,  exécuté  •    •    •    «    •  6355o 


—  En  fonte  ,  aux  environs  de  Newcastle  ou 

dans  le  pays  de  Galles  y  chemins  construits.  i^'jSL 
En  France  :  £n  fonte ,  de  St-Elicuue  à  An- 

drëzieox ,  construit  (i)  jA'^^ 

—-En  fermalle'able ,  de  Roanne  à  Aadré- 

zieuz ,  en  construction  $0746 
En  Allemagne  :  En  bois  et  fer,  en  Bolicino.  55"oo 

Les  auteurs  pensent  qn  en  France  les  rails  des  nou- 
yeâux  chemins  sont  un  peu  trop  légers  ,  si  Ton  yeu( 
se  servir  de  machines  locomotives  comme  moteurs. 
Dans  le  cas  où  on  leur  substituerait  des  rails  de  force 
convenable,  les  loules  en  fer  coûteraient  plus  clicr 
que  les  prix  indiipies. 

Frais  d entretien ,  perception^  administration  j  etc. , 

des  chemins  de  fer. 

Les  frais  crcntrctien  (Fuiic  route  en  fer  sont  géné- 
ralement évalués  à  deux  et  demi  poui*  cent  du  prix 
d'^ëtabUssement.  Le  halage ,  au  moyen  des  cfaevaux  | 
coûte  I  selon  M»  Tredgcdd  ^  par  tomic  et 


(t)  AcHaU  de  lenain.  .  .  .  55oooo 
TciTasseuiens,  trav.  d'art,  pouls.  56ôooo 
Des  en  pierre  et  pose  des  railt.  179000 
Fer  et  fonte  achetés  en  1826  (  en 

1828)  ils  eûssentcoûté  iSo^ooof» 

de  moins  )  5^4^^^ 

Frais  gc'ncï'aux  de  construction  .  (iouoo 
Frais  g<^nëraux  de  i^»'stion,  étude 

de  projets }  conduite  des  tnLT«  gSooo 

C«  cbemia  ,  av«ç  ms 
„^  ctnlirancliemciu  ,  a  «a» 

1 550000  viron  ix  fcilMBitnf  ét 

Cbariots  pour  les  transports  .   .   aSoooo  ^«'«r»*'* 
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kilomètre  5,8  •••'^ 

M.  Thompson  év  alue  ces  fniis,  daus  les 
environs  de  Itewcastle ,  à  environ  .    •    •  3 

A  Darlington  on  paie,  pour  ce  service,  3,i 

M.  Navier,  dans  sou  projet  de  chemia 
âe  fer  de  Paris  au  Hàvre ,  porte  la  dépense 
du  hala^e ,  par  cheval ,  à  3,7 

A  DariiugtuUi  le  trausport  par  machines 
locomotives  revient  à  la  compagnie  à  •  • 

Suivant  MM.  Walker  et  Raslrick ,  înge'* 
nieurs  de  la  route  de  Liverpool ,  le  trans-» 
port  par  les  anciennes  machines  locomo- 
tivcs ,  en  laisaut  dix  milles  à  Theure ,  cou- 
lerait •   •   •   •  4t^9 

Si  les  machines  locomotives  font  cinq 
milles  à  l'iieure  4 

Par  machines  fixes   •  3|78 

Les  ili  oils  perçus  en  AngU  len  i:  par  les  enti*epreueurs 
de  chemins  de  fer  varient,  comme  en  France  sur  les 
canaux  (  i  ) ,  suivant  la  nature  des  marchandises  ;  c^est 
ainsi  (|ue  le  tarif  de  la  cuuipaguie  du  chemin  de  fer 
de  Liverpool  Tautorise  i  percevw  un  droit  de  18^7$ 
(  par  lonne  et  kilomètre  )  sur  le  coton  ,  la  laine  ,  les 
cuirs ,  les  objets  manufacturés  ;  tandis  que  ce  dioit 
n  est  que  de  6^35  sur  la  pierre  calcaire. 


(1)  Sur  le  cliCDiin  de  fer  de  Saiiit-Etiennc  à  la  Loire,  le 
tarif  des  droiU  à  percevoir  est  e'^alemeiit  calcule  suivant 
Tespèce  de  marchandise  ;  le  droit  est  de  r86  par  kilomètre 
pour  un  hectolitre  de  houille  ou  dé  maKfriaus  de  cooslruc- 
lion  9  et  autant  pour  5o  lilogrammes  de  marchandées  que 
poui  uu  hectolitre  de  houille. 
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Perfeciionncmens  proposés  ou  récemment  adaptés. 

Un  ingénieur  allemand ,  M.  Baader,  annonce  avoir 

imagine'  une  disposition  particulière  des  ornières ,  par 
suite  de  Ia(jueUe  le  irottement  sera  beaucoup  diminué; 
il  les  fait  reposer  sur  des  fondemens  plus  solides  et 
plus  duiaiileâ ,  dit-il  |  (|ue  ceux  dont  on  s'est  senri 
jusquà  ce  jour. 

M.  Baadcr  a  aussi  construit  des  chariots  capables 
de  tourner  avec  facilité  sur  des  courbes  du  plus  petit 
diamètre ,  de  rouler  sur  les  clieroins  ordinaires  comme 
sur  l(;s  routes  eu  fer ,  et  de  se  dégager  à  Tolontë  de 
Tornière  pour  laisser  passage  à  ceux  qui  Tiennent  dans 
un  autre  sens. 

M.  de  Gerstner  a  ^plemmt  inventd  des  chariots 
susceptibles  de  se  mouvoli  sans  difficulté'  dans  les 
circuits  ;  il  fient  de  prendre  un  brevet  d  invenlion  à 
Paris ,  pour  son  procëdë. 

Ces  perfectiouucniens ,  et  surtout  les  essais  faits  à 
Liverpool  sur  les  machines  locomotives ,  semblent  pro- 
mettre aux  chemins  de  ici  un  brillant  avenir,  et  leur 
donneront  de  nouveaux  moyens  de  lutter  avec  les 
canaux  ;  m^  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  sur  les 
avantages  respccUfs  de  ces  deui  grands  moyens  de 
transport ,  les  canaux  et  les  routes  en  fer.  Cette  ques* 
tion  importante  et  si  souvent  agitée ,  MM.  Coste  et 
Perdonnet  Font  elBeurée^  mais  non  r&olue*  Peut-être 
la  solution  de  ce  problème  j  dans  fétat  actuel  des 
choses ,  ne  peut  être  rigoureusement  obtenue  f  à  défaut 
d'expériences  assez  Imigues  et  assez  nombreuses ,  snr 
la  construction  et  Texploitalion  des  chemins  de  fer. 
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DE  L'UTILITÉ 

Des  Caisses  étiparffnes  et  de  prévoyance  i 

et  des  Assurances  sur  la  vie. 

Les  institutions  les  plus  utiles  j  comme  les  déniés 

les  mieux  demontiees  ,  se  propagent  lentement  |  et 
obtiennent  avec  peine  Tassentiment  général.  Tels  sont 

les  ctuLlisscnicns  de  prevovanee  qui  contilLuLiit  sî 
puissamment  à  améliorer  le  sort  des  classes  indus* 
trieuses. 

Sans  réconomie ,  le  travail  ne  suffit  pas  pour  assurer 
i  toutes  les  classes  de  la  société  des  secours  contre 
les  accidcns  impre'vus  de  la  vîe  ,  ni  nicine  contre  la 
vieillesse  et  les  causes  ordinaires  de  la  misèic....  Une 
feule  de  circonstances  contribuent  à  finre  baisser  le 
taux  des  salaires  |  et  à  livrer  les  ouvriers  sans  res- 
sources aux  coups  de  Tadversité..  Aussi  les  honunes 
éclairés  des  temps  modernes  ont-ils  considère  i'eVono- 
mie  volontaire ,  avec  faculté  de  placement ,  comme  le 
seul  moyen  d^y  soustraire  les  classes  laborieuses  et 
peu  fortunées.  C'est  aux  soins  et  à  la  pcrse'vérance  de 
sir  John  Rose  que  TAngleterre  doit  rétablissement 
des  saving  banks  (caisses  de  salut) ,  qui  aujouril  liui 
sont  au  nombre  de  12a ,  et  qui  diminuent  la  plaie 
du  paupérisme  dont  ce  pays  est  afflige.  La  situation 
des  caisses  d^épargnes  y  est  considérée  commet  le  thei^ 
momètre  de  la  prospérité  nationale  ;  aussi ,  c^est  dans 
leurs  comptes  que  il.  Huskisson  a  puise  les  preuves 
irrécusables  qn  il  a  données  de  la  iàclicuse  position  de 
rAngleterre.  Diaprés  ses  supputations,  les  caisses 
d'épargnes  avaient  reçu,  en  1628,  946,448  livres 
Sterling  (  23.656,aoa  fr.  ) ,  et  avaient  remboursé 

10 
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449490 liv.  sterL  (i  i,a37,3a5  fr.), tandis  qu'en  i8agt 

il  n'y  a  cUi  dépose  que  678,420  liv.  (16,960,500  f.),  cl 
qu'on  eu  a  reliie  1,444^95?  Uv,  (  3ti^ia5y4a5  fr.  )i 
ainsi,  beaucoup  dVlisans  n'^ant  pu  économiser  en  1829, 
et  la  plupart  ont  etc  obliges,  pour  vivre ,  de  recourir 
à  leurs  anciennes  économies* .  Vmci  dans  qnelles  pro- 
portions les  diflcreotes  classe»  se  trouvent  coinbiniM 
dans  uu  de  ces  etablissemens  fondé  à  Londres  ^ 
(  Southamplon-Row  )  1  d" après  ses  comptes-rendus  : 

De  1  sbeUmgâ  i  ItTr.  iterL  ^4^79 


Bomesti^e»      gens  en 

condition   7^4^ 

OttTricri  cl  garfon*  de 

magasin   810^ 

Cultivateurs  rt  pdilt  i«ix.  6o;> 

Appreiitid  tle  tous  geiàicâ.  l5/{6 

Sociétés  de  bienlaiaftnce*  53 
luslîtuteun,  veuves ,  ma- 

tetoU  et  aoldata*  •  •  3oi7& 


De  I  liv.  sl<  rî.  h  5,    .    .    .  5^  r 

De  5  liv.  stoil.  ;i  10  ,     ,     .  'jÔ'j- 

Df  10  itv.  Metl.  ii^o.    .    .  ï^Jb 

De  9gi  Ut.      et  «i-ileim««  loS^ 


Cette  caisse  a  été  ouverte  en  181 7;  les  dépôts  faits 
depuis  cette  époque  jusqu'à  la.  ûo  de  iâxâ  s'élevaient 
à  1 3540  Hvres  sterL 


De  181S  à  i8i9~<  39915  Uv{.Bt«r« 

De  1819  èiBao —  474^4 

De  t8ao  à  18a  i—  6441a 

De  i8ai  à  i^a~  9  j  joS 

De  t8aa  k  tS^-^saoSya 

De  i8a4  à  i8a5-~i63otS 

De  iSaS  à  iSaS— aSSSaS 

De  i8a6  à  i8a7-^oS4^ 

De  i8a7  àiSaS— a«7744 


Lee  dépôts  ne  peuvent  ^tre 
moindres  de  t  sheU  ing  (  1  f.  a 5)» 
et  l'ialMi  nteil  eonptd  tpm 
loraqne  la  soaune  d^^sëe  sTév 
Uve  i  1  lÎT.  sted.  (  aS  fc.  )  ;  il 
est  tM  à  4  poo''  ^cttt  La 
«DOime  4ii  di^pât  est  ivMm* 
minee« 


De  iSa8  k  1899—291133 

En  France  ,  le  premier  fondateur  des  caisses  dVpai- 
gnes  fut  ce  duc  de  La  Rochefbucauld-Liancourt,  dont 
on  a  lu  naguère  dans  ce  recueil  un  sî  Bel  eloge.  C'est 
le  29  juillet  181 8  que  cet  bomme  de  Lieu  eut  la 
gloire  d'établir  la  caisse  d'épargnes  de  Paris ,  dont  3 

iiominJ  président  (i ).  l);ins  le  pimcipe,  on  recc- 

(1)  Ces  lenseignemens  sur  la  caisse  d'épargnes  de  Paris 
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vait,  cba()i&e  dimanche  j  les.  dépôts  de  i  à  600  Svancs»  ^ 
Les  sommes  supdrieures  i  1:1  fir.  prodiûsaieiit  un  io* 
lerél  à  5  pour  0/0  ,  et  les  vcrscmcns  étaient  convertis 
en  rentes  sur  TEtat  ^  au  nom  de  la  caisse*  Lorsqu'on 
avait  le  capital  d^une  rente  de  5o  fr. ,  rinscriptiion  était 
faite  au  nom  du  déposant  On  ne  permettait  pas  qu  au? 
cttn  d^pàti  surpassât  aoo.fr*  Les  fonds  poimient  être 
retir&  à  volonté ,  en  (^évenant  huit  joiu*s  d*ftvance. 
Vingt-cinq  directeurs ,  élus  pour  cinq  années,  parmi 
les  fondateurs ,  ont  radministration;  supédeure  de  la 

caisse  qui  est  toute;  gratuite.  Le  ftiaxirniun  tics 
a  ëte  successivement  réduit  de  600  à  ;too ,  à  1 00  et  enfla 
à5o  fr.  parce  qu'on  élabUsseiiientciHisacré4labienf|ii'%. 
sauce  pouvait  devenir  un  moyen  de  spe'culation.  La. 
création  dïnscripUons  de  tîntes  au-dessous  dci  5o  fr. 
permet  m%  ourriers  économes  de  devenir  plus  tôt  pn> 
priétaires  d inscriptions  nominales ,  et  la  caisse  cesse, 
plus  promplement  d^étre  vesponaaUe  des  dépôts.  Les 
détails  de  la  com|)tabiIité' ont  été  perfectionnés;  on, 
tient  compte  maintenant  des  intérêts  des  moîn^^^cs 
sommes ,  à  partir  du  jour  même  du,  dépôt  En  i8a6 , 

la  caisse  d'épargnes  a  reçu  j,Gjo,oou  liaïus  ;  cii 
lAaj^ /l^èoo^oQ  fr«;  en  lô^â,  6^100,000  fr.  ;  en, 
1839 ,  6,^00,000  fr.  Ainsi ,  le^  opérations  de  la  caisse 
ont  doublé  en  trois  ans.  La  moyenne  des  dépAts  lieh- 
domadûres  est  dé  i7,ooo£  divisésiegtre  :2O0O  déposans . 
environ  ^  rentiers ,  oumm ,  domestiques.  La  somme 
des  rentes  acquises  au  mom  des  prp|{riétaires  ,  rcpcé* 
sente  un  capiud  de  douze  millions.  La  valeur  moyenne 
des  dépots  ne  diOere  ps^  sensiblement  de  4^  On 


sont  c  rnpi  untf's  h  anc  notice  lue  par  M.  Xavier,  <4  la  sc'aiàce 
publique  de  iloslitut,  le  24  avril  i85o. 
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désirerait,  avec  raison  |  que  cette  valeur  Sùii  eocore 
plus  pelJte  ;  le  résultst  serait  plus  confimue  au  but  de 
riostitulioii ,  qui  est  «le  donner  une  place  aux  écono- 
mies du  pauvre  ;  rëlévatioD  des  fonds  puldics  a  obligé 
de  réduire  à  4  pour  o^o ,  à  partir  du  i'*^  janvier  1S29, 
Tintérét  des  sommes  insuffisantes  pour  lacbat  de  10  f. 
de  renies.  Ce  changement  n^a  apporté  aucune  dimi- 
uulion  dans  les  dépôts.  L^'adimnislratiou  de  la  caisse , 
dont  le  local  a  été  offert  par  la  Banque  de  France,  ne 
co.Uc  annucliuinent  que  4^^^  ^«  1  ^  cependant  il  j  «i 
environ  35,ooo  comptes  à  tenir. 

M.  Benjamin  Delessert  a  obtenu  du  Gouvemement, 
en  1828  j  la  création  d'un  fonds  particulier  qui  assui-Cy 
pendant  deni  ans ,  le  capital  des  sommes  cléposëes  1 
la  caiise  d'épargnes ,  avec  Finléret  à  4  ^/^-  1'  ^ 
procuré  ainsi  i  cet  établissement  toute  la  sécurité  ^ui 
peut  appailOnîr  aux  institutions  humaines. 

Au  couimcaccment  de  Tannée  1829,  on  comptait 
dans  les  départemens  onze  caisses  dVpargnes  ;  les  prin- 
cipales étaient  placées  à  Lyon,  lïortleaux,  Rouen, 
Mantes,  Marseille  et  Mets }  mais  hors  celle  de  Bordeaux, 
qui,  dcpLiib  sa  crcalion  jusqu'au  commencement  do 
1829 ,  a  reçu  plus  de  six  millions ,  elles  n'ont  produit 
que  de  feibles  r&ultats. 

D'après  les  comptes  publiés  par  la  caisse  de  Lyon, 
il  avait  été  déposé,  depuis  la  fondation  (le  i5dë->- 
cembre   1822),  jusqu'au   3i    décembre  1S25,  une 
somme  de  462,166  ûr.  17  c. ,  dont  elle  avait  encore 
582,485  fr.  Si  c. 

Celte  somme  appartenait  à  5i2  ouTi  iers,  dont  a5i  eu  soie, 

5i2  domestiques  , 

einnloN  vi  divers  , 
68  eiuduii  ukitieuis  j 
G6  petits  reuUers» 

Tutul.    .    .    •    1028  dcposans. 
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On  sait  que  lorsque  rintéréi  est  compté  à  5  p.  o/o, 
un  ▼ersementde  40  centimes  par  jour  produit,  au  bout 
de  dix  ans,  1871      26  c» 

de  quinze  ans^  Saai  08 
du  vingt  ans ,  49^4  ^8 
de  vingt-cinq  ans  17176  58 
de  trente  ans  ^    10039  78 

Aux  utiles  résultats  des  caisses  d'épargnes,  opposons 
le  tableau  des  effets  désastreux  de  la  taxe  des  pauvres 
en  Angleterre  ;  cette  taxe  notait  que  de  nngt-cinq  mil- 
lions de  fraucs  à  son  origine,  sous  Elisabeth;  elles''élève 
à  54  millions  en  1776,  et  à  178  millions  en  i8i5.  A 
celle  époque  ,  l'Angleterre  sent  la  nécessité  de  mettre 
un  terme  à  cet  accroissement  effrayant  Les  établisse- 
mens  de  prévoyance ,  tels  que  les  banques  d'épargnes, 
les  sociétés  amicales  de  secours  mutuels ,  les  assu- 
rances sur  la  vie  des  hommes  |  sont  le  meilteur  remède 
qu'elle  oppose  au  mal. 

Dans  les  sociétés  de  secoui*s  mutuels ,  il  ne  s'agit 
plus  d^accumuler  les  économies  du  pauvre  pour  en 
former  un  capital  qui  demeure  à  sa  disposition  et  qu'il 
est  toujours  le  maître  de  dissiper;  ici,  les  souscripteurs 
s*assujétissent  à  une  contribution  déterminée,  P^7^ 
chaque  semaine  ou  chaque  mois,  au  moyen  de  laf|uelle 
ik  acquièrent  le  droit  de  recevoir  des  secours  également 
déterminés ,  lorsque  la  maladie  ou  la  vieillesse  les 
mettent  dans  l'impossibilité  de  se  livrer  au  travail.  Dans 
la  plupart  des  sociétés ,  on  pourvoit  aussi  à  fentretien 
des  veuves  et  des  enfiins  en  bas  âge ,  et  même  aut 
frais  de  sépulture.  Les  pertes  résultant  de  blessures , 
de  maladies  ou  d^une  mort  prématurée ,  deviennent 

pre.S(jue  insensibles  .  pnrce  qu" elles  se  trouvent  repar- 
ties entre  un  graxul  nombre  d  hommes  et  sur  U  vie 
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entière  de  chacun  d'eux.  Les  associations  de  ce  genre 
soDt  très-anciennes  ;  il  en  esi&te  dans  presque  touHes 
les  conlrt'es  de  l'iLuiope,  etahKes  sur  «lifFerentes  bases. 
Elles  sont  preTërables  aux  assnrances  sur  la  vie,  parce 
qu^elles  offrent  à  leurs  souscripteurs  les  avantages  de 
la  mutualité  ,  avantages  Lien  reconnus  dans  l^s  sociétés 
d*assurances  mutuelles  contre  Tincendic. 

Les  banques  d'épargnes  sont  des  institutions  pure- 
ment économiques  et  financières  ,  1  ordre  et  la  sùi  ete 
des  placemens  en  sont  les  bases  principales  ;  il  n  en 
est  pas  de  même  des  sociétés  de  secours ,  où  il  est 
nécessaire  detabiir  d'exactes  proportions  entre  les 
contributions  des  membres  et 'les  secours  qu'exige  la 
maladie  ou  la  vieillesse.  La  constitution  de  la  ^^-ocieie 
exige  Tapprifciation  des  chances  de  mortalité  et  de 
maladie  ,  appréciation  qui  ne  peut  être  étoMie  que  sur 
les  données  que  fournissent  les  théories  du  calcul  des 
probabilités.  Les  théories  relatives  à  ce  problème  sont 
nëes  en  France  ;  mais  rAngleterrc  nous  ayant  devance^ 
iUuu»  la  pratique ,  a  recueilli  une  masse  de  données 
que  nous  ne  saurions  trop  étudier.  Un  des  résultats  les 

mieux  constates  est  (|iie  les  luis  de  lu  moi  Lalite  difnM-cnt 
suivant  les  professions.  Une  table  formée  sur  fensemble 
de  la  popuktioa  ne  pourrait  être  appliquée  i  «ne  ckase 
déterminée ,  sans  qu  il  en  résultât  des  erreurs  plus  ou 
moins  considérables.  Quant  à  la  durée  oi*dinaire  des 
maladies  qui  rendent  les  hommes  de  dirers  à^r(\s  inca- 
pables de  travailler,  on  n**^  a  fait  F  objet  d  observa- 
tions suivies ,  sedemeni  depuis  peu  d'années.  Cette 
rechcrciie  intéresse  également  l  liibiouc  dv  i  koiiiinc  , 
la  médecine  et  Téconomie  sociale.  Or,  les  olwervations 
recueillies  par  les  sociétés  d'Ecosse  eiit  appris  : 

I*  Qu'à  vingt  ans ,  lu  durée  oixliijiuiie  des  maladies 
est  de  2/5  de  semaine. 
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o9  Que  de  4o  à  5o  ans ,  elle  est  d'une  scmaïae  ; 

5°  De  5o  à  Go  ans,  de  près  de  Jeux  semaines  ; 
Ue  60  à  70  ans  j  de  près  de  six  semuiaes. 

Ces  résultats  ont  été  donnas  par  soixante  et  treize 
^  sociétés  dont  les  membres  appartiennent  à  des  profes- 
siens  Tariées  et  sont  plus  de  lOO^ODO.  A  Paiîs,  on 
compte  près  de  deux  cents  sociétés  de  secours  mutuels. 

ce  Un  grand  nombre  d*oavi*iers  de  la  capitale ,  dit 
M*  Charles  Dupin  j  ont  donnë  le  dî^e  exemple  d'^as- 
sociaiions  formt^es  dans  le  dessein  de  s*a(Francbir  des 
secours  de  la  pitié'  publique ,  au  moyen  d^une  contrî- 
Lutiuu  de  I  fl'.,  I  fr,  5o  c. ,  2  fr.  et  même  2  fr.  80  c» 
par  mois  et  pair  personne  associée.  11  existe  aujourd'hui 
lyS  associations  de  ce  genre  ;  onze  seulement  ont  ete 
formées  dans  le  siècle  dernier,  ïoni  été  depuis 
1800  jusqu'^en  18149  et  lai  depuis  1814  jusqu'^en 
1826.  Ainsi,  rcsprll  d  assucîaticHi ,  là  dignité  de 
Tbomme  et  le  sentiment  de  la  prévoyance  pour  les 
l>esoins  de  l'avenir ,  ont  fait  surtout  des  progrès  chez 
le  peupltî  depuis  dix  ans.  Sur  les  121  associations  for- 
mées de  1814  ^  1826,  99  appartiennent  aux  sept 
années  qui  se  sont  écoulées  depuis  181 7  jus(ju  eu  iS25; 
il  7  M  a  seulement^  avant  et  i3  après  cette  ^oque.  » 
(  petit  producteur.  ) 

A  Saint-Etienne  ^  ces  associations  ne  sont  point  in- 
connues. Il  en  «tisie  dans  prelique  toutes  les  exploi- 
tations de  houille  bien  organisées.  La  contribution  per- 
sonnelle n^est  généralement  que  de  cinq  centimes  par 
jour  ;  ce  qui  ne  forme  pas  la  ^o^^  partie  du  prix  de  la 
journée  d'un  mineur  ;  et  moyennant  cette  faible  sonmie^ 
les  malades ,  les  btessà ,  les  YieHlards ,  sont  Recourus 
à  domicile ,  et  en  cas  de  mort ,  on  prend  soin  des 
enfans  en  bas  &ge* 
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Les  assurances  sur  la  vie  prcscutent  moins  de  sec  ir- 
rite et  d^avantages  ;  cependant  elles  méritent  <f  être 
connues  cl  apprccie'es.  Un  ouvi  ier  âge  de  5oans,  qui 
s  engage  à  verser  62  francs  par  an  (environ  5  ir.  x5  c 
par  mois ,  ou  moins  de  ao  c.  par  jour),  procure  à  sa 
Êumlle^  après  son  dëccs  ,  la  jouissance  d^un  patrimoine 
de  aSoo  francs.  Une  somme  de  5oo  fir.  une  fois  versée 
lui  donne  droit  à  un  capital  de  i  aoo  fr«  le  jour  de  sa 
mort.  En  dc-posanl  chaque  année  une  somme  de  100  û*. 
(moins  de  3o  c»  par  jour),  un  homme  de  trente  aas  se 
crée  le  capital  ci-après  : 

Après  dix  ans,     i338  francs; 

quinze  ans  f  3298 

vingt  ans ,  SSyy 

trente  ans ,  Ô0Ô6 
L^instruction,  qui  est  encore  si  rare  et  si  imparEute 
dans  le  peuple  (i) ,  ne  conlriJjuera  pas  moins  que  les 
ëtablissemens  dont  nous  venons  de  parler ,  à  éloigner 
les  causes  dominantes  du  paupérisme ,  et  cependant 
combien  nous  sommes  peu  avancés  !  A  Paris  | 
la  dixième  partie  des  habitans  reçoit  des  secours  des 
bureaux  de  charité,  indépendamment  des  dépenses  des 
hôpitaux  qui  dépassent  onze  millions.  Ce  n  est  pas  en 


(i)  Les  tables  dressées  en  1827  parles  caplUînrs  do  recru- 
tement ,  pri^srntent  ,  pour  celte  classe  de  conscription ,  les 
résultats  suiyaasy  dans  le  départeiueui  de  la  Loire  ^  sor 
555a  couscrits  : 

590  sachant  lire , 
921  sachant  lire  et  écrite , 
1985  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire , 
238  dont  on  n*a  pu  Târifier  le  degré  d*mstractîoD. 

553a 
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répandant  sans  fiscernement  les  aam6nes  qu^on  fera 

cesser  la  pauvreté  ,  c'est  en  éclairant  le  peuple  ,  c'est 
en  développant  chez  lai.,  par  Tëducation,  le  sentiment 

do  rîudt'pendance  ,  la  [)i  Jv()yance  pour  lui-iacimc  et 
pour  sa  famille.  Plusieurs  modes  d'enseignement  plus 
ezpéiiti6  et  plus  rationnels  que  les  anciens  erremensy 
sont  aujounl  bui  en  usngc.  Parmi  ces  melUodes ,  on 
distingae  smtout  celle  de  M.  Jacotot ,  que  des  dtftrac- 
leurs  intéresses  s'obstinent  en  vain  à  déprécier,  nul- 
thode  précieuse  qui  affranchit  Tétudiant  des  explica** 
âons  du  maître ,  et  lui  laisse  Teierdce  libre  de  son 
intelligence  ,  au  moyen  de  laquelle  ,  seul  et  sans  aide , 
il  peut  acquérir ,  bien  et  vite ,  rinstrucUon  quH  achetait 
à  gi  aiiJs  frais  et  avec  une  grande  perte  de  temps.  Que 
cette  nourelle  carrière  intellectuelle ,  si  pleine  de 
charmes  et  d*utiKttf ,  soit  ouverte  à  nos  populations 
laborieuses  ^  qu'elles  puisent  dans  des  traités  siu^ples 
et  concis,  les  connaissances  usuelles  et  morales  qui 
transformeront  un  ouvrier  ignorant  et  inhabile  en  ti*a- 
vailleur  actif  et  éclairé ,  et  JtûentAt  on  ne  sentira  plus 
le  besoin  des  établissemens  de  charité  qui ,  par  mal* 
iicur,  sont  peut*cti'e  encore  nécessaires  (i). 


(i)  On  a  propose^  de  substituer  aux  maisons  de  charité  des 
maisons  de  b*avaii  pour  les  ouTners  que  les  brusques  oscil- 
lations des  villes  maunlkcturières  privent  subitement  de 
travail  ;  mais  qoî  ne  yoit  que  ces  ateliers  (dont  rétablisse- 
ment entraîue  des  irais  enonues)  nepeuvenl  ufl'rir,à  moins 
de  sacrifices  continuels,  qu*uu  travail  pro^iortionné  h  Te'tat 
de»  besoioSf  travail  que  ces  maisons ,  pour  se  souteoir,  de- 
vraient payer  moins  cher  que  l'industrie  particulière  j  parce 
que  leurs  frais  sont  plus  considérables  et  leurs  ouvriers 
oïdinaircmeut  moios  habiles. 
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BREVETS  D'INVENTIOB. 

Parmi  les  brevets  d  mTention  ou  de  perfectioittitiaieiA 

dclî\  n's  pendant  raniiec  i82f),  se  liouveiilles  saivaus  : 
BoiinjuiU)  de  Lyon  ,  du  17  fJviîcr,  brevet  de  cinq 
ns ,  pour  im  battant  destiné  à  la  fabrication  de  trob 
rubans  hi  ocbës  à  la  fois  ,  eo  employant  un  seul  ouvrier 
(  brevet  d'invention  )• 

Jean  Breton  et  Nicolas  RoniHy,  de  Lyon^  dit 
ù8  novembre  |  brevet  de  cinq  ans,  pour  des  procèdes 
de  perfectionnement  des  mdtiers  dits  i  la  Jacquard 

(brevet  de  perfectionnement). 

Claude  Cluélien  et  Louis  Sourd ,  éù  Lyon,  du 
novembre ,  brevet  de  cinq  ans ,  ponr  un  mécanisaM 
{propre  à  la  tabricaticm  des  rubans  et  autres  cto&cs 
larges  et  unies  (  brevet  de  perfectionnement  )• 

Pierre  Davi<i ,  de  Lyon  ,  dn  ^5  mai ,  brevet  de  dix 
ans  pour  un  mécanisme  économique  propre  au  devi- 
dage  des  soies  et  au  canetage ,  »mttltanâne&t  on  s^a* 
r&nent  (brevet  dlnvcntîon). 

Durand  ,  de  St-Just-sur-Loire ,  du  3  i  avril,  brevet 
de  dix  ans  pour  un  procède  de  teinture  à  place  1  propre 
à  former  tous  les  dessins  dcsires  sur  toutes  sortes 
d'étolTes  de  soie  ,  laine  et  coton ,  par  le  moyen  de  la 
pression  (brevet  d'invention). 

Fr;iisse  et  Vallat ,  de  St-Etîeune  ,  du  10  nu\  t  inbre, 
brevet  de  cinq  ans  pour  un  battant  à  scie  perfectionne, 
propre  à  la  fabrication  des  mbuis  (brevet  d^invention). 

Antbelme  Oenod,  de  Lyon,  du  21  avril  .brevet de 
cîn<{  ans  pour  un  mécanisme  brocbeur  s*adaptant  à  tous 
les  métiers  propres  à  la  fabrication  des  étoffes  brochées 
(brevet  d  iavealiou). 
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Antoine  George  ^  de  Lyon,  du  1 7  decemLre  ^  brevet 
4e  dix  ans  pour  «une  roaucbÎDe  i  l>atti:e  les  grains  et  & 
les  v<ainer  t^imultaDcmeot  (  brevet  d'iuvculioii  et  de 
perfectionnement)* 

Gerstner,  de  Paris,  du  20  août,  hrevct  de  dix  ans 
pour  deux  e^cesde  chariots  mécaniques  de  transport^ 
destinés  à  rouler  sur  des  chemins  de  fer  de  petites 
courbes  (brevet  dïnvenlion). 

Augu^  Bubrun&ut,  de  Paris  ^  du  11  uaiybfev^ 

de  ciiic]  aiKS  pour  rappllcalion  du  mutisme  par  l'acide 

sulfureiu  ou  les  sutUtes  aux  betteraves  destinées  à  la 
production  du  sucre  criilaUisë  (bretet  dHnveaition). 

Julien  Dumonty  de  Paris  y  du  4  décembre ,  l»^vct 
de  quime  ans  pour  des  perfectiotinœiaas  dans  Pemploi 
et  la  préparation  provenant  de  la  carLonisatioB  du 
sbiste  bitumineux  appliqué  i  la  filtration  et  à  la  déco- 
loration des  sucres  et  sirops  (  brevet  d*invettlion  et  de 
{)eifectioimement). 

Jacqpies  GuiaclioB ,  de  Lyon  9  du  4  juillet ,  bretel 
de  cinq  ans-  pour  un  moyeu  mécanique  propi  e  à  faire 
des  liens  sans  nœud  et  sans  fin ,  afin  d'empécber  la 
soustra(  lion  des  soies  et  autres  matières  par  les  tein- 
turiers (brevet  d'invention). 

André  Jcne ,  de  Camarel  (Vâucluse) ,  du  s  i  mars , 
brevet  de  cinq  ans  pour  une  cbaudière  économique  & 
serpentin ,  propre  à  filer  la  soie  (  brevet  d'invention). 

Jean  Mallat ,  du  1  uy  (Haute-Loire),  du  8  mai,  brevet 
«Itt-  quiuM  ans  pour  un«  sonde  propre  à  peiibrer  la 
terre  d^une  manière  ptiomple  et  écouMuquil  (  brevet 
d'invention  et  d  importation). 

François  May«t  et  VaUat  ^  de  St*  Etienne  y  du  pre- 
mier mai ,  brevet  de  cinq  ans  pour  un  Jjaltant  nieca- 
•siique  destiné  à  la  &bricalion  des  rub&ns  façonnés  et 
Lroclie's  (  brevet  de  perfectionnement). 
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Jean  Megernoot  j  de  St-Etienne  ,  da  aS  octobre  f 

Lrevet  de  cinq  ans  pour  un  ballant  propre  à  la  fabri- 
catioD  des  rubans  (brevet  d'invcnt,  et  de  pcrlectioo}. 

Renë  Monet ,  de  Paris ,  du  i6  novembre,  brevet  de 
quinze  ans  pour  un  appai*eil  et  des  procédés  propres  à 
faire  du  coke  i  à  faire  cuire  la  pierre  à  plâtre  et  à  fa- 
briquer le  noir  animal  et  le  verre  (brevet  dinvcntioB 
et  de  perfectionnement). 

Mondon-Tbézenas  et  Pajm,  de  Saint-Etienne ,  da 
^4  septembre  ,  brevet  de  cinq  ans  pour  la  préparation 
d'une  matière  propre  à  être  employée  à  la  fabrication 
des  rubans  de  soie  (brevet  d^invention). 

Oudct  et  Arnaud,  de  St-Etienne,  du  28  mai,  l)revot 
de  cinq  ans  pour  un  battant  mécanique  qu'ils  appcllcut 
battant  brocheur^  propre  à  tisser  les  rubans  broché  4 
plusieurs  navettes  sur  des  métiers  à  plusieurs  pièces 
(brevet  d^invention). 

Jean  Palle ,  de  St-Etienne ,  du  a8  avril ,  brevet  de 
cinq  ans  pour  un  battant  à  échappement  qu'il  d|)[)elle 
à  la  Palle ,  propre  à  la  fabrication  des  rubans  de  soie 
(brevet  dinvenlion). 

Ouvisiphore  Pecqueur,  de  Paris,  du  5o  juin,  brevet 
de  dix  ans  pour  une  nouvelle  disposition  de  machine 
à  vapeur  et  sjstcme  de  chaudières  propres  à  la  fabri- 
cation dii  sucre  de  betteraves  et  au  raffinage  des  sucres 
en  général  (brevet  d^invention  et  de  perfectionnem.). 

Paul  Flanchet,  île  St-Eticunc  ,  du  5  juin,  brevet  de 
cinq  ans  pour  un  battant  propre  à  la  £id)rication  des 
rubans  de  soie  (brevet  d^nvention). 

Louis  Ribard  et  Jean  Weerly,  de  Lyon,  du  1 5  juillet, 
brevet  de  cinq  aas  pour  des  perfectionnemens  apportés 

aux  mécaniques  dites  à  la  JacqiKud  [ljrev<  t  de  perf.J. 

Ju&epU  iiouilet,  de  Lyon  ^  du  2Ô  novembre  |  brevet 
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decipq  ans  pour  un  battant  i  plusieurs  navettes,  propre 

à  la  fabrication  des  bouquets  broches  [bi  evet  d'inv.], 
Fierre  Tainturier ,  de  Lyon ,  du  a5  août ,  brevet  de 
cinq  ans  poui  uiie  mécanique  dcslinte  à  empêcher  la 
soustraction  d'une  partie  des  soies  confic'es  aux  teintur^ 
riers  [brevet  d'invention]. 

Joseph  Roche,  de  Lyon,  du  i3  juillet,  brevet  de* 
quinze  ans  pour  un  bateau  mëéanique  propre  i  la 
navigalioii  infe'rieurc  [brevet  d'invention]. 

Charles  Guîgo ,  de  Lyon ,  du  3  décembre ,  brevet 
de  lO  ans,  pris  le  i8  mai  1827  par  le  sieur  Fasauini, 
dont  il  est  cessionnaire ,  pour  une  machine  propre  à 
tisser  toutes  sortes  d'étoffes , ,  et  qui  s^arréte  lorsque 
les  iih  de  la  chaîne  ou  de  la  trame  se  cassent  [brevet 
de  perfectionnement  et  addition  au  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement], 

Reverchon  iîls  aine ,  de  St-£Ueune  ,  du  10  novem« 
bre  ,  pris  le  17  juin  1818,  conjointement  avec  son 
pcre  cl  les  sieurs  Boularcl  père  et  fils,  pour  un  métier 
destiné  à  fabriquer  à  la  fois  plusieurs  pièces  de  rubans 
ou  d'étoffes  [  brevet  de  perfectionnement  et  addition 
au  brevet  d'invention  ]• 


1 

MM 

1 

«loal  'Ji  Iiicvets  d'ioiportation. 


MOYEN  ÉCONOMIQUE . 

I/éleyer  une  grande  quantité  de  porcs  ^  apeo  une 

très -faible  dépeiise  ,  par  M.  f^iguié. 

Il  y  a  Luit  ans  cpi^ayant  une  assez  grande  quantité 

de  porcs ,  et  craignant  de  ne  pas  avoir  assez  d^'alimcns 
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poiH*  contenter,  pendant  toute  TaRaeCy  leur  ;ippclit 
TOface^  je  m^avisai  de  faire  sèmera  dans  enWroii  120 
îottrs  tant  seigte  que  bUf ,  des  raroUes  qui  réussirent 
parfaitement  :  je  ueleur  ûs  donner  pour  toute  cuituFe 
qu^'un  fort  hersage  avec  des  herses  à  dents  de  fer , 
après  que  1(îs  ccrecdes  funmt  enlevées,  jilus  celui 
li^er  qu'elles  avident  déjà  reçu  lursi|U*eiies  foreiit 
semées.. 

Xenvojai  mes  cochons  faire  eus-mémès  la  rccoite; 
ils  y  trouvèrent  pendant  lres4ong-tenips.une  nourrhnre 
saine  et  abon  lante ,  qui,  je  cix)îs  même,  les  sauva 
des  maladies  dont  souvent  ces  animaux  sont  atteints, 
soit  par  la  vertu  bienfaisante  de  la  carotte,  soit  à  cause 
de  i'aîr  libre  dont  ils  jouirent,  et  de  Texercice  qu^ils 
prenaient  chaque  jour;  ils  n  avaient  à  leur  retour,  le 
soir,  que  les  eaui  grasses  de  la  maison  et  les  petits» 
Isâts  de  la  laiterie;  le  matin  ils  partaient  à  jeim  et  avec 
une  vivacité  qui  annonçait  le  plabir  qu^ils  dprouvaient 
à  aller  manger  les  carottes  en  plein  champ.  Toutes 
les  terres  furent  bouleversées  par  leur  groin  ,  et  au 
mois  de  mars  de  Tannëe  suivante,  lorsque  je  les  fis 
cultiver  pom  y  semer  de  ruvoiiie,  à  peine  aperc^ut-on 
quelques  carottes. 

Je  fus  tellement  satisfkit  de  ce  proccd*!?,  par  les 
avantages  nombreux  quîL  me  procura,  que  depuis  je 
le  renouvelai  plusieurs  fob  et  toujours  avec  le  même 
succès.  (Test  ce  qui  m-engage  à  le  feiie  connaître  aux 
agriculteurs,  et  je  suis  assure  qu  ils  ne  pourront  que 
ftiMen  samir  gre. 

Lu  dcpciise  est  entièrement  nulle,  car  Ton  sait  que 
g  à  10  livres  de  semence  suffisent  par  hectare ,  et  Ton 
pcAt  se  faire  une  idée  de  la  recette. 

^    (^Ban  Cultisfataur  ^  de  NaiMy)* 
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MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION  EN  i8ag, 

DANS  LURBOWDISSWUIT  DK  aAlKT*tiTIBttli«. 
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MARUG». 
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Sur  6558  naissances  e»  1829,  il  y  a  eu  5262  enfans  mâles 
et  507G  du  scic  tVmiiiiuj  Oui 5  légitimes  et  525  ne's  ho« 

niariagr'. 

Sur  1 399  mariagos  ,1110  ont  été  contractes  entre  garçons 
et  filles  f  49entre  garçons  et  veuTes  9  io5entre  veufs  ai  fillea 
et  37  entre  veufit  et  Tcuyes. 

Sot  4297  décidés 9  il  j  a  en  2197  personnes  da  sexe  maa» 
cttlîu  et  2100  da  sexe  féminin. 
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Les  Aécks  par  &ge  ont  eu  lieu  ^  savoir  : 
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ANALYSE  DES  RÉPONSES 

AVX  QUESTIONS  PROPOSÉES  POUR  LA  RÉTISfON.  DBS  LOIS 

SUR  LES  BRL\fc:Ti  d'i.\ VENTiON. 

Le  Recueil  industriel  j  publié  par  M.  de  Moléoo  » 
renferme  dans  ses  trois  derniers  n^*  (  février  ^  mars  , 
avril  iô3o)f  un  résumé  des  réponses  des  chambres 
de  commerce,  des  chambres  consultatives ^  des  conseils 
de  prud  liommcs  et  tl  un  grand  nombre  de  sociétés 
d^agriculture  et  d'industrie ,  aux  questions  relatives  -X 
la  révision  des  lois  sm-  les  brevets  d*invention.  Nous 
en  doimons  ici  un  extrait. 

QUBSTIOU  PBÉLmmAiaB. 

Continnera-t^m  de  délivrer^  pour  les  invenHons 

industrielles ,  des  titres  quij  sous  la  dénomination 
de  brevets^  conféreront  le  droit  privatif  d'exploiter 
les  ini^entiùns  pendant  un  temps  déterminé  / 

Râpoivsss. — Sur  cette  question  préliminaire ,  tous 
les  repondans  reconnaissent  le  même  principe  ;  c'est 
qu  une  invention  indiistâîelle  donne  des  droits  à  celui 
qui  en  est  auteur.  Tous  aussi ,  à  Texception  de  trois 
ou  (]uatre ,  pensent  que  le  moyen  le  plus  convenable 
de  garantir  Texercice  de  ces  droits  ^  est  de  continuer 
à  dâivrer  aux  inventeurs,  sous  le  dom  de  brevets,  des 
titres  qui  leur  concèdent  1  exploitation  exclusive  de 
leurs  découvertes  pendant  un  temps  déterminé. 

La  petite  minorité  cjui  a  exprimé  le  vœu  quon  ne 
continuât  pas  à  délivrer  des  brevets  pour  les  décou- 
vertes industriettes ,  sous  prétexte  que  les  privilèges 
et  les  moniales  sont  toujours  injustes,  et  qu'il  en 
résulte  de  nombreux  procès  ^  voudrait  qu  on  y  substituât 

II 
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des  récompenses  soit  fiëcuniaires ,  soit  honorifiques  ^ 

proport  loiuiees  au  me  ri  te  des  tlt'c  ouvertes. 

La  cliambre  de  commerce  de  Lille  a  proposé  iTau* 
toriscr  les  brevetés  à  percevoir  un  droit  de  patente 
extraordinaire  qui  serait  payé  à  leur  profil  par  ceux 
r|ui  se  serviraient  de*  leurs  moyens» 

PBBMlâRB  QUESTION* 

Quelles  sont  les  mî^entions  susceptibles  ditre 
brevetées  T  DéHifrera-t-^pn  des  brevets  pour  celles  tfui 

ont  pour  but  de  mettre  dans  le  commerce ^  des 
produits  matériels  jusque  -  là  inconnus  ;  3^  des 

produits  matériels  déjà  connus  ,  înais  exécutés  par 
des  mojens  qui  étaient  inconnus  ou  n  avaient  jamais 
reçu  la  même  application  ;  3^  des  machines ,  appa- 
reils  ,  inslruniens  ,  oui  ils  ,  procédés  et  autres  agens 
matériels  dmdustrie  qui  seraient  également  nou^ 
veaux  / 

Ilejuseru4'0)i  j  au  contraire  ^  de  breveter  les  m- 
mentions  dont  les  produits  sont  immatériels  y  et 
n'exigent  C emploi  d aucun  mojen  dépendant  des 
arts  et  métiers  l 

De  quelles  exceptions  serait  susceptible  tunê 
ou  l  autre  de  ces  catégories  f 

Réponses.  —  Les  opinions  exprimées  sur  la  pre- 
mière partie  Je  celte  question  soîit  ^(fneralemcnt  afhr- 
malives  ;  mais  il  n'^en  est  pas  de  même  sur  la  seconde 
partie  '  concernant  les  inventions  immatérielles  ; 
beaucoup  de  repondans  ont  manifeste'  le  désir  que 
les  découvertes  indépendantes  des  arts  et  métiers,  tdUes 
que  les  méthodes  d^écriture  et  de  lecture ,  les  plans 
de  fluauce ,  etc. ,  puissent  être  également  privilégiées  i 
cependant  l'opinion  contraire  a  été  soutenue  par  le 
plus  grand  nombre. 
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SEGONDB  QUESTION. 

Y  a-t'il  lieu  (Tappor^ter  des  modifications  aux 
lois  existantes  ,  en  ce  qui  concerne  la  propriété  des 
dessins  et  modèles  pour  les  fabriques  l 

Réponses.  —  Les  avis  suiu  très -partages.  La 
société  industrielle  de  Mulhausen  désire  qu  on  refonde 
en  entier  les  lois  et  les  règlemens  actuels  qui  lui  sem* 
blent  incomplets  ,  absurdes  ,  contradictoires  ,  d'une 
interprétation  difficilei  d^une  exécution  embarrassante  ; 
elle  désire  quon  assure,  en  les  refondant,  la  proprîe'të 
des  combinaisons  ou  effets  de  couleur ,  comme  celle 
des  dessins  pour  les  fabriques. 

La  c  li.imbre  Je  commerce  de  Lyon  voudrait  <jue  le 
dëpôt  d'échantillons  de  dessins,  ne  constituât  une  pro- 
priété exclusive  que  dans  le  cas  où  des  marchandises, 
revêtues  diis  dessins  déposes  ou  des  échantillons  des- 
dits dessins,  n'^aurauent  pas  été  mis  en  vente  antérieur 
rement  au  dépôt. 

M.  Pavy,  négociant  de  Lyon  ,  disiingue  entre  les 
modèles  et  les  dessins  ;  diaprés  lui ,  la  propriété  per- 
pe'tuelle  neptiul  tire  accordée  qu'aux  auteurs  de  mo- 
dèles dont  rétablissement  est  coùteui,  et  qui  se  trans- 
<  mettent  par  vente ,  succession ,  etc. 

La  socit'te  d'agriculture  de  St- Etienne  a  pensé  que 
la  propriété  des  dessins  et  modèles  dans  les  fabriques 
donne  lieu  à  trop  de  contestations  et  d^inconvéniens  , 
pour  qu  il  n^'y  eût  pas  avantage  à  adopter  le  régime 
d*ttne  .entière  liberté. 

TBOISIÉIIB  QUESTIOH. 

Uinifention  d'un  perfectionnement  à  une  indus^ 
trie préeaeistantedmUûlh' donner  de4  droiispaurce 
perfectimnement  f 
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Quels  seraient  ces  droUs  l 

Réponses*  —  ce  L'anglais  Watt ,  par  ses  perfection* 
«  nemens  successifs,  a  plus  fait  dans  les  moteurs  à  va- 

peur  que  les  nombreux  ingénieurs  de  tous  les  pays 
ce  et  de  tous  les  temps.  Sans  Watt  ^  le  nombre  de  pa- 
M  reîllcs  machines  einplqyees  aujourcrhui  serait  réduit 
ce  dans  la  proportion  de  lyOOO  à  lo  et  peut-être  àmoiiis* 

ce  Rarement  une  invention  tout  entière  est  créée 
ce  par  un  seul  homme  et  d'un  seul  jet«  Il  faudi*ait 
ce  que  le  Fiasard  et  à  la  fois  la  nature  de  la  d^coumte 
ce  le  servisseutmci  vuillcuscmeiit.  La  perfection  ne  s  im- 
cc  pro?ise  guère  ;  c^est  l'imperfection  des  iaveations 
ce  qui  appelle  presque  toujours  les  perfectionnemens. 
ce  De  là  rutitile'  et  le  mcVite  de  ces  derni(!i  s. 

ce  Tel  perfectionnement,  dans  une  riche  invendoo^ 
ce  vaut  iueodiparablemcQt  mieux  que  telle  iaveulion 
ce  précaire,  laquelle  cependant  est  accueillie'  et  traitée 
ce  comme  celle  de  la  plus  haute  importance. 

ce  Uonc  le  perfectionnement  doit  ètrc^  assimilé  à 
ce  Finvention  première  et  favorisé  «paiement*  »  (  if/. 
Leroj  'Dupré,  ) 

Ces  considérations  se  sont  pr&entées  à  l'esprit  de 
prcscpie  tous  ceux  qui  ont  examhié  la  présente  ques- 
tion* Aussi ,  à  Texception  du  tribunal  de  commerce  de 
Nancy  et  de  la  commission  spéciale  de  Besançon,  qui 
fkm  votent  pas  la  ne'galive  d^i?ie  manière  absolue , 
tous  sont  d'avis  qu^elle  sott  difcidée  affirmativement , 
c'est-à-dire  ,  que  Ton  continue  de  délivrer  des.  brevets 
pour  des  perfectionnemens  à  des  industries  preexis* 
tantes  tombées  dans  le  domaine  public  f  lorsque  ces 
pcrfecUouuemens  sont  de  ve'ritaldes  améliorations  ,  et 
ne  consistent  pas  on  de  simples  omemeiis  ou  de  chm* 
gemcns  de  proportions  et  de  lurmes. 
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QUATRIÈME  QTJBSTIO!?. 

hes  importations  dindustries  étrangères  ,  incon* 
nws  en  France ,  mériieni~eUes  détre  brevetées  t 

Quels  seraient  les  droits  af taches  à  ces  brevets  / 

y  auraitM  lieu  de  distinguer  entçe  les  importa^- 
tions  de  procédés  et  moyens  d industrie  connus  dans 
[étrantjcr ,  quoique  inconnus  en  France  ,  et  les 
importations  de  procédés  et  moyens  d  industrie  tenus 
secrets  à  f  étranger  f 

IiÉPonsES.  —  Les  opinions  émises  sur  cette  ques* 
tion  iieuvent  se  diviser  en  quatre  classes  :  celles  qm 
tt  iifîeiit  àtn  uutenir  les  bievcîts  d'iinporUUion  de  toute 
industrie  inconnue  en  France;  celles  qui  ae  les  adoptent 
que  pour  les  industries  prifilégiëes  à  IVtranger ,  et 
pour  le  temps  seulement  que  le  privilège  y  aurait  en- 
core à  courir  \  la  troisième  classe  comprend  ceux  qui 
n'^admettent  que  les  brevets  d^importation  dMndustries 
tenues  secrètes  à  Tctranger  ;  la  quatiiènie  se  compose 
de  celles  qui  les  rejettent  absolument ,  dans  tous  les 
cas  cl  dans  toutes  les  hypothèses. 

11  n*  y  a  que  peu  de  partisans  de  la  prendère  opinion  ; 
la  dernière  i  au  contraire  ,  est  celle  du  plus  grand 
nombre. 

c<  Les  importations  dmdustries  étrangères ,  dit  M. 

ce  Girou  de  Buzaraigues  ,  ne  doivent  pas  être  bre- 
ce  vetees  ;  cai*  il  est  dans  Toi-dre  des  clioses  que  ces  în- 
cc  dttstries  se  propagent  d*ellcs-mémes  par  la  circula- 
«  lion  tic  leurs  [uuduils  :  et  ce  serait  en  limiter  ou 
ce  en  restreindre  la  propagation  que  de  la  retarder 
ce  par  des  brevets. 

ce  Quant  aux  industries  dtfjà  brevetées  chez  Te'tran- 
«c  ger ,  s''en  emparer  est  un  larcin  que  les  lois  ne 
ce  doivent  pas  cncoui*agcr»  » 
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Cet  avis  est  aussi  celai  des  chambres  de  commerce 
de  Lyon ,  d^Orléans,  de  Paris,  des  acad^ies  de  Lyon, 
de  Dijon,  et  de  la  société  d'agriculture  de  St-ËlieniAe 
qui  l'adopte  arec  4}iielques  modifications* 

CITIQinÈlCE  QUESTIOU* 

Dans  quelles  formes  doivent  être  conçues  les 

demandes  de  brevets,^  Que  dowent^elles  contenir/ 
/l  quelle  autorité  doivent^Ues  être  adressées  et  re^ 
mises  f 

Kkpon&ës.  —  ce  Les  demandes  de  brevets  serout 
conçues  en  forme  de  requête ,  sur  papier  libre« 
et  Elles  devKjnt  indiquer  clairenjcrit  et  boiiiinairement 
(c  Tobjet  da  brevet  demandé  ;  de  sorte  que  ,  par  le 
ce  sens  cfue  présentera  fënonciation ,  cet  obje^  puisse 
ce  être  d'ibiiijguë  de  tous  autres  avec  lesquels  il  aurait 
ce  quelque  rapport  ou  analogie  :  elles  devront  en  outre 
ce  contenir  la-dési^ation  de  la  durée  du  brevet  dont 
ce  la  déiivraace  est  requise.  La  j  cquête  sera  accom- 
ce  paguée  d^une  description  détuUée  t  eiacte  et  pré- 
ce  cîsc  des  principes  ,  movens  et  procèdes  qui  coos- 
cc  tituent  rinvention  ;  et  lorsque  la  découveite  ne  pourra 
ce  être  facilement  expliquée  par  une  simple  descrip- 
cc  lion  y  il  y  aura  nécessite'  d'y  joindre  des  plans  et 
ce  dessins  par  coupe  ou  élevaticn ou  bien  un  mo* 
ce  dèle.  »  (Chambre  de  commerce  de  Lyon.) 

Cet  ordre  de  cboses  na  paiu,  à  quelques  personnes^ 
être  sùsceptîlilc  que  de  ti^-l^ers  changeraens. 

SIXIÈME  QUESTION. 

La  délivrance  des  bresfets  doit^Ue  être  soumise 
à  un  examen  préalable  î 

Réponses.  —  Parmi  les  questions  à  discuter,  il  n  / 


^  I  il. 
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en  avait  pas  de  plus  importaates  :  sar  ce  poiut  qui  do- 
mine tous  les  autres^  los  avis  sont  à  peu  près  partages. 

ce  Les  avantages  de  rcxaincn  préalable  ^  dit  la 
ce  chambre  de  oommeroe  de  Montpellier  j  seraient , 
<«  de  diminuer  1«  iioiuJbrc  des  procès  ;  2°  de  four- 
c<  nir  aui  juges  des  lumières  i}ne  les  experts  n^ont 
«  pas  dans  cerLiiatîs  lo:aliles  ;  S'^  lus  demandeurs 
ce  se  disant  inventeurs ,  même  de  bonne  foi  , 
ce  mats  n^ayant  rien  inventé  ,  ne  seraient  pas  admis 
ce  au  brevet  dont  ils  éditeraient  les  dépenses,  m 

Point  d'examen  préalable  d'aucune  espèce  ,  ni  sous 
aucun  rapport  :  telle  est  la  substance  de  Topinion 
émise  par  les  chambres  de  commerce  d'Amiens , 
Bordeaux, Daukcr([ue  ,  Lyon,  i\Iarsei!l(^ ,  Paris,  Rouen, 
Trojes  ,  etc.  ^  etc.)  et  pai*  la  société  d'agriculture  de 
Saint-Etienne. 

SEPTIÈME  QUESTION. 

Introduira-t'On  ^  en  faveur  des  tiers  ^  un  moj  en 
quelconque  de  s'opposer  à  la  délivrance  du  brevet 
après  la  demande  formée  ! 

Réponses.  —  Suivant  les  uns,  il  ne  serait  pas  inu- 

tile  d'ouvrir  aux  tiers,  une  voie  d'upposîtîon ,  afin 
d  éviter  que  des  brevets  ne  fussent  délivrés  pour  des 
moyens  clejù  eounus  et  pratiques  avant  la  deiiiiiiult  j;ar 
d'autres  que  par  les  demandeurs.  U  a  paru  à  M.  Girou 
de  Buzaraigues  que  Tadoption  de  ce  moyen  prévien- 
drait CA  outre  des  procès  souvent  ruineux* 

Suivant  d'autres,  eu  r.e  peut  admettre  aucnn  niotlc 
de  s'opposer  à  la  délivrance  du  brevet  après  la  demande 
faite  ,  parce  que  ce  serait  conférer  à  Tadmintstration 
un  pouvoir  judieiaire.  ce  Concéder  ce  droit  d'opposition, 
<c  dit  la'cbambre  de  commerce  de  Paris,  ce  serait 
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ce  acordcr  la  faculté  d'eochainer  les  industries  nou* 

ce  velles  j  ou  de  les  paralyser.  La  sodité  n'en  recueil- 

ce  leraît  aucun  avantage.  Lu  loi  ne  garantissant  ni  la 

'  ce  priorité  y  ni  le  mérite,  ni  le  succès  des  inyentions  , 

c<  peu  importe  qu''eUes  soient  atta(^uees  avant  ou  après 

ce  leur  promulgation,  y» 

HUTTIÂHB  QUESTION. 

Quel  sera  le  mode  de  délivrance  des  bres^ets  t 

Répoif  SES. — Les  partisansde  Fexamen  des  découvertes 

àbreveter  ctdusyslcmcd'oppo:>ilion  àla  délivrance  tie:> 
brevets ,  auraient  di!^  demander  quelques  cliangemens 
au  mode  actuel  de  cette  d<'lîvrancc.  Cependant ,  la 
plupart  en  proposent  le  maintien,  qui  entre  gcuerale- 
ment  dans  les  vues  de  ceux  qui  ont  adopté  des  opinions 
diilcreutes. 

Ainsi  ,  les  réponses  à  la  huitième  question  tendent 
presque  toutes  à  ce  que  le  ministre  continue  d  eipedier^ 
comme  il  fait  aujourd'hui,  des  certificats  de  demandes 
de  brevets  qui  constituent  des  litres  provisoires ,  les- 
quels deviennent  déliniti&  par  une  ordonnance  royale 
insérée  au  Bulletin  des  lois. 

NEUVIÈME  QUESTION. 

Quelles  seraient  les  JonnalUés  que  les  proprié- 
taires de  brevets  auraient  à  remplir ,  dans  le  cas 
où ,  postérieurement  à  la  demande  ou  à  la  déli- 
vrance de  leur  litre  ,  ils  voudraient  apporter  des 
cliangemens  ou  additions  à  r invention  qui  jr  est 
décrue  l 

IlÉPONSES.  —  Les  l  epondans  sont  tous  d'avis  que 
les  dispositiobs  actuelles  soient  maintenues. 
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DIXIÈME  QUESTION. 

Les  demandes  de  brevets  dowent-elles  être  ren- 
dues publiques  ! 
Réponses.  —  Sur  cette  questiv ,  les  opinions  sont 

divisées  en  nombre  à  peu  près  égal.  La  publicaliuii  des 
demandes  de  brevets  est  une  conséquence  de  celles 
qui  ont  été  manifestées  sur  la  septième,  pour  rétablis- 
sement, en  faveur  des  tiers,  d'un  droit  d  opposition  à 
la  délivrance  des  mêmes  titres.  Elle  est  rejetée  par 
celles  ijui  n'admettent  pas  ce  droit. 

Quoique  la  chambre  de  Marseille  en  ait  combattu 
Padopdon  ,  elle  pense  qu1i  serait  utile  à  la  société  que 
les  demandes  de  brevets  fussent  rendues  publiques , 
mais  sans  que  la  publication  pût  entraver  ni  retarder 
reipedilioa  du  brevet. 

ONZIÈME  QUESTION. 

Les  descriptions  dinveniions  brevetées  doivent* 
elles  être  rendues  publiques  f 

DOUZIÈME  QUESTION. 

La  publicité  devrait-elle  être  facultative  ou  oblU 
gatoire  î  Serait-elle  susceptible  (T exception  l  Com- 
ment et  à  quelle  époque  auraUrelle  lieu  ? 

Réponses.  —  Les  opinions  varient  sur  le  point 
de  savoir  si  les  descriptions  ne  devront  être  publiées 
que  comme  aujourd'hui ,  à  Texpiration  des  brevets 
seulement  9  ou  si  elles  le  scrouty  soit  immedialemcnt , 
soit  peu  de  temps  nprès  la  délivrance  des  brevets. 

Les  uns  proposent  de  ne  publier  les  descriptions 
qu^au  moment  où  la  durée  des  brevets  expire  :  ils  re* 
présentent  que  leur  publication  antérieure  serait  une 
tentatife  oiierte  aui  contrefacteurs  ^  et  en  multiplierait 
le  nombre  ;  qu  elle  aurait  |  en  outre  ^  TiiicoDvàiicnt  de 
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procurer  plus  vite  i  Fétranger  la  connaissance  de  nos 
découvertes  industrielles. 

Une  publicalîon  immédiate  est  réclamée  par  les 
autres  :  ils  se  fondent  sur  ce  que  les  inventions  les  plus 

importantes  se  levèleiit  d'elles-mêmes  par  le  seul  fait 
de  leur  mise  dans  la  circulation  et  le  commerce  ;  que 
la  publicité  peut ,  d\mo  part ,  aufjfmenter  les  contre&- 
çous  i|UCili<  te  la  cupidilc  «  mais  qu  elle  Icud , de  Tautre^ 
à  prévenir  les  contrefaçons  involontaires  ;  enfin,  parce 
qu  il  est  impossible  de  tenir  cacbe'e,aux  nations  voi- 
sines ,  une  invention  de  quelque  importance  adoptée 
par  rindustrie  française* 

TREIZIÈME  QUBSTIO?r. 

Quelle  serait  tépoque  précise  de  [entrée  en  jouis-' 
sance  cTun  breuetf  Cette  époque  sera-t-elle  la  même 
pour  rousferiure  du  droit  et  pour  son  exercice  l 

Réponses.  —  Dans  Tetat  actuel  de  la  l('ij[islalion  et 
d  après  la  jurisprudence  ^  le  droit  que  confère  le  brevet 
date  du  jour  et  de  Theure  oili  la  demande  de  brevet  a 
e'te  déposée  ;  rcxcreicc  du  droit,  au  contraire,  n*est  ac- 
quis qu^à  dater  de  Texp^itiondu  certificat  de  demande 
délivré  par  le  ministre* 

Les  rcpondans  sont  à  peu  près  unanimes  pour  la 
conservation  de  cet  ordre  de  choses. 

QUATORZIÈME  QUESTION. 

Quelle  sera  la  durée  des  bres^ets  l 

Réponses.  —  <^  L'expérience  ,  dit  la  chambre  de 
K  commerce  de  Bordeaux ,  nous  semble  avoir  sufiSsam* 
a  ment  justifié  la  division  d*aujourd^hui  ;  et  la  cham- 
bre de  commerce  de  Lyon  :  ce  La  durée  des  brevets 
c€  doit  être  celle  existante ,  c'est-à-dire  t  cinq  y  diz  ou 
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ce  quinze  ans.  Ce  laps  de  temps  nous  parait  conciKef 
ce  les  intciéU  de  rinveoteur  et  ceux  de  la  société»  >j 
Cet  zm  a  presque  partout  prévalu. 

i^Li^ZIKME  QUESTION. 

Lts  brevets  peuvent  *  ils  éfre  proroffés  f  Dans 
quels  cas  ,  par  qui  et  suivant  quelles  formes  î 

Réponsss.  —  Les  uns ,  et  c'est  le  plus  grand  nom- 
bre  ^  voudraient  que  le  brevet  ne  p^t  jamais  être  pro« 
longe  ;  d'autros  pensent  que  l'exercice  d'un  brevet  peut 
ctre  porte  au-cKissus  de  quinze  ans  par  une  loi ,  mais 
seulement  dans  des  cas  très-rares  et  d  après  les  plus 
imporlans  iiiotifs.  On  a  aussi  e'mis  le  vœu ,  que  le  bre- 
vet étant  d'abord  pris  pour  cinq  ans,  celui  qui  en  serait 
titulaire  e&t  le  droit*  de  le  faire  proroger  à  dix  ou 
quinze. 

SEIZIÈME  QUESTION. 

Ijes  brevets  doivent-ils  être  assujétis  au  paie'- 
ment  Jtune  taxe  spéciale  l  Quelle  en  serait  la 
quotité  7 

mX-SEPTIÉME  QUKSTIOÎÏ. 

jtf  quelle  époque ,  au  à  quelles  époques  et  de 
quel  la  manière  sera-t-elle  pajée  ? 
'  RâPONSBS.  —  Plusieurs  chambres  de  commerce  ^ 
conseils  de  prutl  liuuimes  et  socie'tes  savantes  ,  consi- 
dérant que  parmi  les  personnes  douëes  d'un  génie 
inventif  5  il  en  est  peu  qui  aient  de  la  fortune ,  que  sou- 
vent elles  ont  épuise  leurs  ressources  avant  d'arriver  à 
leur  but ,  et  qu^elles  sont  dignes  de  beaucoop  de  bien- 
veillaiicu  ,  volent  pour  que  la  déiiviajice  des  brevets 
soient  dispensée  de  toute  taxe. 

On  répond  que  c<  si  les  Lrcvels  étaient  accorder  gra- 
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vc  tis  )  il  en  serait  doané  pour  les  moiadres  inven- 
cc  tions  ;  lenr  nombre  se  mnltiplierait  à  rinfini  :  et 

ce  ceUe  fac  ulté  ,  creëeeo  faveur  de  riadusuie,  tourne- 
ce' rait  bientôt  à  son  préjudice  ;  car  on  noserût  pas 

«  entreprendre  la  moindre  anu'liui  alion  dans  la  craîiite 
ce  d'être  contrefacteur.  »  (Société  d'émulation  dEpi- 
nal.) 

Une  taxe  plus  ou  moins  liaute  est  proposée  par  ceux 
qui  ont  été  d^avis  de  faire  examiner  )e.s  découvertes 
avant  de  les  breveter  :  leur  impoitance  en  serait  la 
mesure,  et  sur  cette  base  le  conseil  de  prud'hommes 
de  Sedan  estime  que  le  miniuium  du  droit  à  ci  de- 
vrait être  de  600  francs  ,  et  le  maximum  de  iO|OOo 
francs. 

Mais  le  plus  grand  nombre  pense  qu'il  convient 
de  maintenir  les  taxes  actuelles  ou  même  de  les  dimi- 
nuer  légèrement 

DIX-HHTm:ilE  QUESTION. 

Quelles  personnes  pourront  être  bresfetées  et  pro^ 

priétaires  de  brevets  ? 

Réponses.  —  Tons  les  opioans  s^accordent  à 

demander  que  toutes  personnes  majeures  ou  mineures 
soient  admises  à  ëUe  brevet^'es  ;  quelques-uns  seule- 
ment en  exceptent  les  faillis  et  les  étrangers  non  éta* 
blis  eu  France. 

niX-llEUViiKB  QUESTION. 

Quels  seront  les  droits  des  propriétaires  de  bre- 
vets î 

Réponses.  —  et  Le  titulaire  d^un  brevet  doit  jouir 
de  tous  les  avantages  assurés  par  les  lois  à  ja  pro- 

"  prietd  mobilière,  w  (  Chambre  de  commerce  de 
Nantes.  ) 
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ce  Si  la  d^eouverte  est  bonne ,  dit  la  chambre  de 
ce  commerce  de  Pâris  ,  on  ne  saurait  trop  en  multi* 
ce  plier  les  effets  ;  si  elle  est  mauvaise,  il  vaat  mieux 
ce  que  les  pertes  qu  elle  peut  entraîner  soient  sup* 
ce  portées  par  un  plus  grand  nombre  ;  le  droit  de  pro- 
ce  pri^t^  ne  doit  point  éprouver  de  restriction  sans 
ce  la  plus  évidente  nécessité ,  et  1  esprit  d'associaûon 
ce  est  trop  utile  an  commerce  et  à  Tindustrie  pour  ne 
ce  pas  mériter  en  France  les  plus  graiiiL>  eucourage- 
<e  mens.»> 

Personne  ne  demande  que  ces  droits  soient  limites 
ou  restreints, 

VïNGTIKME  QUESTIOÎT. 

Pour  être  recevable  à  revendiquer  les  droits  ai' 

tadiés  à  un  brevet  y  sera-t^on  tenu  ét apposer  une 
marque  distmcthe  sur  les  in^^entions  brevetées  ? 

Réponses.  —  Quelques  personnes  demandent  quon 
assujâisse  les  brevetée,  de  la  manière  la  plus  impëra- 
tive  ,  à  empreindre  leurs  produits  de  marques  particu* 
lièrcs  ;  ce  mais  il  serait  bien  facile ,  dit  la  société  d*é- 
cc  mulation  d^Epînal ,  de  faire  disparaître  la  marque 
ec  il'ua  irès-graud  nombre  de  produits ,  en  changeant  le 
ce  vase  ou  fenveloppe.  On  mettrait  par  là  les  tribu- 
cc  nauT  dans  Fioipossibilité  de  juger  les  poursuites  en. 
ce  contrefaçon.  » 

VOGT-UHIÉMS  QUESTION. 

Comment  doivent  cire  opcrécs  les  cessions  par- 
tielles ou  totales  de  brevets ,  ou  les  autorisations 
pour  se  servir  de  brevets  ? 

Réponses.  —  Ces  cessions  et  ces  autorisations  sont 
£dtes  aujourd'hui  par  actes  notariés  et  enregistrés  au 

secrétariat  de  la  préfecture  de  l'une  des  pailics  con- 
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tractantes  ^  et  au  minislBre  de  riatrfrieor  :  eofio  elles 

sont  prociatnecs  par  uue  ordouuatice  royale  ioMiice 
au  BuUetîn  des  leis. 

M;"is,  suivant  un  très-grand  nombre  cl*opinions,  le  bre- 
vet eUut  une  propriété  mobilièi  e,  il  a  y  a  pas  lieu  d'exi- 
ger quHI  nen  soit  fait  de  cession  ou  tcansporl  que  par 
actes  autlii!  Il  tiques  ;  cette  marclie  est  contraire  aux 
principes  du  droit  commun  :  tout  mode  de  tnaismis«* 
slon  ,  auel  (|u'il  puisse  ètic  ,  serait  conforme  au  mcme 
droit. 

Plusieurs  soci^C^ ,  et  de  ce  nombre  la  société  de 
Saint-E tienne ,  pensent  quïl  convient  de  donner  de  la 
publicité  à  ces  sortes  de  ventes  par  la  voie  des  jour» 
naux. 

VTNOToDBUUàllK  QUESTION. 

Quelles  seront  ies  réparations  dues  aux  bres^iés^ 
en  cas  de  vMaiim  de  leurs  droits  ? 

Réponses.  — *  Les  lois  actuelles  autorisent  les  tribu- 
naux à  accorticr  la  confiscation  des  objets  contrefaits, 
au  profit  des  brevetés ,  et  des  dommages-intérêts  pro- 
portionnés au  tort  que  leur  a  causé  la  contœfaçon. 

La  chambre  Je  coumierce  de  Marseille  fait  obser- 
ver que  les  tribunaux,  en  France ,  sont  extrêmement 
avares  lorsqu'il  s^agît  de  fixer  des  doramagcs-ÎDlerêts,  t*t 
qu'il  conviendrait  de  porter  le  dédommagement  à  trois 
ou  quatre  fois  le  dommage  soufTeit  par  le  patenté, 
à  riinitatioQ  de  la  législation  de  TAngleterre  et  des 
Etats-Unis. 

VIN'âT-TaOISIÉME  QUESTION. 

Quelles  seront  les  causes  de  nullué  de  bixveis 
ci  celles  de  décliéance  ? 

IîLi»ONSES.  —  Ou  s'accorde  généralement  à  dciuau- 


Digitized  by  Google 


ijS 

der  qae  le  seul  cas  oii  les  brevets  pinsseni  être  frap- 
pes de  nullité ,  est  celui  où  il  vient  à  être  prouve  ju- 
diciairement que  les  moyens  pour  lesquels  ils  ont  elé 

pris,  étaient  aulci  ieureiiiciil  connus. 

Mais  quels  sont  les  faits  desquels  on  peut  induire 

une  pubiicilc  anttiicurc  aux  Iji  cvets?  Les  uns  ne  la 
voient  que  dans  les  écrits  imprimés  en  français ,  et  les 
autres  la  découvrent  dans  les  écrits  impiimés  en 
quelque  langue  que  ce  soit. 

On  considère  comme  des  causes  de  déchéance  le 
recel  des  véritables  moyens  d  exécution  ;  le  défaut  d'in- 
dication de  la  totalité  des  procédés  et  moyens  ;  le  dé^ 
faut  de  paiement  de  1 1  totalité  de  la  taxe  ;  les  moyens 
brevetés  9  contraires  à  Tintér^et  à  la  sûreté  de  tous^ 
encourraient  également  la  déchéance  ;  11  en  serait  de 
même  pour  le  défaut  d'ejiploitatiou  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  ;  mais  presque  tous  les  répondaas 
s'accordent  à  demander  Tabrogation  de  la  cause  de 
déchéance  qui  frappe  Tinventeur  qui  prendrait  un  bre- 
vet en  pays  étranger  ,  pour  le  même  objet  qu'il  auiait 
déjà  fait  breveter  eu  France. 

TUfGT-QUATfilillE  QUESTION. 

Dei^ant  quels  juges  seront  portées  les  actions  en 
nullité  ou  en  déchéance  de  bres^ets ,  et  celles  pour 
trouble  ci  contrefaçon  /  et  quelle  est  la  meilleure 
procédure  àsuiifreî 

Réponses.  —  H  y  3,  sur  cette  question,  une  grande 
diversité  de  sentimens.  Les  uns  veulent  pour  juges  les 
tribunaux  de  commerce,  d'^autres  les  conseils  de 
prud'hommes  ;  quelques-uns  les  juges  de  paii ,  plu- 
sieurs les  tribunaux  civils ,  sauf  appel  aux  cours 
royales  ;  enfin  cLvs  tribunair:^  industriels  établis  ad  hoc. 
{Société  libre  aCémulation  de  liouen.) 
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Relativement  i  la  procédure  à  suivre ,  tous  expri- 
ment le  vœu  qirelle  soit  sommaire  et  économique  ,  eu 
suivant  toulcfoi:^  les  formes  actuelles. 

VmGT-CmQUIÉlEE  QUESTION. 

Comment  devront  être  réglés  les  ejfeis  de  la 
chose  jugée  en  matière  de  brevets  i 

Réponses.  —  Presque  partout  un  exprime  le  vœu 
que  les  eifets  de  la  chose  jugée  soient  réglés  par  le 
droit  commun, 

VniOT-SCUÉlIR  QUESTION. 

Quelles  seront  les  peines f  en  cas  de  contravention 
à  la  loi  sur  les  brevets  ? 

Réponses.  —  La  plupart  de  répondans  ne  voient  1 
dans  la  violation  delà  loi,  qu^un  tort  qui  ne  lèse  que 
le  breveté ,  et  que  la  pciue  doit  se  borner  à  la  répa- 
ration du  dommage  ;  mus  les  chambres  de  commerce 
de  Bordeaux  et  de  Maiseille  demandent  quMl  soit  ap- 
pliqué des  peines  rigoureuses  au  contrefacteur  ,  s  il 
est  reconnu  qu  il  a  agi  sciemment  et  de  mauvaise  foi. 

VIÎN'GT-SEFTIÉME  KT  DERNIÈRE  QUESTION. 

Convient-il  de  donner  aux  inventeurs  ,  à  t imita* 

tion  du  caveat  existant  en  yiiujlcterrc ,  un  moyen 
d  assurer  y  par  déclaration^  inscription  ou  autre  acte 
authentique  conservatoire  de  leurs  droits  j  une  date 
certaine  aux  premiers  résultats  de  leurs  .médita- 
tiens  et  de  leurs  recherches  y  en  attendant  qu'Us 
amènent  leurs  inventions  à  un  degré  de  m(it\iriti 
subissant  pour  se  faire  délivrer  un  titre  déjinitifî 

Réponses.  —  Sur  la  convenance  cl  rulililc  d'une 
sauve-garde  quelconque,  les  opinions  se  partagent.  Les 
uns  y  voient  un  moj  eu  pofur  les  inventeurs  de  se  pré* 
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muuir  coutie  riiifidelité  ou  l'iiidiscretioa  de  ceux  qu'ils 
emploient  dans  leurs  travaux  preparatmres  et  expë- 
rieiices  ;  suivant  le.s  auti*es,  le  cuifcat  est  ou  dangereux 
ou  inutile  :  dangereux  s'il  produit  quelques  effets  ; 
inutile  s'il  n'en  pruduil  aucun.  La  coaccplion  vague  , 
obscure  ^  d'une  invenUon^  n^'esl  rien  si  die  n'^est  pas 
susceptible  d'être  exécutée.  M.  Pavy  n'hésîte  pas  à 
déclarer  qu'il  regarderait  Tadmission  du  cm^eat comme 
funeste  à  Texercice  et  aux  principes  de  l'industrie  y  et 
comme  une  porte  ouverte  aux  fourberies  des  charla- 
tans. 

La  Société  d'agriculture  de  Saint-Etienne  a  adopté 
on  moyen  terme  qui  concilierait  peut-être  les  deux 
opinions  :  elle  pense  qn^on  pourrait  donner  au  deman- 
deur en  brevet  la  faculté  de  déposer ,  dans  un  délai 
de  trois  ou  m  mois  y  les  plans  et  descriptions  de  son 
invention* 


MÉTIER  FLOTTEUR. 

Dans  on  Rapport  fait  à  Tacadémie  royale  de  Lyon  , 

séance  publique  du  26  avril  iBSo,  M.  Regny,  après 
avoir  expose  le  besoin  d^amélioration  qu**éprottve  la 
iabiîque  de  soierie ,  a  signalé  les  avantages  du  inétier 
Jloiteur  de  M.  Tainturier  jeune ,  destiné  à*  empêcher 
la  fraude  dans  les  ateliers  de  teinture  des  soies. 

La  précieuse  manu&cture,  a-t-il  dit,  qui  nourrit 
une  si  nombreuse  et  si  intéressante  partie  de  notre 
population  ,  ne  peut  triompher  encore  des  rivales  que 
lui  ont  suscitées  presque  toutes  les  nations,  qu^en  s^ap- 
j^li(|uant  plus  (|ue  jamais  à  la  recherche  du  perfection- 
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ncinent  lie  ses  usleusilcs,  de  ramclioralluii  de  ses  pro- 
cèdes et  de  la  correction  des  vices  qui  ODtpu  sintro- 
duii^e  dans  son  exploitation^ 

Elle  a  besoin,  pour  cela  ,  et  de  l'habileté'  de  ses  ou» 
▼fiers ,  et  des  taleas  des  chefs  qui  les  dirigea*.  Nos 
jeunes  fabrlcans  sentent  heureusement  que  ces  talens, 
qui  leur  sont  tant  nécessaires ,  ne  peuvent  étie  que  le 
fruit  de  1  étude ,  et  ils  s'y  Kvreiit  avec  un  zèle  €fai 
leur  promet  des  succès  ,  et  doit  leur  mériter  la  recon* 
naissance  de  leurs  concitoyens* 

M.  Tainturier  jeune  a  des  droits  parlîculîei^  à  celle 
de  tous  SCS  confrères  .  pour  le  mo^eu  qu'ail  vient  de 
leur  donner  de  se  défendre  contre  des  abus  de  cou* 
fiance  întruduils  di^puis  si  long-temps  dans  (quelques 
ateliers  de  tcintureietquif  devenant  plus  graves  cha<|ue 
jour,  eiposaient  nos  fabricans  &  des  pertes  ruineuses. 

L'urgente  nécessité  de  prévenir  ces  vols  désastreux 
avait  été  proclamée  par  M*  Charles  Dupin ,  dans  le 
mémoire  (i)  que  vous  avez  lu  avec  un  si  vif  intérêt  ; 
mais  le  mal  était  i)ien  connu  depuis  nombre  d'années 
et  on  n'^avait  cessé  d'en  chercher  le  remède. 

Sous  Tancieuiie  organisation  des  jurandes  et  mai- 
irises ,  les  règlemens  i^espectiÊ  avaient  pu  avcMr  quel- 

que  efficacité;  mais  depuis  que  l'industrie  a  été  déh'vrée 
de  ses  eliaines,  et  heureusement  rendue  au  système 
de  liberté  sous  lequel  elle  £iit  tous  les  jours  de  si 
grauds  piogrès  9  la  répression  devenait  impossible  : 
on  a  manqué  de  moyens  pour  constater  les  dâits  ; 
dès  lor^  la  loi  a  été  impuissante  1  Tabus  s^est  propagé , 
il  est  devenu  intolérable. 


(i)  Imété  d»Of  la  Rêvut  pncjchjpédi^uc ,  iba^. 
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C^cst  donc  vers  les  mesures  de  préveotion  qu'a  dà 
se  diriger  Tattention ,  et  nos  fabricans  y  cmi  consacré 
des  recherches  infruclueiises. 

Les  fraudes  dont  on  usait  si  Êicilementpour  augmen- 
ter le  poids  de  la  soie ,  ne  promettant  plus  de  recon- 
naître à  la  balance  l'intégrité  des  restitutions  faites 
par  les  teinturiers ,  on  avait  pensë  qu^on  pourrait  la 
mesurer,  en  qiieltjue  sorte  ,  si  Ton  obtenait  des  mou- 
liniers  de  la  soie  d'en  former  toutes  les  Hottes  sur 
une  même  longueur ,  comme  le  font  les  filateurs  de 
coton  ;  le  fabricant  n  aurait  plus  eu  qu'^i  compter  les 
flottes  rendues  par  le  teinturier  pour  savoir  s'il  en  re- 
cevait toutes  les  soies  cfu^il  lui  avaut  conBëes. 

Mais  les  appels  faits  aux  mécaniciens  ont  ete  in- 
fructueux ;  les  prix  qui  leur  ont  été  offerts  n^ont  rien 
produit  encore  ,  ce  (ju  on  avait  cru  facile  est  peut-être 
impossible  à  obtenir.  Le  moulin  de  Vaucanson ,  si  sa- 
vamment conçu ,  si  admirable  par  sa  régularité,  devrait 
fournil-  des  flottes  égales,  et  ue  peut  cependant  pas 
en  garantir  la  parfaite  uniformité.  Le  brin  de  la  soie 
est  lro|)  (  assant;  celui  qui  se  rompt  arrête  ,  jusqu^à  ce 
qu'il  soit  renoué ,  la  marche  de  la  bobine  sur  laquelle 
il  se  dévidait  tout  Les  autres  bobines  suivent  le  mou- 
vement du  moulin  et  couiiuucnt  à  se  charger  de  soie: 
mie  seule  ouvrière  surveille  simultanément  la  formai- 
tion  d'un  certain  nombre  de  flottes  sur  le  même  mou« 
lin  ;  pendant  qu  elle  renoue  un  fil ,  un  autre  se  casse , 
ou  plusieurs  rompent  à  la  fois  ,  et  elle  ne  peut  les 
rattacher  que  ruii  aprcs  Tautre  ,  enfin  si  Faccidenl  ar-» 
rive  sur  un  point  éloigné  de  celui  où  elle  est  actuelle- 
ment occupée ,  elle  peut  ne  pas  Tapercevoir  au  mo- 
ment même.  Quelqu  active  que  soit  donc  sa  surveil- 
lance ,  elle  sera  qaelqqiefois  en  défaut  ;  quelques  bo« 
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^  ])îiics  scrout  en  repos  pendant  la  marclie  des  autres  ; 
il  ay  aura  pas  d  cguiite  paifaite  dans  la  iongueui  liei 
Aortes. 

Mais  encore  ,  en  supposant  que  Ton  puisse  parve- 
nir à  s'assurer  de  cette  parfaite  uniformité ,  si  désira- 
ble sous  d*autre5  rapports ,  serait-elle  un  moyen  aussi 
€âicacc  qu  on  le  pensait  pour  constater  les  iniiilciiies 
des  teinturiers  ?  Il  est  bien  pennis  d*en  douter. 

ComiuL'iit  prouver  an  teinturier  celte  cgalitt'  des 
iioltes  en  les  lui  remettant  ?  Commeut  la  reconnaître 
lorsqu'il  les  rend  ?  Et  sans  cela,  cependant,  pourrat<3D 
constater  le  Jeiit  cl  rendre  le  teiuiurier  rcspousable  ? 

On  a  donc  renoncé  à  ce  moyen  y  qui  d'abord  avait 
paru  si  simple  ;  mais  on  ne  s*est  pas  découragé  pour 
cela  :  nos  fabricans  se  sont  livr&  à  de  nouvelles  re- 
cherches ,  et  ont  essayé  divers  procodés  qui  n  ont  pas 
eu  toute  la  reusslle  qu'ils  en  avaiciiL  espéré. 

On  a  plombé  les  extrémités  des  flottes  en  frappant 
le  plomb ,  comme  à  la  douane ,  d^un  timbre  recon- 
naissable';  mais  la  sole  surnageant  dans  le  bain  de 
teinture  ,  le  plomb  était  entraîné  par  son  poids  dans 
1<;  coi^ar  des  flottes  ;  il  sautait  au  premier  clievillage  ; 
il  n  y  avait  plus  dès  lors  de  reconnaissance  possible. 

On  a  voulu  enverger  les  flottes  par  un  double  Gl  « 
qui ,  noue  ciUrc  chacune  ,  les  leuall  divisées  et  cutnp- 
tées;  ce  fil  tenant  les  flottes  dans  une  épaisseur  forcée, 
nuisait  à  Tégalité  de  la  teinture  et  gênait  la  dessicca- 
tion :  ce  moyeu  était  d'ailleurs  d'une  trop  facile  imi- 
tation. 

On  a  propose  d'entourer  eliaijue  main  de  suie  avec 
un  ruban  dont  les  bouU,  marqués  d*un  dessin  bix»che , 
se  réuniraient  par  deux  ou  trois  nœuds  serrés  :  ce  pro- 
cédé a  été  euiployé  et  il  a  été  goûté  ;  mais  on  a  recon* 
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nu  que  ces  mbans  plongé»  dans  une  eau  savonneme , 

deveualcut  faciles  à  Jcaouer  et  à  replacer  ,  et  eiJcoi*e 
que  cela  nécessitait  une  dépense  de  ou  3o  francs 
par  ballot,  et  que  la  pre'paralion  exigeait  plus  de  temps 
que  les  £akbricans  n'eu  ont  à  leur  disposition,  pressés 
qu  ils  sont  presque  toujours  par  les  conditioins  des 
commcttans,  * 

Enfin  Ton  a  ,  employé  le  tour  sans  nœud  ou  cordes 
guimpées  :  composé  d^un  certain  nombre  de  tours,  ce 
lien  imperméable  et  serré  formait  un  corps  dur ,  qui 
dans  rébullition  agissait  comme  une  lime  sur  la  soie,  et 
causait  au  dévidage  un  déchet  presqu  aussi  désastreux 
qu'aiu*aient  pu  Tetre  les  infidélités  du  teinturier  ;  il  ré- 
sultait aussi  de  Tépaisseui^  du  lien ,  que  la  partie  de  la 
soie  recouverte  par  lui  séchait  plus  lentement  que  le 
reste  ;  ce  qui  formait  des  taches  d'une  nuance  plus 
claire ,  et  ce  procédé  était ,  comme  le  précédent ,  trop 
dispendieux ,  et  long  à  préparer. 

Il  VLj  avait  donc  rien  de  bien  satisfaisant  dans  toutes 
ces  tentatives ,  et  Ton  cherchait  encore  le  moyen  de 
concilier  à  la  fois  la  sùk  te  ,  la  célérité  et  réconumic 
(toutes  conditions  essentielles lorsque  M.  Tainturier 
jeune  a  {iresente  le  fruit  clc  ses  longues  méditations  , 
le  tour  noué  qui  est  le  sujet  de  ce  rapport. 

^empressement  avec  lequel  ce  procédé  a  été  adopté 
par  un  grand  nombre  de  nos  principaux  fabricans  ^ 
par  ceux  de  St-Etienne,  de  St-Ghamood  et  d'Avignon; 
les  lettres  de  felicilatîon  qu  il  a  valu  à  son  autcui ,  de  la 
part  de  la  chambre  de  commerce  de  Lyon,  et  de  celle  de 
MM.  les  maires  de  Lyon  et  de  St-Eticnnc ,  prouvent 
sans  doute  que  M.  Tainturier  a  trouvé  une  convenable 
solution  du  problème  qu'il  s'était  proposé.  Nous  allons 
vous  en  faire  juges ,  Messieurs ,  en  vous  rendaut 
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compte  de  ce  que  nous  avons  vu ,  dc^  informaûîHiâ 
que  nous  avons  prises  j  et  des  exptications  qtû  nous 

ont  e'te  données. 

Ce  lien  de  M.  Tainturier  sert  à  réunir  un  nombre 

détermine'  de  flottes  de  soie  pour  en  former  ce  qoc 
l'on  appelle 7  dans  la  langue  du  métier»  une  paniùne. 

Il  passe  au  milieu  de  chacune  de  ces  flottes  du  ma- 
nière à  ce  que  Ton  ne  puisse  »  sans  le  dciairc  y  riea 
soustraire  à  aucune  d^elles. 

Il  est  fort  long,  ne  comprime  point  la  flotte  et  ne 
peut  nuire  à  la  teinture  ,  ni  à  la  dessiccation  de  la  soie 

teinte. . 

Ce  Ben  se-  compose  de  deux  fils  dépèces  diffé- 
rentes et  de  diverses  couleui^s ,  ovales  ensemble.  Le 
fabricant  peut  en  varier  le  m^nge  à  son  gré;  il  y 

emploîra  successivement  la  laine  et  la  soie ,  le  coton 
et  le  iilyle  poil  du  liiibet  et  la  ûLosellc ,  etc.»  etc. 

La  prepai  alion  c.xij^cra  sans  doute  un  assez  longtra- 
ivail  pour  la  teinture  ou  le  cluuage  des  matières  pre* 
mières ,  leur  ddvidage  ,  leur  doublage  et  leur  oyalage, 
tantôt  à  grains  seires  ,  tantôt  à  grains  ouveils  ;  mais 
la  longueur  obligée  de  ces  prëpai*atifs ,  loin  de-  nuire 
au  fabricant .  lui  présentera  le  grand  avantage  de  le 
préserver  des  tentatives  d'un  fraudeur  ,  qui  manquerait 
de  temps  pour  Timitcr*  Quant  à  lui  ^  il  a  prt-pare  à  la- 
vance  ses  piovi^iuas  de  liens  daas  les  coiiiLinaisons 
quil  a  choisies ,  et  quand  arrive  le  moment  de  les  em- 
ployer ,  quelques  Iieures  du  travail  d'une  ouvrière  lui 
suffisent  pour  disposer  son  ballot  de  soie  à  être  remis 
au  teinturier* 

Vos  commissaires  ont  admire  le  mécanisme  avec 
lequel  on  procède  à  cette  opération  d*une  manière 
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très-expJditive  9  et  [>our  lequel  M»  Taiutmier  a  oLtenu 
un  brevet  d^invention. 

Cest  une  espèce  de  mcticr  que  1  ouvrière  lail  agir 
à  IWe  d'une  manivelle  et  d*une  marche  mise  en  mon- 
vement  avec  le  pied. 

La  mesure  de  la  longueur  du  lien,  que  Ton  peut 
varier  à  son  gf  e  ,  est  fixée  sur  le  dévidoir ,  et  resle 
exactement  la  mèiiie,  tant  qu'on  ne  veut  pas  la  clian- 
ger  ;  Taxe  du  dévidoir  est  armé  d'une  roue  dentée  que 
Ton  peut  arrêter  par  un  crochet  sur  telle  ou  telle  dent, 
ce  qui  donne  le  moyen  de  régler^  comme  on  le  désirei 
les  intervalles  des  nœuds  plus  ou  nioia^  iiombicui  par 
lesquels  ou  ferme  et  lermiue  le  lien. 

Ainsi  donc  le  fabricant  trouve  dans  les  diverses  ma- 
tières premières  des  liens  ,daus  leur  mélange ,  dans  leurs 
couleurs ,  dans  la  longueur  variable  du  lien  ,  dans  le 
nombre  des  nœuds  qui  le  fermcul  et  dans  les  inter- 
valles qui  les  séparent  9  des  milliers  de  combinaisons 
pour  dmmer  aun  soies  un  cachet  d^autant  plus  difficile 
à  imiter  I  que  M.  Tainturîer  a  le  suia  de  changer  dans 
tontes  les  mécaniques  qu  il  livre  au  commerce ,  et  le 
diamrU  e  des  roues  et  le  noiuhre  des  dents  qui  en  di- 
visent la  circonférence  ;  de  telle  sorte  que  le  posses- 
seur d  un  de  ces  métiers,  eût-il  l'intention  de  copier 
le  travail  d'un  autre,  en  eùt-il  ie  temps,  eùt-îl  à  sa  dis- 
position les  matières  premières  les  plus  propres  à  Timi- 
tatiou ,  il  ne  pourrait  encore  pas  Tatteiudre ,  parce  que 
opérant  avec  des  rouages  differens ,  il  ne  pourrait  ren- 
contrer  exactement  ni  la  lon^ueui  du  lieu,  ni  les 
inlervalles  des  nœuds. 

L^auteur  a  voulu  nous  démontrer  combien  il  était 
facile  de  former ,  par  la  combinaison  de  ces  intervalles , 
une  sorte  de  chiflre  qui  rend  la  contrefaçon  absolu-^ 
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menl  impossible  ,  et  fournit  toujours  une  arme  sûre 
jpour  combattre  la  fraude. 

Il  a  fait  travailler  devant  nous  une  de  ses  ouvrières; 
nous  avons  été  étoaués  de  la  promptitude  de  son  o|>( - 
ration ,  et  nous  nous  sommes  assurés  que  si  Thabitiide 
et  Id  (hîitentc  de  la  main  y  contribuaient,  sans  doute 
Texcellente  disposition  du  mécanisme  y  contiibuaii 
plus  puissamment  ^  et  que  le  petit  apprentissage  à  faire 
pour  s'en  servir  iiabilemeiit  était  tres-facile  et  bientôt 
achevé. 

Kuus  avons  examine  ce  joli  métier  flolleur  avec 
beaucoup  d  attention,  et  nous  sommes  persuades  qu^on 
ne  pourrait  le  mieux  adapter  i  sa  destination» 

M.  Taiiiturier  na  pas  voulu  s'apjiii  juer  tous  nos 
éloges  ;  il  nous  a  avoué  que  quoiqu**!!  eât  conçu  le 
mécanisme  de  son  entier^  il  avait  trouvé  d^utiles  conseils 
près  de  quelques-uns  de  ses  confrères ,  et  qu  il  avait 
été  heureux  de  confier  son  plan  à  exécuter  à  un  méca- 
nicien aussi  lïahîle  que  Gentelct.  f|iii  a  1 1  ad  ult  avec 
une  rare  intelligence  l'idée  qui  lui  avait  été  tiansmisc , 
y  a  ajouté  quelques  perfectionnemens ,  et'afaitde 
cette  petite  machine  uu  meuble  agréable  à  voir  et 
facile  à  transporter. 

Enfin,  Messieurs,  nos  observations  et  lès  informa* 
tions  que  nous  avons  pri^^cs  auprès  de  plusieurs  iabri- 
cans  éclairés  nous  ont  également  convaincus  que  le 
tour  noue  de  M.  Teinturier  remplit  Lien  Tîntention  de 
son  auteur,  et  qu'il  doit  oQiir  de  grands  avantages 
aux  chefs  de  nos  manu&ctures  et  à  leurs  ouvriers,  et 
par  conséquent  au  commerce  de  Lyon  en  geuéraL 

Non-seulement  ce  procédé  donne  aux  £d>rican5  une 
sére  garantie  contre  les  soustractions  ,  contre  le  vol  de 
leurs  précieuses  matières  premières ,  il  les  préserve 
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encore  de  ces  substiialions  ou  échanges  qui  s'opéraient 
iovoloDtairemeat  chez  le  teinlurier ,  par  la  confusion 
des  soies  livi*e'es  par  dhvers  fal)ricaiis.  On  ne  pouriu 
pins  les  confondre ,  dès  qu^elles  portei*ont  toutes  des 
cachets  differens. 

Les  moililications  variées ,  si  faciles  à  établir  dans 
la  fonnation  des  liens ,  permettront  encore  de  distin- 
guer enlr  elles  les  différentes  ^osseurs  de  suie  il  ua 
même  ballot,  et  les  sauveront  des  mélanges  trop  fré- 
cpiens  quA  déjouaient  les  soins  de  la  metteuse  en  main^ 
déconcertaient  les  calculs  des  iabiicans  et  nuisaient  à 
k  qualité  des  tissus. 

Les  soustractions  étant  interdites  par  un  emprclie- 
nieut  plijsique  au  leiuluiler  iiiiidèle  ,  il  u^aura  plus 
Jintérét  à  eiercer  sa  fatale  industrie  ;  il  ne  chargera 
plus  ses  couleuis  de  ces  matières  grasses  ou  terreuses 
par  lesquelles  il  ajoutait  un  poids  étranger  à  celui  de 
la  soie  ,  ce  qui  nuisait  à  nos  fabricans  et  à  la  réputation 
de  nos  inanuiactures ,  en  altérant  Téclat  et  la  solidité 
des  étoflfcs,  et  ce  cpii  ruinait  nos  malheureux  ouvriers^ 
j)aicc  que  leur  travail  dépouillant  la  soie  d'une  partie 
de  ces  matières  hétérogènes  |  il  en  résultait  un  déchet 
sur  le  poids  qui  absorbait  entièrement  et  dépassait 
souvent  celui  que  le  fabricant  alloue ,  et  sur  lequel 
Fouvrier  attentif  aurait  dû  trouver  un  léger  bénéfice. 

Mais,  Messieurs  ,  hum  autres  et  plus  iniportans  soiit 
les  avantages  que  cette  heureuse  innovation  promet 
en  général  au  commerce  de  Lyon* 

Notre  fabrique  d^étoffes  de  soie  était  dévorée  par 
une  lèpre  à  laquelle  elle  allait  succomber  ;  TinAme 
trafic  du  piquage  d^onces  se  propageait  avec  une  dé- 
solante activité;  l'impunité  multipliait  ses  agens  et  les 
armait  d*une  sorte  d^pndence  ;  elle  leur  offrait  en 
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trop  grand  notubre  les  complices  qui  leur  étaient  né- 
cessaires. Qu^eassent-ils  ùài  de  leurs  soies  ^  s*ils  n^ens- 
seut  Uouvë  à  les  faire  employer  ?  Il  liy  a  pas  de  voleurs 
sans  receleurs ,  et  les  piqueurs  d^onces  n^ont  pa  pros*- 
pe'rer  qu^à  Tairle  de  quelques  fibricans  qui  ont  fait  des 
fortunes  scandaleuses  en  spéculant  sur  la  ruiae  de 
leurs  confrères. 

Celte  dt'ploiaLle  démoralisation  de  nogocians  si 
réputes  jadis  pour  leur  bonne  foi  et  leur  sévère  pro- 
bité ,  sera  heureusement  arrêtée  dans'  sa  marche  dé" 
saslreuse;  Tégide  de  l  impuuité  ne  couvrira  plus  >es 
manœuvres  ;  les  délits  seront  enfin  constatés,  et  les 
tribunaux  j)ourr()nt  applicjuer  les  lois  qui  doivent  les 
réprimer  et  les  puuir* 

L'homme  probe  et  délicat  ne  sera  plus  condamné 
à  une  ruineuse  inactivité  d^affaires  «  parce  qu  un  autre 
fabricant  lui  enlèvera  ses  commissions  en  offrant  de 
les  exécuter  à  un  prix  qui ,  grâce  à  ses  honteux  achats, 
lui  laissera  du  bénéiice ,  tandis  qu'il  aurait  constitué 
en  perte  celui  qui  aurait  loyalement  acheté  ses  soies. 

Enfin  ,  la  classe  dc>^  teinturiers  qui  a  ialL  si  long- 
temps la  gloire  de  notre  fal)ri(jue ,  et  qu'honorent  en- 
core tant  d^arlistes  pleins  de  talens ,  tant  d^hommes  de 
mérite  recommandablcs  sous  tous  les  rapports,  n'aura 
plus  à  lutter  contre  les  fripons  qui  se  sont  introduits 
dans  son  sein  ;  ses  laboratoires  ne  seront  plus  occupés 
à  de  coupables  préparations  ;  tous  ses  travaux  ,  tous 
ses  efforts  tendront  au  bat  essentiel  »  le  perfectionne- 
meut  tic  l';ut. 

Les  teinturiers  trouveront  leur  récompense  dans 
Festime  publiefue,  dans  la  confiance  qu*ils  inspireront 
aux  fabricans  et  dans  récjuilibre  qui  s'établira  entre  le 
prix  et  le  mérite  de  leurs  travaux. 
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Ainsi  f  Messieurs,  loin  d'entretenir  cette  guerre  in«- 

testlnc  qui  nous  ruine ,  tous  les  agens  de  noire  belle 
iodusUie  s*ëvertuerout  de  concei  t  à  coulribuer  à  ses 
progrès  et  en  accéléreront  les  déireloppemens. 

Les  lyonnais  réussiront  ainsi  à  conserver  la  palme 
qu^ils  n'ûot  cessé  de  mériter  depuis  des  siècles  ;  et  nos 
brillantes  inaiiufaciuies ,  riches  de  leurs  nouveaux 
efforts  comme  de  leur  antique  renommée  9  triomphe* 
ront  toujours  dans  leur  concurrence  avec  leurs  nom- 
breuses rivales. 

Votre  comroissi(»i  a  Ffaonneur  de  vous  proposer  de 
décerner,  dans  votre  séance  publique,  une  des  mé- 
dailles fondées  par  M.  le  duc  de  Plaisance ,  à  M.  Tain- 

turier  jeune,  auteur  Je  ce  procède  utile  et  infT('nieux 
que  beaucoup  de  nos  principaux  fabiicans  s'applau-» 
dissent  déjà  d^avoir  adopté. 

Le  26  avril  i83o,  rAcadc'mie  royale  a  dc'cerne  le 
prix  fondé  par  le  duc  de  Plaisance  à  M*  Tainturier  jeune* 


MOYEN  D  AUGMENTEE  LE  PRODUIT 
Des  Minerais  de  fer  traités  dans  les  haïUs^oumeaux. 

Au  lieu  de  faire  arriver  dans  les  fourneaux  destines 
A  la  fonte  du  fer  de  Fair  froid,  on  s^est  servi  depuis 
(quelque  temps  d'air  échauffe  dans  les  usines  de  Clyde, 
et  avec  le  plus  grand  succès. 

Des  expériences  ont  prouvé  qu^une  quantité  de  fer 
donnée  est  fondue  par  Tair  écliauffeVavec  les  trois 
quarts  seulement  du  charbon  qu^exi^eait  Temploi  de 
Fair  froid ,  c'esl-à-dii  e  de  Tair  qui  n'a  pas  été  échauffé 
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par  un  moyen  arlificlcl ,  et  eu  même  temps  le  produit 
en  1er  est  considirablemeut  augmente.  En  ce  momcnty 
toas  les  hauts-fourneaux  de  Clyde  ne  sont  alimenlés 
que  d'air  échauffe'.  Dans  ces  e'tablissemens ,  avant  de 
faire  arriver  Tair  dans  les  soufflets  qui  le  dirigent  dam 
les  fourneaux  ,  on  Telève  à  la  tempe'rature  de  320  de- 
grés Fahreulieit ,  au  moyen  de  grands  vases  en  fonte 
plac&  sur  des  fourneaux ,  et  semblables  à  la  chaudière 
de  la  machine  à  vapeur  :  îl  est  probable  qu^unc  tem- 
pérature supérieure  à  celle  de  220  degrés  donnerait 
des  résultats  plus  avantageux  ;  mais  c^est  ce  que  Texpé- 
rience  n^a  point  encore  prouvé.  On  a  calcule  que  cette 
amélioration  doit  produire  ^  dans  les  dépenses  faites 
pour  la  fonte  du  fer  en  Angleterre  ,  une  économie 
d'au  moins  aoo^ooo  liv«  sterling. 


NOTICE  SUR  LES  GOURANS  D  AIR 
Appliqués  au  tirage  des  dieminées  y  par  M*  Afit* 

Plus  Tair  est  fruid ,  plus  il  est  lourd  ;  plus  il  est 
chaud ,  plus  il  est  l^er*  D'après  ce  principe ,  Tair 
chaud  doit  céder  à  la  pression  de  Tair  froid  et  prendre 
uuc  direction  ascendante.  11  en  i^ésulte  que  si  Ton 
construit  une  chambre  à  Tabri  de  Tair  froid ,  et  qu*on 
y  pratique  un  conduit  qui  comiiiuniLiue  à  l'extérieur, 
l'air  contenu  dans  cette  pièce  s^élèvera  aussi  long- 
temps que  Tair  extérieur  pèsera  sur  sa  masse  ^  et  le 
courant  se  trouvera  établi.  Si ,  à  la  buse  de  ce  conduit, 
on  établit  un  foyer  de  chaleur ,  le  courant  d'air  aug- 
mentera de  vitesse ,  en  raison  de  la  quantité  de  calo- 
rique qui  se  dégagera  de  ce  foyer  ;  c'est  en  quoi 
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consiste  la  tlit'orie  de  la  constiuction  des  tuyaux 
de  chemioëe.  Si  le  vent  qai  souffle  à  rexteneur 
afTecte  une  direction  hoiizoïitale  et  (ju  il  ne  soit  pas 
très-foitf  il  courbera  seulement  la  colonne  ascen- 
dante d'air  chaud  sans  la  refouler  ou  la  comprimer  ; 
mais  s'il  est  violent  ou  qu'il  souille  de  haut  en  bas, 
les  cottrans  d^air  froid  et  d'haïr  chaud  se  choqueront , 
et  Teflet  produit  dépendra  de  leur  vitesse  relative* 
Quand  les  deux  courans  ont  une  yitesse  égale ,  tous 

deux  sont  arrêtes;  quand  le  vent  a  plus  de  vitesse 
que  le  courant  d'air  chaud ,  la  tumëe  est  reioulee  dans 
le  conduit.  Si ,  au  contraire ,  le  vent  pénètre  dans 
rappartement  et  qu'il  soufiie  de  bas  en  haut,  il  acce* 
1ère  le  tirage  et  par  conséquent  Tascension  de  la 
fumée ,  en  proportion  de  sa  vitesse  comparée  à  celle 
du  courant  d^air  chaud. 

Pour  remédier  aux  înconve'nicns  qui  résultent  des 
vents  dont  la  dii  eciion  est  horizontale  ou  indinëe  à  Tho* 
rizon ,  nous  pensons  qu'ail  serait  avantageux  de  placer 
ca  haut  des  cheminées  un  appaieil  qui ,  accélérant  le 
dégagement  de  la  fumée  i  sa  sortie ,  s^opposerait  à 
laction  des  vents ,  et  rien  ne  nous  paraît  plus  propre 
à  remplir  ces  deux  conditions  qu  un  cylindre  en  tôle 
vernissée ,  de  onze  ponces  de  ^amètre ,  fermé  d*un 
côté ,  percé ,  dans  tous  les  sens  ,  d'une  infinité  de 
petits  trous  et  placé  sdidement  du  côlé  ouvert  sur 
Tembouchure  extériem*e  des  tuyaux  de  cheminée. 

Pour  qu'aune  cheminée  tire  bien  ^  il  faut  que  Pair 
qui  remplace  celui  qui  s'échappe  par  le  conduit  soit 
sec  et  abondant ,  attendu  qu'il  fournit  dans  cet  état 
une  plus  grande  quantité  d*oxigène.  Le  contraire  a  lieu 
si  Tair  mlroduit  est  saturé  d'humidité,  comme  il 
arrive  loi*sque  l'atmosphère  est  chargf'e  de  vapeurs 
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aqueuses  .  ou  que  l'air  qui  pe'notre  dans  Tapparlc- 
ment  traverse  uoe  cour  ombragëe  et  resserrée ,  ou 
un  escalier  communiquaiit  avec  une  cave.  Nous  ne 
connaissons  aucun  moyen  certain  de  provenir  les 
effets  très'varîables  de  rhumîditë  de  Taîr  atmosphé* 
rique  ;  mais  o!i  pciU  remeVlicr  à  ceux  qui  résultent 
de  rinlroducliou  accidentelle  d  un  air  humide ,  en  pra* 
tiquant  un  petit  conduit  dans  le  tuyau  même  de  la 
clu  niine'e,  dont  l'ouverture  supérieure  soit  au  niveau 
du  toit  du  càtd  du  levant ,  et  qui  vienne  aboutir  à  une 
galerie  nienage'e  derrière  un  soubassement  placé  en 
face  du  contre-cœur  de  la  cheminée ,  &ous  la  tablette 
et  dans  toute  sa  longueur.  Cette  galerie  devra  être 
plus  elevc'e  de  deux  ou  trois  pouces  que  le  reboi»!  in- 
férieur du  soubassement,  et  percée  d*une  multitude 
de  trous  dirigés  vers  le  combustible. 

li  arrive  presque  toujours ,  lorsque  deux  ou  plu- 
sieurs cheminées  sont  construites  dans  des  apparte- 
mens  conlîgns  ,  que  celle  des  cheminées  qui  se  trouve 
placée  dans  la  pièce  la  mieux  abritée  et  la  plus  chaude 
tire  bien,  tandis  que  les  autres  fument.  Nous  pensons 
qu  il  n'y  a  d  autre  moyen  d  y  remédier  ,  qu  eu  inter- 
ceptant la  communication  de  Tair  d'une  pièce  à 
l'autre. 

Une  cheminée  opère  aussi  le  jeu  du  syphon  avec 
une  autre  cheminée  contre  laquelle  elle  se  trouve 

adossée,  quoiqu'elles  niaient  pas  leur  foyer  au  même 
étage.  Celle  dont  le  foyer  est  le  plus  bas  attire 
alors  la  fumée  de  Tautre  qui  se  répand  dans  fapparte- 
ment  ;  il  n'y  a ,  dans  ce  cas  |  qu'une  ventouse  qui 
puisse  rétablir  féquilibre ,  en  introduisant  une  plus 
i;ian(l(*  quantité  d'aii  dans  rappartemcnt  qui  reçoit 
la  fumée. 
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Les  raj'ons  tlu  soleil  causent  aussi  le  refuuKmmt 
de  la  fumée  dans  les  chemmees ,  en  ëchauifaut  les 
pai'ois  de  Touveiture  supérieure  du  conduit  et  pro- 
duisaat  un  effet  analogue  à  celui  du  foyer  qui  est 
à  l'ouverture  opposée.  L'air  dilate  aux  deux  extré- 
mités refoule  au  ccnli  c  Tair  IVokl  ,  et  1;\  s*<'laljlit 
une  lutte  qui  arrête  ou  retarde  l'ascension  de  la 
fumde.  On  peut  prévenir  cet  inconvénient  en  enve- 
loppant le  haut  du  conduit  d  une  caisse  dont  les 
bords  descendent  assez  bas  pour  empêcher  que  les 
rayons  solaires  ne  viennent  frapper  lès  parois  du  tuyau, 
et  pcrnielteut  cepeiulaut  que  l  air  circule  autour  et 
que  la  fumée  puisse  s'échapper  par  la  partie  supé- 
rieure. 


NOUVEL  ENGRAIS  POUR  LES  POMMES  DE  TERRE. 

Cette  expérience  a  été  faite  dans  une  pièce  de  terre 

tenant  le  milieu  entre  ce  qu  on  entend  par  sol  léger 
et  terre  forte  ,  dont  une  moitié  a  été  préparée  avec  du 
fumier  el  plantée  de  pommes  de  terre  en  la  manière 
ordinaire  ;  quant  à  fautrc  moitié ,  après  avoir  disposé 
dans  les  sillons  les  pommes  de  terre  de  semence ,  on 
les  a  recouvertes  d'une  moyenne  quantité  de  paille  do 
seigle ,  à  l'état  sec  9  puis  la  charrue  a  ramené  la  terre 
sur  le  tout  f  de  même  que  dans  la  partie  contenant  le 
fumier.  Les  autres  travaux  et  labours  ont  été  les  mêmes 
pour  tout  le  champ.  Les  deux  semis  avaient  eu  lieu  le 
iQ  mai ,  et  le  21  ()cl()l)re  suivaul  on  procéda  à  la 
récolte.  Comme  Tété  avait  été  très-sec  «  le  propriétaire 
craignait  que  ses  pommes  de  terre  plantées  sans  fumier 
n  eussent  beaucoup  soufl'ert  ;  mais  il  les  trouva  éj^al es 
aux  autres  en  quantité  et  en  grosseur. 
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Ce  Bouvcl  engrais  qui  aurait ,  ce  nous  semble  ,  m 
gruml  avaulage  pour  les  pommes  Je  terre  destinées  à 
la  table ,  se  recommande  surtout  pour  le  bon  marcy. 
Nous  pensons  aussi  que  toute  autre  paille  pourrait,  sans 
incoovcnienti  être  substituée  à  la  paille  de  seigle. 


ERRATA. 

Page  1 1 3  9  au  Keu  de  :  et  cette  diminuticm  sera-i-dle 
possible  9  tant  (|ue  nous  serons  dan»  la  nécessite  d*aDer 
ckercber  au  loin  ce  que  nous  pourrions  trouver  che%  | 
nous  j  et  qne  cette  évidente  nécessite  de  ramener  le 

prix  dci  denre'es  à  un  taux  inférieur  à  celui  auquel 
nous  sommes  forcés  de  les  payer  au)ourd'bui ,  ne  soit 
pas  un  nouveau  sujet  de  crainte  ponr  la  classe  des  pro- 
priétaires ou  celle  des  fermiers? 

Il  faut  lire  :  et  cette  diminution  sera-t-eOe  possible 
taut  que  nous  serons  dans  la  nécessité  d^aller  chercher 
au  loin  ce  que  nous  pourrious  trouver  chez  nous  ? 

Et  que  cette  évidente  nécessité  de  ramener  le  prix 
des  deurces  à  uu  taux  inférieur  à  celui  auquel  nous 
sommes  forcés  de  les  payer  aujourd'hui  ne  soit  pas  un 
nouveau  snjet  de  crainte  pour  la  classe  des  proprié- 
taires ou  celle  des  fcimiers.  Cette  diminution,  etc. 

Page  1 1 5 ,  on  lit  :  concurrence  d'antast 

plus  dangereuse  qu'elle  trouve  une  prime  énorme 
dans  le  bas  prix  des  subsistances  par  suite  de  la  main 

d^œuvre  ^  il  faut  lire  :  dans  le  bas  prix  des 

subsistances  y  et  par  suite  dans  celui  de  la  luaiu 
d^œuvre  
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MÉMOIRE  DES  PROPRIÉTAIRES  DE  VIGNES 

SUR  LES  CONTftIBUTIOIfS  INDiaEGTSS. 

Qae  le$  impôts  indirects  sur  les  boissons  aient  ëté 

portes  à  un  taux  excessif;  rjue  le  mode  de  leur  per- 
ception apporte  des  entraves  au  commerce  et  soit  une 
source  de  vexations  pour  les  particuliers ,  c^est  ce  dont 
persouue  ue  saurait  disconvenir.  Cependant  Tancien 
gouveroement  a  toujours  rësisu^  aux  réclamations  et 
aux  plaintes  (jul  lui  étaient  uâresse'iji»  de  toutes  les 
parties  de  la  France*  Le  ministre  Chabrol ,  dans  son 
i*apport  publié  au  commencelnent  de  i83o,  en  pro« 
posant  la  suppression  des  droits  d  entrée ,  iudi(|uait  9 
pour  les  droits  de  circulation  ,  un  cbangement  qui  en 
aurait  augmente'  le  produit.  Sun  projet  aurait  aggravé 
le  sort  des  producteurs ,  sans  améliorer  celui  des  con^ 
5ommateurs. 

Les  propriclaires  et  délégués  des  propriétaiics  de 
vignes ,  réunis  à  Paris ,  ont  adressé  au  ministre  des 
finances  un  menioiic  foi t  bien  écrit,  où  ils  demonti eut 
Texcès  des  droits  sur  les  boissons  ^  la  nécessité  de  les 
supprimer  en  grande  partie^  et  Purgence  d^apporter  un 
remède  à  l'état  de  soullrance  où  ils  se  trouveut. 

Le  ministre  avait  dit  dans  son  rapport^  que  depuis 
18 14  ^^^1  ^^^^-^  ^^^^  «i^^'i  parLiculler  à  retrancher  des 
tarifs  ce  qu'ils  asfaient  d  exagéré ,  et  des  formes  ce 
quelles  awient  de  trop  sévère. 

Les  auteurs  du  mémoire  démontrent,  par  un  tableau 
comparatif  des  droits  perçus  sur  les  vins  et  eaux-de* 
vie  ,  à  trois  époques  diverses,  en  1808,  iëi5  et  iS3o, 
cpie  le  droit  de  mouvement  sur  les  vins  en  cercles , 
d'^abord  fixé  à  5o  cent,  par  hectolitre ,  au  lieu  d  avoir 
étéicduit|U  été  portée  en  18 1 3,  à  84  ^^^^t. ,  et  en 
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i83o  à  I  fr.  65  cent  ;  que  le  droit  sur  Talcoliol  pur^ 
cl*al>ord  fixe  à  ^fr,  ^  sl  été  porte,  à  la  seconde  époque, 
à  7  fr.,  et  est  aujourd'hui  élevé  au  taux  excessif  de 

55  fr.  ;  qu'il  en  a  ctc  de  même  pour  les  cL  oîts  d*entrée 
dont  le  tai'if  actuel  est  porte  au  double  du  tarif  pri- 
mitiCi 

Ils  ajoutent  que  si  Tassertion  du  ministre  est  iuexacte 
par  rapport  aux  tarife  j  elle  ne  Test  pas  moins  par  rap> 
port  aux  formes.  En  eSet  y  Fart.  7  de  la  loi  du  3  dé- 
C4;mbre  1814  aHiauclilâsalt  du  droit  de  circulaliou  les 
Tins  expédiés  par  un  propriétaire  pour  être  transportés 
d'une  de  ses  caves  dans  une  auli  e ,  quel  que  fut  le 
lieu  dii  destination  ;  ce  qui  donnait  aux  propriétaires 
la  faculté  de  consommer  leurs  boissons  exemptes  <f  im- 
pôts 9  et  même  de  spe'culei  lilii  eineut  sur  leurs  rucoltcs 
dans  toute  létendue  du  royaume.  Ce  droit  parut  à  Tad** 
ministration  une  violation  de  son  Sjrstème  d'asservisse* 
ment,  et  9  par  la  loi  du  2  5  mars  1817,  elle  la  restrei- 
gnit at|x  vins  transportés  dans  le  département  oii  la 
récolte  avait  été'  faîte ,  et  dans  les  dépaitemens  limi- 
trophes. L'année  deruière,  elle  souleva  tous  les  esprits 
en  proposant  de  la  resserrer  dans  les  communes  iimw 
trophos  Ju  lieu  principal  d'exploitation,  et  son  projet 
tend  cette  année  à  le  faire  dîspai'aitre  entièrcmeut. 

Uexcès  des  tarifs  actuek  est  intolérable  ;  il  présente 
beaucoup  trop  tl  appàt  à  la  fraude  ;  cai*  il  est  avoué 
que  les  droits  sur  les  boissons  ne  sont  perçus  ipie  sur 
les  deux  cinquièmes  de  la  quanUté  produite. 

Diminuer  les  taxes  pour  accroître  les  consommations 
et  prévenir  la  fraude ,  c^est  un  des  premiers  principes 
de  Féconomie  politique,  et  T Angleterre  enafaitsoa* 
vent  la  plus  heureuse  application. 

On  a  cité  plusieurs  fois  Vefiet  de  la  réduction  des 


Diyuizeo  by  GoOgle 


droits  sur  le  thë.  En  ijS^^le  droit  ëtait  de  1 19  pour 

100  ;  011  le  fit  descendre  à  12  pour  îoo,  et  la  con- 
sommation,  dont  le  terme  moyen  était  de  5,700,000  liv. 
parannëe^dc  lySi  à  lySS  ,  fut  de  i4)5oO|000  livres 
pour  cliacunç  des  quatre  auue'es  suivantes. 

En  i8o5  le  droit  sur  le  café  fut  réduit  de  a  shellings 
à  sept  deniers  ,  et  la  consommation  devint  aussitôt 
quatre  fois  plus  foi  te.  Sous  le  droit  éieyé ,  le  produit 
moyen  pour  le  trâor  avait  été  de  So,ooo  fr.  ;  il  fut, 
sous  le  droit  réduit ,  de  4)^7 ^y^oo  fr.  C  est  ainsi  que 
depuis  1816,  le  parlement  britannique  a  réduit  presque 
toutes  les  taxes  dans  de  fortes  proportion^}  avec  avan- 
tage pour  les  revenus  publics. 

Les  propriétaires  vignicoles  répondent  au  reproche 
qui  leur  a  été  iait  d'avoir  planté  trop  de  vignes  ;  ils 
établissent  que  Taccroissement  de  cette  cultura  n  a 
point  excède'  celui  de  la  population. 

£n  1788,  les  vignobles  couvraient  i|555,47^  ^^^^ 
tares;  en  i85o,  ils  ont  une  étendue  de  t^^^Soj 
hectares  ,  Taccroissement  et  de  a8  p.  0/0, 

La  population  a  suivi  la  même  proportion  :  en  1788 
on  comptait ,  en  France  ,  25, 000,000  d'hahitans  ;  au- 
jourd'hui on  en  compte  3a,ooo,ooo  ;  c'est  aussi  a3 
pour  100  ^accroissement 

Ils  expliquent  que  le  tableau  publié  par  Tadminis- 
tratîon  des  êiploitations  antérieures  à  1 790  et  de  celles 
postérieures  à  181 5  n'est  point  exact.  Celles  de  1788 
sont  portées  à  1,0409295  hectolitres  de  vin.  Mais  ce 
chiffre  ne  comprend  que  les  Tentes  fiâtes  ani  divers 
^tats  de  l'Europe  et  aux  États-Unis  ;  il  ne  comprend 
pas  les  envois  &its  à  nos  colonies  de  l'Amérique ,  de 
rAlii(|ue  et  de  TAsie.  La  quantité  de  ces  envois  est 
évaluée  au  tiers  des  autres  exportations.  En  ajoutant 
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un  tiers  à  la  quantité  portée  dans  TeUt  de  1788,  Tex- 
portalioii  totale  a  dà  sVUever  à  •    .    1 13909395  bec* 
Celle  de  i8a8  ^  la  plus  forte  qui 

ait  01  lieu  depuis  i8iG,  s'est  éle- 
vée à    •    •  1,243,130 

Elle  a  donc  c'te'  infc'rîeure  de  147,275 
Si  les  exportations  n'étaient  pas  arrêtées ,  disent  les 
ai^urs  du  mémoire ,  elles  dédommageraient  le  pays 
jusqu  à  un  certain  point ,  du  mal  que  lui  font  les  con- 
tributions indirectes*  Si,  dans  fint^rieur,  la  spéculation 
el  la  circulation  des  vins  étaient  libres  ,  raccroîssement 
de  la  consommation  produit  par  raccroisscmeut  de  la 
population  et  de  la  richesse ,  absorberait  ce  que  Tétran- 
ger  ne  nous  demande  plus  ;  mais  faît*e  subir  à  la  luis 
à  findustrie  vignicole  les  erreurs  et  le^  înconvéniens 
de  deux  sj  stèrocs  destructeurs  pour  elle  ;  lui  fermer  les 
frontières  ,  quand  elle  voudrait  i*épandre  ses  produits 
au-4ehoiii ,  et  restreindre  en  même  temps  dans  Imlé- 
rieur ,  la  consommation  par  des  taxes  ;  entraver  à 
chaque  pas  la  circulation  par  des  visites  aibitiaires  ; 
décourager  le  commerce  par  des  formalités  ruineuses 
et  vexatoires  ;  empêcher  toute  spéculation  par  Pinqui* 
sitiou  humiliante  des  exercices  ,  n  est-ce  pas  réduiie 
au  désespoir  les  populations  laborieuses  ,  dont  les  ef- 
forts ont  crée  ,  sur  des  coteaux  ai  itlcs  ,  une  richesse 
commerciale  que  ne  possède  aucun  autre  peuple  du 
monde...*. 

Les  iiiudificatîons  apporte'es  aux  lois  sur  la  matière 
ont  fait  monter  au-dessus  de  100  millions  un  impôt 
que  Ton  comptât  seulement  pour  4o  niillions  dans  le 
budget  de   i8o5.   Ces  mesures  désastreuses  lurent 

imaginées  pour  donner  à  Teiislence  de  fadministra* 
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tîon  clesconti  ll)ulîonsîiiJii'ectes  une  basclargc  et  soliilc, 
plutôt  que  pour  créer  des  ressources  nouvelles  au  ti*esor  ; 
car  ea  même  temps  qae  Ton  jetait  aiosi  sur  une  seule 
classe  de  propriétaires,  de'jà  suk  liarge'e,  un  poids 
nouveau  de  60  millions ,  on  soulageait  les  autres  de 
9 1  ^865,347  fr. ,  par  divers  dégrèvemens  sur  les  coa- 
tributioiis  directes.  Les  réclamations  de  la  France  en- 
tière et  rintervenUon  des  chambres  n^ont  pas  dëtoumé 
la  régie  de  son  système  définitif  ;  et  lorsqu'elle  s'est 
Tue  forcée  de  proposer  quelques  modifications ,  ce 
n'est  pas  du  soulagement  des  contiîbuabies  qu  elle  s'est 
occupco  ,  mais  seulement  de  sa  conservation  cl  de  sa 
consolidation.  Yoîlà  pourquoi  ses  plans  se  sont  trouvés 
toujours  en  contradiction  avec  nos  besoins ,  nos  vœux, 
nos  espérances  et  sui  tout  |  nous  osons  le  dii*e  |  avec  le 
bon  sens  public....* 

Le  projet  prépare  par  la  r^ie  proposait  |  la  sup* 
pression  des  droits  d'entrée  ; 

a»  Le  maintien  du  droit  de  détail  à  raison  de  i5 
pour  0/0  sur  le  prix  de  la  vente  du  débitant  ; 

3^  La  conversion  du  droit  de  mouvement  en  droit  de 
consommation  réglé ,  pour  chaque  département ,  à  tS 
pour  0/0  ,  sur  le  prix  commun  de  la  vente  eu  dciail , 
diminué  d'un  tiers  ; 

4?  La  fiiation  annuelle  du  prix  commun  de  la  vente 
au  détail  de  cliaque  département  sur  une  séiie  de  cinq 
années  ; 

5^  L^assttjétissement  à  la  condition  commune  de  la 

consommation  que  fait  le  producteur,  ailleurs  que  dans 
le  lieu  même  de  la  production  ,  en  le  soumettant  aux 
droits  pour  tout  ce  qui  est  déplacé  et  consommé  dans 
les  maisons  d  iiabitation. 

Telles  étaient  les  principales  dispositions  du  projet 
que  le  uùaiblciê  devait  présenter  aux  cliambicii. 
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Les  propri^Udres  de  vignes  le  eoiii]>atCeiit  et  en  font 

ressentir  toute  rinjustice.  La  régie  a  propose  de  re- 
noncer aux  droits  d'entrée  dont  la  perception  est  facile 
et  peu  coûteuse,  et  d^augmenter  de  beaucoup  le  droit 
de  cii'culatiun  dout  la  perception  est  aussi  dispendieuse 
que  compliquée.  D  après  les  calculs  présentés  ,  Tuoe 
ne  sVIevaît  pas  au-delà  de  5  pour  0/0, tandis  que  Tau- 
tre  coulerait  :26  'Vioo  P^^i^  0/0  sans  y  comprendre  la 
Taleur  des  peitcs  de  temps ,  des  altérations  de  liquides 
et  des  accroissemens  de  frais  de  voiluie  qu'entraînent 
les  visites  ^  les  exercices ,  les  formalité  légales  ou 
illégales  qu^ont  à  subir  ceux  qui  vendent  ou  trans- 
portent des  boissons. 

Le  compte  de  l'administration  des  finances ,  pour 
1839,  nous  apprend  (page  5o6)  que  les  contributions 
indirectes  ont  atteint,  eu  1626  f  1 3)493)626  iiecto- 
litres  de  vin  ,  savoir  : 

Dans  les  villes  ,  sur  une  population 

de 

Dans  les  campagnes  sur  une  popu* 

latiou  de  :i4>^^^9^^<>  habilans  •    .    •  49^^3,333 

Total  égal  15,493,626 

Pourquoi  une  population  de  7,5oO|aoo  babitanf 
a-t-elle  payé  à  peu  près  deux  fois  plus  qu^une  popula- 
tion de  24^500,000  ?  Ce  n  est  pas  assurément  qu  elle 
ait  consommé  le  double* 

La  consommation  taxée  des  villes ,  au  contraire  ^  a 
été  très-faible  ;  car  elle  11c  s'est  élevée  qu'à  107  litres 
par  habitant  ;  mais  c^est  parce  que  la  France  a  pu 
soustraire  aux  droits  les  vins  consommés  dans  les  cam- 
pagnes plus  facilcnîcnt  que  c  eux  cousommes  dans  les 
villes ,  011  les  barrières  protègent  la  perception  avec 
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plus  d'efficacité  que  les  4  ou  5  millions  â'expcdiilon 
qui  coùteot  si  chers  aux  contribuables,  et  au  moyen 
desquelles  la  r^gie  a  la  chimérique  prétention  de  suivre, 
d'ua  bout  du  royaume  à  Tautre ,  tous  les  mouvemcus 
des  vins* 

L^utilité  de  ce  dernier  moyen  de  contrôle  si  vexa- 
toire  et  si  déteste,  est  inTinciblcment  démontré»  quand 
cm  observe  que  dans  les  campagnes  ,  une  population 
de  24,500,000  habltauii  n  a  paye'  les  droits  de  circu- 
lation et  de  détail  que  sur  4f83 3,353  liectolitres  de 
vin ,  ce  qui  n'est  pas  un  cinquième  dMiectolitre  par 
individu.  Est-il  possible  de  ne  pas  croire  ,  en  voyant  un 
tel  résultat ,  que  les  droits  n^ont  été  acquitte^  à  peu 
près  que  sur  les  quantités  dout  la  Luime  loi  des  parti* 
ctttiers  n^a  pas  voulu  faire  un  objet  de  fraude ,  et  sur 
celles  que  les  débitans  ont  juge'  à  propos  de  déclarer , 
afin  d^avoir  un  prétexte  pour  tenir  leurs  maisons  ou* 
vertes  au  public. 

Cesl  cependant  ce  moyen  de  contiôle  si  insuffisant 
qui  seul  garaotba  les  droits  de  perception  dans  tout 
le  royaume  ,  si  les  droits  d'^entrée  sont  abolis   Au- 
cune idée  ne  saurait  être  plus  contraire  aux  intérêts  de 
la  France  et  aux  principes  d^une  saine  économie ,  que 
celle  d'enraciner  et  d'accroiire  le  droit  de  circulation. 
On  ne  peut  rendre  à  nos  vignobles  quelque  prospérité 

qu**en  rabolissant. 

La  liberté  est  le  premier  besoin  de  toute  industrie 
et  de  tout  commerce*  Adam  Smith  a  proclamé  comme 
un  droit  inviolable,  comme  un  moyen  puissant  de 
prospérité,  la  liberté  illimitée  de  transporter  les 
produils  de  l' industrie  domestique  ctun  bout  du 
royaume  à  t autre  j  sans  être  exposés  dans,  aucun 
bureauj  à  aucune  visite ,  à  la  plus  simple  gestion. 
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Les  propiiélaircs  de  vignes  tcrmlocnt  en  demm- 

dant  la  suppression  immédiate  fia  droit  de  mouvement 
€t  des  exercices,  et  rabolition  graduelle, dans  un  dt-lai 
prochain  et  déterminé ,  des  taxes  exceptionnelles  dont 
les  vins  sont  frappés.  Ils  indicjucat  divers  moyens  pour 
remplacer  les  produits  dont  le  trésor  serait  privé*  Us 
consistent  principalement  en  nne  augmenlatîon  sur  les 
droits  de  licence,  sur  la  contribution  des  portes  et  fe« 
nêtres ,  sur  la  contribution  personnelle  et  mobilière , 
et  dans  Fecouomie  résultant  de  la  suppression  de  Tad- 
ministration  des  contributions  indirectes. 

Parmi  ces  propositions,  il  en  est  sans  doute  dont  la 
la  justice  est  appréciée  depuis  long-temps ,  et  qui  né- 


r 
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tien  dont  elles  compromettaient  Tesistonce  ;  mais  il  en 
est  aussi  qui  ne  seraient  pas  admis&ibles,  telles  que 
raugmentalioii  de  la  contrihuLion  mobilière.  Le  nou- 
veau Gouvernement  qui  s'est  établi  à  la  suite  d^une 
glorieuse  révolution ,  connaissant  les  besoins  de  tontes 
les  classes  de  Français ,  saura  sans  doute  concilier  les 
intérêts  du  trésor  public  avec  radoucissement  générai 
lement  re'clame'  sur  un  genre  de  contributions  dont 
Texcès  est  devenu  intolérable.  Déjà  la  comoiissioo 
nommée  pour  examiner  les  réclamations  des  proprié* 
t^res  de  vignobles  a  émis  le  vœu  de  la  suppression  des 
exercices  et  du  droit  de  circulation ,  et  ce  vœi|  seca 
sans  doute  converti  eu  loi  par  les  cbamLres. 
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GUIDE  DES  PROPRIÉTAIRES  RURAUX 

Par  M»  Adrien  de  Gasparin» 

Ce  dernier  ouvrage  que  nous  devons  au  savant  agro- 
nome d'Orange  a  elë  couronne,  en  1828,  par  la  so- 
ciété Toyzie  et  centrale  d'agriculture  de  Paris.  A  ce  titre^ 
îl  me'ritait  une  place  dans  un  recueil  spécialement  con- 
sacré aux  progrès  des  ails  agricoles  et  indastriels. 
Mais  un  autre  motif  ajoute  encore  à  Pintérêt  que  nous 
înc;piraientles  talensde  Fauteur;  IVI.de  Gasparin  vient 
d^étre  nommé  préfet  du  département  de  la  Loire  dont 
la  prospérité'  i  uialc  est  encore  si  Juin  de  ce  qu  elle 
peut  devenir.  Cette  prospérité  vase  développer  et  sM- 
tendre  sous  les  auspices  d^nn  administrateur  éclairé, 
disposé  à  favoriser  de  tout  son  pouvoir  les  anieiiora- 
tions  qu^il  propose  dans  ses  écrits.  La  société  d'agri- 
culture et  d  iiuliLstrie  de  Tarrondissement  de  Saînt- 
Étienne  s'honorera  dVccueillir  dans  son  sein  Pémule 
des  Thaër  et  des  Matthieu  de  Dombasle ,  et  de  pro- 
iiter  du  fruit  de  ses  observations  ou  de  ses  eipé- 
riences(i). 

Dans  une  brillante  introduction  où  sont  dénioutrés 
les  avantages  et  les  inconvéniens  pour  le  propriétaire 


(t)  Indépendamment  de  la  cotleetion  de  ses  ceuTres  ,  M. 
de  Gasparin  a  publi  '  diins  les  Annales  de  Cagrlculture  fran^ 
çaise  f  dans  la  Bibliothèque  britannique  »  la  Bibliothèque 
universetfe  de^  Genève ,  les  Mémoires  de  la  société  centraie 
d  agriculture  ,  la  Revue  française  ,  etc.,  un  ^\ànà  nombre 
de  mémoîiet  sur  les  sciences  agronomiques  et  Téconomie 
politique* 
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de  cultiver  sa  terre  lui-même ,  ou  par  rintermëdîaîre 
d^un  métayer ,  Fauteur  se  prononce  pour  le  fermage 
à  prix  d^argcnt ,  parce  que ,  dit-il ,  c^cst  le  meilleur 
moyen  de  retirer  de  la  propriété  une  rente  proportion- 
née à  sa  valeur ,  de  la  conserver  sans  délërioralioa 
et  d^augmenter  cette  valem*  par  des  am^erations  bien 
entendues* 

Estimation  du  formage» 

L'^eslîmalîon  du  formage  est  la  première  JitHcuUc 
qu'éprouve  ensuite  le  propriétaire*  Tnjis  auteurs, 
Adam  Smith  ,  Say  ,  Ricardo ,  présentent  sur  ce  sujet 
des  explications  uu  peu  (iinercîiitcs  •  d  après  la  Uieo- 
rie  de  Ricardo,  légèrement  modifiée |  on  peut  poser 
en  principe  : 

1**  Que  la  valeur  de  la  terre  la  plus  inférieure,  cultî- 
ve'e  dans  uo  pays  comme  reTn{>lai  le  moins  avantageux 
qu  un  ouvrier  fass(î  de  son  temps,  est  toiijn  us  rgaie  à 
la  valeur  de  la  subsistance  de  l'ouvrier  dans  tous  les 
emplois  qui  exigent  la  même  foi*ce  ^  la  même  activité^ 
le  même  capital  ,  la  même  iadostrie  dans  un  pays  : 

Que  le  fermage  de  la  terre  (abstraction  faite  du 
profit  des  capitaux  qui  y  sont  employés  et  qui  doivent 
être  comptés  à  part)  est  le  prix  réel  de  la  valeur  du 
produit  de  la  terre  ; 

3^  Que  ce  prix  réel  consiste  dans  ce  qu'une  terre 
domiée  peut  produire  au-delà  de  la  subsistance  de 
Fouvrier ,  et  par  ce  qu'^ajoute  sa  forme  productive  à 

la  vaieui  de  ce  Liavail  ; 

4^  Que ,  moyennant  cette  explication  ^  la  tliéorie 
du  fermage  rentre  complètement  dans  toutes  les  théo- 
ries du  loyer  des  autres  objets  j>rocluits  artiiiciellcmcut, 
et  ne  tait  plus  un  corps  séparé  dans  la  science  de  fé- 
conomie  sociale* 
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Il  n^y  a  pas  de  règle  fixe  pour  évaluer  le  taux  du 
fermage  ;  il  monte  et  descend  dans  sa  yaleur  réelle  et 
positive  I  selon  la  concurreace  des  fermiers  ;  il  monte 
ou  descend  dans  sa  valeur  numéraire  ^  selon  les  cîr- 

constances  coinmerciales ;  mais  dca\  .uUics  causes  qui 
augmentent  quelquefois  aussi  trèsHrapideiuciit  les  for- 
ces disponibles  des  ouvriers  ou  le  produit  de  ces  farces, 
contribuent  à  accroître  tout  à  coup  le  fermage  d'uiie 
manière  très-^iensible  ;  ce  sont  les  perfectionnemens 
4ans  les  proches  mécaniques  appliques  à  fagriculture 
et  ceux  des  pratiques  agricoles. 

Règle 'générale*  Le  prix  nominal  ou  numéraire  du 
fermajTC  se  compose  de  deux  clioses  :  i°  De  la  quan- 
tité de  denrées  ou  de  travail  c[ue  livre  le  fermier  y  ce 
qui  est  le  prix  réel  du  fermage  ;  De  la  valeur  vé- 
nale de  ces  denrées  qui  servent  à  établir  le  mcmtant 
numéraire  du  fermage. 

On  peut  évaluer  la  valeur  locative  d'un  domaine , 
^it  par  Testimation  en  bloc  ,  en  comparant  le  revenu 
cadastral  et  le  revenu  réel ,  sok*  Testimation  par- 
cellaire plus  sûre  que  la  pre'cédente  ,  surtout  quand 
les  cultures  et  les  produits  sent  variés. 

Dans  les  pays  où  Ton  n^a  pas  coutume  d'affermer 
des  terres  eu  détail  ,  où  les  clian<;emens  de  fermiers 
sont  rai*es ,  et  où  Ton  ne  tient  pas  des  notes  exactes 
du  produit  de  chaque  terre  en  particulier  y  il  est  très* 
difBciie  d''acquérir  Thabileté  propre  à  une  estimation 
parcellaire.  Dans  les  cantons  où  on  loue  beaucoup  de 
terres  à  petites  parties ,  comme  dans  le  midi ,  on  con- 
naît fort  bien  la  valeur  de  chaque  mesure  de  terrain  ; 
mais  Tamodiation  parcellaire ,  sans  contredit  la  plus 
avanlaiTOuse  de  toutes  ,  n'est  praticable  que  dans  la 
proximité  des  villes  ou  des  noyaux  de  population  ;  la 
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culture  à  la  bt  clie  et  remploi  du  temps  pcrJu  des  oa- 
yriers  âabiisseat  une  énorme  différence  entre  le  piix 
de  ces  terrains  prrvil^gt&  et  celui  des  champs  plu 

éloignes  (i). 

L'estimation  détaillée  par  les  récoltes  et  les  fiab 

est  la  ^)lus  ^ùre  et  incme  la  plus  facile,  quand  on  a  so 
se  préparer  d'avance  le&  matériaux  nécessaires;  une 
fois  que  Ton  connaît  la  quantité  des  produits  bruts  y  il 
reste  à  les  réduire  à  une  mesure  uniforme  ,  celle  Je 
Targcnt  numéraîi  e ,  en  prenant  le  prix  moyen  de 
chaque  espèce  de  denrée  pendant  plusieurs  années. 

Ou  eu  retranehera  la  valeur  du  travail  fait  pour 
ohtenir  les  récoltes,  ainsi  que  le  profit  du  fermier > 
et  l'on  aura  la  recette  nette ,  qui  indiquera  le  pris 
de  la  ferme. 

La  portion  attribuée  à  fouviîer  pour  paiement  de 

son  ti  avail  n'est  pas  une  aliquote  fixe  du  produit  ;  elle 
est  propoitionnée  à  la  concurrence  des  locataires  de 
fermes,  sans  auctm  rapport  avec  la  valeur  plus  ou  moins 
grande  du  sol  et  la  quanlitt'  plus  gi  ande  ou  plus  petite 
de  denrées  que  fouvrierpeut  en  obtenir  par  son  travail 


(i)  Dans  le  voîbînagc  et  autour  de  St-Etienoc ,  cent  hec- 
tares d«  terre  environ  sont  consacrés  à  la  culture  maraî* 
chère.  G^s  jardins  9  situés  oagocredans  TîntMetir  de  la  Ttlle^ 
s'entendent  chaque  jour  hors  de  son  enceinte  puur  faire  place 
aux  nomhreuses  coQstructious  que  réclanieut  le&  ht^ol^^ 
de  l'industrie.  La  concurrence  des  travailleurs ,  la  facilité 
des  déboachffs  et  Tabondanee  d(»s  engrais  ont  porté  te  loter 
de  ces  eni^tlaeemens  à  un  taux  excessif.  Le  prix  ordinaire 
est  de  600  f.  k  ôoo  fr.  par  hectare;  aussi,  des  prairies  arro- 
sées par  le  Furens  et  dont  la  valeur  primitive  était  d'environ 
12,000  fr.  rbectare  ,  ont  été  envahies  par  les  jardins. 
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Le  mioimuin  en  est  la  subsisUnce  de  roayrier  et 

de  sa  famille  ;  mais  le  maximum  n^a  d'autre  Lornc 
que  le  produit  total  du  sol ,  qu  il  est  bieu  près  d'at- 
teindre quelquefois.  Ainsi  rAm^ricain  qui  donne  5o  fr. 
de  la  proprii  te  de  dix  acre$  de  teiTe  sur  le  Missouri, 
ne  paie  en  rëalité  que  cinq  francs  de  fermage  d^une 
terre  qui  rapporte  le  triple  de  sa  subsistance.  Quand 
la  concurrence  sera  aussi  étendue  dans  ce  pays  que 
sar  les  bords  de  la  Seine  et  de  la  Tamise ,  au  lieu 
de  recevoir  trois  fois  sa  subsistance  de  son  travail 
annuel  j  il  en  conservera  à  peine  une  pour  vivre ,  lui 
et  sa  famiUc ,  qui  Taidera  dans  son  travail. 

La  dépense  du  fermier  se  distribue  en  plusieurs 
parties  :  Paiement  du  tiavail  fait ,  soit  par  les 
Lommes  ,  soit  par  les  animaux  ;     l'intérêt  du  capital 

d'exploitation  ;  5^  les  prullts  iju  il  lUil  dans  la  ferme  ; 
4.^  le  fermage  du  propriétaire. 

La  masse  de  travail  au  moyen  de  laquelle  une 
terre  est  mise  en  état  de  production^  se  divise  en 

liavail  aniiucl  ou  capilal  circulant ,   et  en  travail 

accumulé  ou  capital  de  cbeptel.  Dans  les  pays  ou 
le  sol  est  consacré  aux  cultures  jardinières  ou  sarclées , 
le  travail  et  Tengrais  y  dcvieiineul  l'article  principal 
de  dépense ,  tandis  que  le  cheptel  a  peu  de  valeur  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  dans  un  svnU  hhî  d'exploitation 
avec  assolement  de  prairies  artilicielles  et  dans  les 
fermes  en  pâturages.  Alors  le  capital  de  cheptel  s*élève 
quelqueloîâ  au  quart  ou  au  tiers  du  capital  cii* 
culant. 

Toute  entreprise  de  culture  exige  un  capital  d  exploit 
tation  qui  doit  rapporter  un  intérêt  proportionné  aux 
xi:iqucâ,  £n  thèâc  gcuéiale  ^  les  deducUous  i  faiic  pour 
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assurances  sont  d'auiaui  plus  fortes  ^  que  la  Culture  est 
fHvtS'  mauvaise» 

Le  profit  du  fennier  est  partout  un  secret  ^  peut* 
être  pour  lui-même  ;  Qor  il  est  Lieu  peu  d'hommes  de 
cette  classe  qui  sachent  I  au  moyen  di*iine  bonnecompla* 
billle,  se  rendre  un  compte  exact  des  résultats  de  leur 
culture.  Dans  la  plupart  de  nos  provinces ,  le  profit 
réel  y  celui  qui  reste  après  le  paiement  du  fermage , 
des  travaux  et  le  solde  de  Tînlerêt  du  capital ,  est 
presque  nul,  comme  le  prouve  Tctat  stattonnaire  de 
la  plupart  des  familles  de  nos  fermiers.  Un  fermier 
qui  prospère  doit  retirer  un  profit  moyen  annuel  égal 
au  dixième  de  son  capital. 

Les  e'ie'mens  ne'oessaires  pour  résoudre  la  question 
économique  du  fermage  étant  réuni:»,  il  faut  les  mettre 
en  œuvre  smvant  la  position ,  le  mode  de  culture  et 
les  cîrcuiiSianccs  locales.  Ainsi ,  pour  les  fermes  i 
cultures  industiielles,  conune  il  serait  très-difficile  de 
connaître  le  total  des  produits  bruts  et  d^apprâner 
leur  valeur  moyenne ,  c^'est  par  le  montant  des  impo- 
sitions et  par  la  comparaison  des  fermsiges  à  ceux  des 
fermes  environnantes  que  Ton  doit  opérer.  Dans  une 
ferme  soumise  à  la  jachère ,  au  contraire ,  c^est  par 
rë valuaUon  des  produits ,  des  frais  de  culture  et  de 
rintOTet  du  capital  d'exploitation  (ju  un  aiiiveia  aujL 
résultats  les  plus  suis* 

Plans  ^améliorations. 

Le  moment  où  finit  un  bail  et  où  il  s  agit  d*en 
conclure  un  nouveau  est  une  ère  bien  remarquable 
pour  lu  propriétaire.  Son  droit  de  propriété ,  qui  avait 
é\é  comme  suspendu  par  falienation  passagère  qu^il  en 
avait  £ttte ,  ressuscite  un  moment  entre  ses  maios  ; 
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toutes  les  idées  d'améliorations  quil  avait  conçues 
pendant  sa  durée  et  qui  étaient  arrêtées  par  les  stipu-' 
latioos  du  l>ail  ou  le  delaut  de  coucours  de  son  fer- 
mier 9  peuvent  alors  se  reproduire  ;  de  nouveaux 
mojL'iis  lui  soiiL  uiîerts  pour  les  réaliser. 

Les  améliorations  que  projette  un  propriétaire  sont 
nombreuses  ;  la  première  qui  mérite  son  attention ,  c^cst 
de  propoiiionner  la  graudeur  des  fermes  au  capital 
des  fermiers.  On  a  vu  des  propriétaires  augmenter 
consitleVublement  le  revenu  de  leurs  fermes  par  la 
seule  opération  de  les  dédoubler ,  et  quelquefois  même 
de  les  diviser  en  un  assez  grand  nombre  d^'exploitations; 
d^'auli-es  éprouvent  une  diminution  de  revenu  pour 
avoir  poussé  cette  division  au-delà  de  son  terme  na- 
turel. Le  moj^eu  d'obtenir  le  plus  grand  produit  net , 
c^est  de  provoquer  la  plus  grande  concurrence  pos- 
sible ,  et  Ton  n'y  parviendra  qu'en  établissant  une 
juste  proportion  entie  la  valeur  de  la  feime  et  la 
richesse  du  fermier. 

L^amodiation  parcellaire  est  très-avantageuse  lorsque 
Ton  se  trouve  placé  au  milieu  d^une  population  ou« 
vrièrc  noiuLicuse  ,  poui  vue  d'avaiices  suffisantes  pour 
lui  permetti^e  de  travailler  un  certain  temps  sans  salaire 
joumadier*  Ce  mode  de  fermage  esîge  ou  que  les  terres 
soient  très-fertiles ,  ou  qu  elles  soient  transformées  de 
temps  en  temps  en  prairies  naturelles  ou  artificielles  ^ 
pour  que  ht  sol  ne  soit  jamais  amaigri  [nir  une  grande 
variété  de  cultures  repétées  et  épuisantes  (i). 


(1)  Nous  pou-voiis  cîlcr  un  exemplr  fiappaut  (\c  l'avuulagc 
qui  résulte  pour  uu  propriétaire  de  la  présence  d'une  nom* 
breose  population.  Dans  les  eommunes  de  St-Aambert  ^ 
St-Jost^  Bonson^  Surj^  Sl-Marcelltn  et  que^ues  autres  ^ 
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Les  eclianges  ,  les  reunions  terrîtorîalcs ,  sont  un  de3 
piiacipaux  moyens  d'augmenter  la  valeur  des  terres  f 
surtout  dans  eette  grande  partie  de  la  France  qui  se 
trouve  encore  soumise  à  la  terrible  serviUjilc  du  par- 
cours ou  vaine  pâture.  Les  échanges  volontaires  sont 
rares ,  et  les  échanges  gënérauz  par  lesquels  toutes  les 
terres  d  une  commune  sont  mises  en  un  seul  bloc  et 
distribuées  entre  tous  les  propriétaires ,  de  mamère  à 
donner  à  chacun  une  portion  égale  en  étendue  et  en 
qualité  aux  diBerentcs  parties  qu'il  possédait  aupara- 
vant; ces  repartitions  à  TamiaUe^  disons-nous,  sont 
tresHlilIicilcs ,  et  peut-elre  même  impossibles ,  toutes 
les  fois  qu  il  s*agit  d'opérer  en  grand. 

Jusqulci  le  propriétaire  n  a  employé  ({ue  les  moyens 
qui  étaient  en  son  pouvoir  pour  augmcuter  le  revenu 
de  son  domaine ,  sans  exiger  de  lui  aucune  avance  de 
capitaux  ;  il  doit  maintenant  améliorer  le  fonds  en 
remédiant  aux  défauts  naturels  de  la  terre.  Les  travauxy 
pour  y  parvenir  f  sont  nombreux  et  de  nature  très- 
diverse;  cVst  dans  celte  classe  qu'il  faut  ranger  les 
dessck:Uemens ,  le  diguement  des  terres,  les  arrosages 
par  le  moyen  des  prises  d^eau ,  des  r&ervoirs  artificiels 
et  des  machines ,  les  delrichemeus  ,  les  clôtures  ,  les 
plantations  d'arbres  ,  la  répai'ation  des  chemins  ruraux. 
L^auteur  entre  dans  de  grands  détails  sur  ces  différentes 


sitaëés  dans  rarrondissement  de  Bfontbrison,  des  étendues 

considérables  de  terres  soDt  amodiées  par  petites  parcelles, 

au  prix  do  cent.  (ileu\ccuU,  trois  ceiitîi  fiancs  par  hectare 
et  au-delà  j  tamlis  <jue  le  revcuu  nioveii  d*un  domaine  de 
cioqaanto  lier  lares  est  au-dessous  de  deux  luille  francs, 
même  dans  les  parties  les  plus  fertiles  des  bords  de  la 
Loire.  ' 
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âmclloratloiis  ;  il  en  fait  ressortir  les  avantages  et  en 
indique  les  conditions  et  les  bases. 

Apres  les  soins  donnes  à  la  terre  ,  il  faut ,  avant  de 
songer  à  Teiploiter ,  penser  au  logement  de  cens  qui 
prudent  à  sa  culture  et  de  ceux  qui  Topèrent ,  des 
animaux  qui  leur  aident,  et  de  ceux  qui  en  cuiisomoient 
les  denrëes  ;  des  récoltes  qui  ont  besoin  d'être  mises 
à  Tabri  ;  des  machines  qui  doivent  servir  à  les  faire 
croître  et  à  leur  donner  un  certain  degië  de  fabrica- 
tion. 

Le  propriétaire  peut  et  doit  se  loger  dans  sa  ferme; 
il  suivra  là-dessus  son  goût  et  ses  inclinations;  quand 
aux  bàtimens  de  ferme ,  il  faut  consulter,  avant  de  les 
entreprendre  ,  les  auteurs  qui  ont  traite'  en  détail  de 
rarchiiccture  rurale.  Le  logement  des  fermiers  surtout 
doit  être  sain ,  adnî  et  suffisament  vaste  ;  il  en  ràul- 
tera  souvent  une  plus  value  sensible  dans  le  fermage. 

Les  travaia  dont  il  vient  d*étre  question  n^exigent 
qu^on  entretien  après  leur  acbevement  ;  il  en  est 
d'autres  qui  demandent  des  soins  continus  et  pério- 
diques. Ce  sont  ceux  qui  ont  pour  but  d  augmenter  les 
proprie'tés  reproductives  de  la  terre  en  re'parant  les 
pertes  caustfes  par  la  vegëtadon.  Dans  cette  classe,  on 
doit  ranger  le  mamage,  les  cbangemens  d'assolement, 
les  nouvelles  cultures. 

Les  cliangemens  d'assolement  sont  l'entreprise  la 
plus  difficile,  mais  souvent  aussi  la  plus  utile  que  puisse 
foimcr  un  proprie'tairc.  La  dîfikulte'  jeside  dans  le 
manque  de  capitaux  et  surtout  dans  Tignorance  pres- 
que complète  qui  afflige  l'immense  majoritë  de  nos 
cultivateurs.  Ecoutons  M.  de  Gasparin  di'plorer  l'ab- 
sence de  Tëtude  scientifique  de  Tagriculture  : 

ce  Qu  on  me  dise  par  quel  moyen  nos  jeunes  fer-< 

'4 
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«  miers  peuvent  acquérir  celte  iiLsti  uclion  qui  kur 
«  manque.  Tandis  que  nous  voyons  tous  les  arts  pio- 
«c  tc'ges  9  honoré  •  pourvus  de  nomlimues  sowces 
«  d'instruction ,  dans  quel  eUt      trouve  f  agricuiture 
ce  sons  et  dernier  rapport  ?  A-t-eUe ,  comme  les  arts 
ce  de  la  guerre  et  des  constructions  ,  son  école  poly- 
pe technique  ;  comme  le  commerce  ^  ses  écoles  spe* 
€€  ciales  ;  comme  les  arts  mécaniques,  son  ëc<4e  fu^ 
ce  et  métiers ,  son  couservaluû'e ,  ses  coui^  puLiics 
ce  élémentaires;  comme  les  arts  du  dessin  ^  ses  écoles 
et  gratuites  ?  Rien  de  lu  ut  cela.  Nous  voyons  un  simple 
ce  particulier  y  M.  de  Dambasle^  lutter  pénifalementt 
ce  à  Fsdde  de  quelques  souscriptions  particulièies , 
ce  contre  les  diiBcullés  d  uue  graude  et  noble  entre- 
ce  prise  ;  M.  Bermond  de  Vaulx  ^  dans  le  midi ,  pro- 
cc  pose  eu  vain  une  école  analogue  ;  Tliisii  uciioii  piî- 
ce  maire  même  ,  si  abondante  dans  1  es  villes  ^  refusée 
ce  aux  eanipngnes  faute  d^avoir  adopte  la  seule  or<[*aiH- 
ee  salion  qui  se  prête  à  la  dispersion  de  la  popuiaiion. 
ce  Cest  d'après  ces  faits  que  Ton  peut  juger  cofnbien 
ce  les    chaires    d'agriculture   théorique  ,  proposées 
ce  par  M«  Silvestre  y  manquent  dans  Tuniver^ité  ,  non 
ce  pour  y  enseigner  Tart  à  fond ,  mais  pour  en  rr'paa- 
ce  drc  le  goutdans  la  classe  appelée  aux  louctiops  pu* 
ce  liliques.  Alors ,  quand  cette  jeunesse  ardente  sauriil 
ce  enfin  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  pour  r.igi  iLuI- 
ce  ture ,  que  c'^est  une  pépinièi*e  de  jeunes  fermiers 
ce  instruits  qu'ail  nous  faut.  c{ue  c*est  par  les  fermiers, 
ce  et  le.^i  lériuiers  jeunes  seuls  ,  <[ue  peut  se  laire  notre 
ce  révolution  agricole  :  alors  j  dis-je  y  on  pourrait  es- 
ce  pérerque,  dans  cliaque  département,  des  fermes 
ce  modèles  seraient  enfin  organisées ,  et  que  ,  fespiit 
ce  d'imitation  ^M^:iant  de  parole  en  parole  ^  on  poar- 
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tt  raît  décider  les  fermiers  à  y  envoyer  leurs  fils ,  à 
ce  Taide  de  quelques  encouragemens.  Vingt  ans  d*iui 
«  seiiJjlaljle  régime ,  et  la  face  de  notie  agriculture 
<^  est  renouvelée.  » 

L'^accroissement  du  capital  de  cheptel  exige  sou- 
vent de  graiids  sacriiiccs  de  la  part  du  propriétaire. 
Ce  capital  comprend  les  instrumens  agricoles  et  les 
animaux  de  la  ferme.  Les  meilleurs  instrumens  connus 
aujourd'hui  sont  la  charrue  belge  et  celle  de  M.  de 
Dombasie,  Textirpateur  anghus  ,  le  sarcloir  et  la 
houe  à  cheval,  le  semoir ,  les  machines  à  battre  le  hic, 
etc.,  etc. 

L^ëlèvc  deschevaui  se  trouve  rasseniLleedans  Touest 
de  la  France ,  qui ,  par  son  climat  plus  humide  et  plus 
doux,  possède  des  pâturages  riches  et  de  bonne  qua- 
lité. Le  reste  du  pays  ne  participera  aux  avantages  de 
cette  éducation  qu'hantant  qu'il  surmontera ,  au  moyen 
delà  science  des  assolemens  ,  la  difficulté  de  se  pro- 
curer des  fourrages  à  bon  marché. 

Les  chevaux  de  voiture  propres  au  service  ides  équi- 
pages et  des  voitures  publiques  sout  ceux  dont  le  dé- 
bouché est  constamment  le  plus  considérable  et  le  plus 
sur.  Les  chevaux  de  selle  et  surtout  ceux  de  luxe  pré- 
^sentent  de  nombreuses  chances  de  pertes  et  ne  con- 
viennent pas  aux  fermiers.  Dans  les  pays  où  les  tra- 
vaux agi  icoles  se  font  au  moyen  de  chevaux  ,  ceux-ci 
sont  dénués  de  formes  et  de  qualité  ;  la  substitution 
il" une  boiuic  race  de  chevaux  de  trait  propres  au  ser- 
vice des  postes  et  des  diligences  sera  alors  très-avan- 
tageuse. 

Nous  possédons  ,  en  France ,  des  races  de  bétes  à 
cornes  très-belles  et  très-productives  ;  on  y  enr  trouve 
d'auties,  chétives  et  prescjuc  siaus  valeur;  TAuvergne 
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fournit  de  très-beaux  bœu&  de  ti  ait  qui  ne  sodI  pas  àé^ 
nues  d'ailleurs  de  toutes  les  qualiU^  qu  on  recherclie 
dans  les  bœufs  d'cugrais  ,  et  qui ,  par  la  ^upcriuritc  de 
leur  marche  et  la  force  qu  ils  déploient  dans  le  travail, 
méritent  la  préférence  sur  presque  toutes  les  antres 
races  ;  ccUc-ci  acquiert  son  plus  gi^aud  développe  meut 
sur  les  bords  de  la  Garonne ,  et  les  environs  de  Boi^ 
dcaux  sont  peuples  des  bœufs  qiiî  font  Fcnvie  des  étran- 
gers et  ont  souvent  elc,  pour  les  anglais,  1* objet  d  une 
importation  &ite  dans  le  but  d'*améUorer  leurs  firopres 
races. 

L'éducation  des  bêtes  à  laine  a  pris  en  France^  depuis 
quelques  années»  un  très-grand  déveIoppement*Cette in* 
duslrie  est  très-pruii table  lorsqu'on  sait  choisir  avec 
discernement  ce  qui  convient  à  la  localité  que  Ton 
habite  ^  les  races  propres  à  Tengrais  ou  celles  destinées 
4  la  production  des  laines  iiaes. 

Les  domaines  entourés  de  forets  où  se  trouve  une 
abondante  glandée  ;  ceux  situés  au  milieu  de  terrains 
marécageiu  ou  dont  les  pâturages  tiop  aqueux  me- 
nacent la  santé  des  betes  à  laine  ;  enfin  ceux  qui  élèvent 
lii)  <^ïimd  nombre  de  vaches  et  fournissent  beaucoup 
de  petit  lait,  sont  éminemment  propre:»  à  Télève  des 
cocbons ,  qui  pr&ente  alors  des  avantages  bien  plus 
grands  que  tuulc  autre  espèce  de  bétail.  Nos  races 
françaises  sont  généralement  lentes  à  croître  et  difficiles 
à  engraisser.  Les  porcs  chinois  qui  croissent  vite  et 
s^engralssenl  à  tout  âge  ,  ont  résolu  conipleteiuent  la 
question  par  leurs  croisemens  avec  -le  cochon  anglais 
ou  bavarois. 

Choix  du  Fermier» 
Les  <;pmbinaisons  les  plus  habiles,  les  plus  savantes 

que  Ton  pourrait  imaginer  poiu:  rendre  un  bail  à  ferma 
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avaulageux  ;  les  amelloralioDS  les  mieui  appliquées  ; 
les  capitaux  disposés  le  plus  atilement  ;  tous  ces  soins 
matériels  cpic  nous  venons  de  prescrire  au  propriétaire, 
deviendraient  inuliles ,  si  le  cboii  d'un  fermier  n'elait 
pas  dirigé  par  la  même  sagesse. 

Le  fermier  qu  oa  clioUira  doit  posscJcr  les  qualUcs 
morales  et  les  capitaux  nécessaires  pour  Texploitation 
du  domaine.  Les  qualités  morales  ne  peuvent  s*appré- 
cier  que  par  la  coonaissance  approfondie  des  iiainrncs 
et  rhabitude  de  Tobservation*  Quant  au  capital» il  sera 
toujours  possible  de  s^assurer  si  celui  que  possède  le 
fermier  est  suffisant 

Dans  la  routine  de  Tassolemenl  triennal,  il  faudra, 
par  hectare  » 

En  capital  de  cheptel  •      60  fr.  | 

2°  En  capital  circulant  .    .       5o        j  ' 

Plus  une  année  de  fermage. 
Dans  le  midi  et  avec  Tassolement  biennal  »  le  chep- 
tel devrait  être  de  1 54  fiaucs ,  et  dans  les  pays  oîi  Ton 
cultive  avec  des  bœu& ,  un  peu  moindre  de  60  fr.  » 
la  culture  est-elle  perfectionnée  et  réduite  i  Tassole- 
ment  quadriennal ,  le  fermier  devra  posséder  : 

Capital  de  cheptel  •     3oo  fr.       |  . 
3^  Capital  circulant .    .  100 

Plus  une  année  de  fermage. 
Si  le  domaine  est  sous  Tassolement  plus  compli- 
que des  cultures  sarclées ,  ou  txi^c  ^dv  hectare  : 

Capital  de  cUeplel  i5o  fr, 

fumier  *    .    .  tSo 


a°  Capital  circulant, 


travaux  ...    1 5o 


Plus  une  année  de  fermage. 
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Le  Bail. 

Les  baux  sout  ordinairemqnt  rédigés  par  les  notaires, 
suîrant  des  modèles  plus  ou  moins  imparfaits  qu^ils  s'oc- 
cupent peu  de  perfectionner  ;  cependant  il  est  de  h 
plus  haute  importance  que,  ces  actes  présentent  uq  ta- 
bleau Completel  sjrmétrique  du  mode  de  culture  adoplé 
dans  Vjl  ferme,  tt  des  oblig liions  respectives  des  par- 
ties. Us  doivent  être  divisés  eu  deux  pu  tics  :  Dans  Ii 
première 9  on  e'tabiit  les  règles  parliculicres  au  cas; 
dans  la  seconde ,  on  énonce  les  inodilicalions  que  Ton 
entend  appliquer  à  la  loi  commune.  Sous  ces  deux  litres; 
Dew^irs  du  bailleur  ;  Devoirs  du  preneur  y  on  con- 
vient (les  coiuUtiuns  du  marché  d^une  manière  claire 
et  méthodique ,  on  exprime  les  clauses  diverses ,  les 
engagemens  du  propriétaire  et  du  fermier. 

La  durée  du  baii  peut  être  déterminée  ou  iutlétcrmi- 
née.  Les  baux  à  vie  sont  presque  inconnus  en  Francet 
et  ceux  dont  la  durée  dépend  de  la  vente  dudomaîae, 
deviennent  de  plus  eu  plus  rares ,  parce  qu  ils  sont  ef- 
fectivement les  plus  mauvais  de  tous. 

Les  baux  à  longs  termes  sont  usités  dans  le  noixl  de 
la  France  ;  mais  dans  le  midi  et  le  centre  ils  ne  sont 
le  plus  souvent  que  de  trois  ou  de  six  ans ,  ce  qui  an- 
nonce une  défiance  mutuelle  de  la  part  des  parties 
contractantes.  Cest  de  Tinstruction  agricole  de;  ces 
deux  classes  que  naîtront  les  longs  baux  :  aussi  la 
question  a  été  bientôt  résolue  entre  MM.  ISert/iier  dt 
RovUle  et  Mathieu  de  Dombasle^  tous  les  deux 
savans  agriculteurs  et  praticiens  exercés. 

Exécution  du  Bail. 

Apres  avoir  contracté  le  bail  à  ferme ,  il  faut  en  as- 
surer Texécution  et  prc'parer  pciiJanl  sa  durée  les  nou- 
velles données  ^  réunii*  les  documcns  qui  doivent  ser- 
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vit  i  en  établir  un  nouveau  à  son  expiration*  Cest  en 

s'^occupant  conlinueUcment  de  son  domaine  que  le 
propriétaire  parviendra  à  le  connaître  ^  à  rapprccicr^ 
à  savoir  ce  qui  lui  manque ,  et  enfin  à  concerter  les 
les  réparations  de  toute  espèce ,  les  changeineos  de 
culture  t  les  améliorations  qui  doivent  augmenter  la 
valeur  du  capital  du  fonds  et  pai^  consé(£Ucnl  celle  du 
fermage. 

Ces!  par  de  fréquentes  visites  et  par  la  résidence 
lîur  les  terres  du  domaine  qu'on  apprendra  à  en  con- 
naître toutes  les  ressources  et  tout  le  parti  qu*on  peut 

en  tirer. 

L  extrait  décoloré  qu  on  vient  de  lire  est  sans  doute 
plus  propre  à  donner  une  idée  de  Timp^Miance  des 
matières  traitées  dans  Tuuvrage  de  M.  de  Gasparin , 
qu'à  faire  connaître  le  taleot  qui  y  briUe  à  toutes  les 
pages  et  la  manière  dont  le  sujet  a  eti;  compris.  Il 
faudrait  copier  tout  le  livre  pour  rendre  cette  verve 
étincelante  et  cette  profonde  érudition  qui  y  ajoutent 
tant  dïntcrét  et  d'utilité.  Pour  la  satisfaction  de  nos 
lecteurs,  nous  tirons  ce  qui  suit  du  dernier  chapitre 
intitulé  :  Conclusion. 

L'auteur  suppose  qu'il  vient  de  lire  son  ouvrage  à 
deux  de  ses  voisins.  L'un ,  avocat ,  agriculteur  en  Ûiéo* 
rie  y  a  échoué  complètement  dans  une  entreprise  agri- 
cole ;  l'autre»  vieux  rouUnier,  prospère  en  suivant  les 
anciennes  pratiques.  Lecture  faite  »  Tavocat  prend  la 
parole  en  ces  termes  : 

ce  J'ai  écouté  avec  impatience ,  mon  cher  voisin  ^ 
parce  que  d'un  bout  à  l'autre  de  votre  ouviayc  j*aî 
été  singulièrement  trompé  dans  mon  attente.  En 
effet,  quVst-ce  que  le  propriétaire  d'un  bien  aOer*- 
mé  ?  c'est  sous  doute  im  homme  que  sa  position  sa- 
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ciale  ou  ses  goûts  ëloigoent  des  soins  et  des  sol^ 
citudes  de  Texploitatioa  agricole  :  Toavrage  qui  là 
est  destine  doit  donc  avoir  seulement  pour  but  de 
lui  enseigner  à  se  débarrasser  de  ce  iardeau  le  moins 
dësavaDtageosenient  possible,  et,  au  contraure,  tovs 
le  faites  entrer  dans  tous  les  détails ,  vous  multi- 
pliez ses  devoirs  au  point  que  mieux  vaudrai! ,  pour 
lin  9  assumer  toute  la  charge  de  Tadministratico  de 
son  bien.  Si  j  avais  iât  ce  livre  i  voilà  coaimc  je 
Taurais  divisé» 

ce  Première  partie  :  Moyens  de  contracter  aifec  k 
fermier  le  plus  amntageusement  possible ,  à  fu- 
sage  des  dupes  ifui  consenti  des  biens-fands; 

ce  Seconde  [>  ii  lic:  Ax^antages  de  se  débarrasser  de 
la  propriété  rurale  y  et  de  devenir  capitaliste ,  à 
Tusage  des  gens  éCesprii  qui  peui^ent  entendre; 
mais  je  me  serais  bien  garde'  de  dire  aux  honnftes 
propriâaires  qui ,  par  vaine  gloire ,  routine  on  stu* 
pidit^ ,  ne  savent  pas  secouer  le  restant  de  lems 
chaînes ,  qu  ils  doivent  en  augmenter  le  poids  et 
prendre  le  souci  d^une  exploitation  dont  un  autre 
retirera  les  profils.» 

Après  Tavocat)  le  cultivateur  retardataire  s'exprime 
ainsi  : 

c<  Vous  suppjscz  qu'un  propriétaire  afTermant  .^on 
bien ,  vivant  le  plus  souvent  loin  de  son  domaine  f 
peut  contribuer  en  quelque  chose  à  son  améliora- 
tîon  ;  il  serait,  cil  efTel,  bien  commode  Junîr  les  be- 
Bëiîces  de  la  pareise  et  les  profits  du  perfectionne* 
ment  ;  mais ,  Messieurs  les  faiseurs  de  théorie ,  It 
nature  des  cboscs  ^  a  mis  bou  ordre  :  jouissez  lic 
vos  places ,  de  vos  sinécures ,  de  vos  sociétés ,  de 
vos  spectacles  à   vous  permis,   heureux  ca£utf 
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d'Adam  qui  avez  detele  lu  matni  ;  mais  une  neces- 
sitë  iaviocible,  un  arrêt  équitable  vous  coodaumeut  9 
YOtts  qui  ne  vivez  que  des  abus  à  ne  pouvoir  aug- 
menter voire  fortune  par  la  voie  lionnète  de  Tin- 
dustrie*  Cessez  donc  d'y  prétendre,  ou  venez  re- 
prendre vous-mêmes  la  direction  de  vos  domaines 
abandonnes  et  vous  remcUie  au  rang  des  travail- 
leurs» Ainsi  y  mon  cher,  vouloir  apprendre  i  vos 
<Msif$  à  augmenter  le  revenu  de  leurs  terres  sans 
renoncer  à  leur  oisivilc  se  réduit  à  ceci  :  Tenez- 
vous  aux  aguets ,  la  population  croit ,  elle  a  besoin 
du  travail  ;  tlcux  fcimicis  vont  vous  dcniaiider  vos 
terres  pour  un  qui  s'olTrait  au  bail  précèdent  ;  en- 
flammez leur  concurrence ,  qu'ils  dépassent  le  prix 
naturel  du  fermage;  allons  ,  ferme  ,  point  de  faiblesse 
humaine ,  ayez  surtout  la  précaution  de  prendre  un 
bon  cautionnement  pour  que  ^  votre  fermier  étant 
ruiné ,  vous  puissiez  entraîner  son  ami  ou  son  parent 
dans  sa  ruine  :  voilà  le  texte  que  vous  deviez  déve- 
lopper. >j 

Telles  sont  les  objections  que  se  propose  à  lui-même 
H.  de  Gasparin  ;  il  est  inutile  de  dire  qu  elles  sont 

pleinement  re'solues  et  qu'il  tranquillise  parfaitement 
les  proprieiaues  ruraux  sur  les  craintes  que  pourraient 
leur  inspirer  la  philippique  de  Favocat  et  les  argu- 
mens  Je  Tagriculteur. 

EMPLOI  DE  L'AIR  CHAUD 

DA^S  LES  UAUTS-FOUA^'£AljX. 

Depuis  que  nous  avons  parle  de  1  application  de  i  air 
échauffé  aux  fourneaux  de  fusion  ^  on  a  continué  à 
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suivre  avec  beaucoup  de  soiu  et  de  constance  ceUe 
eipérience  dans  les  forges  sur  la  Clyde ,  et  les  résul- 
tats ont  Jtc  les  plus  salislaisaiis.  11  est  coiupl élément 
constaté  maintenant  que  le  fer  est  fondu  ^  au  moyen 
de  Pair  ëchauffë,  avec  les  trois  quarts  de  la  quantité  de 
cliarbou  nécessaire  lorsqu'^on  emploie  pour  cela  de  Fair 
froid,  c'est-à-dire  ,  de  Tairqui  n^a  pas  été  artificielle* 
ment  chauffé  ;  et,  de  |3lus ,  que  le  produit  en  fer  dTun 
fourneau  est  considérablement  augmenté.  Tous  les 
fourneaux  des  forges  sur  k  Cljde  emploient  mainte- 
nant cet  air  ,  et  avant  de  le  faire  passer  dans  les  four- 
neaux,  on  le  ciiauûe  à  220  degrés  de  Fahreolieit  (près 
de  84^  R.)  j  dans  les  Tases  de  fonte  placâ  sur  des 
fourneaux  semblables  à  ceux  des  cbaudicTes  des  ma- 
chines à  vapeur.  On  croit  qu'une  chaleur  encore  plus 
élevée  produirait  un  effet  proportionné ,  mais  on  n^en 
est  cucorc  à  cet  égard  quaux  essais.  Un  a  calcule  que 
cette  amélioration  produirait  ^  sur  tout  le  fer  qui  se 
fond  dans  la  Grande-Bretagne,  uoe  économie  de  200000 
livres  sterling  (cinq  millions  de  francs)  par  an. 
Le  fait  que  fair  échauffé  est  plus  propre  que 
l'air  froid  à  activer  la  combuslion  ,  est  dcso:  iiuiis  cla- 
hli  par  l'expérience  d  une  manière  incontestable.  On  ne 
peut  tirer  aucun  argument  contre  ce  £ut ,  de  ce  qm 
fîst  aussi  un  autre  fait  constant ,  savoir  que  le  feu 
brûle  mieux  par  un  temps  froid  que  par  un  temps 
chaud.  Le  feu  brûle  mieux  dans  le  premier  cas,  non 
pas  parce  que  Tair  est  froid ,  mais  parce  qu'il  est  sec. 
Que  Ton  chauffe  de  Tair  artificiellement,  et  sa  supé** 
riorité  ,  pour  activer  la  combustion  sur  d^autre  air  à  la 
même  tempeValure ,  mais  qui  u''aura  pas  ete  chauffe 
artîiicfcllement ,  sera  évidente.  On  a  cherché  à  expli- 
quer ce  fait  de  beaucoup  de  manières.  La  théorie  la 
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plus  simple  semble  être  celle  qui  ëta])lit  que  Tair  n'est 

propre  à  exciter  la  combustion  que  ]ors(ju*il  a  alleint 
UQ  haut  clegrë  de  tempejatuce  ^  et  que  beaucoup  de 
combustible  se  dépense  nécessairement  pour  âever  cet 
airàla  tempe'ratuic  requise  pour  qu'il  puisse  être  pro- 
pre à  activer  la  combustion.  La  question,  en  tant  qu'elle 
se  rapporte  à  féconomie  de  combustible ,  se  râuit  à 
celle-ci  :  Est-il  plus  e'cononiique  ,  eu  égard  au  com- 
bustible j  4e  chauffer  Tair  dans  le  fourneau  de  fusion, 
où  il  entre  en  contact  avec  le  coke,  etTentraîne  sous 
la  forme  de  gaz  acide  carbonique,  ou  bien  de  le  chauf- 
fer auparavant  dans  un  fourneau  separd?  Les  expë* 
ricnces  f  lÎLcs  aux  forges  sarla  Clyde  prouvent  qu'ion  le 
cliauUc  dans  un  fourneau  séparé  avec  la  onzième  par* 
tie  du  combustible  nécessaire  pour  le  chauffer  dans  le 
fourneau  de  lusîon  lorsqu  ou  le  met  en  contact  avec  le 
coke*  Il  y  a  pour  que  cela  soit  ainsi  une  raison  bien 
évidente  :  Tair  dans  le  fourneau  de  fusion  est  chauffé 
avec  du  coke ,  tandis  (]ue  dans  le  fourneau  sépare  il 
Test  avec  de  la  houille.  Ces  observations  ne  s*apptiquent 
point  au  mode  de  chauffer  Pair  dans  un  vaisseau  clos 
au  moyen  du  fourneau  de  fusion  lui-même  ,  avant  de 
le  mettre  en  contact  avec  le  coke.  Les  eipériences 
commencées  relativement  à  celte  manière  de  cliauCer 
Tair  ne  sont  pas  encore  terminées. 


ÉCONOMIE  RLTxALE. 
Moyen  if  enlever  au  vin  le  goût  de  fui  et  de  moisL 

Le  procédé  consiste  à  verser  3  ou  4  onces  d^huile 
d'olive  fine  dans  loo  litres  de  vin,  et  à  agiter  forte- 
ment le  mélange  ;  puis  on  laisse  reposer  le  tout  afin 
de  séparer  les  deux  liquides» 
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Lorsque  rinleVieur  des  vieux  tonneaux  estmoi^i, 
«on  peut  Fendoire  d^fauile  ,  pour  que  le  vm  dc  sim* 
prègue  pas  d'une  odeur  et  d*uiic  saveur  rcpugnautes 
et  qu'il  reste  potable. 

Procédé  pour  vieUiir  les  vins. 

On  remplit  des  bouteilles  de  vîn  à  un  verre  près. 
Elles  sont  bouchées  et  mises  dans  un  chaudron  rem* 
pH  d*eau  jusqu'^au  milieu  du  col  des  bouteilles.  L'eaa 
est  ciiaullee  jusqu^à  environ  6o  degrés  ayant  soin 
que  ce  degrc  ne  soit  pas  dépassé  i  on  maintient  les 
bouteilles  à  celle  température  environ  une  heure,  en- 
suite on  les  retire*  On  achève  de  les  remplir  et  on  boH* 
che  bien.  Ce  vin  paraît  avoir  lo  à  1 9  ans.  On  peut ,  m 
lieu  de  mettre  les  bDulcilles  dans  un  bain-mariei  ks 
mettre  dans  un  four  à  pàtisetie  y  à  une  chalear  mo- 
àévée .  peacLat  eaviroii  2  heures.  C'c:»t  ua  procédé 
pratiqué  chez  les  restaurateurs  de  Paris. 

Il  faut  toutefois  faire  observer  quil  n**est  ttdle  ^ 
pour  les  vins  liches  en  alcohoL 

Procède  pour  détruire  Us  herbes  flans  les  cours  peu 
fréquentées  et  dans  les  allées  de  jardin. 

Il  consiste  dans  un  arrosement  avec  une  solodoii 
de  chaux  qu^on  prépare  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  bouillir  clans  une  cli.iudière  de  fonte  ceot 
litres  d'eau  avec  vingt  livres  de  chaut  vive  éteinte  préi- 
lablemeal,  et  deax  livres  de  soufre  jyaUérisé  ;  après 
rébullition,  on  laisse  refroidir  le  liquide,  et  aprèâ 
Tavoir  décanté ,  on  Fétend  avec  trois  ou  quatre  fois 
soa  volumo  d*cau.  Oa  arrose  les  cours  et  les  allées 
avec  cette  solution  qui  fait  périr  radicalejient  toutes 
les  herbes  qui  eu  sont  mouillées. 


Digitized  by  Google 


Jbu  Bay^Grass  tPJtédîe. 

Dans  la  dernière  livraison  des  Annales  de  RoVille  ^ 

j^ai  annonce ,  dit  le  cclcbrc  Dombasle  ,  les  cspct  ances 
que  me  faisaient  concevoir  mes  premiers  essais  sur  la 
cahore  de  cette  plante  comme  prairie  artificielle  à 
faucher.  Dans  une  seconde  année  d  expérience  »  elles 
ont  été  complètement  réalisées*  La  première  année , 
n^ayant  à  ma  disposition  qu'aime  très-petite  quantité  de 
semence  )  je  Tavais  placée  dans  un  terrain  argileux 
très-riche  ;  mais,  Tannée  dernière,  j^en  ai  ensemencé 
deux  hectares  d^m  sol  médiocre  de  la  plaine  de  Ro- 
vUle ,  consistant ,  dans  quekjues  parties,  en  gravier  très- 
infertile.  La  semaille  a  été  faite  à  la  fin  d  août  i8a8 , 
sur  un  seul  labour  «  après  une  recolle.^  de  colza  fume. 
La  terre  |  après  le  labour ,  a  reçu  un  hersage  énergique  ; 
on  a  semé  sur  ce  hersage  à  raison  de  40  kOc^rammes 
de  semence  par  hectare ,  et  Ton  a  recouvert  par  un 
nouveau  trait  de  herse.  Dès  le  mois  d'octobre ,  on  aurait 
pu  faucher  toute  la  pièce,  où  le  ray-grass  très-toniTuy 
à  feuiiies  larges  et  succulentes ,  avait  en  général  une 
hauteur  de  1:2  à  18  pouces;  mais  je  n'ai  pas  voidu 
le  faire  ,  afin  de  lui  assurer  plus  de  force  au  printemps 
suivant  |  dans  l'hitention  où  j'étais  de  le  récolter  eu 
graine ,  et  aussi  afin  qu'il  fât  mieux  préservé  des  ri- 
jjuf  uî  s  de  riiivtr.  Quoique  celle  saison  ait  été  extrême- 
ment rude  dans  noti  e  pays  ,  le  ray-grass  n  a  pai'u  nulle- 
ment en  soufirir;  la  végétation  «s^est  manifestée  avec 
vigueur  dt's  les  premiers  jours  du  priwteni jis ,  elle  a 
constamment  devancé  celle  de  la  luzerne  ;  et  le  3  maî^ 
le  ray-grass ,  qui  ne  montrait  pas  encore  ses  épis ,  avait 
généralement  une  hauteur  de  3o  à  5û  pouces,  tandis 
que  les  plus  belles  luzernes  n^en  avaient  que  ao  à  ^4- 
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11  est  indubitable  qu*à  celle  «  pofiue  le  ray-grass  aurait 
donne' ,  m  fcin  sec ,  mie  recuite  i^ale  à  la  coupe  de  la 
plus  belle  prairie.  Dans  no  petit  carrtf  que  je  fis  fattcher, 
afin  de  m'en  assurer,  \c  produit  en  foin  sec  fut  dam  la 
proportiou  de  5ooo  kilogrammes  par  Iiectare. 

Une  sécberesse  assez  vive  ,  (]ui  survint  vers  la  fin 
de  mai ,  lit  depenr  le  ray-grass  sur  un  siiième  euviroa 
de  la  pièce,  dont  le  sol  se  composait  d'un  gravier  très- 
brûlant  :  mais  les  premières  pluies  le  relaUircnt  proo^ 
tement,  etydu  total,  il  sou 0 rit  moins  de  cette  sécheresse 
qne  les  luzeznes  placées  dans  les  sols  analogues*  Ce 
ray-grass  fut  coujx'  pour  graine  .dans  les  premiers  jours 
de  juillet;  il  avait  alors  une  hauteur  de  5  à  4  pieds* 
La  graine  était  fort  abondante,  mais  j  en  ai  perdu  une 
partie  par  ]  (  HrL  des  pluies  ronlînuellcs  qui  ont  régné 
pendant  toute  la  première  quinzaine  de  ce  mois;  et  c*est 
avec  beaucoup  de  peine  que  Ton  a  pu  sauver  le  reste , 
eu  Taisant  sécher  la  graine  sur  dcb  toiles  ,  à  la  maisoo. 
Avec  une  saison  semblable ,  il  est  bien  certain  ^ue,  nie 
ray-grass  eut  e'ie'  fauché  pour  veii  ou  pour  foin  ,  au 
commencement  de  mai,  on  en  oLliendiait  encore  au- 
joiud^hui  (20  juillet)  une  coupe  aussi  abondante ,  et 
probablement  encore  une  troisième  à  Tautomne,  à 
moins  d'une  sécheresse  excessive.  Je  ne  connais  au- 
cune plante  dont  on  puisse  espérer  une  récolte  de  foui^ 
rage  aussi  alioridante  sur  un  .soi  de  ce  genre  :  et  je  per- 
siste à  croiie  que  dans  un  terrain  fertile  et  frais  ou 
pourrait  toujours  compter  sur  quatre  bonnes  coupes  de 
cette  plante. 

Jusqu'ici  jdi  toujours  semé  le  ray-grass  dltalieseul 
et  à  Tautomne ,  et  je  suis  porté  à  croire  que  ce  procédé 
est  le  plus  convenable,  parce  que,  lorsqu'on  a  observe 
la  vigueur  excessive  avec  laquelle  cette  plaqte  végète. 
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on  conçoit  (  pic  Ton  (.Icvrait  cranidi  c  qu'elle  clou  (lit  la 
rëcohe  de  cëirëales  dans  laquelle  on  la  sèmerait.  Si  on 
voulait  le  tenter,  on  devrait  dti moins  semer  le  ray-grass 
fort  tard ,  lorsque  la  cercalc  a  déjà  talle,  el  qu'elle  est 
prête  à  développer  ses  tuyaujc  ;  on  enterrerait  alors  la 

j^raiiic  lie  ray-j^iash,  suit  par  un  trcs-loger  binage  ou 
liersage  j  soit  par  un  coup  de  rouleau  ;  et  si  le  sol  est 
meuble  et  le  temps  dispose  à  la  pluie ,  le  ray-grass  lève- 
rait probablemeut  très-Lien ,  sans  aucune  de  ces  opéra* 
tions,  qui  ne  sont  pas  sans  inconvénient  pour  lacéréale, 
lorsqu'on  lespi  atiijuc  trop  tard,  c  esl-à-dirc  ,  lorsqu'elle 
commence  à  pousser  ses  tuyaux.  Il  n'est  pas  douteux 
que  le  ray-grass  j  semé  ainsi ,  ne  donne  déjà  une  bonne 
cuupc  de  fourrage  k  l'automne  de  la  même  anne^  .  Si  on 
le  sème  seul  à  Tautomne ,  il  me  parait  mieux  placé  après 
une  recolle  sarclée  et  fuine'c  ,si  le  sol  n'est  pas  très-riche, 
qu  après  une  récolte  de  céréales.  On  peut  très-Lien  aussi 
le  semer  seul  en  mars,  et  Ton  obtiendra  certainement 
deu\  ou  trois  coupes  dans  la  même  aimee ,  selon  la 
fertilité  du  terrain  et  la  température  de  la  saison. 

Moyen  simple  (T enlever  au  hic  Codeur  de  moisissure. 

On  met  le  grain  dans  un  cuvîcr  suffisamment  grand 
pour  eu  contenir  au  moins  trois  fois  autant ,  et  on  le 
remplit  ensuite  d^eau  bouillante.  On  remue  le  tout  de 
temps  en  temps ,  et  on  enlève  les  grains  légers  ou 
altérés ,  qui  viennent  à  la  surface.  Lorsque  Teau  est 
refroidie ,  ou  ,  en*  général ,  après  une  demi-heure  ,  on 
verse  l'eau.  Il  est  convenable  de  repasser  ensuite  de 
Teau  froide  sur  le  grain  ,  pour  enlever  les  dernières 
portions  de  la  première  eau ,  qui  s'est  chaigée  de 
Fodeur  de  la  moisissure.  Lorsque  le  grain  est  complè- 
tement ressuyé  j  on  l'étend  sur-le-champ  dans  un  se- 
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ctioîr,  es  ayant  soio  de  le  remuer  firëqaemmcrt» 

ius(|u  à  sa  complète  dessiccatioa. 

Moyen  pour  détruire  les  limaces  dam  les  jardins» 

Eteindre  dans  une  grande  cjuantîte  d  t  au  un  peu 
de  chaujL  vive  ^  et  aixoser  avec  cette  eau.  Les  limaces 
et  autres  petits  animaux  malfaisans  périssent  survie* 
champ.  Il  parait  que  les  végétaux  ne  soufirent  point 
de  cet  arrosemeut ,  et  il  est  possible  même  qa  il  leur 
soit  utile.  M.  de  Morteaux ,  correspondant  du  conseil 
d*agiiculture  dans  rArrit'ge,  qui  a  fait  cette  épreuve , 
a  employé  ^  dans  a  19  livres  d^eau ,  poids  ancieo ,  une 
quantité  de  8  pouces  cubes  de  chaux. 

Procédé  pour  faire  acquérir  aux  bois  blancs  ta  dureté 

du  bois  de  chêne. 

^expérience  à  démontré  qu  on  peut  remplacer  le 
bois  de  chêne  y  dans  les  constructions  rurales,  notam* 
ment  pour  les  portes  de  clôture,  auvents  et  volets,  p^ir 
des  planches  de  bois  blanc  de  toute  espèce  ,  ea  em- 
ployant le  procédé  suivant  qui  consiste  à  donner ,  à  la 
porte  ou  autre  objet  qui  doit  rester  expose  à  1  air  libre, 
une  première  couche  de  peinture  grise  à  l'huile  y  que 
Ton  couvre,  avant  qu'^elle  soit  séchée,  d^une  légère 
couche  de  sablou  ou  grès  pilé  et  tamise  ;  on  donne  sur 
ce  sablon  une  nouveUe  couche  de  la  même  peinture  à 
Ffauile,  et  on  a  soin  d^appuyer  fortement  ^ur  les  plan- 
ches la  brosse  qui  applique  la  peiiitui  e.  Le  tout  devient 
d^une  dureté  telle,  que  Tair,  le  soleil  et  Teau  ne  peu- 
vent altérer  le  bois,  même  après  vingt  auneci  d'usage* 
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DES  CAUSES  QUI  FONT  RÉUSSIR  OU  ÉCHOUER 

LES  ££«TA£PRISES  INDUSTRIELLES, 

Ce  sajet  pourrait  fournir  la  matière  d  uu  gros  to* 
luine  :  je  me  bornerai  à  énoncer  succinctement  les 

idées  et  les  rcOeiions  me  m'ont  suggérées  la  marche 
et  la  direction  de  plusieurs  entreprises  d'industrie 
dont  le  succès  a  mal  repondu  aux  espérances  flat- 
teuses que  les  fondateurs  en  avaient  conçues.  Signaler 
les  erreurs  ou  les  fautes  commises  par  le  passe',  c'est 
pre'munir  les  industriels  contre  les  deceptioiiîi  de  Tave- 
iiir. 

Les  entreprises  industrielles  se  forment  par  de  sim« 

pies  partîculî(*rs  ou  par  des  compagnies  de  capitalistes 
qui  en  confient  la  direction  à  des  agens  de  leur  choir» 
Dans  Tun  comme  dans  Fautre  cas^  les  entrepreneurs 
ou  directeurs  doivent  avoir  les  connaissances  théoriques 
et  joatiques  relatives  à  l'industrie  qu'ils  ont  à  exploit 
ter.  Quelle  rëussite  peuvent  se  promettre  ceui  qui  se 
livrent  à  rexploitalion  d'une  usine  ou  d'une  fAriquc , 
s'ik  ne  possèdent  pas  Tinstruction  spéciale  qu'elle 
exige  ?  N*est-il  pas  bizarre  de  voir  de  simples  teneurs 
de  Uvres  à  la  téte  d'etablissemens  qui  exigent  des  coa-^ 
naissances  cliim'ques,  des  fiediricans  de  tissus  fonder 
des  établisseniens  me'tallurgidiu  s  ,  des  hommes  e'tran- 
gers  au  commerce  se  livrer  à  la  fabrication  de  pro- 
duits dont  ils  ne  peuyent  se  procurer  le  dëbouchd  ?  La 
première  condition  de  succès ,  c'est  que  ceux  qui  cre'ent 
des  ëtablissemens  industrieb  ou  sont  appelés  à  les  di« 
riger,  soient  parfaitement  instrmts  des  mojensdepfO" 
duction  et  du  débouche  des  proiluiis. 
La  connaissance  des  moyens  de  production  dott 
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comprendre  les  meilleures  mëAodes  de  fiibricafien^ 

rcconomie  qui  doit  y  présideri  Tbabilete  qui  doit  évi- 
ter les  fausses  maoœuvres  et  les  iniis  de  tran^xxt 

inutiles. 

Celle  du  débouche  des  produits  doit  permettre  de 
juger  sainement  des  besoins  de  la  société ,  de  Tâat 
de  la  dcmantle  et  des  piix  qui  peuvent  b  établir  par 
reiTet  de  la  concurrence. 

Le  choix  du  lieu  où  il  convient  d'établir  une  £i- 
brique  ou  une  usine  quelconque  mérite  d'être  éclaire 
par  une  foule  de  considérations  que  les  entreprenems 
ont  souvent  néglig('es. 

Qiiul  est  le  fih  des  matières  premières  7  Les  salaires 
sonUils  bas  ou  élevés  ?  Est-il  £icile  de  se  procurer  les 
ouvriers  clans  les  dîvei*ses  saisons  de  Tannée?  Les  voies 
de  transport  sont-elles  faciles  et  économiques  ?  A  quel 
prix  reviendront  les  produits  maDttfiictur&  ?  Y  a«f-il 
des  procédés  plus  économiques  de  fabrication  ?  Les 
prix  de  vente  laisseront-ils  un  bénéfice  raisonnable  ? 
Il  importe ,  avant  de  rien  entreprendre  ,  d^étre  fixé  sur 
tous  ces  points.  Y  a-t-il  eu  beaucoup  de  fondateurs 
d'entreprises  nouvelles  qui  se  soient  £ût  ces  questions 
et  qui  en  aient  trouvé  la  solution  exacte  ?  La  plupart 
d^entr^eux  n  ont-ils  pas  pris  ou  donné  des  conjectures 
pour  des  certitudes ,  des  probabiliiés  pour  des  résul- 
tats infaillibles? 

Une  2^  coudition  de  succès  d  une  nouvelle  fabrique, 
c'est  de  n'employer  à  la  création  que  le  capital  indSs- 
pensable.  Si  le  fondalcur  y  Lit  des  dépenses  de  luxe^ 
s'il  engage  eu  constructions  superflues  les  capitaux  qui 
devraient  être  afiectés  au  roulement  de  lafidirique,  biôi* 
toi  il  éprouve  de  la  gène  ,  les  travaux  se  ralentissent  et 
les  bénéfices  deviennent  insuffisans  pour  faire  face  & 
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rinterêt  des  capitaux  engagés.  Combien  d'entreprises 
indiislrielles  ont  échoue'  parce  que  les  sommes  des- 
tinées au  iouds  de  roultinent  ont  ëte  absorbées  parles 
frais  de  premier  établissement  dont  la  dépense  s^est 
élevée  à  5  ou  4  foîs  Tcvaluation  du  devis  ! 

La  3°^^  condition ,  à  lai|uelle  est  attacbée  la  prospé- 
rité d'^un  nouvel  établissement  >  c^estla  modération  des 
frais  d'administration ,  surtout  daus  les  compagnies 
anonimes.  Quelle  est  Tentreprise  qui  pourrait  pros-^ 
pérer  si  les  traîtemcns  des  employés  de  radmînistralion 
absorbent  les  bénéfices  réalisables  ?  Je  dis  réalisables  ^ 
car  on  a  vu  souvent,  dans  les  beaux  rapports  des  direc- 
teurs de  compagnies ,  des  bénéûces  apparens ,  et  des 
pertes  réelles  résultant  de  Tévaluation  exagérée  des 
produits  y  évaluation  <jui  ne  pouvait  être  réalisée  par 
la  vente. 

Il  ne  suffit  pas,  dans  les  compagnies  anonimes,  que 

les  traitemens  des  directeurs  et  auUes  employés  soient 
modérés  ;  il  convient  quils  soient,  en  toutou  en  grande 
partie  ,  proportionnels  aux  bénéfices  réels  de  Tentre- 
prise.  C'est  le  seul  moyen  de  lier  leur  intérêt  à  celui  de 
la  compagnie.  QuWrive-t*ii  lorsqu'on  assure  aux  em- 
ployés des  appoialemens  fixes  ,  iuclépendans  du  succès 
de  rétablissement?  Us  deviennent  indifiérens  sur  les  ré- 
sultats, leur  activité  sVmousse,  les  abus  ^'introduisent , 
et  personne  ne  prend  des  moyens  efficaces  pour  les  ré- 
former. On  doit  donc  regarder  comme  une  organisaticm 
vicieuse  celle  qui  sépare  les  intérêts  des  employés  de 
ceux  de  la  compagnie. 

Les  exemples  ne  manquent  pas  pour  corroborer 
cette  vérité.  N'avons-nous  pas  vu  des  compagnies  indus- 
trieUes  payer  5o  i  /lO^ooà  fr*  de  traitemens  par  an- 
née, et  ne  répartir  aucun  dividende  aux  actionnaires  , 
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se  trouver  m^me  dans  rimpossibilit^  d^acqultter  ridlé» 

rét  des  capitaux  engages  ?  Prenaît-oo  quelque  précau- 
tion pour  faire  un  bon  choix  d'employé  ?  Donnait-on 
la  pK'lcrence  aux  plus  capables  ?  La  recommandation 
d'un  actionnaiie  influent  n'a-t-cUe  jamais  preValu  sur 
la  ca|tacitë? 

SuDS  cloulerespntd'assocîalionmeVilc  d'être  enrouo- 
gii.Cestà  l'aide  des  associations  de  capitaux  quona  vu 
entrepi  endre  des  travaui  qui  eussent  ëte  au-dessus  des 
ressources  de  simples  pm  li^uliers  et  même  du  gouver- 
nement,  tels  que  des  canaux  j  des  ponts,  des  cke« 
mins  de  fer ,  des  travaux  de  dessèchemens  ou  d^îrriga* 
tioas.  L  association  de  ringenicur  ou  du  maniilai  turicr 
et  des  capitalistes  ouvre  mille  ressources  à  Tindustrie, 
facilite  de  grandes  eiploitations ,  hâte  le  proji^rès  des 
ai  ts,  assure  la  prospérité  des  états  ;  mais  ne  iaut-il  pas 
se  déûer  un  peu  de  ces  fondateurs  de  compagnies 
anonimes  qui  clicrclienl  ù  c\j)l(  iu  r  la  cre'dulîle  publi- 
que ,  qui  promettent  aux  actionnaires  des  bénc'fires 
immenses ,  mais  éventuels ,  et  qui  se  réservent  des 
avantages  certains  ?  Faut-il  s^arrêter  à  ce  prétexte  d  in- 
tcrét  public  I  si  habilement  pr6né  par  les  £dseurs  de 
prospectus  industriels  ? 

Les  progrès  de  1  économie  politique  ont  fait  con- 
naître en  quel  cas  un  établissement  nouveau  présente 
des  avantages  au  public.  En  ge'neral,  les  opérations  Je 
riii'Jusirie  ne  doivent  jamais  L'tre  dcterminrcs  que  par 
le  calcul  et  le  raisonnement  Une  entreprise  industrielle 
n'est  utile  au  public,  qu^autant  qu'elle  donne  tics  pro- 
fits à  celui  qui  Texploite,  Si  elle  ne  s^alimcnle  pas  de 
ses  bénéfices ,  il  faut  nécessairement  qu  elle  détruise 
son  capital  avec  plus  ou  inoins  Je  cclenle'. 

<c  Chaque  projet  imprudent  et  qui  échouei  dit  Adam 
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Smith  9  dans  ragricuiturc,  les  mines ,  le^  pêcheries  , 
le  commerce  et  les  manufactures ,  tend  à  diminuer  les 
fonds  destines  à  rentretîeià  du  travail  productif.  Dans 
ces  sortes  de  projets ,  quoique  le  capital  ne  soit  con- 
sommé que  par  ceux  qui  produisent  quelque  chose  « 
cependant  comme  il  csl  employé'  sans  jugement  ^  ils 
ne  reproduisent  pas  la  valeur  entière  de  leur  consomma- 
tion, et  les  fonds  productîfe  de  la  société  souffrent  né- 
cessairement une  ciiiiiinution.  n 

Un  mauvais  spéculateur ,  observe  M.  J.-B.  Say ,  est 

aussi  fatal  à  la  prospérité  fr^'nerale  f|n'uii  dissipateur. 
Un  négociant  qui  dépense  So^oo  ir.  pour  en  gagner 
5o,  et  un  homme  du  grand  monde  qui  dépense 
20,000  fr.  en  chevaux ,  en  maîtresses  ,  en  festins  ,  en 
bougies ,  font ,  relativement,  à  leur  propre  fortune  et 
à  la  richesse  de  la  société ,  un  métier  tout  pareil ,  au 
plaisir  près  que  ce  dernier  a  peut-être  plus  que  Tau- 
Ire.  ^> 

D'ailleurs,  une  entreprise  mal  conçue ,  mal  montée 
et  mal  administrée  produit  un  effet  très-firlmux;  elle 
fait  naître  des  préventions  contre  la  possibilité  de  faire 
prospe'rer  la  branche  tVindustne  qui  n*a  échoue  (jiie 
par  les  fausses  mesures  ou  les  erreurs  funestes  des 
premiers  entrepreneurs* 

Ce  n  est  pas  une  chose  facile  que  d'apprécier  les 
combinaisons  sur  lesquelles  se  fondent  des  entreprises 
indtistrielles ,  de  peser  les  calculs  ,  les  assertions  et  les 
promesses  de  leurs  fondateurs,  de  juger  les  probabi- 
Utés  de  succès»  Peu  de  personnes  ont  des  connais- 
sances assez  étendues  pour  calculer  les  dépenses  de 
premier  établissement,  les  frais  d'exploitation  ou  tic 
fabrication ,  letendue  de  la  consommation  ,  et  les  bé- 
nelices  que  Ton  peut  espcrci.  Si  des  hommes  jtisles  et 
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dilsiotcrcsscs  parviennent  à  se  former  une  opinion  sur 
un  projet  d'association  industrielle  ^  ik  s'aJbstiennerit 
de  la  publier  ,  dans  la  crainte  qu  on  ne  les  soupcoime 
d^une  basse  jalousie  ;  il  eût  été  utile  de  prémunir  ii 
faiblesse  et  la  cr^dulit^  contre  la  cupidité  de  certains 
spéculateurs  etla  déception  de  leurs  prospectus.  Beaur 
coup  de  petits  capitalistes  n'auraient  pas  engagë  leuis 
fomls  daii:>d.ei)  catrcpmes  (jui  a  ont  donné  aucun  LàM^* 
fice. 

Qu'est-il  .arrivé  de  là  ?  Les  possesseurs  de  capitaux 

ont  passe  d  ua  excès  do  confiance  à  Texcès  contraire. 
Ils  sont  aujourd  liuî  aussi  éloignes  de  prendre  part  à 
une  entreprise  industrielle  qu'ils  y  étaient  disposes  â  une 
autre  epot|Uc.  La  preVciUion  ,  qui  est  le  résultai  d  ua 
grand  nombre  de  funestes  entreprises^  n  est  pas  moius 
^cheuse  quune  conflance  aveugle. 

L'on  ne  doit  pas  tout  rejeter ,  de  même  qu  on  uc 
doit  pas  croire  sur  parole.  Le  moyen  de  s'ëclaircr  sur 
les  nouveaux  projets  serait  une  discussion  publique 
sur  le  but ,  les  moyens  et  les  chances  plus  ou  moins 
favorables  des  sociétés  par  actions.  C^est  en  appelant 
toutes  les  lumières  sur  un  projet  soumis  au  j durement 
du  public; c'est  en  renvîsngeaut  sous  toutes  se:»  iac/*i 
qu'ail  peut  être  apprécié.  Lorsque  les,  esprits  droits 
rauroiil  jugJ  susceptible  de  suc(  es,  les  capitaux  pour- 
ront être  appelés  pour  le  féconder  et  le  meUre  à  exé- 
cution. Jusque-là  Tesprit  d^association  ne  pourra  pas 
produire  les  lieureux  cfFcls  qu'il  semblait  promettre. 

Diminuer  les  frais  de  production ,  c*est  à  quoi  doit 
3*attacher  particulièrement  le  producteur  industriel.  Le 
lieu  de  son  établissement  influe  beaucoup  sur  le  succts 
de  ses  opérations.  Une  fabrique  ne  doit-elle  employer 
que  des  matières  d*un  transport  facile  ?  Il  faut  Tcla* 
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h}\T  izns  un  pays  où  la  maiu-d'^œuvre  soit  à  bas  prix. 
Doit-elle  exiger  le  concours  d'un  grand  nombre  de 

professions  ?  Elle  ne  peut  pruspcrer  qu'au  sein  des 
▼illes  j  au  mOieu  d'une  population  agglomérée.  Con* 
somme-t-elle  des  malicrcs  lourdes  et  encombrantes? 
Elle  doit  se  fixer  au  lieu  même  oii  se  trouvent  ces 
matières. 

Cette  observation  de'jà  (énoncée  daus  une  dîsser- 
tSoQ  sur  le  meilleur  emploi  des  capitaux ,  insérée  au 
bulletin  industriel,  5^  vol.,  p.  i49î  s'applique  parti- 
culièrement aux  verreries  ,  aux  forges  et  bauts-four« 
neaox.  Ces  usines  consomment  plus  de  combustible 
en  poids  que  de  toute  autre  matière.  Il  convient  donc 
de  les  établir  au  lieu  même  où  se  trouvent  les  mines 
de  combustîbli*.  Les  constructeurs  de  verreries  qui  se 
sont  écartés  de  cette  règle ,  ne  pouvant  soutenir  la 
concurrence,  ontëté  obliges  d'en  suspendre  les  tra- 
vaux ou  même  de  les  abandonner.  Il  est  iliciie  de  rc- 
coonaitre  le  désavantage  d^une  situation  éloignée  des 
houillères ,  de  j  ou  5  lieues  seulement.  Une  verrerie 
consonmie  loo  hectoL  de  houille  par  jour  ;  le  transport 
à  3  lieues  ne  coûte  pas  moins  de  5o^  par  jour,  et  pour 
3oo  j.  de  travail  par  année,  9000^  Les  irais  de  produc- 
tionsont  donc  augmenté  de  9000^  par  an  ,  pour  celui 
qui  n'a  pas  su  établir  son  usine  dans  le  lieu  le  plus 
convenable.  Il  est  vrai  que  celui  qui  établit  une  verre- 
rie sur  les  bords  d^une  rivière ,  fait  une  économie  sur 
les  frais  de  transport  du  sable  viti  iliable  ;  mais  elle  est 
bien  inférieure  à  celle  que  peut  faire  Tentrepreneur 
d'une  verrerie  placée  au  pied  de  la  houillère. 

11  en  est  de  même  des  forges  à  la  houille  et  au  la- 
minoir ;  elles  doivent  èti  e  établies  à  la  portée  du  com« 
bustible. 


Les  hauts-fourneaux  doivent  profiter  du  même 
tacrc  ;  mais  ils  ne  rëuiûssent  toas  les  élemeos  de  suc*» 
ces  que  lorsque  Fou  trouve  sur  le  même  lieu  le  mine- 
rai, le  combustible  et  la  castioe. 

'  Des  trois  compagnies  qui  avaient  établi  des  hails* 
fourneaux  daus  rarrondissemeut  de  St-Etienae  ,  I  n  ie 
s^est  dissoute  après  avoir  dc^truit  la  majeure  partie  de 
SOS  capitaux.  Ce  résultat  avait  été  prévu.  L'emplace- 
ment où  le  haut-fourneau  avait  e'té  construit  (Chava- 
nay)  ,  avait  été  mal  choisi.  On  ne  trouve  sur  kfs  lieux 
nî  minerai  ,  ni  coinb  isliblc  ,  ni  casliae.  Il  falLiil  tout  y 
U'ansporter  à  grands  irais.  Comment  cette  compagnie 
aurait-elle  pu  soutenir  la  concurrence  avec  des  établis^ 
scmeus  semblables  mieux  situés  ? 

Les  deux  autres  compagnies  se  soudennent  ;  mais 
il  a  fallu,  à  celle  fondée  par  M.  Gallois,  dix  ans  d'essds 
et  de  tàtonnemeiis  pour  aiiiver  à  produire  de  la  fonte 
sans  perte*  L^une  et  Tautre  ont^  pendant  plusieurs  as* 
ne'es ,  tiré  le  minerai  de  fer ,  en  tout  ou  en  partie,  de 
la  liaule-Saùue.  Quoique  le  transport  puisse  s'opérer 
par  la  navigation  descendante  de  la  Saône  ou  du  Rhônet 
et  par  le  canal  de  G i vers  ;  ce  mînerai  revient  à  un 
prix  beaucoup  trop  élevé.  Les  deux  compagnies  ont 
enfin  senti  que,  pour  diminuer  les  frais  de  production  i 
il  est  essenlicl  d'employer  le  mînerai  qui  se  trouve 
dans  le  pays  ;  elles  emploient  avec  avantage  le  mine* 
rai  de  Latour*en-Jarez ,  qui  n^est  qu^à  deux  lieues  de 
leurs  étalilissemens  ;  elles  tirent  aussi  parti  du  minerai 
des  houillères  et  des  scories  de  forges*  Si  elles  par* 
viennent  à  remplacer  entièrement  on  en  très-grande 
partie  le  minerai  de  la  Haute-Saône ,  elles  pourront 
soutenir  la  concurrence  des  hauts-fourneaux  d'Alais 
^Gard)  et  de  Fîrmy  (Ave^ron),  qui ,  dit-on  ,  U'ouvcni 
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-»  les  iieux  de  leurs  établissemcns  foules  les  matières 
premières,  et  suitout  de  ceux  de  la  Voulte  (Ardèche), 
qui  n'ont  pas  le  mcme  avaDtage. 

Une  entreprise  peut  être  fort  bien  conçue  ;  si  elle 
est  mal  administrée  .  elle  n^aura  aucun  succès.  c<Dans 
le  voyage  que  je  viens  de  faire,  disait  eu  iSaS  M.SaVf 
j^avais  principalement  en  vue  d'observer  les  causes  qui 
font  en  gênerai  roussir  les  eaUeprises  d'iiuluslrie  dans 
un  pays  reconnu  pour  ses  succès  en  ce  geiire ,  et  j'ai 
été  confirme'  dans  la  persuision  que  la  manière  d'*admi- 
nistrer  les  entreprises  contiibue  à  leur  succès  beau- 
coup plus  encore  que  les  connaissances  tecbni({ues  et 
les  procédés  d  eicéculion,  pour  lesquels  cependant  ou 
vante  avec  raison  les  anglais*  13 

Ainsi  pour  (]ii*unc  fabrique  puisse  prospcrer ,  il  c..t 
essentiel  d  y  introduire  un  ojxlre  parfait ,  de  régler  les 
heores  de  travail ,  de  n>  feîre  que  des  dépenses  m- 
dispensabics,  de  diminuer^  aiiLantijuepossible,  les  fraii 
de  fabrication  qui  se  renouvellent  chaque  jour  9  de  ne 
faLriijUcr  que  des  objets  qui  puissent  se  vendre  avec 
facilite,  etc.  M'a-t-on  pas  vu  des  entre|)rises  écliouer^ 
parce  que  Ton  ne  pouvait  trouver  un  debouclic*  pour 
les  objets  fabriqués  ,  ou  parce  que  le  capital  destiné 
au  roulement  des  affaires  avait  été  employé  en  frais 
de  premier  étal>lissement  ? 

Un  bon  administrateur  ne  se  livre  à  des  construc- 
tions que  lorsqu'elles  sont  absolument  neccssaii-cs  ;  il 
en  calcule  exactement  la  dépense  ;  il  traite  avec  dos 
entrepreneurs  sur  un  devis  longtemps  médité,  et  ob- 
tient par  la  concurrence  Ica  meilleures  conditions  (i)» 


(i)  Je  puis  citer  deux  pouts  faits  sur  la  Coise ,  ayant  It 
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Un  l)OTi  aclmînistralcur  rciranclic  tout  emploi  înulilc , 
empéclie  toute  iDteiTuptl  n  du  travail  des  ouvriers , 
compare  fréquemment  les  frais  de  fabricatioD  et  les 
prix  de  la  veut?  pour  recouuaitre  si.  deduclioa  £àitcde 
l  iolërét  des  capitaux  engagés  et  de  la  dépréciation  an« 
nuelle  des  Mtimcns  et  outUs ,  il  reste  à  Tentreprise  un 
béu(iiicc  salisiaisant  ;  enliu  il  tient  ou  tait  tenir  une 
•  comptabilité  régulière  pour  être  toujours  à  méiae  de 
vcriHer  la  situation  de  rétablissement. 

Lorsqu'un  fabricant  ou  une  coinpaguie  iudustrielie 
est  obligé  de  cesser  ses  opérations ,  il  est  rare  que  cette 
suspension  ne  soit  pas  reflTetoude  calculs  erronés,  ou 
d'un  faux  emploi  de  capitaux,  ou  d*une  mauvaise  ad- 
ministration. On  recommande  Finstructioncommeiciaie 
aux  jeunes  gens  qui  se  proposent  de  suivre  cette  car- 
rière. Si  ce  conseil  était  suivi ,  les  débufans  plus  ins- 
truits des  conditions  et  des  causes  qui  font  réussir  ou 
échouer  les  eut  reprises ,  seraient  à  même  de  remplir 
les  unes  et  d'éviter  les  autres*  Ce  ne  sont  pas  les  bran- 
ches  d'industrie  qui  manquent  aux  huinuies ,  ce  soat 
les  Itommes  capables  qui  manquent  à  l'industrie.  Met- 
tez un  iiomme  ayant  les  connaissances  industrielles 
S[>eLiaies  à  la  tele  d'une  entreprise  :  il  ne  lui  faudra  pas 
dix  ans  pour  la  juger.  En  quelques  jours  il  reconnaîtra 
si  elle  peut  ou  doit  réussir,  si  on  doit  Tabandonncr,  ou 
si ,  à  l'aide  d'améliorations  qu  il  conçoit  9  elle  pourra 
présenter  des  bénéfices. 


m  'iur  liombrc  d\u^liti  .  ^^ont  Tuii,  construit  sous  la  dirfc- 
tion  générale,  a  <>'>ûlé (ii^ooo  fraucs  »  et  Tautre^  construit 
il  entreprise  par  la  cooipagnie  du  chemin  de  fer  y  n*a  coûté 
que  aSyOOo  francs. 
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Un  fabricant  ou  manufacturier  ne  s*iniprome  pas 

plus  qu''uii  ingénîeur.  11  faut  des  Audcs  spéciales  [xxir 
Fun  comme  pour  Tautre.  Ces  études  uc  doivent  pas  se 
borner  à  la  théorie  de  Fart  que  Ton  veut  eiercer  ; 
elles  doivent  s'ctcndreaux  meilleurs  procédés  pratiques, 
i  la  comparaison  des  méthodes  usitées,  au  perfection* 
nement  des  instrumens  ou  mécaniques  qu  il  doit  em- 
ployer. Un  manufacturier  doit  d  ailleurs  se  tenir  au 
courant  des  nouvelles  inventions  applicables  à  la  fa- 
Liicaûon  ;  car,  en  lait  d  ioiliistrie ,  celui  (jui  reste  st.v 
tionnaire  est  hirntnt  dcpasse  par  ses  concurreus,  i*a 
chimie  ne  doit  point  lui  être  étrangère  :  il  n  est  p[uèi*e 
de  carrière  oîi  cette  science  ne  donne  lieu  à  quelques 
applications  utiles.  Toutes  les  professions  industrielles 
eiploitent  ses  découvertes.  Il  est  donc  très-utile  pour 
le  fabricant  dY'tre  initié  à  ses  tliéui  ics. 

Je  bornerai  là,  quant  à  prirent,  les  réflexions  sur  un 
sujet  (pli  iiileiesse  si  éminemment  l'arrondissement  de 
Saint-Ltienne  ;  la  continuation  du  même  sujet  pourra 
faire  la  matière  dW  autre  article ,  si  la  société  le  juge 
utile.  P. 


SUR  LA  DIFFÉRENCE  QUI  EXISTE  EXTRE  LES  ENGRAIS, 

LES  AMENDEMliKS  £ï  LES  STIMULAIS. 

Les  engrais  doivent  tons  lem'  orÎ£^îne  au  rvç^no  oi  - 
ganique.  Ils  agissent  en  iomiiissant,  par  leur  décom- 
position, la  nourriture  indispensable  au  développement 
des  vege'laux.  Leurs  elemens  forment  la  presque  tota- 
lité des  divers  tissus  des  plantes. 

Les  amendemens  sont  aussi ,  à  un  moindre  degré', 
et  d'une  autre  manière ,  nécessaires,  dans  beaucoup 
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de  cas,  à  la  y^g4tatioQ«  Us  disposent  mecaniqaemeiit 
le  sol  à  recevoir  et  à  conserver ,  dans  les  propoTtions 

les  plus  favorables  ,  la  chaleur  et  riuiiiiidite.  Ils  le 
rendent  perméable  aux  gaz  atmosphenques.  Ils  dimi- 
nuent ou  au çfm entent ,  au  besoin  ,  sa  cohésion  ,  de 
manière  à  favoriser  l'extcusioii  des  racines  ^  tout  en 
leur  assurant  un  point  d^appui  suffisant* 

Un  engrais  peut  rjnclquefois  agir  comme  engrais  et 
comme  amendement  :  c^est  pour  cela  qu'on  enfouit  gc* 
nëralement ,  de  préférence ,  des  fumiers  longs  dans 
les  terrains  argileux. 

Un  amendement  ne  contribue  jamais  sensîblementi 
comme  simple  amendement,  à  la  nutrition  des  plantes. 
Personne  ,  à  coup^sûr  y  ne  prendra  pour  un  engrais 
Fargile  qu^on  transporte  sur  un  sol  calcaire  ou  siliceux, 
ou  le  sabîe  cl  les  graviers  (ju'on  re'pand  sur  une  tvn  c 
trop  tenace.  Il  ne  peut  y  avoir  nui  doute  à  cet  égard* 

Mais  il  est  d'autres  substances  dont  on  fait  usa<;c 
pour  activer  la  force  vitale  dans  les  plantes ,  et  qui 
n'agissent,. bien  certainement,  ni  comme  de  véritables 
engrais ,  ni  comme  de  simples  amendcmens  :  ce  sont 
les  stimulans  de  la  vé:jéiailon.  On  les  emploie  soîi- 
yent  en  si  petite  quantité  qu*il  n'est  pas  possible  d*ad* 
mettre  qu'ils  puissent  changer  sensiblement  les  proprîe'tés 
pliysiques  de  la  masse  de  terre  dans  laquelle  on  les  ré- 
pand j  et ,  d^une  autre  part ,  on  ne  les  retrouve  jamais 
dans  les  p^ar.tcs  quVn  prop.)r[îou  iiifiiiiiiient  petite  j 
comparativement  au  développement  remarquable  dont 
ils  sont  évidemment  la  cause  secondaire. 

Si  Ton  considère  ,  en  eliet ,  combien  est  minime  la 
quantité  de  sulfate  de  chaux  qu  on  peut  extraire  des 
cendres  des  légumineuses-,  on  ne  rangera  pas  ce  sel 
parmi  les  engrais.  Raicmcat  empluic-t-ou ,  en  mesure» 
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plus  de  plâtre  qvC on  ne  met  de  semence  de  hlé  sur 

un  espace  donne  de  terrain.  On  n'paiid  ce  plâtre  sur 
les  ieuilies  :  cesi  par  elles  qu  ii  parait  agir  Lien  plus 
que  par  les  racines.  U  ne  change  en  rien  la  disposw 
lion  liiolcculaîre  du  sol  :  ce  iitst  donc  point  un  amen- 
dement. 

Je  sais  qu^on  a  dit  que  le  pl\tre  attirait  à  lui  Vhu* 
midite'  atinosplienc|ue  au  prolit  des  plantes  avec  les- 
quelles il  se  trouve  en  contact ,  et  qu'il  ^vorisait,  par 
sa  présence  dans  la  terre,  la  décomposition  des  ma- 
tières fermentescibles  ;  mais  la  seconde  de  ces  asser- 
tions est  combattue  par  Tcxperience ,  et  la  première 
ne  me  semble  pas  foude'e.  Si  elle  l'était ,  pourquoi  le 
plàtie  n  agirait- il  pas  sensiblement  sur  certains  ve'ge* 
taux ,  tandis  que  son  cfiet  est  si  puissant  sur  quelques 
autres?  Comment  le  g^^pse,  qui  n^a  rien  perdu  de 
son  eau  de  cristallisation  j  pourrai^il  remplacer  le 
pl&tre  cuit  ?  Qui  ne  sait ,  d*sdUeurs ,  avec  quelle  force 
ce  dernier  retient  l'immidité ,  qu  il  absorbe  jusqu'à  ce 
qu'il  en  soit  sature'  ? 

•  La  cliaux ,  les  marnes  qu  on  emploie  en  plus  grande 
quantité  que  le  plâtre ,  sont  en  même  temps  des  amen- 
demens  du  sol  et  des  stimulans  de  la  végétation.  Ce- 
pendant la  chaux  vive  est  plus  un  stimulant  (]u'un 
amendement ,  et  les  carbonates  calcaires  doivent  être 
considérés ,  au  contraire  ,  plutôt  conmie  des  amende* 
meus  que  comme  des  stimulans. 

La  charrée ,  les  cendres  non  lessivéeS|  le  plâtre , 
etc..,  ont  aussi  une  double  action. 

Si  Ton  peut  rendre  compte ,  d'une  manière  satis- 
faisante ,  de  l'action  des  engrais  et  des  amendemens  f 
les  pliysiologistes  et  les  cliîmistes  nont  point  expliqué 
suOisammcnt  celle  des  stimulans  de  la  végétation»  Ils 
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De  s^ea  sont  poiiit  assez  occupés  dans  ï'wJbârèt  de  ia 
science ,  et ,  par  suite ,  de  la  pratique  agricole. 

Autaut  les  eiTcts  du  plâtre  diOereot  de  ceux  de  la 
cbaux  et  des  cendres,  autant  pourraient  difierer  de 
ceux-ci  les  effets  des  autres  sels  à  base  de  cliaux,dc 
potasse ,  de  soude  ,  elc. 

Vraisemblablement  tous  les  sels  minéraux  cfu^on  re- 
trouve ,  par  Tanalysc ,  daiis  les  plantes,  (.luivent  pos- 
séder ,  à  un  degi-e  plus  ou  moins  grand ,  et  peut-être 
d^une  manière  fort  différente ,  cette  propriété  stimu- 
lante. 

.  Le  sel  marin  a  été  utilisé  en  France  dans  la  grande 

culture ,  tant  que  des  impôts  exliorbitans  n^en  ont  pas 
prcschtl  usage.A  peitte  quelques  personnes  leaiplaieat- 
elles  encore  au  jardinage  ;  mais  en  Angleterre ,  des 
tentatives  re'péte'es  attestent  cliarjue  anne'e  son  effica- 
cité ;  et  voilà  que  récemment  le  salpêtre  y  ou  plutôt  ic 
nitre  presque  pur ,  est  devenu  d^un  emploi  fréquent 
en  Ecosse  ,  notammeut  près  d  Uitciiin.  11  coûte  cnviioa 
So  fi*ancs  les  5o  kilogrammes^  on  en  répand  depuis 
ia5  jusqu^à  i5o  livres  par  acre  (40  ares  46  centiares). 


DE  r INCUBATION  ARTIFICIELLE, 

Par  M.  AcuAUD  I>£  Pkatikux,  direcleurde  retablissemenl 

de  Pieci^ie-rache* 

Je  n'^entreprendrai  point  ici  de  remonter  à  Torigine 
de  rincubation  artificielle ,  il  nous  suffira  de  savoir 
qu'elle  est  fort  aucienne  et  qu  eiic  se  perd  Hani» 
nuit  des  temps.  Les  Egyptiens  sont  les  seuls  peuples 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  soient  restes  en  possession  de 
semblables  établissemens.  Vainement  les  Anglais  »  nos 
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industrieux  voisins  ,  ont-ils  tout  fait  pour  introduire 
dans  leur  ile  Tincubation  ]  et  s'aiTrauchir  du  triliut 
quils  paient  tous  les  ans  à  la  France.  Leui  s  cQbi  is  out 
été  sans  succès* 

Jusqu^à  ce  moment  f  la  France  n'^avait  ji^iière  été 
plus  heureuse  que  ses  voisins:  M.  de  llcaumur  voul.mt 
enrichir  sa  patrie  d'un  genre  d^industrie^  publia  à 
Paris,  en  lySi,  suii  ti  iite  sur  rîncubatîon  ,  li.iUc  qui 
tourna  bien  des  têtes  et  occasionna  laruiue  de  plusieurs 
personnes.  De  toutes  parts  on  vit  s'ëtablir  des  fours , 
et  on  ne  rêva  plus  quœuls,  cclosion  et  poulets ,  en- 
goâment  dont  notre  nation  était  coutumière  ;  les 
essais  se  mullîplièrcnt  ,  et  le  desappuinteinent  le  plus 
total  fut  le  seul  résultat  de  ces  ruineuses  espenences, 
.  Cependant ,  si  le  savant  Rëaumur  ne  parvint  pas  alors 
complètement  à  créer  en  France  Fincubaiiou  ,  il  est 
juste  de  dire  que  o^est  à  lui  que  nous  devons  en  grande 
partie  les  succès  obtenus  par  Vi.  Borne. 

Après  M.  de  Reaumur^  Thomme  qui  a  fait  le  plus 
grand  pas  en  ce  genre ,  c'est  M.  Bonnemahi.  Doue 
d'un  esprit  juste  et  pénétrant,  dévoré  de  Tamour  des 
découvertes ,  on  le  vit ,  sacrifiant  fortune  et  travaux  ^ 
poursuivre  son  entrcpiise  avec  une  persévérance  dign^ 
d'un  meilleur  sort.  Mais  ses  fourneaux  n^étaient  poini 
arrivé  à  la  perfection  qulls  ont  aujourd'hui,  et  il 
échoua  à  son  tour. 

On  m'a  assuré  que  cet  infatigable  mécanicien ,  ne 
perdant  point  courage ,  allait  remettre  la  main  à  Tœuvre 
quand  la  mort  vint  Tenlevcr  aux  sciences  et  à  ses  nom- 
breux amis.  Avec  lui  disparurent  ses  travaux  que  Ton 
regardait  trop  légèrement,  et  l'incubation  retomba  dans 
le  néant ,  et  fut  rangée  parmi  les  chimères  que  Tesprit 
humain  poursuit  vainement. 
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Cependant  il  eiLstaît  dans  Fombre ,  nn  de  ces  liommes 

à  jugement  saîn ,  d^une  re^ululiou  de  caractère  inva- 
riable ,  qui  travaillait  jour  et  nuit  a  ressusciter  Finco- 
bation  artificielle,  répétant  sans  cesse  :  Si  les  Egyptiens 
réussissent  ^  pouiquoi  n'en  viendrais-je  pas  à  l)out? 

Travaux  j  peine  et  constance  mènent  loin  :  M.  Borne 
en  donne  une  preuve  ne  n  «'(juivoque.  11  e'iail  réserve 
à  recueillir  les  sueurs  de  ses  devanciers  ,  et  à  avoir 
rhonneur  d'enricliir  notre  belle  patrie  d*un  établisse* 
meut  qui  ne  peut  manquer  de  se  multiplier.  Lu  jour 
peut-être  chaque  depailement  possédera  un  établisse- 
ment semblable  i  celui  qui  existe  déjà  dans  ma  fenne 
de  Pîed-de-\ ache. 

Aidé  fortement  par  Touvrage  de  M.  de  Réanminr  » 
par  les  conseils  de  M.  Bonneniaiu  son  maître ,  il  a  eu 
le  talent  de  prendre  ce  qu'il  y  avait  de  bon  chez  ces 
deux  Messieurs  ^  et  de  créer  ce  qui  avait  jusqu'^an* 
jouid'liiài  rendu  problemalicjue  ce  genre  d'indu^liie. 

C'est  à  lui  qu  est  du  la  rectiiicatian  des  fourneaux, 
la  création  des  poussinières  et  la  manière  d'élever 
la  volaille;  on  doit  donc  le  regarder  comme  le  créa- 
teur de  l'incubation  artificielle  en  France* 

Elève  de  M.  Borne,  il  m'est  doux  de  trouver  roc- 
casion  de  rendre  à  mon  maître  la  justice  qu  i!  mérite , 
et  de  déclarer  que  je  lui  dois  toutes  les  connaissances 
que  j'ai  acquises  en  ce  genre  ;  uiai^  rcvcnouo  à  uotrç 
sujet. 

Beaucoup  de  personnes  croient  que  pour  faire  éclore 

des  œufs  de  volatillc ,  il  ne  faut  qu  un  certain  degré 
de  chaleur^  et  qu'en  la  tenant  à  ce  pomt,  elles  parvîen* 
dront  à  obtenir  une  nombreuse  famille.  Ces  personnes 
se  trompent  gruNemcut:  la  cLaleur,  j'en  conviens,  est 
de  toute  nécessité  pour  la  réussite  de  cette  opération  ; 
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c\slt  ft  soii  aide  que  se  deVeloppe  lè  ^riné  ;  mais 
seule,  elle  serait  insufiEisaotc  pour  Tamener  à  bien  y 
si  ToD  n^avait  pas  su  yaiier  ce  degrd  de  cbaleur.  En 
effet,  la  poule  sous  ses  œufs  ne  communique  pas  seule* 
ment  de  la  chaleur»  elle  leur  fotimit  une  huiniditë 
sans  hqucllé  le  poulet  ne  saurait  vivre.  Enfin,  il 
âu&t  d^examiner  attentivement  une  poule  couveusé, 
pour  la  surprendre  tournant  ses  cenË!»  c'^est^à^^dire 
ramenant  ceux  qui  se  tiouvent  vers  la  circonférence, 
au  centre  et  ainsi  de  suite*  Que  de  veilles,  qiiè  de 
patience  il  a  fallu  à  M.  Borne,  pour  Arriver  à  ceiii 
découvertes  qui  avai^  <^chappe  â  notre  câèbre 
âcadëndcieâ.  Cela  connu,  il  Mlait  procurer  les  divers 
degrés  de  clialeur  obtenus  dans  un  seul  appartement 
échauffé  par  un  fourneau  unique.  Toutes  les  difficultés 
ont  été  vaincues,  et  aujourd'hui  Fincubation  artificielle 
a  cessé  d'étie  une  chimère^ 

Si  je  pensais  qUe  quelques  personnes  doiitafisénC 
de  la  communication,  ou  du  rapport  qui  existe  entre 
la  mère  et  le  fétus  enfermé  dans  Tœuf,  je  leur 
dirais ,  pour  lever  tous  leurs  doutes  et  convaincre  les 
plus  incr^uies ,  qu  il  arrivé  assez  fréquemment  qu'à 
la  suite  d*nn  violent  orage,  on  trouve  des  couvées 
entières  étouiTées  sous  la  mère.  Certes,  c'est  bien  la 
peur  qu'éproitve  la  timide  couveuse  qui  tué  ses  petits 
et  non  le  tomiene  qui  agit  sur  Tœuf  ;  puisque  M. 
Borne  ma  assuré  qui!  ne  s'était  jamais  aperçu  de 
cette  influence  sur  ses  œu6  qid  sont  mis  à  découvert 
dans  un  panier  et  qui  déviaient  cire  bien  plus  exposés 
que  ceux  que  couve  la  poule.  Ce  fait  est  suffisant 
pour  piouver  l  influencc  de  la  mère  sur  ses  petits,  et 
pour  motiver  notie  recommandation  de  mettie  la  cou- 
veuse d^ns  un  lieu  éloigné  du  bruit ,  et  de  totit  ce 
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peut,  troubler  la  tranquillité  doat  elle  a  besoîa  pour 
amener  à  bien  sa  petite  £miille« 


Des  (Etifs  et  de  leur  qualité. 

Les  ceufi  les  plus  frais  sont  les  meUlem;  ceu 

qui  sont  pondus  depuis  plus  d'un  mois  sont  prescjue 
tous  frappës  dWëconditë;  si  quelquefois  ils  réos* 


1 

1 

languissons. 

Les  ceub  doiyent  être  apportà,  à  dos  de  chefaoi  ^ 

mulets  ou  ânes  :  le  mouvement  des  charrettes  ,  ea 
mêlant  le  germe  avec  le  jaune  f  les  rend  in^onds. 
Tous  les  œufi  possiMes  peuventédore  avec  une 

chaleur  de  5i  à  R. 

Des  t^oussinières. 

M.  Borne  I  mon  ami,  plus  heureux  que  les  Kéaumur 
et  les  Bonnemain ,  vit  dclore»  à  son  grand  ëtonnement^ 
des  oiseaux  de  toutes  les  espèces  ^  qui,  pai-  leurs  cris 
plaintiis  et  répètes,  lui  demandaient  une  mère  pour 
les  mettre  à  raîni  du  froid.  Un  autre  que  lui  eût  éêé 

dans  un  cruel  embarras  ;  mais  il  a  déjà  U'op  fait  pour 
se  trouver  pris  au  dépourvu  :  il  a  inventé  les  poussi* 
nieres  t  el  elles  sont  toutes  prêtes  à  recevoir  les  non* 
veaux-nés  et  à  remplacer  le  sein  d'une  mère* 

Des  mois  de  tannée  où  il  convient  de  faire  écUre. 

L'expérience  nous  a  démontré  que  si  Ton  peutfrm 
éclore  des  œufe  toute  Tannée,  il  serait  dangereux  de 
ne  pas  suivre  rexemplc  tics  E g ^'plîens,  nos  maîtres  en 
incubation ,  qui  se  bornent  à  cinq  et  six  couvées  par 
an.  En  effet,  on  a  remarqué  que  la  volaOle  suivait  le 
soleil,  cVst-à-dire  que  toute  celle  née  dans  les  mois 
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ie  décembre  ,  janvier ,  fe'viicr ,  mars  ,  avril ,  mai  et 
.juin  ,  proiiuit  comme  par  enchantement  ;  tandis  que 
celle  obtenue  dans  les  autres  mois  âait  chëtive  et  ne 
.s'clcvait  qu'avec  la  plus  grande  peine.  Il  est  donc 
prudent ,  lucratif  même ,  de  cesser  Tincubation  dès 
que  le  soleil  commence  à  dëdmer  9  et  de  ne  point 
contrarier  les  lois  de  la  nature ,  qui  ont  fixe  Tepoque 
de  la  naissance  de  tous  les  êtres. 

Les  poulets  tardifs,  appelés  vulgairement  tardillonsy 
sont  attaqués  par  un  poux  noir  qui  leur  deVore  la  tête 
et  le  cou  9  )usqu*à  les  faire  përîr.  Nous  nous  sommes 

servi ,  dans  ce  cas  ,  d  huilc  de  colza  ,  qui  a  paru  être 
un  assez  boa  spécifique  ;  mais ,  encore  une  fois  ^  il 
vaut  mieux  ne  point  avmr  de  poulets  de  cette  épôque» 
Diaprés  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  on  voit  qu^il 
ne  suffit  pas  d^avoir  un  four  pour  obtenir  des  poulets  ^ 
et  qu^avec  mon  appareil,  une  personne  sans  expé- 
rience échouerait}  eût-elle  en  mains  le  traité  de 
Réaumui", 

Maintenant  que  Tîncubalion  artificielle  est  positive , 
et  qu^on  ne  saurait ,  saiis  partialité ,  la  révoquer  en 
doute ,  il  est  probable  que  de  toutes  parts  on  cher* 
chera  à  la  multiplier.  Il  est  impossible  que  MM.  les 
agronomes  ne  sentent  pas  de  quelle  importance  peut 
être  la  réunion  d*un  semblable  établissement  avec 
rexploitation  d'une  ferme. 

Ceux  qui  désireront  réunir  ce  genre  d^industrie  à 
leur  exploitation  ,  peuvent  s^adresser  à  moi ,  pour  ce 
qui  ccmceme  les  travaux  d'établissement.  On  se  char- 
gera même  de  fôrmer  un  élève  capable  de  diriger  Tin- 
cubiilîoD,  Les  lettres  doivent  être  adressées  à  PtVrf-ifc- 
Vache ,  commune  de  f^eauche ,  pwr  Chazelle-sur- 
Lyon. 
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P.  S.  Dëjà  M.  Borne  est  appelë  à  Touloiise  ponr 

y  former  un  ëtablîssemcnt  sembluLle  à  celui  qoe 
possède  le  dqiactement  de  la  Loire. 


M.  Acliard  de  Pe'atîeux  ,  ancien  elcvc  de  Tecolc  de 
Roville^  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimes  sur 
rëconomie  rurale,  dirige  dans  la  comimme  de  Veauche  t 
arrundissement  de  Monlbrison  ,  une  ferme  qui  peut 
servir  de  modèle  dans  la  plaine  du  Forez,  Quatre* 
vingts  hectares  de  terre  environ  sont  consacrés 
au  perlectionneinent  des  anciennes  mëtliodes  et  à  la 
propagation  des  procédés  nouveaux  de  Fagricullttre 
nioderne.  Un  faillie  capital  de  i5,ouu  f r. ,  divisé  en 
soixante  actions ,  a  été  employé  à  créer  cet  établisse- 
ment et  à  construire  le  four  d'incubation,  dont  les 
résultats  ont  pariai tement  répondu  au  zèle  et  à  Teipc- 
rience  de  son  habile  inventeur*  La  Société  d'agricoltare 
de  Saint-Edenne  a  admis  M.  Achard  de  Péatieux  an 
nombre  de  ses  Membres  correspondans. 


EXTRAITS 

de  Id  6*^  livraison  des  Annales  agricoles  de  Rovillâf 
par  AL  MatlUeu  de  Dombasle» 

Le  nouveau  volume  des  Annales  de  la  ferme-mo» 

dtle  de  Ruvillo  que  vient  de  publier  M.  de  Dombasle, 
renferme  plusieurs  articles  d'un  haut  intérêt  sur  les 
opérations  de  la  ferme-modèle  et  sur  différei»  sujets 
.  d'économie  politique  et  d  economie  rurale.  Nous  voyous 
d^abord  un  rapport  fait  à  l'assemblée  générale  des 
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acUoimaires  et  un  compte  rcuda  par  M.  de  Dombaslei 
sur  la  situation  de  la  Société  au  premier  juillet  i83o. 
Voici  c(uel  était ,  à  ceLie  époque  ,  le  montaat  du  pro- 
duit brut  des  diverses  branches  de  rétablissement.  Dans 
ce  produit  Lrul  on  fait  entrer  seulement  les  rentre'cs 
réalisé  en  aigeat  ^  ou  les  produits  desUnés  à  la  vente^ 
sans  y  comprendre  ceux  qui ,  étant  consommés  dans 
la  ferme  ,  doivent  être  considérés  seulement  comme 
employés  à  la  production  des  objets  destinés  à  la  vente. 
Fabrique  d'iustrumens  (produit  des  instru-  ^  ^ 
mens  vendus  dans  le  cours  de  Tannée),  SaoSg  83 
Institut  (rétribution  payée  par  les  élèves).  4^70  » 
A  pprentis  (  rétrib.  payée  par  les  apprent.).  ^  ^ 
Fécule  de  pommes  dc^  terre  (prix  de  la  fé- 
cule fabriquée)  •    •    •      %44  44 

fiergerie  (prix  de  la  laine  et  des  bêtes 

vendues)   .        •      7085  n 

Blé  (pour  le  grain  seulement).  •  .  •  81  j4  9^ 
Betteraves  porte-graines  (prix  de  la  graine 

vendue)  •    •     2/^/^6  iS 

Colza  (  prix  de  la  graine  yendue).  •  .  ô56o  60 
Caméliue  (prix  de  la  graine  vendue)  •  ,  oyr;  )j 
Lin  (prix  de  la  graine  et  de  la  filasse).  •  ià^^ià  4o 
Lentilles  (prix  du  grain)    %    .    •    •    .       S30  ao 

Mais  (  produits  vendus)   3o5  79 

Escourgeon  (pour  le  grain  seulement)  •  aSgS  i5 
Houblonnière  (  prix  du  houblon  ).  •  .  iû(iG  70 
Plantations  (prix  du  bois  et  des  Êigots 

vendus)   •    .    t       c)o8  29 

Bœufs  à  Tcngrais  (dilit  rence  entre  le  prix 

d'acltat  et  le  prix  de  vente)  .    .    .    «     1017  65 

9348a  2y 
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Sur  ce  produit  brut  de  g348a  &•  ^7  c«  on  a  réalité 

im  bénéfice  de  i^gio  fr.  84  c;  ce  qui  fait  un  peu 
moins  de  14  pour  0/0 ,  après  Tacquitleinent  des  fer- 
mages j  de  Imtôrèt  des  fonds  et  de  toutes  les  d^»eases 
quelconques  d^'exploiution.  Les  comptes  suivans, 
étrangers  à  ragriculturc,  sont  ceux  qui  ODt  présente  du 
béne'fice  ou  de  la  perte. 

BÉNÉFICE.  EH  PERTE* 

Ajpprentît  406  KIBotsdeGhaiiffiigê.  •  89  75 

B018  de  aerfioe  •  •  •    61  44|Ftole   ig55  4fi 

Institut  •  •  ta65  yS  |  Mobil,  de  Tancieniie 

Fidirîqae  d*iiistraiii.         19 1    dtftSlerie^  t  1  •  •  4^^  ^ 

^    ■  '  '  I   " 

II  reste  ,  en  bcncfice  ,  5526  fr,  70  c.  ;  si  ron  re- 
tranche cette  somwe  du  beneiice  total  de  l'année 
(i  2910  fr.  84  cent) ,  on  trouve,  pour  le  bénéfice  de 
rexploitalioû  agricole  proprement  dite,  7584  fr-  14  ^• 

On  remarquera  que  la  £d>rication  de .  fécule  de 
pommes  de  terre  a  offert ,  cette  année ,  la  peite  exces- 
sive de  ig33  fr.  46  c.  Un  résultat  analc^ue  s^est  pi^'- 
senté,  chaque  amiée ,  depuis  la  foudatiou  de  rétablis-^ 
sèment ,  pour  tous  les  genres  de  fabrication  au  moyeu 
desquels  on  a  youlu  tirer  parti  des  pommes  de  terre  ; 
ce  qui  a  déteiminé  M*  de  Dombasle  à  cesser ,  dès  cette 
année  ,  de  fabriquer  de  la  fécule  ,  aussi  bien  que  do 
ieau-de-vie. 

De  tous  les  comptes  agricoles,  le  compte  Aebergerie 

est  celui  fjui  prescuLc  les  plus  beaux  rcsullals.  D'aprtî» 
ta  comptabilité  extrêmement  exacte  de  lloviile ,  TOÎci 
quels  sont  les  dc^^enses  et  le$  produits  de  la  culture 
du  blé ,  par  hectare  : 
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DÉBITS. 

Loyer  •  •  44 

Frais  gjênénœu   •   •   •   •  71  53 

hàhcxm  el  memu»  cidlnres  préparatoires.  •  •  18  84 

Engrais  4^  ^5 

Semence  (188  fiires}.   

Srab  de  smaiHe  ,   •   6  07 

Bûaages  et  hersages  au  printemps  •   •    •    •  671 

Flrm  de  récolte  •   •  17  61 

Transport  et  frais  de  vente  au  marcbë   •   •  a  84 

Battage  à  la  maclnne.    9  <7 

d66  37 

CRÉDITS. 

ioo5  litres  à  22  £  90  c.  Thectolitre*  2^0  56 

35â4lûl»depaiil^àaaf»lesioook.  5i  08 

  a8i  44 

IKffërence  on  beoëâce  i5  07 

Pommes  de  terre  ^  i8a8|  par  hectare» 

DÉBIT* 

Loyer.    •   •   •  •   *    •  4o 

Ficiis  généraux  •    •    .    •    •    .    •    .    .    G2  gt 

Labours  et  menues  cultures  préparatoires,  2Ô  84 

Engrais  ...........  Sy 

Semence  (19  hectolitres  de  blé)    .    •  $7  oS 

Frais  de  plantatim   33  66 

Binages  et  buttages    •••••••  8  59 

Frais  de  récoltes  •   •   •  .  •  8g  1 7 

388  6a 

CBÉDIT. 

Lectolitrcs  40  litres ,  à  i  £l*.      c.    •    •  3?  f  5i 

Différence  ou  perte*    •  11 
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Ainsi ,  au  prix  de  i  fi  ^5  ç.  rheclolitre,  on  ne  peut 
produire ,  à  Roville ,  la  pomme  de  terre  ayec  pr^  : 

à  ravenlr,  on  évaluera  rhccloliUc  à  i  fr.  70  c.  ;  à  ce 
taux  ,  M.  de  Dpmbasle  pense  qu*en  moyenne  sur  plu- 
sieurs aimées ,  le  compte  de  pommes  de  terre  se  baîan- 
eera  avec  profit»  et  que  le  bétail  poum  consommer  les 
tubercules  ;  car  en  attribuant  aux  pommes  de  terre , 
<L:oinine  nourj  ityre  de  bestiaux ,  une  Taleur  de  moitié' 
de  c^lle  du  foin  à  poids  égal,  rhectolitre  pesant  76  kil^ 
formerait  l'équivalent  de  Sy^So  kilogr.  de  foin;  en  sorte 
que  révaluation  de  ThectoL  à  i  fr«  70  c  ne  porte  le 
prix  du  foin  qu'à  44  uMe  kuogr. 

Compif  dê  chewiux^  du  i^ptUiei  i8a8  au  fjuiHet  1829. 

D^bitiia  eomplc  par  tlte  de  cheral. 

Valeur  moveime  A*un  clioval,  aui*'jaliiet  1828  • 

-j  .aSoi  kil.  de  iourragr  sec.  ,  

§1  i5o  joui  n(^*^s  75/100  de  nourrit,  en  ?^rt,  à  55c 
•p  {5220  ncctoli très  de  carottes 
S  I  *795  hoctoliiies  de  graines  diverses 

3  ^  Frais  de  mouture  

yerrape  

Main  d'œuvre  (271  heures  )  ,    .    .  , 


577  nS 
90  04 

159  87 
i5 


Crédit  du  eompte  par  tête  de  cheral* 

ir)?  7  heures  de  travail ,  à  ao  c«  •••••• 

Fumier,  21^'»  voifnres 

Purio,  deux  toiiiHMux  27.    ,  •  

Valeur  moyeaoe  d'un,  cUeval^  au  1*'  juillet  1829. 


A  difduiie  le  dâ>it 


Difllârence  ou  bénéfice 


52  5» 


749  79 

385  40 
52  1  •» 
6  81 

558  75 

765  it 
749  79 

55  52 


Ce  bëncTice  indique  que  Theure  du  travail  des  ani- 
maux a  été  comptée  à  un  Uap  haut  prix  ;  mais  dans 
une  année  moins  heureuse,  ce  compte,  avec  la  même 

évaluation,  se  balancera  en  perle,  et,  au  total ,  celle- 
ci  forme  une  moyenne  assez  exacte* 
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.  .  Engraissement  des  bœnfi. 

DAit  do  compte  par  téle  (96  jourf  d'engraifliem.  ternie  «10 jeu). 

Nourriture  (luzrrno  et  iijai\  vert  ,  fola  ,  tourteaux 

de  lin,  bettcr.i\(  s,  grains)    .......  597^ 

Panse  meut  et  boiu:>   5  53 


45  a6 

Prix  moyen  de  Tente   290  4^ 

A  lëdtiiie  prix  mojea  d^achat .   .   .  245  23 

BUBâ^eiice  en  atu^nUt  de  valeur.  452501*      45  25 

Toitares  de  ramier  |  à  1  f.  5o  c   ^  9^ 

285  liires  de  purin  •  «   •   •   •      1  45 

55  60 

A  déduire  le  dAît  comme  ci-dostiif*   .     45  26 

Différence  ou  bénéfice»   •   •   •     10  34 

Dans  cet  engraissciiicnt,  Faugmenlation  Je  valeur 
des  auimaux  a  été  peu  considérable  ;  il  en  est  toujours 
ainsi  loisqa'oD  ne  ùàt  pas  entrer  les  tourteaux  d  nuile 
ou  les  grains ,  pour  une  portion  importante  dans  la 
nourriture.  D»is  d^autres  engraissemens  exëcut^s 
dans  les  ann('(  .s  prccëdtiilcs  ,  et  où  Ton  donnait  dix 
livres  de  tourteaux  par  tète  et  par  jour ,  outre  des 
racines  et  du  fourrage  sec^  Faugmentation  de  valeur 
des  animaux  était  portée  à  i  fn,  ou  même  A  i  f.  20  c. 
par  jour  et  par  tête  ;  mais  en  deTiiiîlif ,  le  compte  ne 
se  balancerait  pas  plus  avantai^cusciiicnt.  11  est  cei  tain 
néanmoins  <|ue  le  fumier  était  alors  plus  abondant  et 
de  meilleure  qualité  :  on  obtient  faQuepient ,  dans  ce 
cas  j  une  voiture  de  fumier  de  6  i  700  kilogr.  pour 
dix  ou  (luuzc  jours  de  nourriture  d  uau  bclc. 

Quoique  les  animaux  n  aient  presque  pas  reçu  de» 
grains  ni  de  tourteaux  ^  la  viande  a  été  de  bonne 
qualité  et  fort  grasse  ;  la  luzerne  est  une  très-bonne 
nourriture  pour  Pengraissemeut  du  bétail  à  cornes. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  la  ferme-nu idt  lfî  de 
Roville ,  nous  donnons  ici  le  prix  moyen  des  princi- 
paux articles  de  dépense. 
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Voiture  <lc  fumier^  de  6  à  ^oo  kilogramaies.    .       5  So 


Le  labour  d'un  hectare  de  terre  coûte  ,  en 
mienne  ^  y  compri»  l'usë  des  eliarrues  .    •  . 

dette  dépenae  rëlère  »  pour  les  cateaux,  à  • 
tandis  <fae  dans  la  plaine  elle  se  râlait  k.   •  . 

L'heure  de  travau  des  cheTanx  est  éTalnée  • 
Idem  9         des  employés  de  la  ferme*  • 


t5  5a 
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De  la  productim,  des  ches^aux  en  France. 

La  question  de  ramelioralion  tles  races  de  chevaux 
en  France,  est  uae  des  plas  ùœij^ortaiites  pour  la  pros- 
périté de  notre  agricuiture.  La  direction  imprimée  à 
ce  genre  d^amëlioration  est -elle  la  plus  coBvenalile 
et  la  plus  propre  à  remplir  le  but  qu^on  se  propo&t;? 
Tel  est  le  sujet  d'une  excellente  ^ssertation  de  IL 
de  Douibasie* 

«c  De  même  que  toutes  les  autres  productions  indos* 
trielles,  dit-il,  celle  des  chevaux  est  assujétie  i  une 
loi  générale  qui  exige  que  les  producteurs  consultent 
avant  tout  les  besoms  ae  la  consommation  ;  car  rien 
nese  produit  avec  profit,  que  ce  qui  trouve  un  débouché 
assure.  U  convient  donc  de  jeter  d'abord  un  coup 
d'œil  rapide  sur  les  diverses  esjieces  de  chevaux  que 
rf^clamc  le  commerce,  c'est-à-dire,  la  consomma^ 
tion  du  pays. 

ce  L^espèce  des  chevaux  de  trait  a  reçu  une  très- 
hauteimportancepar  les  immenses  d^veloppemens  cpfa 
pris  le  commerce  depuis  un  dcmi-sièclc  ,  et  sans 


1 

j 

Eenres  d'industrie  et  ceux  qui  sont  employés  au 
alagedes  bateaux,  le  long  des  canaux  et  des 

rivières  navigables ,  toutes  les  routes  de  la  Fi*ancc 
sont  constammeuC  couvertes  d^un  nombre  tellement 
ccMisidërable  de  chevaux  de  roulage,  que  Ton  doit 
sans  doute  mettre  cette  classe  de  la  race  chevaline  au 
premier  rang,  sous  le  rapport  de  Timportauce  et  des 
besoins  de  Li  cou^ommatiou. 
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ce  U  est  cependant  un  autre  ^enre  de  cbevaox  dotit 
rimportance  ne  le  cède  guère  auiouitThui  â  celui  dont 

je  viens  de  parler  :  c^cst  celui  des  cLevaux  de  poste 
et  de  messagerie.  L'activité  toujours  croissante  des  com- 
munications par  le  moyen  des  voitures  publi([ues  sur 
toutes  les  routes  du  Royaume,  et  le  peu  de  durée  des 
animaux  dans  un  service  aussi  fatigant  ^  donnent  lieu 
à  des  besoins  extrêmement  étendus  des  chevaux  de 
ceUe  classe,  qui  se  rapproche  de  celle  des  chevaux  de 
trait  par  la  faculté  de  tirer  de  lourds  fardeaux  y  mais 

3ui  doit  7  lëunir  plus  d'agilité  et  d'habitude  à  Tallure 
u  trot  » 

Les  chevaux  de  troupes  et  de  carrosse  viennent 
ensuite;  puis  enimi  au  dernier  degré  de  Téchelle  ^  les 
chevaux  de  selle. 

ce  II  est  impossible,  dit  H. de  Dombasie,  de  ne^pas 
iceoDnaîtie  1  immense  dc'placenunt  qui  s'est  ope'ré 
successivement  depuis  deux  ou  trois  siècles  dans  Tem- 

S Ici  et  par  consé^pient  dans  la  demande  des  chevaux 
e  selle  comparés  à  ceux  de  trait  et  de  carrosse*  Dans 
le  sezième  siècle  encore,  le  petit  nombre  de  commu- 
nications par  les  routes,  le  mauviiis  ctat  Je  cellcs-cî , 
Tetat  peu  avancé  de  Tiadustne  qui  produit  les  velii- 
cules  à  roues  et  aussi  des  restes  d'habitude  contractée 
dans  des  temps  où  fétat  des  routes  était  encore  bien 
plus  deTectUL'Ux  ,  restreignaient  presque  exclusive- 
ment à  Tusagc  de  la  selle  ,  l'emploi  des  chevaux  des- 
tinés à  transporter  les  honunes  d'un  lieu  dans  ua  autre, 

ce  Mais  SI  Ton  pense  aux  ndsères  du  cavalier  vova<- 
gcant  par  un  temps  affreux,  le  visage  frappé  de  la  pluie 
et  du  vent,  ariivant  crotte' jusqu  à  l  ecliine  et  tiempe 
jusqu^à  la  peau  ;  on  sera  forcé  de  reconnaître 
qu''aujourd*hui  le  plus  mince  fermier  voyageant  dans 
sa  carriole  recouverte  d'un  berceau  de  toile  cirée,  se 
trouve  bien  plus  à  Taise  qu^un  baron  ùàsmt  route  au 
quinzième  siècle,  suivi  de  ses  écuvcrs  ;  et  lorsqu'un 
descendaut  de  ce  mè^kc  h^on  se  rend  de  nos  jours  à 
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sa  msason  de  campngne,  dans  sa  beriine ,  avec  m 
épouse  et  ses  en&DS  en  bas  âge,  pendant  que  la  neige 

tombe  à  gros  flocons,  il  lui  prendra  rarement  fantaiMe 
de  regretter  la  manière  de  voyager  de  son  aTcul;  et 
reinarf|Uons  quici  IMconomie  se  joint  parfaitement  à 
la  commodité,  car  anjourd^hui  deux  cnevanx  attdkSi 
i  un  carrosse  transportent  quatre  ou  six  personnes 
avec  les  effets  dont  elh  s  peuvent  avoir  besoni  en  route, 
tandis  que  dans  1  ancien  système  ,  il  eût  fallu  autant 
de  chevaux  de  selle  qiie  d'individus,  et  de  plus,  des 
chevaux  de  bât. 

ce  Lorsque  Ton  considère  encore  une  messagerie  atte- 
lée de  quatre  chevaux,  transpoiî:int  pouv  un  prî^très- 
modique  et  avec  une  admirable  rapidité ,  une  diiaiue 
d'individus  d^'une  extrémitë  du  Royaume  i  Tautref  et 
de  plus  une  quantité  d^efTets  ou  de  marchaod&es  d*im 
poids  équivalent  à  trois  ou  quatre  fois  celui  des  voya- 
geurs, on  ne  peut  méconnaître  Timmense  ame'lîonition 
que  Tadoption  gëneVale  des  véhicules  à  roues  a  apporte 
à  Tart  d'employer  le  cheval  au  service  personnel  de 
rbomme«  n 

M.  de  Dombasle  examine  les  diverses  institutions 
formées  jusqu  ici  pour  encourager  ramëlioration  des 
races.  Il  considère  avec  raison  comme  un  spectacle 
âotmé  aux  habitans  des  yiUcs  ,  les  courses  publiques 
de  chevaux  ,  spectacle  un  peu  moins  sanguinaire 
que  les  combats  de  co([S  ou  de  taureaux  ,  maïs  ne 
présentant  guère  plus  d'utilité.  Les  prùiies  d encoura- 
gement accordées  publiquement  et  avec  appareil  box 
éleveurs  qui  ont  obtenu  des  succès,  paraissent,  sv 
premier  aperçu,  un  moyen  mieux  calcule  d'encourafifcr 
les  progi  t  s  de  cet  art  ;  mais  quelle  soi  te  de  qualilc 
demandera-t-on  aux  concurrens  ?  sera-ce  la  force, 
légèreté ,  la  UiUe  ou  une  beauté  idéale  sans  sigdficar 
tion  rëelle  ?  Quels  seront  les  juges  du  concours  ?  Leur 
impartialité  oUilia-l-elle  toutes  les  garanties  conve- 
nables ?  En  un  mot,  les  prix  ont-ils  uno  véiiuUc 
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utilité  ?  M.  de  -Ddmbasle  n'hésite  pas  à  croire  qQe  le 
meilleur  encouragement  àproduii-e  un  bon  chenal, 
c^esl^  comme  pour  tous  les  autres  genres  ifindustric , 
Tespoir  fonde  de  le  bien  vendre  ;  et  si  ce  stimulant 
n^a  pas  paru  suffisant  dans  beaucoup  de  cas,  c'est  que , 
par  Teilèt^ d'une,  autre  erreur,  puisse  dans  des  iddes 
systématiques  f  on  s^est  trop  souvent  efforcé  de  dernier 
à^rindustrie  une  direction  peu  lucrative  pour  elle. 

Les  Haras  et  dépôts  d'e'taloiis  appartenant  au  Gou- 
yemement  ont  été  créés  dans  le  but  principal  de 
favoriser  et  d^encouragcr  spécialement  la  production 
des  cbevaux  de  selle«  «  La  production  des  chevaux  de 
trait,  a-t-ou  dit,  est  suffisamment  encourage'^  par  les 
demandes  et  la  facilite'  des  débouchés,  taudis  que  les 
producteurs.de  chevaux  de  .selle  trouvent  difficile* 
mesnt  de$  acheteurs  pour  leurs  produits  ;  c^ést  donc 
Ters  ces  denuers  quMl  convient  de  diriger  les  encoura- 
gcmcns;rar,  sans  cela,  la  race  des  clievaux  de  selle 
serait  bientôt  perdue  en  France.  Ceraisonucment,  tra* 
duit  en  d  autres  termes,  équivaut  à  ceci  :  les  chevaui 
de  selle  sont  les  moins  utiles  de  tous,  et  ceux  dont 
la  France  a  le  moins  de  besoin,  ainsi  c^est  laproduc- 
|ic)ii  de  cette  espèce  de  chcvauji  qu  il  importe  le  pluf 
d'encourager.  » 

Les  considérations  qu'on  vient  de  lire  avaient  déjà  été 
exposées  dans  ce  Bulletin  par  H.  J.-J«  Baude  (i834)« 
c<  Ou  conviendra  facilement ,  disait-il  alors,  cjue ,  puis- 
qu'un compte  à  peine  un  cheval  de  luxe  pour  cinquante 
chevaux  de  trait,  ceux-ci  doivent  être  Tobjet  d'une 
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tration  est  sûre  de  produire  un  grand  bien  par  des 
moj^ens  fort  simples,  toutes  les  fois  quelle  agit  sur 
de  grandes  masses;  en  second  lieu,  si  importante  que 
soit  Tamélioration  des  chevaux  de  luxe\  elle  n^auraît 

pas  des  conséquences  aussi  étendues  que  la  diminua 
lîon  des  frais  de  transport  du  commerce  et  des  frais  de 
fagricuiture  qui  en  résulterait.  C'est  alors  quuue 
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multitude  de  choses  auxquelles  V industrie  agricole  et 
manufacturière  ne  peuvent  atteindre  aujomu  hui  ^  de- 
▼iendraieiit  possibles  el  faciles  ;  et  cet  accroisseaneiii 
de  richesses  serdft  pent^êtve  tm  des  moyens  lès  plos 

sûrs  de  conduire  à  raméiioration  des  races  de  chefin 

de  luxe,  car  toutes  les  fois  qu'une  classe  nombreuse 
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tfo^oa  Ëdt  pour  It-mettre  en  TOgue,  soniinfiroctaen.  i> 

DE  LA  MACHINE  A  fiATTRE« 

Nouvelles  observations  par  M,  de  Domhnsle^ 

Dans  la  deuxième  livraison  des  Annales,  M.  de 
Dombasle  a  publié  nae  description  de  la  madune  à 

battie  e'cossaise  qu  îl  a  fait  construire  à  RoviUe.  Au- 
jourd'hui, après  sept  années  d'expérience,  îl  en  fait 
connaître  ,  avec  beaucoup  de  détails  f  les  grands 
avantages. 

Les  cultivateurs  anglais  sont  mianimes  sur  la  pré- 

fAence  que  I  on  duit  accorder  aux  machines  puissantes; 
en  France,  on  est  ge'ne'ralement  dispose'  à  fixer  son 
choix  sur  des  machines  plus  petites ^  parce  aue,  dit-on , 
il  y  a  plus  de  petites  exploitations  que  oe  grandes  ; 
écoutons  M.  de  Dombasle: 

ce  II  ne  faut  pas  croire  qu'avec  une  machine  Attelée 
de  deux  chevaux,  on  pourra  battre,  dans  un  temps 
donné,  la  mdtié  de  la  quantité  de  grains  que  Ton  bat 
avec  celle  de  quatre  chevaux:  il  ne  peut  en  être  ains^ 
car  les  frottemens  sont  les  mêmes  dans  Tune  que  dans 
1  autre;  et  si  Ton  suppose,  ce  qui  n'est  pas  exage'ré 
pour  une  machine  qui  exige  une  très-grande  vitesse , 
que  la  force  d^un  cheval  est  employée,  dans  lamacfaine 
à  quatre  chevaux,  à  vaincre  les  frottemens  et  à  faire 
marcher  à  vide  le  tamhoui'-batteur  avec  une  vitesse 
de  quarante  pieds  par  seconde  à  sa  circonférence  ,  la 
même  force  sera  également  perdne  pour  teffei  uiile 
dans  la  machine  à  deux  chevaux  ;  en  sorte  quil  ne 
restera  dans  cette  dernière  que  la  force  d^nn  cheval  ^ 
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employé  r^eHément  à  Tcpënitioii  du  liatlaffe  ;  tancKs 
que  dans  la  première,  la  force  de  trois  chevaux  est 
utilement  employée.  Dans  la  machine  à  deux  chevaux , 
on  ne  cU»l  compter  que  sur  im  tiers  de  Teffet  util» 
produit  par  ttne  machine  à  quatre  chevain. 

ce  On  perd  autant,  sous  le  rapport  de  la  main-d'œu- 
▼reidansles  petites  machines  9  que  par  Teffèt  de  la  simi- 
litude des  Kottemens  t  en  effet ,  à  peine  peut-on 
établir  quelque  dlffërence  entre  une  machine  à  quatre 
chevaux  et  une  à  deux  chevaux,  pom*  le  nombre 
d^onvriers  employés  i  servir  Tune  ou  Tautre ,  en  sup- 
posant que  chacune  soit  munie  du  râteau  circulaire  et 
de  Tappareil  de  ventilation. 

ce  La  machine  cpie  fai  établie  à  Rovillci  el  qui  est^ 

je  crois,  la  première  qui  ait  été  construite  en  France 
sur  le  modèle  écossais,  n était  d^abord  destinée  qu*à 
la  force  de  deux  chevaux,  et  elle  a  fonctionne  ainsi 
pendant  quelque  temps.  Comme  je  m^aqiercevais  quêtes 
animaux  étaient  très-fatigués ,  jefis  ajouter  un  troisième 
bras  au  manège ,  et  je  reconnus  bientôt  non-seule- 
ment que  les  chevaux  étaient  moins  fatigués,  mais  que 
Ton  faisait  beaucoup  plus  cTouvrage  par  chaque  tele 
de  cheval.  Cela  m'engagea  4  en  atteler  un  quatrième, 
<  t  ce  n'est  que  depuis  cette  époque,  que  jai  bien  pu 
apprécier  les  avantages  de  cette  machine,  w 

Le  travail  d'une  machine  à  battre,  de  quatre 
chevaux ,  est  évaluée  eu  moyenne ,  à  cent  gerbes  par 
heure,  pouvant  donner  cinq  hectolitres  de  froment  : 
supposons  une  exploitation  oit  Ton  bat  annuellement 

20,000  gerbes,  voici  sur  quelles  bases  ou  peut  établir 
les  li  ais  de  battage  : 

Intérêt  du  prix  d'achat  de  la  machine  à  5  p.  0/0 , 

1 00  francs  ;  réparation  annuelle  5q  fr.  Cette  dépense 
de  lâo  francs  répartie  sur  aoo  heures  de  battage 
qu^emploieront  les  ao^ooc  gerbes,  à  raison  de  100 
par  heure,  domtie  7S  centimes  par  heure  de  tra-* 
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vail ,  cî   . 

5  ouvriers  à  la  c.  par  terme  moyai.  60 
quatre  chevaux ,  à  20  €•  i(L  •  •  •  âo 
Les  ciDq  bectolitres  de  froment  coAterait  donc  4^  c 

chacun  pour  frais  de  battage.  Si  le  blë  e'taît  mauvais 
et  qu'il  ne  rendit  que  deux  hectolitres  et  demi  par 
cent  de  gerbes ,  le  battage  de  rhectolitre  coûtmit 
86  centimes. 

Si  la  machine  ne  battait  annuellement  que  i0,cxiO 
gor])es  ,  chaque  hectoKti  e  de  froment  coûterait  5^  c.  ; 
pour  5ooo  gerbes ,  la  dépense  serait  de  ôd  c.  ;  et  pour 
une  exploitation  qui  produirait  annuellement  ^4^000 
gerbes ,  comme  on  peut  supposer  que  c^est  le  cas  pour 
Leaucoup  de  fermes  de  i5o  à  :>oo  hectares  de  terres 
arables  en  sol  passablenicnt  fei  tile  ,  l'heure  de  batla«;c 
coûterait  i  fr«  78  c.  pour  cinq  hectolitres  ;  ce  qui  éta- 
blirait le  battage  de  chaque  hectolitre  à  un  peu  plus 
de  56  centimes. 

Diaprés  ce  calcul,  si  la  macliuie  e'taît  en  actîvilc 

{)endant  5oo  jours  ,  et  seulement  dix  heures  par  jouri 
a  dépense  du  battage  serait  réduite  à  3g  c.  par  hecto- 
litre cette  dépense  serait  encore  diminuée  de  moitié 
'si  v$  remploi  des  animaux ,  on  substituait  un  moteur 
hydraulique  (jui ,  pour  la  loi  ce  d'un  cheval ,  ne  coûte 
gcneVaiement  que  3  c.  par  heuà^c  (.100  fr.  par  an  en- 
viron) ,  au  lieu  de  ao  c. ,  pnx  indique'  par  M.  de  Dom- 
basle.  Le  battage  au  fléau  coûte  de  i  fr.  à  i  fr.  60  c 

f)ar  hectolitre  ;  on  voit  quelle  immense  économie 
"^adoption  de  la  machine  à  battre  procurerait  à  la 
France  dont  la  consommation  annuelle  eu  céréales  est 
de  deiix  cents  mUlions  d*hectolitres« 

L^espace  nous  manque  pourrendre  compté  desautres 
morceaux  qui  eîirichissent  la  6®  livraison  des  Annales 
de  Roville.  Nous  regrettons  surtout  de  ne  pouvoir  nous 
étendre  sur  les  excellens  articles  de  de  Dooibasle 
sur  la  renie  de  la  terre  et  timpét  fonder^  etc.,  etc.; 
la  réputation  européenne  de  leur  auteur  nous  dispense 

de  tout  eiiiijo. 
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APPROVISIÛ])INEMENS  ou  RÉSERVES  DE  GRÂINS 

BANS  UBS  rSLïSS  FOPtlLSUSBS. 

Vun  des  objets  ([oi  doit  particulièrement  appeler 

la  sollicitude  des  Magistrats ,  c^est  sans  doute  d*assurcr 
les  subsistances  de  la  population  dont  l'administration 
leur  est  confiée.  Chez  les  peuples  anciens^  en  Egypte 
.  et  à  Rome,  on  resenait,  dans  les  années  d'abondance, 
des  graips  pour  les  besoins  des  annces  stéiîles.  Dans 
les  temps  modernes,  il  y  a  eu  des  greniers  de  rëserve 
à  iMaltc  ,  à  Napîcs ,  à  Lîvoume  ,  à  Genève ,  etc. 

Mais  la  conservation  des  grains  est  dilBcile  et  coû- 
teuse. L^administration  a  renonce  gx'nëralcment  à  ces 
.grands  amas  de  céréales  qui  exigent  des  bàliineus  im- 
.menses ,  des  capitaux  considérables  et  des  soins  jour* 
naUers(i). 

La  liberté  du  commerce  est  aujourd  liuî  considérée 
comme  le  plus  sûr  préservatif  contre  la  disette  des 
grains.  G^est  par  la  liberté  du  commerce  que  les 
pajrs  les  moins  productifs  sont  aussi  approvisionne.^ 
que  les  autres.  La  contnfe  qui  en  possède  au-delà  de 
ses  besoins  en  fournil  à  celles  (jui  en  manquent.  On  a 
même  rcmai*qué  que  la  Hollande  qui  produit  peu  de 
est  le  pays  où  il  abonde  le  plus.  Le  commerce 
libre  de  celle  denrée  y  en  amène  des  quantités  supé- 
.rieures  à  ses  besoins ,  et  permet  à  ses  negocians  d'en 
réexporter  pour  les  autres  âats. 


rt)  On  a  voulu  remplacer  les  bâtinieiis  ]iar  drs  silos  sou- 
terrains ioac  cessibles  à  rhumiditë  et  à  l'ttir  extcrieur  i  les 
espérieneet  faites  jusqu'à  ce  jour  ne  sont  pas  conduantei. 

«7 
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S*il  est  utile  et  même  nécessaire  de  former  des 

rilserves  dans  les  petits  états  isoles  dont  les  commoni- 
cations  avec  les  pays  producteurs  peuvent  être  inter- 
ceptées par  les  peuples  qui  les  entourent,  il  n'en  est 
pas  de  iiu:me  des  grandes  nations  dont  le  territoire 
offre  plusieurs  varie'tés  de  climat  Si  les  récoltes  ont 
ete  mauvaises  dans  quelques  provinces ,  elles  sont 
Lonnes  dans  les  autt  es ,  et  la  libre  circulalion  «les 
grains  suffit  pour  faire  face  aux  besoins. 

"  Dans  un  grand  pays  à  LU,  dit  Adam  Smitli,  dont 
les  différentes  pailies  ont  entr  elles  un  commerce  et 
une  communication  libre  j  la  disette  causée  par  les 
saisons  les  plus  deTavoi  ables  ne  peut  jamais  être  assez 
grande  pour  amener  une  famine ,  et  la  plus  maigre  ré- 
colte bien  économisée  fera  subsister,  pendant  toute 
Tannée  )  le  même  nombre  d'hommes  qui  sont  commu^» 
nément  nourris  plus*amplement  dans  les  années  d^ne 
abondance  me'dîocre.  » 

Ce  qui  vient  àTappui  de  cette  assertion  »  c'est  que 
dans  les  années  où  les  grains  sont  à  un  prix  élevé ,  k 
cuUiu'c  des  racines  alimentaires  et  siu  tout  des  pommes 
de  terre,  est  plus  étendue  ,  et  fournit  un  supplément  à 
Tinsuffisance  des  céréales.  Dans  les  mêmes  dfcoos- 
tances ,  les  grains  ,  dont  une  partie  est  employée  à  la 
nourriture  des  bestiaux  dans  les  années  d'abondaBCCf 
sont  réservés  pour  la  subsistance  des  hommes.  Ainsi 
line  récolte, même  médiocre,  peut  suffire  aux  bes<»ns 
de  la  population ,  lorsque  la  libre  circulation  des  gnmis 
et  farines  les  met  à  la  portée  des  consommateurs. 

Les  mesures  admiui^uativcs  tendantes  à  former  de 
grands  approvisioonemens  lorsque  les  récoltes  ont  été 
médiocres ,  sont  plus  funestes  qu^utiles.  Des  achats 
considérables  sur  un  marché  ont  Tcffet  incvitabic  de 
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faire  hausser  les  prix*  La  circulation  devient  moins  ra^ 
pide  y  le  cultivateur  porté  plus  lentement  au  marché  r 

le  commerçant  diffère  de  vendie  ;  tel  est  Yciïvt  que 
produisent  des  achats  anticipés  et  surabondans. 

En  cette  matière,  le  grand  art  de  radministration 
est  bien  moins  d  a^u  que  de  laisser  faire.  La  crainte  de 
manquer  de  blc  dans  un  lieu  ,  loi^qu^il  abonde  dans, 
les  autres ,  est  sans  fondement  ;  le  besoin  de  vendre 
n^est  pas  moins  pressant  que  celui  d'acheter. 

Que  Ton  réfléchisse  un  instant  sur  la  manière  dont 
les  choses  se  passent  dans  Tusage  ordinaire.  La  France 
jouit  de  climats  di  v  ers  ,  au  nord  et  au  midi ,  dans  les 
pays  montueux  et  dans  les  vallées.  Là ,  les  grains  sont 
battus  ImmÀliatement  après  la  récolte;  ici,  les  battues 
n^ont  lieu  que  pendant  I  hiver  et  après  les  travaux  des 
semailles.  Demander  dans  ces  derniers  pajs  à  acheter 
des  quantités  considérables  de  grains  avant  les  battues , 
ce  serait  augmenter  les  prétentions  des  détenteurs.  U 
est  évident  que  les  récoltes  forment  chez  le  cultivateur 
une  réserve  qui  fournit  successivement  aux  besoins  de 
.  la  contrée. 

L'intérêt  particulier  est  ici  la  garantie  de  Tintérêt 
général.  Le  pi  oJucteur  éprouve  le  besoin  de  vendre , 
tout  comme  le  consommateur  éprouve  celui  d^acheter. 
Le  premier  s'y  décide  d*autant  mieux ,  que  Timporta- 
tion  des  grains  étrangers  peut  iaîre  cesser  la  hausse 
dont  il  cherche  à  profiter. 

La  liberté  du  commerce  'des  grains  est  utile  pour 
en  augmenter  la  reproduction ,  en  stimulant  les  culti- 
vateurs à  en  étendre  ou  perfectionner  la  culture;  elle 
est  surtout  avantageuse  en  ce  qu^elle  fait  naître  un 
commerce  constant  qui  réparc  les  disettes  locales  et 
prépare  des  ressources  dans  les  années  malheureuses. 
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Les  entrepôts  du  commerce  suppléent  aux  approvi- 
stonnemens  surabondans  dont  une  administration  in* 
quicte  croit  devoir  s^OGCuper. 

Les  achats  faits  pour  le  compte  de  TEtat  ou  d'une 
ville ,  ont  une  ûcheuse  influence  sur  les  opérations 
du  commerce.  M.  Lefévre,  dans  son  rapport  sur  les 
comptes  de  1628  (séance  du  5  noveoiLre  i83o),  en 
fait  judicieusement  ressortir  les  dangers.  Après  avoir 
dit  tju  il  ne  convient  pas  de  transformer  FEtat  en  spé- 
culateur, il  ajoute  :  C'est  au  commerce  (ju  il  faut  laisser 
le  soin  d'apprécier  les  besoins  et  d^y  pourvoir,  s'^il  y 
a  lieu ,  par  des  importations.  Sa  vigilance  et  son  acti- 
vité ne  seront  jamais  en  défaut;  elles  amèneront  pres- 
que toujours  des  approvisionnemens  surabondans, 
lorscjue  les  choses  seront  abandonnées  à  leur  coin^ 
'  naturel*  Mais  le  conunerce  peut  être  intimidé  et  rester 
inactif,  s^il  s^apercoit  qu'il  Im  faut  soutenir  la  con- 
currence de  radmiuistration  publique,  c^est-à-dire  d'un 
spéculateur  pour  lequel  les  bons  ou  mauvais  résultats 
sont  de  peu  dlmportance  ,  et  qui  ne  peut  se  pr&eiiter 
sur  aucun  marche  ,  sans  amener  la  hausse  des  prix 
lorsqu^il  veut  acheter,  la  baisse  lorsqu'^il  veut  vendre* 
Devant  un  tel  concurrent,  chacun  se  retire  oa  se 
réduit  au  rôle  de  commissionnaire. 

Ce  qne  Ton  a  dît  du  Gouvernement ,  on  peut  le 
dire  de  Tadministration  d^une  grande  ville.  Supposons 
qu  elle  fît  acheter  sur  un  marché  la  quantité  de  cent 
mille  hectolitres  de  blé  nécessaires  pour  assurer  la 
subsistance  de  sa  population  pendant  queh^ue  temps , 
peut -on  douter  qu  uu  achat  aus^^i  considcrahle  ne  pro- 
duit t  une  réaction  funeste  sur  le  prii  des  ains  et 
ne  décourageât  le  commerce  ? 

Ces  principes  d  administration  mis  en  évidence  par 
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les  économistes  ,  furent  appliqués  sous  le  ministre 
Turgot ,  par  les  dlspositioiis  de  larrét  du  conseil  qu il 
fit  rendre  le  i5  septembre  1774* 

«  Les  réflexions  et  TeTperience ,  est-il  dit  dans  le 
prësunbole ,  prouvent  également  que  la  voie  du  com- 
merce libre  est  ^  p6ur  fournir  aux  besoins  du  ])cuple , 
la  plus  prompte ,  la  moins  dispendieuse  et  la  moins 
sujette  à  laconTéniens. 

»  Les  négocîans ,  par  la  multitude  des  capitaux 
dont  ils  disposent,  par  Tétendue  de  leurs  corkcspon- 
dances,  par  la  promptitude  et  Texaetitude  des  avis 
qu'Us  reçoivent,  par  réconomîe  qu'ils  savent  mettre 
dans  leurs  opérations ,  par  1  usage  et  lliabitude  de 
traiter  les  matières  de  commerce ,  ont  des  moyens  et 
des  ressources  qui  manquent  aux  adiuiuistratcurs  les 
plus  éclaires  et  les  plus  actifs, 

M  Leur  vigilance  excitée  par  leur  intérêt  prévient 
les  déchets  et  les  pertes  ;  leur  coucurrence  rend  im- 
possible tout  monopole  ;  et  le  besoin  continuel  de  faire 
rentrer  leurs  fonds  promptement  pour  entretenir  leur 
commerce ,  les  engage  à  se  contenter  de  piolits  mé- 
diocres ;  d'où  il  arrive  que  le  prix  des  grains»  dans 
les  années  de  disette ,  ne  reçoit  guère  que  Faugmen- 
tation  inévitable  qui  résulte  des  frais  et  risques  du 
transfiort  ou  de  la  garde. 

•y>  Âiasi,  plus  le  commerce  est  liLre ,  animé  9 
étendu  I  plus  le  peuple  est  promptement,  eiEcacemeut 
et  abondamment  pourvu  ;  les  piix  sont  fl'^autant  plus 
uniformes ,  ils  s'éloignent  d'autant  moins  du  prix  liabî- 
tuel  et  moyen»  sur  lequel  les  salaires  se  rcgleul néces- 
sairement. 

M  Les  approvîsîonnemcns  faits  par  les  soins  du 
Gouvernement  ne  peuvent  avoir  les  mêmes  succès» 
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Son  attention ,  partagée  entre  trop  d'objet  »  ne  yuA 

être  aussi  active  que  celle  des  négocians ,  occupés  4e 
leur  seul  commerce.  II  connait  plus  tard ,  il  coniuît 
moins  exactement  et  les  besoins  et  les  ressources  ;  sei 
opérations  presque  toujours  précipilces  se  foot  dune 
manière  plus  dispendieuse  ;  les  agens  qull  emploie, 

ayant  aucun  intcrét  à  reconomîe ,  achètent  plus 
clièrement,  transportent  à  plus  grands  fi  ais  ^coaserveat 
avec  moins  de  précaution  ;  il  se  perd,  il  se  g&te  beta^ 
coup  de  grains.  Ces  agcns  peuvent ,  par  défaut  (Thatî- 
leté,  ou  même  par  infidélité,  grossir  à  Texoès  U 
dépense  de  leurs  opérations  ;  ils  peuvent  se  permettre 
des  manœuvres  coupables  à  Tiasu  du  Gouvernemeat 
Lors  même  qu'ils  en  sont  le  plus  innocens ,  Us  ne 
peuvent  éviter  d'en  être  soîijx  onncs ,  et  le  soupcoa 
réjaillit  toujours  sur  Fadministration  qui  les  emploie, 
et  qui  devient  odieuse  au  peuple  par  le  soin  méoie 
qu'elle  prend  pour  le  secourir.  De  plus,  quand  k 
Gouvernement  se  charge  de  pourvoir  à  la  subsistance 
des  peuples  ,  en  faisant  le  commerce  des  grains,  il  t^îl 
seul  ce  commerce ,  parce  que  pouvant  vendre  à  perte, 
aucun  négociant  ne  peut ,  sans  témérité ,  s'exposer  i 
sa  concurrence*  n 

Le  Gouvernement  s^âoigna,  en  i8 1 5 ,  des  principes 
proclamés  en  lyj^:  une  commission  des  subsistances 
fut  nommée  le  6  septembre  ;  des  achats  de  grains 
furent  faits  par  ses  agens ,  à  rbtértenr  et  à  rextériew  ; 
les  reventes  eurent  lieu  sur  les  maixhés  de  Kouen , 
Bordeaux  et  Marseille;  ses  opérations  furent  condnitef 
delà  manière  la  plus  désaUeuse.  Dans  tous  les  marçhcs 
intérieui^  où  la  commission  faisait  acheter ,  les  pris 
s'élevaient  à  un  taux  excessif.  Partout  ou  elle  hhêt 
vendre  ,  les  prix  s'abaissaient  au  point  que  la  commis- 
sion perdit  20  p.  100  des  piîx  d'achat. 
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Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déploiaLlc ,  c^est  que  les  cou- 
frëes  et  les  villes  dont  la  commission  voulut  assurer 
la  subsistance  furent  très-mal  approvisionnées.  En  pré- 
sence d'une  concurrence  aussi  redoutaLle,  le  commerce 
découragé  suspendit  ses:  opérations.  Quel  eût  été  le 
négociant  assez  teiueraiie  pour  £ûre  arriver  de  con- 
trées ëloignëes  y  une  denrée  qui ,  par  les  fausses  me- 
sures de  la  commission ,  ne  devait  donner  que  de  la 
perte? 

Il  semblait  qu  un  génie  malfaisant  présidait  à 
toutes  ses  dëmarclies.  Donnait-elle  Tordre  de  faire  des 
achats  dans  TinteVieur  ?  1  ordre  s'exécutait  aveuglement 
pour  une  quantité  inflesible,safis  calculer  les  ressources 
de  la  localité  et  les  besoins  cits  pajs  voisins.  L'ordre 
était-U  transmis  de  vendre  ?  les  ventes  se  faisaient  su- 
bUement  et  à  tout  prix.  C'est  ainsi  que  Ton  vit  dans 
Tété  de  1817  et  dans  tel  clrpai  tcmcnt,  le  froment  ne 
valoir  au  mois  de  mai  que  fr.  l'hectolitre  ,  s'élever 
m  juin  à  4i       6^  retomber  en  juillet  à  38  fr* 

Le  commerce  régulier, plus  habile  et  plus  intelligent, 
ne  piroduit  point  de  telles  secousses ,  il  possède  la 
connaissance  des  marchés  et  Vart  d'apprécier  les  besoins. 
Eclairé  par  l'expérience  ,  dirige'  par  riuterét  personnel , 
il  compare  la  production  et  la  consommation  ,  TolTre 
et  la  demande  successives.  Ses  achats  sont  propor- 
tionnés à  la  quantité  de  grains  oflTerts ,  ses  ventes  à 
celle  des  demandes.  Par  fefiet  seul  de  la  concurrence 
et  de  la  libre  circulation ,  Téquilibre  s'établit.  La  fer- 
tilité d'un  paji»  bupplée  à  l  insuffisance  des  pays  voi- 
mns.  Il  n'y  a  point  de  perturbation ,  comme  il  arrive 
lorsque  l'administration  publique  fait  faire  sans  mesure 
des  achats  ou  des  ventes  sur  ceilains  marcliés. 

Malgré  la  dangereuse  rivalité  des  agens  de  la  comp 
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mission  des  subsistances,  le  commerce  français  renfil, 

dans  les  années  iSiG  et  1817  ,  des  services  bien  plus 
signales.  Le  commerce  CtintrodireenFrance  2,4^0,^0 
^intauz  métriques  de  grains ,  tandis  que  la  commis* 
siou  nen  fit  entrer  que  8i2,i83.  Il  fournit  au  cabo- 
tage a  millions  de  quintaux  métriques ,  tandis  que  h 
•  commissiDU  n  y  partiLi|)a  que  pour  iio,oou  quintaux 
métriques.  Il  résulte  de  tableaux  publiés  à  cette  épo* 
^e,  que  Paris  excepté,  la  commission  n^avait  fourni  à 
la  France  y  par  rinipui  talion  de  Tétranger,  que  ia 
quantité  de  grains  nécessaire  pomr  la  consomnatioa 
d'un  quart  de  jour. 

Les  marchands  do.  grains  cl  farines  sont  donc,  il  faut  le 
reconnaître,  les  meilleurs  auxiliaires  de  Tadministrationi 
leurs  magasins  sont  de  véritables  greniers  de  réserve; 
ils  se  vident  et  se  remplissent  attemativemcnt  pour 
fournir  aux  besoins  de  la  consommation.  Par  suite  de 
leurs  relations  et  de  leur  correspondance  ,  les  prix  de- 
viennent uniformes  dans  toute  Tétendue  du  tcrritoiit 
soumis  au  nàêmc  gouvernement ,  à  la  seule  diUcrence 
des  frais  de  transport  et  d'un  )uste  bénéfice  modéié 
par  la  concurrence. 

Si,  en  général ,  il  ne  convient  pas  à  fadministra- 
tion  publique  de  se  livrer  à  de  grands  achats  de  grains 
pour  les  conserver  et  les  rcventh  e  ensuite  à  ses  risques 
et  profits ,  elle  ne  doit  pas  néanmoins  renoncer  aux 
mesures  de  précaution  propres  à  suppléer  à  une  disette 
momentanée.  Des  cii  constances  imprévues  peuvent  in-  1 
terrompre  les  communications  avec  les  lieux  de  pro- 
duction. La  griéc  peut  suspendre  les  ti  anspui  U  par  les 
fleuves,  les  rivières  ou  les  canaux;  le  mauvais  état  des 
routes  peut  les  ralentir.  L'une  des  mesures  «pii  feraient 
cesiti  des  uaiutes  de  cette  cspccc ,  serait  d  ioiposcr 
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à  chaque  boulanger  1  obligation  d'avoir  un  approvî- 
sioimèaieat  en  farine  ëquivalani  i  un  mois  de  sa  cou- 
soinmaâon  habituelle ,  approvisionnement  qtd  devrait 
être  renouvelé  au  fur  et  à  mesure  d'emploi. 

A  Paris  f  en  exécution  d*un  arrêté  consulaire  dtt 
19  ventôse  an  x ,  chaque  boulanger  est  tenu  Javoir 
continueUement  en  réserve  ,  à  la  halle,  quinze  sacs  de 
farine*  Cette  résérve  a  e'té,  en  général ,  soffisante 
pour  doiiiiLi  le  temps  de  l'aiic  arriver  de  nouveaux 
grains  ou  farines* 

La  ville  de  Lyon,  qui  est  le  centre  d^on  grand  corn- 
tnerce  de  celte  demce,  a  une  réserve  constante  dans 
les  magasins  et  entrepôts  des  commerçans ,  qui  se 
remplissent  aussitôt  qu'ils  se  vident  par  suite  des  opé- 
rations d''un  commerce  libre  et  par  la  facilité  des  trans- 
ports que  lui  offrent  deux  rivières  navigables. 

La  ville  de  St-Etienne  est  moins  ayantageusement 
située  ;  néanmoins  son  approvisionnement  n'a  été ,  en 
aucun  temps,  interrompu  ,  depuis  l'époque  de  1794  > 
il  s**opère  par  les  £irines  que  lui  fournit  le  commerce 
de  Lyon,  par  celles  qui  lui  arrivent  du  Puy-de-Dôme 
et  de  la  Haute-Loire ,  et  enfin  par  les  grains  que  pro- 
duit la  plaine  de  la  Loire  ;  car  il  est  bien  reconnu  que 
le  territoire  de  Tarrondissement  de  St-Ltienne  ne  pro- 
duit pas  f  à  beaucoup  près,  les  céréales  nécessaires  à 
la  consommation  Je  ïics  liabîtaiis.  Les  fermes  de  la 
plaine  ou  Ton  ne  bat  les  rt'coitt  s  r^ue  pendant  ilnver, 
sont  en  quelque  sorte;  pour  St-Ëtienne,  des  greniers  de 
réserve  qui  se  videuL successivement  sur  la  demande  des 
consommateurs.  Les  producteurs  et  les  consommateurs 
ont  réciproquement  besoin  les  uns  des  autres.  L'intérêt 
des  uns  est  la  meilleure  gai  anlie  que  les  auUes  puissent 
avoir  contre  les  dangers  d'une  disette.  La  récolte  der- 
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ni&re  prise  en  inasse  est  saflbanfe  et  aa*delà  pow 

fourair  à  la  subsistance  de  la  population*  Que  le  com- 
merce reste  libre ,  qa*il  ne  soit  pas  dëcoaragë  par  de 

fausses  mesures  et  tous  les  Lcsoius  scroul  sa^tisfaits. 


POMME  DE  TERRE 
{Solanum  tnAerosum^  famille  des  solanées.) 

80LA9ÉB  PARMENTIÈRB,  MORBLLB,  TRI7PFB,  MTATB. 

Soit  que  Ton  considère  la  pomme  de  terre  comme 
appartenant  à  rhorticulture  ou  à  la  grande  coltmre  ^ 
elle  n'est  pas  moins  intéressante.  Comme  légnmef  elle 
parait  sur  nos  tables  sous  une  infinité  de  formes. 

Trailcc  en  grand  ,  elle  devient  prec  icuse  dans  les 
années  où  les  fourrages  sont  rares  ;  elle  convient  à 
tous  les  animaux,  donnde  crue  ou  cuite  :  on  en  extrut 
une  e&celleutc  et  abondante  fécule ,  de  Teau-de-vie  j 
du  sucre  et  du  vinaigre  :  voilà  bien  des  motifs  pour 
engager  les  agronomes  à  en  étendre  la  culture.  Je 
crois  devoir  déclarer  que  je  la  regarde  comme  pouvanC 
devenir  un  jour ,  dans  notre  pajs  y  une  des  princi- 
pales récoltes. 

Je  n'entreprendrai  point  ici  d'indiquer  toutes  ks 
variétés,  je  me  bornerai  i  dter  les  principales  : 
La  liùtive,  jaune ,  ronde  ^  mûrissant  eu  juin; 

2^  La  truffe  d'août ,  rouge  pàle ,  fort  bonne  ; 

3°  La  hollandaise  ,  jaune,  longue ,  aplatie  ,  très- 
iarineuse,  rechercbée  ; 

4^  La  rouge  longue,  ou  violette  »  de  chair  fenne, 
estimée  pour  la  table  ; 

5^  La  patraque  jaune ,  très-grosse  et  £uineQse  »  se 
rcduil  eu  pulpe  par  la  cuisson,  trc^-productive. 
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6^  La  patraque  jaune ,  trcs-amilacée  et  très-produc- 
tive ,  «I  employée  par  les  &bricaii$  de  fécule, 

7^  La  dëcroixille  rose ,  alongee ,  d'^exceUente  qu* 
lUe,  eic.|  etc. 

Je  pense  que  lacînquième  et  la  sixiëme  espèces  sont 
celles  cpimues  par  nos  liabitans  sous  le  nom  de  roi* 
narde. 

Les  varîe'tcs  qui  renferment  le  plus  de  fëciile  sont 
les  suivantes  :  l  orplieline,  la  décrobille ,  Tex-noble  » 
la  petite  Hollande ,  etc. 

Le  ccHèbre  Vauquelin  fut  charge  parla  Société  d'agrî- 
-etthure  (  Jounial  pliann.  ifti8  «  page  49  et  suivantes) 
^''analyser  47  (^  s])eces  de  pommes  de  terre  ;  voici 
^pek  sont  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

I  oou  parties  de  pommes  de  terre  contiennent , 

Eau  de  670  à  780  parties. 

Amidon  de  ai4  ^  ^44  — 

Parenchyme  •   .    ,    .   de    60  à  1S9  — 

Albumine   y  _  * 

Esparagine    ....  i  — 

Matière  animale  particulière  (i),  4  ^     5  — 

Citrate  de  chaux.    .  12  — 

Bien  que  mon  projet  n  eût  é\é  que  de  décrire  la 

pomme  de  terre  sans  ses  caractères  botaniques ,  je  ne 


(i)  Cette  matière  aDÎmale  est  d'autant  plus  ii^eressaiite 
à  étudier,  que  le  luc  de  la  pomme  de  terre  se  putréfie  avec 
itne  grande  rapidité ,  en  exhalant  tme  odeur  infecte  parti- 
culière 9  et  qu*î]  parait  dëmoutrë  que  beaucoup  de  pommes 
de  terre  cnîtes  auccessiTement  à  la  vapettr  9  dans  un  mémo 
vase  9  dont  ou  '  n'avait  pas  renouvelé  Tean ,  ont  fini  par 
produire  tous  les  accidens  de  rempoi^QUiieinent* 
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puis  passer  sous  silence  la  manière  dùot  la  peDurie 
d*engrais  iii^a  forcë  de  k  cnltiirer ,  cette  année ,  dans 

ma  feriHc.  Quand  vint  le  moment  Je  les  planter,  je 
li  avait  que  chais  de  fumier,  quantité  à  peine  suffi- 
sante pour  fumer  convenablement  5  mëtérëes,  en  sui- 
vant la  manière  ordinaire  de  rëpandre  Tengraîs;  et  j"a- 
vais  prepai*e  20  métérées  à  recevoir  cette  précieuse 
plante  :  aussi  mon  maitre«valet  sonriait-il  dans  sa 
barbe  et  avait  Pair  de  demander  comment  je  ferais  ? 
Le  voici  :  une  femme  chargée  d^'un  panier  plein  de 
fumier  suivait  celle  qui  plaçait  le  tubercule  contre  la 
tranche  de  terre  que  retournait  la  charrue  et  le  recou- 
vrait avec  une  forte  poignée  de  fumier  :  en  suivant  ce 
procédé  simple  et  économique ,  mes  nS  chars  nCovA 
plus  que  suffi  ;  ma  récolte  a  été  supérieure  à  celle  de 
mes  voisins,  et  j^ai  obtenu  aooo  boisseaux  de  fommes 
de  terre. 

On  assure  que  la  paille  mise  dans  son  état  naturel 
est  un  engrais  suffisant  pour  cette  récolte  ;  j'en  feraiPes» 
sai  ce  Lie  annéo  ,  et  vous  en  rendrai  compte  si  vous 
paraissez  le  désirer.  Je  terminerai  cet  article  en  re« 
commandant  la  culture  do  la  pomme  de  terre  connue 

sous  \c  nom  de  neuf-semaines  ,  de  Hollande  ^  aio^ 
dé  siguée  parce  qu'elle  atteint  tout  son  développe- 
ment en  deux  mois  environ,  et  qu'*outre  Tavantage 
qu'elle  oUVe  sous  le  rapport  de  la  précocité  ,  elle  peut 
encore  succéder  à  d  autres  cultures ,  ou  remplacer 
celles       auraient  manqué. 

A.  de  P.|  membre  correspondant. 
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CULTURE  DES  CHOUX. 

iBoffportfitU  à  U  Société  dagricuUure  dô  Carrondissenunt 

de  Saint'SHemem  ) 

Je  mVmpresse  ^  Messieurs,  de  vous  rendre  compte 

des  divers  essais  qne  j'ai  faits  sur  un  vieux  pacage  , 
rompu  à  la  bêche,  dans  le  courant  de  mai  ittSo*  La 
saison  se  trouvant  trop  avancée  pour  y  hasarder  de 
Forge  ou  de  Tavoine ,  je  (is  planter  six  mille  choux 
des  quaBtës  suivantes  :     Chou-cabus,  de  Strasbourg; 
a*  cliou  maî<^re ,  ou  à  Fhuile  ;   5^  chou  blond  ; 
4^  chou  vert  (  ces  deux  vaiiëtés  sont  cultivées  pour 
leurs  cotes  que  Ton  mange  comme  les  cardons  ou 
les  bettes)  ;  5°  Le  chou-rave,  dout  la  racine  ,  dans  les 
saisons  humides,  vaut  le  chou-fleur;  6^  Le  chou  navet 
à  collet  vIulcL ,  très-Lon  à  manger  ;  y®  Le  chou  à  jets, 
de  Bruxelles;  S""  Le  chou  branchudu  Poitou,  et  enûa 
le  chou-fleur  mi-dur. 

Une  partie  de  la  terre,  où  j'avais  remarque  (^u  il  y 
avait  le  moins  de  terrain ,  fut  ensemencée  en  chou 
rutabaga  ou  navet  de  Suède.  Les  plants  ayant  été 
repic^uës,  espacés  en  tous  sens  de  a  pieds  et  demi  pour 
les  choux  verts ,  et  de  3  pieds  pour  Ie$  cabus ,  je  fis^ 
maigre'  ravancemcnt  de  la  saison,  mettre  du  innis  de 
la  grosse  espèce,  dans  l'interstice  des  raies,  et  éta- 
blir trois  rangées  de  fives  de  marais  ;  enfin,  un 
quart  de  météree  tut  cnscmeuce  eu  carottes.  La 
tenre  fut  entourée,  en  totalité,  par  des  soleils  qui  sont 
devenus  superbes  ,  et  donnaient  à  cette  terre  uu  as- 
pect charmant. 

Tous  les  agriculteurs  ont  eu  trop  à  souBTrir  de  la  sé^ 
cheresse  tlu  printemps  et  d'aune  partie  de  Tété  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  la  leur  ra jipelcr  ;  il  me  suffira 
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de  dire  que  mes  planteurs  •  munis  d*instrumens  feircs* 

avaient  toutes  les  peines  possibles  à  percer  les  molles 
et  à  assurer  les  plantes  de  chou  ;  aussi  ces  bonnes  gens 
m^assuraient  que  le  travail  que  je  finsais  serait  en  pure 
perte I  et  qu  il  était  impossible  que  des  choux  pussoil 
jamus  réussir ,  avec  une  pareille  sécheresse.  Allez  too- 
jours  ,  leur  dîsaîî5-je ,  celte  ten-e  sera  celle  de  la  ferme 
qui  sou  in  ira  le  moins  de  la  sécheresse  ;  eux  de  rire  y 
et  moi  de  compter  sur  la  fraîcheur  «pie  le  gazon  devait 
conserver. 

Il  ne  s^agissait  plus  que  de  savoir  si  mes  choux  ne 

seraient  pas  anéantis  avant  que  leurs  racines  eussent  pu 
arriver  à  la  fraîcheur.  Le  temps  était  si  peu  propice , 
la  terre  était  si  brûlante  j  que  je  n  osai  point  proposer 
à  mon  maître-valct  de  semer  mes  rutabagas  et  mes 
carottes,  clans  la  crainte  qu'il  ne  se  nioqnàt  de  moi*  Je 
le  fis  moi-même ,  sans  m^inquiéter  de  Tétai  afireux 
dans  lequel  se  trouvait  le  terrain  ;  mon  semis  fut  cou- 
Tert  ayec  un  gros  buissoa  traîné  par  un  honune ,  et 
j^abandonnai  le  tout  à  la  providence  (i). 

Pendant  trois  mois  qu^'a  duré  la  sécheresse ,  après 
la  plantalion ,  j^ai  d&espéré  de  tout;  mes  choux  étaient 

jaunes  et  langiiissans,  mes  navets  ne  sortaient  qu'avec 
peine  et  étaient  dévorés  presque  aussitôt  par  la  puce 
de  terre.  Mes  carottes  ne  se  montraient  que  sous  le 
plus  triste  aspect.  Enfin  ,  il  ne  me  restait  plus  d'espé- 
rance fondée,  etma  récolte  devait  être  regardée  comme 


(1)  J'obierreraiqae,  a^ayant  derean  que  dans  monpaîtt| 
il  me  lai  impossible  de  donner  II  mes  choux  le  premier  oonp 

d'aiTosoir  si  nécessaire  à  cette  plantation  ,  lorsc^aclie  ne  se 
lait  pas  en  terrain  frais. 
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perdue.  Je  cessai  donc  d" aller  voir  un  champ  qui 
tous  les  jours  recevait  ma  première  visite.  Cepea* 
dant  quelques  jours  aprèâ  survint  une  pluie  d^orage 
qui  me  ramena  vers  ma  terre  de  prédilection  ;  quel 
fut  mon  étonnement  de  voir  que  rien  n'hélait  perdu, 
et  que  tout  semblait  renaître  à  la  vie  !  En  effet,  ma  ré* 
colle  changea  tout-à-coup  de  face,  et  m^apprit| 
qu'en  agriculture!  il  ne  £dlait  pas  juger  trop  légère- 
ment. 

Au  moment  où  jV'cris,  i5  décembre  i85o,  je  puis 
donner  le  résultat  des  produits  de  ce  défriché ,  estimé 
à  4  mt'terees  (ou  /\0  ares  environ). 

Fèves  j  mauvaises ,  à  peine  les  semences  ; 
Maïs,  S  boisseaux,  la  gelée  du  19  au  ao  aoât 
ui'a  enlevé  la  moitié  de  cette  re'colte  ; 

3^  Carottes  ,  belles ,  5  ciiars  ; 

4^  Chouk ,  beaux ,  3o  chars  ; 

5°  Navets ,  de  Suède  ,  5  chars; 

6®  Soleils ,  graines  et  feuilles ,  pour  la  nourriture 
des  vaches. 

Ces  produits  ,  en  pareille  saison  ,  sont  immenses  , 
et  on  aurait  peine  à  le  croire ,  si  le  fait  n^était  pas  à  la 
connaissance  de  tous  mes  voisins  qm  sont  venus  ad* 
mirer  cette  terre  ,  naguère  i  objet  de  leur  critique  et 
de  leur  raillerie. 

Je  dois  oLserver  que  dans  ces  4^  cliars  ,  je  ne  com- 
prends  point  ce  qui  a  ète  pris  pour  Tusagc  de  la  ferme, 
la  choucroute  que  f  ai  faite  et  la  proviâon  d'hiver  , 

ce  que  l'on  peut  évaluer  à  5  chars. 

Je  pense  donc ,  que  de  tous  les  produits  que  puisse 
rendre  une  terre ,  aucun  ne  saurait  .^uivaldr  à  celui 
que  peuvent  donner  les  choux.  Cet  essai,  fait  dans  une 
des  années  les  plus  ingrates  ,  doit  engager  les  agro* 
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nomes  i  expulser  les  choux  de  leur  jardin  et  à  Icf 

traiter  plus  en  grande  Tai  la  ferme  conviction  qu1Is  ne 
seront  pas  ^hés  d'avoir  suivi  le  conseil  que  je  lent 
donne» 

J'ai  failli  être  victime  de  mon  inexpérience  ;  je 
Vavoue  de  bonne  foi,  f  ignorais  que  le  chou  mangé t 
ou  humide  ,  ou  en  trop  grande  quantité,  pouvait  pro- 
duire la  meteorisalioni  et  f  ai  failli  perdre  deux  vaches: 
je  les  ai  sauvées  en  leur  disant  avaler  un  petit  verre 
à  liqueur  d'alcali  volatil ,  dans  une  pinte  d'eau ,  et  les 
Ëûsant  promener  |  mais  non  courir,  comme  certaines 
personnes  le  font» 

A.  de  P. ,  membre  correspondant 


CHEMIN  DE  FER  DE  SAINT-ETIENNE  A  LYON. 

AEVISIOri  DES  TABIFS  D£  PÉAG£. 
Rapport  ^Tune  commission  spéciale  à  la  Société. 

Sous  Tancien  régime^  lorsque  des  ouvrages  destî* 
n&  à  un  service  public  étaient  Tobjet  d^une  concession 

émanée  de  la  munificence  royale ,  les  tari&  de  péage 
étaient  variables*  Le  pouvoir  qui  les  avait  arrêtés  était 
dans  Tusage  de  les  changer  ,  modifier  ou  augmenter. 
Ces  cbangemens  sollicités  par  les  concessionnaires  ^ 
étaient  souvent  accordés  à  la  faveur,  sous  divers  pré* 
textes ,  au  grand  préjudice  du  public  dont  pcrsouiie  ne 
défendait  les  intérêts» 

On  a  vu  des  exemples  frappans  de  Tabus  des  chan- 
gemens  faits  aux  tarifs  primitifs  et  accordés  sans  con- 
sulter les  autorités  locales.  Cest  ainsi  qu»  1779  ^  la 
compagnie  du  canal  de  Givors  obtint  sur  un  expose 
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inexact ,  et  sous  le  pre'texte  ordinaire  de  dt^penscs  îm- 
prev  ues  ,  le  doublcmcut  du  péage  determmé  par  Tar* 
têt  primitif  de  concession. 

Cet  abui  avait  c'te  remarque  par  Tassemblée  consti- 
tuante. Pour  y  remédier ,  elle  statua  »  par  la  loi  des 
i5^ — 38  mars  1790 9  abolitive  des  droits  féodaux , 
que  les  droits  conce'de's  pour  irais  de  construction  de 
ponts ,  canaux ,  travaux  et  ouvrages  d-art  étaient  ex« 
ccptés  delà  suppression  (art.  i5);  mais  que  ces  droits 
ne  contînueraicul  provisoirement  d'hêtre  perçus  que 
suivant  les  titres  et  les  tarife  de  leur  création  primitive 
(art.  16). 

La  même  disposition  se  retrouve  dans  Tailicle  iS  de 
la  loi  dn  6  frimaire  an  7.  Cet  article  porte  que  Tad^ 
ministration  centrale  se  fera  représenter  tant  Ivs  tarifs 
perçus  avant  la  loi  du  i5  mars  1790^  que  ceux  en 
usage  au  moment  de  la  présente  loi ,  et  que  celui  des 
deux  dont  ks  taxes  seiuat  les  moins  fortes  ^  sera  seul 
maintenu. 

La  nouvelle  législation  repousse  donc  formellement 
toute  augmentation  des  tarifs  de  péage  que  l'ancienne 
bureaucratie  se  croyait  en  droit  d'autoriser. 

Les  règles  de  Padniinistration  sont  aujourd'hui  tu* 
telaires  de  l'intérêt  gcueral.  Les  entreprises  de  travaux 
d'utilité  publique  sont  adjugées  avec  concurrence  et 
publicité ,  à  ceux  qui  font  les  soumissions  les  plus 
avantageuses. 

'  Les  soumissions  et  Tadjudication  forment  un  con- 
trat qui  lie  Pc  tat  (le  même  fjue  les  adjudicataires.  Qu'il 
en  résulte  de  la  perte  ou  du  bénéfice,  les  deux  parties 
contractantes  ne  doivent  pas  moins  s  y  conformer.  Le 
contrat  forme'  par  les  consentemens  réciproques  n'est 
pas  susceptible  de  modification  ;  il  est  soumis  au  droit 

18 
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commun.  L'enlreprenem  cjui  s'est  cliarge  à  forfait 
d'une  construction  ^  ne  peut ,  sous  aucun  pr^teite  , 
demander  une  augmentation  de  prix  (art  1793  dn 

code  civil). 

L  administration  ne  peut  être  accusëe  de  rfgueor, 

lorsqu'elle  exige  raccomplissement  des  conditions  im- 
posées à  Tadjudicataire  ;  elle  ne  pourrait  éire  géné- 
reuse qu'en  sacrifiant  les  intérêts  géne'rauz  de  la  aociâié 
{ju  elle  est  chargée  de  deTeudre, 

Les  conditions  du  contrat  sont  une  loi  pour  les  par- 
ties  qui  Tout  consenti.  Cependant  il  y  a  un  exemple 
re'cent  de  dérogation  à  celte  loi  du  contrat  ;  c^est  la 
modification  de  tarif  et  de  jouissance  admise  par  la 
loi  du  ag  |inUet  t83o  «  relativement  au  canal  d^Aire 
à  la  Bassée. 

L'adjudicataire  de  ce  canal  fit  valoir  qull  avait  M 

obligé  à  des  dépenses  imprévues  pour  perfectioneo* 
ces  travaux.  En  consentant  à  la  réduction  du  taitf 
sur  le  transport  des  marchandises  t  il  demanda  une 
augmenttaion  sur  les  bateaux  vides  et  la  conver- 
sion de  sa  concession  temporaire  en  concession  peipé- 
tuelle. 

Le  ministre  qui  présenta  le  projet  Je  loi  reconnut 
qu'en  droit  il  n'était  dû  aucune  indemnité;  que  le 
traité  consenti  entre  Tadministratioli  et  radfudiGataire 
étant  soumis  à  des  chances  de  pertes  et  de  bénéficeSi 
il  ne  pouvait  9  d'après  les  règles  d'une  rigoureuse  jus- 
tice ,  être  modifié  ;  mais  qu^en  comparant  Tàioniutë 
des  sacrifices  que  la  compagnie  adjudicataire  avait  dA 
supporter  au-delà  des  prévisions  du  projet,  avec  la  âd* 
Uesse  relative  de  Tavantage  qu'elle  sollicitait ,  il  était 
difficile  de  no  pas  céder  à  une  pareille  consid<kation  : 
U  ajouta  qu'il  importait  d'encourager  en  France  les 
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entreprises  utiles ,  et  que  ce  serait  en  détourner  let 

capitalistes  i  éteindre  lY'spiit  d'association ,  que  d'ap« 
pliquer  aux  entreprenneure  tonte  la  rigueur  du  droit» 
Ll's  oluteurs  qui  coiiibaltircnt  le  projet  de  loi  ob- 
servaient cfue  1  adjudicataire  ajant  traite  à  ses  périls  et 
risques ,  il  ne  pouvait  se  prëvsdoir  des  dépenses  fan* 
prévues  qu^avait  entraioées  son  entrepiise;  que  re-» 
noncer  aux  conditions  du  contrat  ou  les  modifier  ^ 

ce  serait  ouvrir  la  porte  aux  demandes  de  tous 
les  concessionnaires  qui  ne  manqueraient  jamais  de 
pr&cnler  un  ëtat  de  pertes  peur  obtenir  une  inden^ 

nité. 


il 

1 

il 

J 

sait  d  1  1  chamhre  dc^  pairs  :  ce  I[  f  uit  le  bien  établir,  les 
cmtrals  qui  lient  Tétat  doivent  aussi  lier  les  particu- 
liers. LVtat  met  sa  gloire  et  sa  force  dans  Taccomplis- 
sement  de  ses  promesses.  Au-delà  cesse  la  justice  et 
commence  ia  feveun  Un  état  bien  ordonné^  doit  toute 

la  justice  et  rien  que  la  justice.  La  commission  ua  pas 
Cru  avoir  le  droit  de  se  montrer  gi neVeuse.  » 

Toutefois  les  considérations  d'équité  prévalurent 
^ans  1  une  et  Tautre  chambre ,  et  la  loi  proposée  fut 
ndopt^e* 

Encouragés  par  ce  précédent,  MM.  Seguin  et  Biut, 
adjudicataires  du  chemin  de  fer  de  Saint*Ëtienne  à 
Lyon ,  demandent  que  le  tarif  du  péage  sur  ce  chemin^ 
iiié  par  leurs  soumissions  et  radjudîcation  à 
par  tonne  et  kilomètre ,  tant  à  la  décente  qu'à  la  re* 
monte  ,  soit  augmenté  pour  la  remonte  seulement  de 
Givors  à  Saint-Etienne  ,  et  poité ,  savoir  :  de  Givors  à 
Rive-de^Gter  ^  i  i  S  cent  »  et  de  Rive-de*Gier  à  Saint- 
Etienne  9  i  1 7  cent 

Leur  réclamation  est  qipuyée  sur  ce  qulls  ont  été 


Digitized  by  Google 


176 

forces  de  se  livrer  à  des  dépenses  imprévues,  et  sur 
ce  qnelepëage  tarifé  ae  serait  pas  suffisant  pour  effec- 
tuer les  transports  à  H  remonte. 

L'on  doit  saos  doute  à  ces  iugéiiieurs  distingues  des 
âoges  et  de  la  reconnaissance  pour  la  prompte  ezëca- 
tion  de  Fentreprise  dont  ils  se  sont  charges  et  qui  in- 
téresse éminemment  le  commerce  et  Tindustrie.  Ils 
n^ont  pas  reculë  devant  les  difficulté  l^^^^^^  présentées 
le  trace'  du  du  mia  et  le  deVcloppcmeut  des  courbes. 
Une  paL'lic  de  cette  nouvelle  voie  de  transport  de  la 
Grand^Groix  à  Givdrs^  est  livrée  à  la  circulation  :  les 
autres  paitîes  sont  fort  avancces  ,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
€|ue  »  dans  un  an  y  tonte  la  ligne  du  ckemin  pourra  étie 
parcourue  par  les  vvagons. 

Les  de'pcnses  de  construction  excéderont  probable- 
ment le  montant  de  leurs  e'valuations  ;  mais  est-ce  un 
noUf  suffisant  pour  leur  fidre  accorder  Taugmenta* 
tion  de  péage  qu  ils  réclament  ? 

Avant  de  statuer  sur  leur  demande ,  1  administra- 
tion en  a  ordonné  la  communication  aux  autorités  lo- 
cales et  les  a  invitées  à  donner  leur  avis. 

I<es  chambres  consultatives  des  arts  et  manufactorcs 
de  Saint-Elienne  et  de  Saint-Cbamond ,  les  conseils 
municipaux  des  mêmes  villes  et  de  celle  de  Rivc-dc- 
Gier  ont  émis  leurs  avis  avec  plus  ou  moins  de  déve* 
loppement. 

Les  conseils  municipauii  de  Saint-Etienuc  et  de  St- 
Chamond  ont  pensé  que^  s*il  pouvait  y  avoir  lieu  à  une 
augmentation  de  tarif,  elle  ne  doit  pas  être  aussi  élevée 
que  la  demandent  les  concessionnaires  du  chemin ,  et 
que  d^ailleurs  elle  doit  être  soumise  à  deux  conditions 
tendant  à  assurer  rexéculîun  du  cahipr  des  charges  de 
Fadjudication. 
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•  Pour  faire  entendre  ToLjet  de  ces  condîlîons,  51  esl  né- 
cessaire d'expliquer  qu  aiu  termes  du  cahier  des  char- 
ges, le  p^age  est  réglé ,  par  tonoe ,  pesant  l  OO  kil.  et 
par  distance  de  mille  mètres  ,  chaque  fraction  de  ki- 
lomètre excédante  comptant  pour  un  kilomètre* 
MM.  Seguin  et ^iot  prétendent,  en  se  prévalant  d^'an 
arrêté  préfectoral  du  ii  septembre  1829,  faire  payer 
pour  toute  la  distance  d^un  point  de  chargement  à 
Fautre ,  lors  même  qu^elle  n^est  parcourue  qu  en  par- 
tie ,  et  pour  le  poids  d^une  tonne  j  quoique  Tobjct  à 
transporter  pèse  moins  de  100  kilogrammes.  Cette  pré- 
tendon  parait  contraire  à  Tesprit  du  contrat  d'adjudi- 
cation. Il  est  juste  que  le  péage  soit  borné  à  la  dis- 
tance réellement  parcourue  9  en  y  ajoutant  celui  du 
kilomètre  commence'  et  qu'il  soit  proportionnel  au 
poids  réel  de  Tobjet,  de  manière  que  100  kilogram- 
mes ne  paient  que  le  10^*  d^une  tonne.  Telles  sont 
les  conditions  exprimées  par  les  conseils  munici- 
paux. 

La  chambre  consultative  de  S^nnt-Cliaroond  a  fait 

les  mêmes  observations  et  n  a  consenti  à  l'augmen- 
tation du  tarif  que  pour  une  période  de  10  ans. 
Celle  de  Samt-Etienne  a  demandé  une  enquête  préa- 
lable. 

Quant  au  conseil  municipal  de  Rive-de-Gier|  il  a 
invoqué  la  stricte  exécution  de  Padjudicalion. 

La  commission  ne  s'attachera  pas,  comme  Tafait  ce 
conseil  t  à  rappeler  les  expressions  des  rapports  annuels 

de  MM.  Sej^uin  et  Biot ,  et  à  l^iîre  remarquer  combien 
leur  langage  esl  aujourd'hui  dlilérent.  On  ne  peut  pas 
leur  faire  un  reproche  de  n^avoir  pas  tout  prévu  j  et 

hi  moiUant  exact  des  dépenses,  et  la  nature  du  sol  et 
les  accidens  extraordinait^es.  Quelle  est  rentrcprise  dont 
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les  dépenses  sont  toujours  renfermées  dans  les  limUes 
des  prévisions  7 

Mais  si  leur  demande  doit  être  jng^e  independam* 
ment  de  Fopînion  qu'ils  avaient  de  leur  entreprise }  il 
y  a  3. 4  5  ans>  il  ne  faut  pas  non  plus  s'^anrêtcr  i 
la  crainte  qu'ils  ont  (  lierche  à  în.s[)îrfM  sur  le  p:inicbe- 
Tement  du  chemin  et  sur  leur  résistance  à  ellectuer 
les  transports  à  la  remonte.  Les  concessionnaires  ont 
trop  de  loyauté  pour  ne  pas  remplir  exactement  les  cn- 
gagemens  (ju'ils  ont  pris ,  et  Tëtat  avancé  des  travaux 
ne  permet  pas  de  craindre  qu^ils  soient  abandonnés» 
B  ailleurs  ,  si  ces  craintes  devaient  se  réaliser ,  Tad- 
ministration  trouverait  dans  les  conditions  de  f  ad  jiuU* 
cation  les  moyens ,  soit  de  faire  parachever  Pentre- 
prise ,  soit  de  contraindre  les  entrepreneurs  à  opérer 
tous  les  transpoits  dont  ils  seront  requis* 

La  commission  se  bornci'a  à  ap[)re(:ier  la  demande 
daugmenlatîon  du  tarii.  Elle  peut  étie  considérée  sous 
deux  rapports ,  sons  le  rapport  du  droit  ou  sous  ceiin 
des  raisons  d  ecjuitc. 

Le  point  de  droit  n^oiTre  point  de  doute  sérieux  ;  i 
ne^l  pas  même  combattu  par  MM.  Seguin  et  Biot 

Le  gouvernement  a  proposé  au  public  rcntreprise 
d^un  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon.  Un  ca- 
hier de  charges  rendu  public  en  a  stipulé  les  princi* 
pales  conditions  ;  le  concours  des  entrepreneurs  a  éié 
provoqué  ;  trois  concurrens  ont  fait  des  souinissioDS  ; 
celle  de  MM.  Seguin  et  Biot  reconnue  la  plus  avanta- 
geuse au  commerce  a  été  acceptée.  L'adjudicatim  qui 
leur  a  été  donnée  a  reçu  la  sanction  d^une  ordonnance 

là» 

royale.  Des  lors  s  cst  formé  un  contrat  qui  lie  YtUi 
comme  les  adjudicataires  ,  et  qu  il  n  est  plus  permis  de 
dissoudre  ni  de  modifier* 
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Les  considëradoDSf  d^ëqitite  present&is  par  k  com- 
pagnie Seguin  sont-elles  assez  puissantes  et  assez  bien 
ëlaUies  pour  donner  lieu  à  une  augmentadon  de  ta* 
rif  ?  c'est  le  terrain  sur  lequel  la  discussion  est  engage'e. 

Que  cette  compagnie  ^iutc  obligée  à  des  dcpeiiseis 
imprëviies  dans  une  entreprise  aussi  considérable ,  ou 
le  conçoit  sans  peine  ;  mais  quelle  en  est  la  propor- 
lioii  ?  C'est  ce  que  les  entrepreneurs  ne  peuvent  dire 
positivement,  et  ce  qu'ails  ne  peuvent  justifier  ,  puîsquç 
les  travaux  ne  sont  pas  encore  tenninds.  Eu  suppo- 
sant que  le  capital  affecte  primâtivement  à  leur  exé- 
cution dût  élre  augmenté  de  deux  ou  trois  dixièmes  y 
il  en  résulterait  bien  que  les  actioi|naires  i  au  lieu  de 
toucher  Tintérét  qu'on  leur  a  fait  espérer  j  pourraient 
ne  recevoir  qu'un  intérêt  moins  élevé  ;  qiais  ce  ne 
serait  pas  une  raison  suffisante  pour  changer  les  con* 
ditions  de  radjudicatiuu  ;  ac  sait  on  pas  que  toute  en- 
jtreprise  de  ce  genre  entraine  toujours  des  dépenses 
qui  échappent  à  la  ]^voyance  humaine  ?  Le  chemin 
de  Saint-Elieoue  à  Ândrézieu  qui  ^  d'^après  l'évaluation 
primitive  j  ne  devait  coûter  que  800,000  fn  ^  n'a-t*U 

pas  eutraîiu!  une  dépense  de  plus  du  double  ? 

La  considération  des  dépenses  imprévues  fut  bien 
le  motif  de  la  loi  qui  a  changé  les  conditions  de  la 
.cqncession  du  canal  d'Aire  à  la  Bassée  ;  mais ,  d'une 
part ,  elle  ne  fut  présentée  p^  le  concessionnaire  qvV 

i)ics  rentier  parachèvement  des  travaux  ;  il  justifia  que 
a  dépense  s'était  élevée  de  moitié  eu  sus  des  évalua- 
tion  du  devis  ;  diantre  part  il  fut  expliqué  dans  la  dis- 
cussion que  ce  précédent  ne  devrait  pas  tirer  à  couâé* 
quencé.  . 

S'il  était  vrai ,  comme  le  prétendent  les  reclam  ans , 
que  le  prix  du  tarif  est  insuffisant  pour  £iire  ùme  aux 
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frais  de  transport  à  la  remonte ,  celte  coosidéiatioa 
serait  aux  yeux  de  la  commission  plus  puissante  que 

la  première. 

Mais  ce  point  de  fait  peut-ii  être  vei  liie  dès  à  pré- 
sent? Les  concessionnaires  n'ont  établi  la  circula* 
tien  des  wagons  qne  sur  la  partie  du  chemin  de  la 
Grand'Croix  à  Givors.  A  peine  ont-ils  trois  mois  d'ex* 
périence,  et  Ton  sait  que  ce  sont  les  premiers  mois 
de  mise  en  activité  qui  entraioeut  le  plus  de  frais.  U 
faut  prévenir  les  accidens ,  faire  des  essais  «  former 
des  conducteurs ,  avant  d^arrivcr  au  mode  le  plus  éco- 
nomique d'exploitation.  C'est  tout  au  plus,  si,  après 
un  an,  les  entrepreneurs  seront  parvenus  au  terme 
des  améliorations  et  des  économies  qu'ils  introduiront 
successivement.  Comment  dès  lors  assurer  que  les 
frais  de  remonte  ne  sont  pas  couverts  par  le  prix  du 
tarif? 

Le  calcul  qu  ils  ont  présenté  pour  justifier  leur  as- 
sertion peut  être  contredit,  quant  au  prix  de  la 
houille  qui  vaut  aiuiiks  à  Saint-Etienne  qu'à  luve-de- 
Gier  ;  2^  quant  à  U. détérioration  graduelle  de  la  ma- 
chine locomotive ,  aux  frais  d^entretien  et  de  con- 
duite. 

Ils  conviennent  que  le  prix  du  tarif  est  suffisant  à 
la  descente  et  qu^il  n^'est  insuffisant  que  pour  la  re- 
monte. Ils  oublient  d'ajouter  aux  frais  de  la  premièie 
et  de  distraire  de  ceux  de  la  seconde  y  la  remonte  des 

charrîots  vides;  car  les  frais  qu  entraîne  la  remonte 
des  wagons  vicies  doivent  évidemment  être  prélevés 
sur  les  bénéfices  des  transports  à  la  descente. 

Il  fuiit  aussi  erreur  lorsqu'ils  t'v.ilucnt  les  matières 
à  remonter  aux  deux  tiers  de  celles  à  ti  anspurter  à  la 
descente,  La  proportion  sera  au  plus  d'un  tiers.  En 
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Angleterre  ^  sar  les  lignes  des  canaux  qnî  trareféent 

uu  terri  loir  e  houiller  ,  la  bouille  forme  les  tjuatre  cin- 
quièmes du  tonnage  de  toutes  les  matières  transpor-^ 
tées.  Les  houilles  de  rarrondissement  de  Saint-Etienne^ 
qui  formeront  les  deux  tiers  au  moins  des  mouvemens 
du  chemin  ^  seront  toutes  transportées  à  b  descente 
et  jamais  à  la  remonte.  C'est  une  des  circonstances 
les  plus  favorables  aux  concessionn^rcs  du  chemin* 

Lau  <Tmentation  du  tarif  est  demandée  pour  les  trans- 
ports de  Givors  à  Saint-Etienne ,  et  Ton  distingue  la 
partie  de  chemin  de  Giyors  à  Rive-de-Gier^  et  celle  de 
Rîve-deGier  à  SaiiU-Etienne.  L'on  demande  que  le 
péage  soit  élevé ,  pour  la  première,  à  i3  cent, ,  et  pour 
la  seconde,  à  17  cent  par  tonne  et  kilomètre. 

Cette  distincliou  n'est  pas  admissible  ;  elle  ag^ra^ 
la  condition  des  établissemcns  industriels  de  Saint- 
Elicnne,  plus  eloîgnL'S  des  fleuves  navigables  que  ceux 
de  Lyon  ,  Givors  et  Rive-de*Gier.  Outre  les  irais  de 
transports  résultant  de  la  distance,  ils  auraient  à  sup» 
porter  un  péage  plus  clevé.  Ce  désavantage  serait  une 
prime  en  fitveur  des  établissemcns  rivaax  qui  peuvent 

être  places  dans  les  situations  plus  rapprocbe'cs  des  ri- 
vières navigables  I  notamment  de  ceux  que  MM.  Se- 
guin ont  eux-mêmes  projetés  à  Lyon  ,  dans  la  pres- 
qu'île de  Perrache.  Il  y  aurait  une  espèse  d'injustice  à 
ne  pas  exiger  une  augmentation  de  tarif  pour  ceux 
qui  ont  peu  de  distance  à  parcourir,  à  n*en  exiger 
qu^une  modique  pour  les  points  intermédiaires ,  et  à 
£dre  porter  le  poids  de  Taugmentation  sur  les  établis- 
semcns les  plus  éloignés  dont  la  situation  demanderait^ 
au  contraire ,  une  &veur  spéciale. 

S'il  n'est  pas  possible  d'ameiiorer  leur  condition , par 
une  réduction  du  péage ,  du  moins  est*il  juste  do  ne 
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pas  Tempirer,  par  ime  augmentatiou  da  tari£  La  haie 

de  r adjudication  a  ete  runiformîle  du  péage,  pour  les 
transports  sur  le  cliemia  de  ier^  dans  tous  les  sens  ;  ca 
aérait  y  porter  atteinte  que  de  diviser  son  âendae  en 
trois  cal^ories.  L'ëgaUlé  du  tarif  est  une  souverane 
justice. 

L'assertion  des  concessionnaires  sur  TinsufEsance  du 
tarifé  la  remonte  n'est  pas  contredite  par  une  déné- 
gation sèclie  ;  elle  Pest  aussi  par  des  calcub  que  le 
conseil  numicipal  de  Saint-Etienne  a  consignes  dans 
«m  ayis.  Ces  calculs  sont  plus  feciles  à  vérifier  que 
ceux  de  MM.  Seguin  et  Biot ,  parce  qu  ils  sont  établis 
sur  rhypollièse  de  Temploi  des  chevaux  dont  la  dé« 
pense  est  généralement  connue  ;  tandis  que  cdle  des 
lilacLiaes  locomolives  Test  eucore  fui  t  peu. 

Un  convoi  de  deux  wagons  chargés,  chacnn  de  tro» 
tonnes  I  exige  à  la  remonte  la  force  motrice  de  deux 
.  chevaux  dont  la  dépense  est  évaluée  ^  par 

jour,  à  13  fir. 

La  journée  du  conducteur ,  à  •    •   •     a    So  c. 

i4  5o 

Le  convoi  peut ,  dans  la  même  îoup- 

née,  descendre  de  Saînt-Kticnuc  à  Rive- 
de^ier ,  et  remonter.  11  aura  transporté , 
tant  à  la  descente  qu^à  la  remonte ,  la 
tonnes,  qui,  à  y^3,  par  tonne  et  kilomè- 
tres I  produiront  pour  ^3  iulomètres  par- 
courus .  ,  •  37  o4 

Il  restera  donc  en  béné&ce  •    •    •   •    13  S4 

La  journée  du  clicval  pouvant  être  réduite  à  5  francs 
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au  Ueu  de  6  françsi  le  béaé&çe  peut  se  porter  à 

14  francs  54  cent* 

Si  9  comme  on  le  pense  généralement  «  les  matières 

à  transporter  à  la  dt^scente  forment  un  tonnage  beau- 
coup plus  considérable  mpe  celles  à  remonter,  le  bé- 
néfice sera  plus  élevé  et  Tencédent  devra  probablement 
suffire  pour  faire  face  aux  frais  de  rc'paralion  et  d'en- 
tretien ,  soit  du  chemin ,  Soit  des  wagons*  Il  faut  ausâ 
porter  en  ligne  de  coniptc  les  Leueliccs  qui  résulte- 
ront du  transport  des  vojagçurs  ,  et  les  émolumens 
accessoires  du  prix  de  transport  y  émolumens  qui ,  sui- 
vant les  comptes  de  la  compagnie  ,  s'elcvcnt ,  pom  le 
trajet  de  Rive-de-Gier  à  Givorsi  à  un  5"^®  en  sus  du 
prix  du  tarif. 

Il  n*est  pas  inutile  de  faire  observer  que  le  prix  de 

1 5  francs  par  tonne  ,  pour  la  voiture  de  Saint-Etîenne 
à  Lyon  j  dont  a  parlé  la  cbaifibre  consultative  de  St- 
Etienne ,  ne  doit  s^entendre  que  de  la  route  de  terre. 
La  vjie  actuelle  du  Rhône  et  du  canal  jusquà  Rive- 
de-Gier ,  est  beaucoup  plus  éccmomique*  Voici  le  dé- 
tail des  fraiis  : 

Transbordagç  et  expédition,  par  tonne  i  fr.  oo  c. 

Transport  de  Lyon  à  Givors,    •    •    •  i  oo 
Péage  snr  le  canal  de  Givors  à  Rive-de- 

Gier.    ••••••••••••  3  5o 

Déchargement  à  Rive-de-Cier,   •    ,  t  oo 

Entrepôt  et  commis4on   Q  J^o 

Transport  de  Rive-de-Gier  à  Saint- 
Etienne   6oo 

Total  à  reporter.    ••••••  1 1 
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Report  Kl  90 

Sur  le  chemia  de  fer ,  il  en  coàtmdt  » 
de  Lyon  à  Givors  f  19  kUomètres  , 
àg'^S  I  86 

De  Givors  à  l\ive-de-Gier ,  17 
kilomètres,  à  i3^  a  ai 

De  RiVe-de-GieràSaiat-Etieime, 
a5  kilum.|  à  17^  5  91 


7  9» 

Chargement  •   •    •   ^  i  oox 
Déchargement   .    .    •  '  ^*^(  5  /q 
Commission  .    ,    «  .040 
Voiture  à  domicile  •    •  x  00 


II  S8 


Différence   Sa 

Ainsi  ,  si  laugmentation  du  tarif  avait  lieu,  le  cbe* 
min  de  fer  n^offrirait  presque  point  d^avantage  m 
commerce  pour  les  transports  de  L vou  à  St-Elienne  ; 
les  ëtablissemens  métallursiques  et  les  manufurtures 

lement  promise  (V^oir  leur  rapport  de  18299  qui  an- 
nonçait la  réduction  des  prix  de  transports  an  quut 
enviroii  des  prix  actuels). 

La  conmiission  ne  peut  croire  que  le  péage  de  9^8 
par  tonne,  soit  insuffisant  pour  opérer  les  transports , 
lorsqu'on  voit  qu'en  Angleterre  les  frais  d*eiploiuUoB 
d'un  chemin  par  machines  locomotives ,  ne  s^ëlèTeiA 
qu  à  7/25  de  penny ,  ou  1  cent.  7/10,  et  (juc  MM.  Se- 
guin et  Biot  eux-mêmes ,  ne  les  e'valuaient,  dans  leur 
rapport  d'octobre  18299  qu^à  i  centime  9/10.  Celte 
evaluatiou  est  çonforme  à  celle  de  M*  Tredgold| 
dans  son  trmté  pratique  des  chemins  de  fer^  page 
224;  cet  ing;mîeur  évalue  les  frais  de  Uaclioa  ,  par 
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maclifee  locomotive,  à  3,4  centimes  par  mflle  angfaiSy 

ou  »  ceaté  enviioo  par  kilomètre  et  par  tumie. 

Le  même  rapport  ëvaiae  à  3 1 7,000  tonnes  la  quan-' 
titë  des  transports  que  le  chemin  pourra  opérer,  à 
1,827,310  fr.  la  recette  brute  ,à  685,8oo  ii\  les  firais 
d^exploitation ,  administration  et  entretien,  et  à 
1,145,410  le  produit  net  ou  le  beWfice.  Quand  cette 
eValuâtlon  serait  susceptible  d'être  réduite  d'un  tiers  ^ 
elle  laisserait  encore  aux  concessionnaires  du  chemin 

linînttTCt  satisfaisant  des  capitaux  cmployr's.  11  n'y  au- 
rait pas  lieu  à  une  augmcntatton  du  tarif.  La  condition 
essentielle  de  la  réussite  d'un  chemin  de  fer ,  MM. 
Seguin  et  Biot  Tont  dt;montrë  eux-mêmes  dans  leurs 
écrits,  consiste  dans  la  masse  et  le  bas  prix  des  trans- 
ports. Si  leur  doctrine  n*est  pas  un  motif  suffisant 
pour  repousser  leur  demande,  c'est  du  moins  une  rai- 
son  pour  ne  Faccueillir  qu'après  un  examen  appro-* 
fondi. 

Le  gouvernement  ne  voudra  sans  doute  statuer  siu*]a 
demande  de  MM.  Seguin  et  Biot  qu'en  grande  connais* 
sance  de  cause.  Il  n^admettra  pas ,  sans  vérification ,  leui^ 
calculs  nouveaux,  entièrement  contraires  aux  premiers^ 
ni  ceux  présentés  par  les  autorités  locales.  An  milieu 
de  ces  calculs  contradictoires ,  le  meilleur  moyen  d^ar* 
river  à  la  découverte  de  la  vérité,  c  est  de  nommer 
une  commission  d'enquête ,  composée  d^ingénieurs  et 
de  manufacturiers,  qui  se  transporteront  sur  le  chemin  et 
se  livreront  à  une  suite  d'expériences  pour  reconnaître 
les  travaux  imprévus  dans  l'origine  de  l'entreprise ,  et 
s'assurer  des  frais  de  transport  par  l'emploi  des  deux 
forces  motrices,  celle  des  chevaux  ou  celle  des  ma* 
chines  locomotives* 

Leur  procès-veibal  d'enquête  et  leur  avis  éclaire* 
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ront  radminîstratîon  sur  le  véntable  ^lal  des  choses. 
S'il  en  résulte  que  le  péage  taiifc  n  est  pas  suffisant 
ponr  opërer  les  transports  à  la  remonte ,  le  commerce 

ne  sera  pas  assez,  injuste  pour  vouloir  lu  ruiiic  d'une 
compagnie  qui  contribue,  par  l  esécution  du  chcmia, 
à  la  prospérité  de  la  contrée*  Si,  an  contraire  ,  il  eflt 
reconnu  suilîsant ,  comme  MM.  Seguin  l'ont  eux* 
mêmes  cru  jusqu'à  ce  jour,  si  la  question  se  borne  à 
procurer  un  intérêt  plus  on  moins  fort  aux  actionnams 
ou  entrepreneurs,  il  faudra  sans  doute  repousser  la 
demande  d'une  augmentation  de  tarif,  parce  qu'indé- 
pendamment de  la  règle  de  droit  qui  déclare  les  cou* 
trats  des  lois  pour  les  parties  conti-actantes,  il  ny  aura 
pas  même  des  considérations  d*équité  qui  puiamt 
faire  llecLii'  le  principe. 


Ce  rapport  la  dans  la  séance  extraordinaire  du 
décembre  i85o ,  par  M.  Peyret,  pix^sident ,  la  Société 
ena  ordonné  à  funanimité  l'insertion  au  bulletin,  et  à  la 
simple  majorité  en  a  approuve'  les  conelusions.  Plusieurs 
membres  ont  ete  d'avis  que  Tenquéte  proposée  ne  dé- 
mît avoir  lieu  qu'après  l'entier  parachèvement  du 
chemin  de  fer. 

Parmi  les  16  membres  de  la  Société  qui  assistaient 
à  la  séance  ,  se  trouvut  M.  Teissier,  sous-préfet,  qui 
êGui  abstenu  de  prendre  part  à  la  discu:>sion« 
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DS  BITEaSBS  £SP£C£S  DE  GaAUlES  OLÉAGINEUSES* 

D'après  les  recheixîlies  de  messieurs  Sclinebler  et 
Bentsch,  sur  les  huiles  qu^on  obtient  en  Allemagne, 
les  espèces  de  graines  oléagineuses  ci-dessous  dési« 
gnées  donneraient: 

Avelines  60      pour  o/o. 

Cresson  des  jaidms  •  •  •  •  56  à  58 

Olives  •  •  5o 

lîoiz  •  .  5o 

Pavot  47  à  5o 

Amandes  .,••••«••  4^ 

Coka  S$ 

Moutaide  blanche  56 

Tabac  52  à  56 

Amandes  de  prunes  •  •  •  •  5S 

Navette  d'hiver  33 

 ê^M  $0 

Gaude  Sa 

Cameline\  •••••  28 
Chensive  •  stS 

Sapin  •••••••••••  ^4 

Un  a4 

Moutarde  ndre  18 

Héliotrope  (Soleil)  .  •  •  .  i5 

Faines   .  13  à  16 

Crains  de  raisin.  •  •  »  •  •  t0  i  11 
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HORTICULTURE. 
Pépinières  et  coliectwn  de  plantes  et  graines  de 
MM.  Jacquemei-Bonnefond  père  et  Jils  »  dAn- 
itonay. 

An  moment  le  plus  favorable  pour  la  plantation  des 
arbres  forestiers,  d'agrément  ou  fruitiers,  la  Sodàe'f 
sur  le  rapport  et  ia  demande  de  plusieurs  de  ses  mean 
hres  I  croit  pouvoir  recommander  avec  confiance  aiu 
personnes  aJ>onn^s  à  son  bulletin  la  maison  de  oom* 
merce  de  MM*  Jacquemet-Bonnefond  père  et  fils  ,  ses 
correspondans  et  mem^^res  de  plusieurs  autres  SociAés 
d*agiicnlture* 

Ces  agronomes,  au  moyen  d'une  correspondance  (jui 
sVtend  à  toutes  les  parties  du  globe,  ont  portë  leur  as- 
sortiment, tant  eu  plantes  quen  graines,  au  plus 
grand  complet. 

On  trouvera  chez  eux  ! 

En  AaBa£â  FAUixx£RS ,  à  noyaux,  à  pépins,  de  haute 
et  basse  tige ,  en  quenouille ,  en  espsJier.  On  remar- 
quera daus  leur  catalo^^^ue  uu  assez  grand  nombre  de 
variëtës  nouvelles  et  assez  précieuses,  qu'il  serait  utile 
d*introduire  dans  nos  jardins  ; 

£n  AEBEES  fOBESTu;AS,  d'uue,  deux,  trois  années 
ou  ptus ,  ou  de  semis  propres  à  mettre  en  pépinière, 
et  notamment  quelques  vaiîe'tes  de  mûriers  moins  sui- 
ceptibles  à  la  gelée  et  reconnus  pour  donner  une  soie 
bien  supérieure  ; 

£n  ARBa£S  et  arbustes  noaNEMSNT,  soit  de  pleine 
terre,  soit  de  serre  chaude,  tempérée  ou  d*orangerie, 
parmi  Icstjucls  nous  avous  remanjuc  plusieurs  bruyè- 
res très-rares,  une  nombreuse  collection  des  yim 
belles  variétés  du  camélia  et  du  magnolia  j 
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Les  ûomkreux  amis  des  roses  pourront  se  projurei' 
dans  cet  ëtablîssement ,  sinon  les  la  ou  i5oo  variétés 
qui  figurent  dans  certains  catalogues,  du  moins  celles, 
en  assez  grand  uoiuljre,  de  ces  variélés  les  plus  re- 
marquables et  les  plus  nouvelles; 

En  ARBRES  VERTS ,  soit  pour  Tornement  des  jardins 
pajsâgistes,  soit  pour  le  repeuplement  de  nos  mon-* 
tagnes  ^levëes ,  où  la  nature  a  plus  pardculièrement 
placé  ces  magoiliques  végétaux.  Parmi  les  espèces  les 
plus  utiles ,  et  qu'il  serait  d^un  grand  intérêt  de  propa* 
ger  dans  nos  aïontagnes  ,  nous  désignerons  les  pins 
sjrhestre  et  maritime  de  deux  ans ,  olferts  au  prix 
modique  de  huit  francs  le  mille,  et  70  francs  les  10 
mille.  Le  laricio  d^un  an ,  à  1 3  francs  le  mille  ,  et 
100  francs  les  10  mille.  Le  ffmà  épicéa  y  ou  sapin 
(le  Nori'ège  de  deux  ans,  à  20  francs  le  miUe  et  i5o 
francs  les  10  mille; 

En  PLiiVTES  D^AGBÉMEirr  de  serre  oti  de  pleine  terre; 
plantes  bulbeuses,  oifjnons  à Jicurs^  g^}Jj^^  pattes* 
Mous  avons  vu  de  très-belles  jacinthes ,  de  charman- 
tes collections  d'ane'niones  simples  et  doubles ,  de 
renoncules ,  sorties  des  jardins  de  ces  messieurs 

Enfin  une  collection  aussi  ëtendue  qu  fl  est  possible 
de  le  désirer  en  graines  potagères,  graines  de  FLEUAS 
et,  ce  qui  doit  fixer  l'attention  des  propriétaires  qui  ne 
dédaignent  pas  les  travaux  des  champs ,  toutes  les 
GRAIIŒS  ns  PLANTES  propres  à  foiiner  des  prairies  ar- 
TIFICISIXBS,  de  telle  sorte  (juil  serait  possible,  en  se 
procurant  un  assortiment  de  graines  de  ces  diverses 
plantes,  de  s'assurer  par  des  essais,  quelles  sont  celles 
qui  conviennent  à  certaines  natures  de  terre ,  comme 
à  des  climats  plus  ou  moins  élevés. 

Le  catalogue  des  arbres ,  arbustes ,  plantes ,  etc« , 

'9 
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etc. ,  sera  ddiQSSc  franco ,  et  dès  à  présent,  à  toutei 
liss  persoûoes  qui  en  icroutla  demande  pau:  lettres 
fianchies»  Il  ea  est  de  même  d^un  catalogue  partioi* 
lîer  pour  les  graiues  de  plantes  potagères  j  d'agrément^ 
de  plantes  fourrageuaes  et  autres  ^  qui  a  été  publié  au 
mc3s  cte  décembre. 


STATISTIQUE. 

Le  dix-neuvième  volume  de  ï Encyclopédie  mo- 
derne renferme  au  mot  production  un  article  de  M. 

J.-P.  Pages ,  accompagne  Je  données  slalistkjues  fort 
intéressantes  sm*  la  lorce  productive  des  diûërens 
peuples.  Diaprés  ces  données  : 

La  Grande-Brct.tgae  po&âède.    •    •  33,000,000  d'haliit.ins. 

Sa  surface  est  de  '  •  i3,4oo  lieues  caiTce«* 

Les  terres  encullitrei  occuppcnt  »  54t&o8,47&  acrei* 

Les  terres  incultes   %^fù9%%%4  m^* 

Le  ]pro4«tC  Inmt  de  rafrienltaM 

estde  «•  5,4m»4^,oO»  fmM» 

Le  produit  net  3,681,  i5o,ooo  ûl. 

IjCS  produits  exportés   75,7^5,000  id, 

Los  produit'?  rousomm<J«  •    .    •    .  5,3^  'i,7O0iC>0o  iW. 

La  France  possède  ••••••  30|000,ooo  d'haLitana. 

Sa  surface  eet  de   «7,000  iienesoesvéei* 

Les  terres  en  cnltiire  oocu|ient  •  •  4^i<MMif00o  hfOUras» 

Les  terres  incultes   ii,O0O|00O  Mf, 

"Le  produit  brut  de  l'agriculture  et  # 

de   4f^^t7o8,ooo  francs» 

Le  proiliiit  Tict   i,344>7o3,ooo  id, 

Lc5  produits  (  ^portés    ....    «  i49,o5o,ooo  idm 

Les  produits  consommes  ....  4«^39,6&SyOOO  id» 
10  millions  d'babitans  produisent 

ÊMX  Etats-Unis  •  «   •  '   i,6So,ooOfOOO  idm 

10  millions  d'babitans  produisent 

en  Espagne  '  •  t^oo^oooiooo  e^ 
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La  diversité  d*einploi  dans  les  pppulations  explique 
cette  différence  dans  les  produits.  Le  peuple  agricul^ 
te  m  de  l'Espagne  e^t  plus  de  la  moitié  du  uombre  de 
ses  I|9}>itan§ ,  et  Ton  porte  à  ti  ois  mOlioos  la  masse  de 
ses  improductib.  En  Portugal,  les  cinq  sixièmes  ne 
pariicipeut  pas  à  la  prQpriële.  Eu  Russie ,  sur  2Q  mil* 
lions  d'individus ,  la  population  libre  ne  s'elè?e  qu^à 
trois,  et  les  sept  huitièmes  végètent  dans  la  servitude. 
Eu  Suède ,  au  contraire  |  les  trois  quarts  dcj»  iiabitau^ 
sont  agriculteurs. 

L'Augle^rre  qui,  en  i700,pe  possédait  que  i64|0OO 
ÊuniUes  propriétaires  ,  voyait  les  six  septièmes  de  ses 
lial>itaus  privés  de  toute  propriété.  Elle  était  alors 
daqs  Ifi  méiRe  ét^t  que  la  France  9  et  dans  celui  ou 
rSspagne  est  encore  aujourd'^hui.  De  nos  jours ,  il  y 
a  dans  la  Grande-Bretagne  9  diaprés  le  relevé  fait 
po,ur  Rétablissement  de  Yincome  tax  : 

^,33o  famille^  possédant  4i3oo  fr.  de  revenu  etiu-deMUi» 
959,71^  .W^n    poas^doBt  1,^00  à  4*Boo  s 
t,4^6fZ6$  idem    possédant  moiiisdo  1,400  fr.  de  rereniu  agri- 
coles* 

Cest-àdîre  ,  1^778,410  familles  ou  8,892,050  in- 
dividus propriétaire^.  U  est  inutile  d'ajouter  qu'au- 
de$siUf  .de  Ja  dasse  .vulgaire  des  possidenti  9  il  existe 

une  uligarcliie  composée  d'une  centaine  de  famillei 
de  ^(^q^QQQ  ir*  à  59OOO9OOO  ir.  de  revenus. 

La  France  ,  en  1780  ,  possédait  une  propriété  fon- 
cière de  id  milliards  ;  en  i85o  l'évaluation  se  porto 
à  a8  :  c^est  on  tiers  .de  plus  de  richesses ,  et  le  nom- 
bre des  pro^)i  iétaîrcs  s'est  acci  u  dans  la  même  propor- 
tion. Il  existe  aujourd'hui ,  d'après  le  relevé  du  cadas*- 
tre  et  les  états  des  contribuUons  : 
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t,2i6  famillei  pajint  5|6S4'  d'impèt  ét  «i«d«ttM  <pn  »- 

prëscotent  i9,s7a^  dererenui. 
i8,845        iV/.  1,468      id,         7,840  iW. 


C'est  5,804,998  fanillet  ■sricoks  oa  19  maiion»  diadiTiiai  fifoft 

de  l'agriculture. 

Les  individus  consacrés  à  la  prodacticm  de  Ilndiis* 

trie  manu£u:turière  |  sont  au  nombre  : 

Dans  la  Grande-Bretigne ,  de   •      1 1 ,5g6,858 

En  France  •   6,552,ooo 

La  pToductioii  manufactarière  dans  la  Grande-Bre- 
tagne est  de  •    •    y    •    •    «    •    3,568,000,000  fir» 
En  France  •  x,8aO|000|000 

Il  nous  reste  à  apprécier  la  production  commer- 
ciale des  deux  pays  : 

Commerçans  desiles  britanniques,  i , 1 00 ,000  indiv. 
Commerçans  de  la  France.    .    •  a|5oo,ooo  id. 
La  Grande-Bretagne  exporte  en  produits  agrico* 


les  •  75,725,0006% 

La  France   i49tO5O|0(>O 

La  Grande-Bretagne  exporte  en 

produits  iudusUicls  .    .    •    .    •  8io,85o,ooo 

La  France  •••••••  a6o,ooo,ooo 

La  Grande-Bretagne  exporte  ea 

produits  coloniaux  et  étrangers    •  a53,O0O|00O 

La  France 

La  Grande-Bretagne  importe  de 

IMtranger  4i^825)000 

La  France   346yOaO|000 

22  inililuiis  d'anglais  consom- 


ment en  produits  agricoles.    •    •  5954497009000 
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En  produits  industriek  •    •   •  2,757,500,000 

En  produits  coloniaux  et  étran- 
gers  49999^09000 

So  mUlions  de  (rançak  consom* 

ment  en  produits  agrlcolqf  •    •   •  4'^^99^^^9^PO , 

En  produits  industrieb  •    •    •  1 ,560, 1 03,000 

En  produits  coloniaux  et  étran- 
gers  586,4oo,ooo 

Il  resuite  de  ce  rapprochement  qu'eu  Angleterre 
chaque  hahitant  consomme  en  atîm^i^jf  et  en  ?ête- 
mens  bois  fois  plus  qu^un  français. 


BULLETIN  HISTORIQUE  DE  L'ANNÉE  i85o. 

i***  jawier.  Ouverture  du  nouvel  abattcMF  ,  rue  du 
Treuil. 

Froid  excessif  ;  le  thermomètre  descend  à  1 7  degrés 

au  dessous  du  point  de  congélation. 

Collecte  et  distribution  extiaoïdinaire  de  secours 
aux  indigens. 

i«»  e<  2  février.  Renouvellement  partiel  et  au- 
gmentation du  nombre  des  prud'hommes,  porté 
i  iS  par  ordonnance  royale  du  4  novembre  1829» 
Les  membres  élus  sont  MM.  Peyret-Gerin ,  Faure 
aîné ,  Delermoy,  Rey*Brossard ,  Fraisse ,  Bayon  ainé 
etPaure-Lacrose;  le  conseil  a  choisi  pour  secrétaire 
H.  Michel. 

S  février.  Décès  de  H.  Antoine  Neyrand ,  de  St* 

Ghamond ,  ancien  mauulacturier  ;  ami  des  pauvres. 
Sit  vie  s'écoula  dans  la  vertu  et  les  bienfaits.  M.  Coi- 
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gnet  a  publië  une  pièce  de  vers  sur  là  moit  de  cet 

homme  de  bien. 

34  fé^nier^  Dëcès  de  M.  Peyron  >  jnge  d'iostrue^ 
Uon  au  tribunal  ciril  ;  il  se  ialsift  reoiiaà^er  son 

zèle  y  ses  lumières  et  son  inlégrile* 

7  mars.  Nomiaatioii  de  M.  Jacqueioiond ,  éte  reiih 

placement  de  M.  Peyron. 

2 1  mars.  Ordonnance  royale  qui  approuve  ie  trace 
du  chemiu  de  fer  d' Andréziéu  à  Roàxuié. 

AvrU,  Dccès  Je        Monlellier ,  président  \i(Sù<^ 

raire  du  tribunal  civil.  Le  canton  de  Rîve-de-^Giér  oà 

il  résidait  perd  en  lui  un  jurisconsulte  éclaire. 

aS  fum«  Election,  à  Saint-Etienne  »  de  M.  Lachèse, 

à  Moiitbt  ison  ,  de  M.  Cliantelauze  ,  et  à  Roauue  ,  de 
M.  Âlcok ,  pour  députes  des  trois  collèges  d*arrondis- 
sement. 

5  juillet.  Election  par  le  coUege  départemental  de 
MM.  de  Tardy  et  de  Ghampagny. 

5 1  juUlcL  Après  deux  jours  d' anxiété,  Ton  apprendi 
à  Saint-Etienne  9  la  glorieilse  révolutiea,  ccnnmeflh 
tée  k  Paris  le  37  et  terminée  le  29.  La  garde  natio- 
nale s  organise. 

i*^  3  et  5  aôiit  Lès  nouvelles  èe  la  cai^kalè  sont 
accueillies  av^ec  un  enthousiasme  universel ,  ie  drapeau 
tricolore  est  arboré  ;  leli  insignes  de  la  dynastie  décbne 
tùttt  enlevés  ;  des  ai^mes  sont  distribuées  à  la  garde 
nationale. 

tS  août.  Saint-Etienne  iete  avèc  transport  Tà^éie^ 

meut  au  Irône  de  Louis-Philippe 

M.  Adâien  Gasparin  est  noifimé  pféfet  -de  1k  h<Are  ;  | 

•M.  Tcîssîer  ,  souJî-preTct   de  Tiiiouville  ,  est  nomtné 
sous-préfet  à  St-£tieanc. 
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t7ao4^*tATineeimieàPansMe  d^pulAtiob,  compo- 
sée de  MM.  Voilqirin,  Henri  Falllard  et  PrajrC'A'ezieu , 
peurdemander  la  transUtioa  de  b  préfecture  de  la 
hoive  à  SsdM-Etieniie  y  H  pr^eater  ane  adresse  an 

Septembre.  RaieatissMMnt  des  travaux  des  fidiri- 

ques*  L'administration  munîcîpal(.'  occupe  plusieurs 

ceiilaiiies  d  ouvriers  à  des  crastructieDS  d  egoùte  et  i, 
4es  terrassenefis. 

MM.  Henri  PaUiard  ,  Romain  Deprandit  re  et  Âimc 
fi(6yet  smt  ttomtnés  adjoiails  da  maire  «de  St-Etienne. 

M.  Scîpîon-Mourgiies  est  nommë  "pnâiet  de  la  Loîre 
msk  remplaccuieut  de  M*  Ga^paiin  appelé  à  la  pi'âec- 
tore  de  f  Isère» 

Octobre.  M.  Saiilii  est  nomme  procureur  da  roi 
^  Sainl^ikieiiM,  «n  renphceaent  de  îi.  Qiibsoii, 
nommé  conseiller  à  la  cour  .royale:;  «et  M*  Dda  ,  juge- 
auditeur,  juge  d'instruction,  ea  remplacement  de 
If.  Jacquemond^  dëmissioMiaire. 

ao  octobre,  M.  Fauriel ,  de  Saiut-ttionne  ,  est  nom- 
mé professeur  de  littérature  étrangère  4  la  facutlé  de 
Paris. 

3o  octobre*  M.  J.-J.  Baude  est  élu  dcpuié  par  le  col* 
I^e  du  département  de  la  Loire. 

Novembre.  Permission  à  tous  les  fabricaos  d'^armes 
de  fabriquer  des  armes  de  guerre ,  n^  i. 

Publication  de  Plndicateur  du  commerce  ,  des  arts 
et  manufactures  de  Saint* Etienne,  Saint •  Ckamond 
et  Rive-de-Gier ,  précédé  d*un  appercu  sur  Findustrie 

de  Parrondissemcnt ,  par  M.  Pb.  Uedde. 

i6  novembre.  Entrée  du  duc  d^Orléans  à  Saiot- 

Etienne  \  enthousiasme  général  :  il  visite  le  lendemain 
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le  chemin  de  fer  de  lalioire,  une  etploitatioii  deoune 

de  houille,  la.  manufacture  d'armes  ,  IV'i  oie  des  sour- 
des muettes  y  plusieurs  fabriques  et  une  exposition  im- 
provisée des  produits  de  Tuidastrie  stéphanoise  malgré 
une  pluie  battante.  Il  passe  la  revue  de  la  garde  uatîo 
iiale  s'âevant  à  5ooo  hommes.  Un  banquet  de  aSo 
couverts  lui  est  offert  par  la  garde  nadonale  ;  mais  le 
prince ,  d'après  des  ordres  supérieurs  ,  ne  peut  y  as- 
sister. Le  soir  il  assiste  à  un  bal  donnë  par  la  inlle;  il 
y  prend  part  au  plaisir  de  la  danse. 

1 1  décembre.  Prorogation  de  la  chaoïbre  tempo*- 
raire  créée  près  le  tribunal  civil. 

a3  décembre.  Réélection  de  M.  Baude  ,  nommé 
sous^ecrétaire  d^état  au  ministère  de  Tintérieur. 

Dans  le  cours  de  Tannée ,  Tcntreprcueur  des  travaux 
des  fontaines  a  fait  poser  la  plus  grande  partie  des 
•conduites  d^eau  en  fonte.  Plusieurs  bornes  fontaines 
ont  été  placées  et  sont  jaillissantes.  On  apprécie  dès 
i  pi^ésent  favantage  pour  tous  les  habitans  des  extrO" 
ttâub  delà  TillO)  d^avoir  de  Fean  |H)table  dans  lem 
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TABLE  GÉ?(ÉRALE  ET  ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIÈRES  CONTENUES 

DASS  LES  huit:  PAE^EES  VOLUMES  Uli  BULLEIiri. 

A. 

Acier  (iréBierie  d*),  tome  i*'|p.46^  (trempe  de  Tacier)) 

tome  2  ^  p«       (^cîer  damassë,     p*  i43. 
Acier,  mojen  de  le  percer ,  3,  p.  a8a^  existence  de  la  li- 

lice,  7,  p.  5.89. 
Agriculture,  2,  p.  137.  271  j  79p*  104»  355. 
AlésoÎT)  a,  p*  236. 

Antiquité  de  la  Haute-Loire,  5,  p.  125. 
Approvisioiiuemens  (utilité  des},  8,  p.  275.  * 
Arbres,  plantalions,  4,  p.  tao,  i68« 
Argile  brûlëe,  employi^e  comme  engrais,  5,  p.  2i6« 

Assolement  et  amendtiucut  *  2,  p.  1 11. 
Assurance  mutueUe  contre  la  grêle,  1,  io5,  2o3. 

B. 

Bestiaux  (nouritiire  des)  ,  tome  6,  p.  169,  222  >  8,  p.  3oy 

157. 

Bière  rosse,  i ,  p.  197* 

Blanchiment  des  substances  Tdgtftales ,  3 ,  p.  245» 

Blanchissage^  4,  255. 

Bois  communaux ,  i,p«  167. 

Bois  de  constmction,  2,  239^  4»  P*  >^7« 

Bob  résineux ,  i ,  p*  83« 

Bois  taillis,  4)  P*  "9* 

Bois  (  conservation  des) ,  6,  p.  i57. 

Boissons  (  imp&t  sur  les),  7 ,  p*  372  ^  8  »  p.  io5. 

Brevets  d'importation,  7,  122;  8,  120. 

3revets  d'invention  ^  3,  p*4i  ^  ^»  ^^7  i  Ai  P*  ^^^V  7>  ^4^  i 

9f  p»  i54t 
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Broie  mécanique,  lorae  2,  2û3± 

Bulletin  hisloriquo,  6j  p.  5n8;  7,  p.  62 ,  i58. 

Bulletin  historique  de  TaaQëe  i83o ,  S  9  p.  295. 

C. 

Caisse  de  prévoyance ,  tome  5j  p.  218, 
Caisses  d'épargnes  »  Li  P*  ^80  j  8^  i45. 
Canaux  ,  i  ,  p.  25^  212 ,  295 ,  54»  ;  5^  58;  4i  P*  84  j  ^7^  » 

25o',  5j  57  ;  6,  p.  29,  f)Ç)  ;  7,  p.  32i  ;  8 ,  p. 
Capitaux  (du  meilleur  emploi  des)^  3,  p.  i45« 
Charrois  nuisibles  à  ragriculturc  j  8j  p.  Q2: 
Chaulagedu  blc  ,  6,  p.  166;  7_j  p.  i52^ 
Chaux  employée  comme  engrais  ,2_3p.  8j;79p5  i5o. 
Chen^inees,  courans  d'air,  8^  p.  188. 
Chemins  de  fer ,  i ,  p.  257  5  5j  85^  180  ;  ^  p.  ^li  84 1  I24f 

178,  254 y  270;  5_5  p.  57_5  98,  148,  171  9  241  ;  65  p.  18, 
^  99 ,  1 15 ,  155 ,  242  î  21  p.  78,  î6i ,  321 ,  ^di  ;  ^ 

p.  io_5  !£,  129,  272. 
Chenilles  (dëstniction  des).  2^  20 5. 

Chevaux  et  jumcns,  encouragemcns ,  i  »  554  9  dcpôl  d'éta- 
lons ,  2 ,  p.  i5;  4  9  P* 
Chlorure  d'oxide  de  sodium,  5^  p.  ll^ 
Choux  9  85  p.  269. 

Chlorure  de  chaux,  appliquée  au  traitement  des  maladies, 

7,  p.  529  5  8j  p.  Ll5* 
Civilisation  (ëtat  de  la) ,  6^  p.  295» 
Commerce  maritime,  5^  p.  22IL 
Concessions  de  mines,      p.  112;  9^  7r)i>, 
Consommations  de  St-Eticnne ,  5^  p*  224. 

D. 

Dëgraisscur  (Tart  du  ) ,  tome  4»  ?• 
Dessin  de  fabrique,  i ,  p.  89}  6^  p.  19 
Dispensaire  (par  M.  Smith),  7^  51^ 
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Division  des  propriétés ,  tome      p.  70* 
Danes  (plantation  des)  9  1 9  p»  259. 

E. 

Eauï  minérales  de  St-Galmier,  tome  i_j  Sg;  7^  p.  277  de 

Pacdreaux,  3,  18S. 
£coljuagc ,  tome  5  y  p.  i55* 
Ecole  des  mineurs ,  i_î  ?•  ^ 
Economie  politique  9  5_2  p.  Ld. 

Eloge  historique  du  duc  de  Larocliefoucauld)  2il^'  I2l 

1  LQ  ;  ô  p*  4^* 
EnAure  des  animaiïl ,  8_}  c)i_. 
Engrais  composés  ^  4_î  p.  i58:  5^  p.  5o,  ?-B?. 
Eutre'e  (  droits  d')-,  sur  les  ferSjSj  p.  219  ;  G,  p.  ^4^5  7j 

p.  544* 

Enti éprises  industrielles  (condition  de  9uccès  de6))Bp.  79» 

Entrepôts  intérieurs,  7 ,  p.  65* 

Épeautre  ,  5 ,  p.  i!)8. 

Épizooties ,  1 ,  225* 

Exportation  de  la  houille >      p.  97. 

Extirpateur^     p>  1 7. 

F. 

Ferme  expérimentale,  tome  i ,  p.  i34. 
Fils,  numérotage,  4j  P*  240;  fabrication  du  fil  de  fer,  5 » 
p.  144. 

Fontaines  publiques ,  5 ,  26?  ;  4^  p.        7)  p»  8^  129. 

Fontaines  souterraines  ?  6^  p.  60  ,  229. 

Fonte  (action  de  la)  sur  le  fer ,  5 ,  p.  170. 

Fonte  de  fer,  par  la  houille,  2_j  p.  274. 

Forêts ,  restauration ,  4j  p.  224. 

Forez ,  insalubrité  de  la  plaine-,  3_j  p.  160. 

Fourmis ,  prcseryatif ,  2j  p. 
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Fourneaa  pour  fondre  le  fer,  tome  6_j  p.  199. 
Fourrages  artiBciels ,  i ,  p,  112,  177;  ^  p.  1 18» 
Furens  (rivière  de  ) ,  î  ,  p.  145, 

G. 

Gaz  Lydrogène ,  explosion ,  tome  19  p.  554» 

Guides  des  pix)pnétaires  ruraux  de  biens  aiTermét)  8| 

p.  2aLt 

IL 

Halage  par  la  Tapenr ,  tome  6^  p.  52^ 

Hauteur  de  quelques  points  de  rarrondlssemeat,  i  p* 

Hauts-Fourneaux,  3_,  p.  142;  4,  p.  197 ,  275. 

Horticulture,  8,  p.  288. 

Houille ,  carbonisation  ,  5,  p.  254;  7^  P*  ^ 

Houille,  formations  houilllëres  >  1,  p.  49^  ^  p.  99,  25o', 

droits  d'entré,  3^  p.  3i. 
Hnile  (rapport  de  T) ,  8,  p.  287. 
Hydrofuges,  corps  gras,  7^  p.  3i  et  95. 
Hjpothe'calre  (vices  du  régime),  65  p.  25l. 

« 

L 

Incubation  artîBcielle ,      p.  238. 

Indicateur  des  manufacturer  par  M.  Hedde ,  tome  6^  p.  5^^ 
Industrie,  exposition,  2^  p.  ^  4^  p.  i35;  5^  ^2_>  a5o. 
LTÎgations  ,  6,  p.  208. 

J. 

Jurisprudence  commerciale  y  tome  5 ,  p.  246. 

L. 

Lacets  (fabriques  de) ,  tome  2  ,  p.  27, 


Soi 

Xiampes  de  sûreté ,  tome  2,  p.  iBr». 
laolre  (navigation  de  la) ,  L.  p.  25ô^ 

M. 

Machines  à  battre  le  h\é ,  tome  85  p*  65  9  254. 

Machines  à  >apeur,  i  j  p.  218 ;  2^  p.  141 ,  i5j  j  3^  p.  2i5y 

Maladies  régnantes ,  1^  p.  279,  3i4^  366;  4_j  p.  140. 
Marais,  dessèchement ,  7,  p.  3û6. 
M  arbres  du  d(fpartement  9  1  >  p.  555. 

Mécanique  (des  cours  de),  3^  p.  1 9  4i  P*  ^  >  4^9  ^  P*  '58; 
6,  p.  4^* 

Mécanique  nautique ,  tome  i ,  p.  285* 
Mcudicitë  (  suppression  de  la),  6^  p.  80. 
Métier  flotteur,  8^  p.  177* 
Mine  brûlante  ,  5,  p.  5i 

Mines  ,  jorisprudeuce ,      67 ,  255;  5  ,  p.  97 ,  i55  ,  23j  ; 

4j  p.  175  ;  6j  p.  2i3  ;  7,  p.  248. 
Minerais  de  fer ,  4_î  P»  ^  j  ^  P»  ^2^  traitement  7,  p.  i58  ; 

85  p.  187  ,  217. 
Monument  druidiques  ,  5^  p.  226. 
Mont  de  piété,  i ,  p.  38o  ;  ^ 
Mortiers  et  ci  mens  calcaires  9  7  9  p*  164  ,  194» 
Muriate  de  chaux  employé  comme  engrais ,  2 ,  p.  25û* 
Mûriers  blancs ,      p.  272,  5(ïl\  2^  p.  io5  ;  3j  p.  267; 

plantes  qui  suppléent  aux  mûriers  ,  8^  p.  q3. 

N. 

Navigation  (droit  de  )  sur  le  canal  de  Givors,  tome  i,32o  ;2, 
p.  2B3  ;  sur  les  canaux  de  Briare  et  du  Loing,  2  ,  p.  245  ; 
sur  la  Loire ,  d,  p.  181. 

Nécrologie  de  MM.  Gallois  et  Bcssj  ,  3j  p.  2li  ;  de  M. 
Poidebard ,  4j  P*  ^^^^ 
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o. 

Observations  météorologiques,  tomei,  p.  iSfî,  342» 

290,  558 y  586;  2,  p.  5i  ^  ^9        iô5,  i55  ,  159,  206. 
Orseille  (  fabricatioD  del*),  6^  p.  187. 
Orthopédie,  5^  p.  178. 

Ouvriers (iostruclion des),  2j  p.  S^i  5jp.  261, 

P. 

Peignes  (fabrication  de),  tome  6^  p*  >9* 

Philosophie  chimique,  3^  89» 

Pjrrites  ,  i  ,  p.  559» 

Physiologie  Tcgétale ,  2 ,  p.  i. 

Physique  et  chimie ,  2±  p.  55. 

Poésie,  la  ville  de  St-Etienne,  tome  4  >  P»  54. 

Pont  sur  la  Loire  ,  2_j  p.  2^. 

Ponts  suspendus  9  5 ,  p.  i-Ut± 

Pommes  de  terre ,  distillation ,  8^  p.  f)4j  culture  ,  8^  p. 
191  et  266. 

Pommes  de  terre  (conservation  des),       p.  2£; 
8_ip.  28- 

Population  de  St-Etîenne ,   mouvemens  ,  5^  p.  4?  ;  4_5  P- 

i56;  5^  p.       ;  6^  1^5  ;  79  p»  51958,  p.  1 69. 
Poudre  végétative  9  2 ,  p.  98. 

Procédés  pour  bronzer  ,  5^  p*  ijo  ;  ponr  adoucir  la  foote; 
5_5  p.  142;  pour  chauffer  le  fer;  5^  p.  i45;  pour  souder* 
6^  p.  62;  pour  guérir  le  bégaiement  ;  7_5  p.  95;  pour  U 
choucroute  ,  ^  p.  286  ;  pour  la  destruction  des  chenillrs^ 
2^  p.  555  ;  pour  enlever  le  goût  de  moisi ,  8j  p.  219^  225; 
pour  vieillir  les  vins  8^  p.  220  ;  pour  détruire  les  bcrbci 
dans  les  cours  ,  8 ,  p.  22û  ;  pom-  durcir  le  bois ,     p.  2:h. 

Productions  agricoles ,  usage ,  2^  p.       5  8j  p.  290. 


5o5 

R.  . 

Bay  grass  d'Italie  ,  tome  8^  p. 

Kéunion  des  d^partemens  du  Rhône  et  de  la  Loire  ^  projet, 

5_j  p.  124»  195. 
Riz  (culture  du),  (L  p.  4^* 
Kiz  sec,  2^  108. 

Rôdeur  stephunols,  (par  M.  SmilU),  2  »  ?•  ^^7* 

Rouille,  xnojen  d*en  préserver,  ij  p.  357» 

Route  de  Roanne  au  Rhône  ,  2j  p.  198^  5i  p.  179;  de  Fir- 

minj  h  St-Bonnct ,  3 ,  36^ 
Routes ,  entretien  et  construction,  3j  p.        78  *,  5^  p.  i65« 
Rovillc  (ferme  de),  8^  p.  244. 

Ruhans  (apprêt  des),  6^  p.  74  ;  fabrication,  6j  p. 
lib ,  J76,  2QI. 

S, 

*  * 

m 

Sagou  des  nègres,  tome  2,  p.  i54» 

Sel  ammoniaque  ,  1 ,  tome  p.  254* 

Sel  (de  rimpôt  sur  le),  75  p«  29  et  85* 

Société  d'agriculture  ,  arU  et  commerce  de  Saint-Etîenne  ^ 

plau  de  ses  travaux ,  i ,  p*  175;  5j  p.  122;  p.  5, 85,97, 
Soîcg  et  soieries  ,  2j  p.  h^;  5^  p.  49  ?  condition  des  soies  » 

2_i  p.  229;  5j  p.       256;  2i  P»  295  j  8^  p.  85i 
Souris  ^  moyen  de  s'en  préserver,  2j  p.  54 « 
Statistique,  8  ,  p.  290. 

Statistique  du  commerce,  4$  ?•  'o9i  >  ^7,  197 ,  245, 
Statistique  (notice)  sur  Saiut- Etienne  ,  2^  p.  209;  6^  p.  5j 

1a  P-  47- 

Statistique  soi  l'arrondissement  d'Yssengeaux  ,  5 ,  p.  25(L 
Sucre  de  betteraves ,  6^  p.  167  ;  8^  p.  5i 
Sulfure  de  fer  ,  fabrication ,  4  9  P*  208. 
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T 

Tannage  du  cuîr,  tome  8,  p.  gS* 
Taupes  ,  2,  p.  i58.  . 
Teinlnre,  5,  p.  204. 
Trab#poit  aérien  ,  2,  p.  52. 

Turbines  hj^diauli^ues ,  i ,  p.  21. 

V. 

Veanx  (noorritnre  des)»  tome  5^  p.  191* 
V«niU  composés  f  4$t*  ' 

Vers    soie  ,  2^  25« 

Viande ,  debâicatio&y  7  5  p.  182, 

Vinification  9  i^p.  245« 

Vins  lonmës ,  2 ,  p.  54. 

Voies  urbaines,  i,  p.  ooy. 

Vols  de  soie ,  2^  p.  64^  5^  p.  106* 

w. 

WoUiram,  tome  i^p.  171» 
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